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D IPHIGENIE  EN  TAURIDE 


CEtte  Iphigenie  eft  une  fuite  de  llphigcnic 
en  Aulide.  On  n auroic  pas  lieu  de  s’y  at- 
tendre , fi  l’on  s’en  tenoit  prccifémcnt  à la  fable 
de  cette  derniere  Tragédie , qui  feint  qu’après  la 
fubftitution  de  la  Biche  au  lieu  de  la  Princefie , 
celle-ci  s’envola  parmi  les  Dieux.  La  Tragédie 
qu’on  va  voir  fuppofe  une  autre  deftination  d’f- 
phigenie  : à fçavoir,  quelle  fut  enlevée  &C  tranf- 
portée  en  Tauridc  dans  la  Scythie,  pour  y être 
PrctrclTc  de  Diane*  Nul  des  Grecs  ne  fçavoit 
fon  fort  ; ôc  Orefte  la  croïoit  morte  en  Aulide , 
par  le  glaive  de  Calchas.  Tourmenté  par  les 
Furies  après  avoir  tué  Clytemneftre  fa  mere , il 
va  dans  la  Tauride  par  ordre  d’Apollon  , pour 
enlever  la  ftatuc  de  Diane  , la  porter  dans  l’At- 
tique.  11  eft  pris.  On  veut  l’immoler  fuivant  la 
barbare  coutume  de  ce  lieu  : il  fc  trouve  que 

la  Prêtrdfe  qui  eft  prête  de  le  facrifier  eft  fa  foeur  : 
ce  qui  donne  lieu  à de  belles  furprifes  ÔC  à de 
grands  évenemens. 


« Tiuridc  ou  Twriqae,  contrée  8c 
prcrqu'IOe  de  UThtacc  , qui  avance  cn- 
cie  le  Font-Euzio , 8c  la  Profomidc.  Le 


Pont-Euxin  s'appelle  au  jourd’liui  la  McE 
Noire  ou  la  Mer  Majeure. 
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EN  T AURIDE, 

TRAGEDIE  D’EURIPIDE. 


ACTE  PREMIER 

SCENE  PREMIERE. 

IPHIGENIE  feule. 


I E'p  I.  O R A B L E Iphigcnic  doIs-)c  rappcllct 
mes  malRcurs  ! Pclops  fils  de  Tantale  vient 
Pife  : il  époufe  a Hippodamie  } fon  fils 
I Atrée  devient  pere  de  Menelas  & d’Aga- 
memnon.  Fille  de  ce  Roi  & de  Cly  temne- 
I ftre , j’arrive  en  Aulidc , ce  Port  fameux  où 
l’Euripe  agité  par  les  vents  femblc  tourner  de  boulcvcrfcr 


a Hippodamie  dtoic  fille  d'Oenoroaiis  donner  la  more  au  vaincu.  Scs  chcranx 
K.oi  de  Pife.  Ce  Roi  Toîanc  fa  fille  ex.  nés  du  Touflle  des  vents  en  avoient  la  vi- 
ttaordinaircmenc  recbcrcbëe  , yropofoit  tefle.  Diodorc  de  Sicile  an  lir,  dégagt 
•nx  amans  un  combat  de  courte  a cbcval , ccctc  biftoirc  des  ornement  fabuleux. 
BICC  de  cedei  tà  fille  au  vainqueur , ou  de 

A iij 
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6 IPHIGENIE  EN  TAURIDE. 

les  flocs.  Là  mon  Pcrc  m’immole  à Diane.  Ce  Héros  rc- 
folu  de  venger  Menelas , d’effacer  l’opprobre  d’Hclcnc , &c 
de  couronner  les  Grecs  par  la  conquête  d’ilion  , traînoic 
à fa  fuite  mille  vaiffeaux  raffcmbics.  Mais  trahi  par  les  vents 
qui  s’oppofoient  au  départ  &:  à la  gloire  de  la  flotte , il  con- 
fultc  le  feu  facré  , il  interroge  Calchas.  »•  Roi  des  Grecs, 

••  répond  ce  Pontife,  apprenés  que  ces  vaiffeaux  ne  forti- 
« ront  point  du  Port , que  a Diane  n’ait  reçu  pour  vicH- 
M me ....  votre  fille  iphigenie.  Souvenés-vous  de  vos  vœux, 
w Vous  promîtes  d’immoler  à la  Décffc  ce  que  l’année  pro- 
» duiroit  de  plus  beau.  L’année  fut  fignaléc  par  la  naiffancc 
X d’iphigenie.  C’eftclle,  dit-il,  qu’il  faut  facrifier.  « Le 
cruel  ne  medéféroitle  prix  de  la  beauté  que  pour  me  donner  j 

la  mort.  Sur  cet  Oracle  l'artificieux  Ulyffe  m’arrache  des  i 

bras  d’une  mere.  On  feint  de  me  conduire  à l’hymen  d’A- 
chille. Et  à peine  fuis-je  arrivée  en  Aulide , qu’on  m’élève 
fur  un  funefte  bûcher.  Le  fer  brille,  on  frappe  la  viélimcj 
mais  Diane  me  dérobe  à la  mort:  elle  fubftituë  une  biche, 

&c  m’enlevc  dans  les  airs.  Tranfportée  en  Tauride , je  trou- 
ve un  Peuple  barbare,  où  règne  un  barbare  Monarque  : A c’eft 
Thoas  : fon  nom  répond  à fon  agilité  comparable  à celle  | 

, des  oifeaux.  Cliargcc  du  foin  des  facrifices  , je  dois  refpc-  ' 

ûer  cet  augufte  emploi.  En  faveur  de  la  Décffe  je  ne  dis  I 

rien  de  plus.  Car  helas , affcrvic  à une  coutume  aulTi  ancien-  ' 

ne  que  cruelle  ( le  dirai-je)  j’immole  tout  Grec  que  fa  mal- 
licureufe  fortune  amene  en  ces  climats.  C’eft  à moi  d’ini- 
tier les  vicliraes.  Tel  eft  mon  trille  office.  D’autres  mains 
les  égorgent , atrofent  de  leur  fang  It  Palais  de  la  redou- 
table Divinité.  C’eft  peu  de  ces  malheurs.  Racontons  aux 
c échos  le  fonge  qui  m’a  effraïée  cette  nuit.  Joüiffons  au  . 
moins  de  cette  foibic  confolation.  Il  m’a  femblé  qu’éloignée 
de  cette  région,  j’étois  retournée  à Argos , & que  goûtant 
un  fommeil  tranquille  dans  mon  appartement  j’étois  envi- 
ronnée de  mes  femmes.  La  terre  s’ébranle  tout  à coup  ; je 


M Oinne  nommcc  djns  le  teite  ta  Lune. 

éW  DrA/.Mri/er«,  parce qu'eU  h (î);nifiea^Ieàlacourre,graa* 
)c  piéliiic  aux  cnfjnccmens  , & c]u’cl-  de  c[ualitcchcsIcsaiicKasGicc$* 
le  cl\  prife  dans  un  fens  myÜjouc  pour  e Grec,  a lair. 
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A C T E I.  7 

fuis , Sc  je  vols  incontinent  les  voûtes  brifees  , les  murs 
entre-ouverts , & tout  le  Palais  renverfé  : il  ne  reftoit  qu’une 
colonne  de  la  maifon  paternelle  : elle  avoir  une  chevelure, 
& une  voix  humaine.  J’approche,  & prévenue  de  l’idée  de 
mon  emploi , je  lave  en  pleurant  cette  colonne  chcrie , com- 
me une  viûime  deftinée  à la  mort.  Il  n’en  faut  point  dou- 
ter } voici  l’interprétation  démon  fonge.  Orefte , mon  frè- 
re Orefte  ne  vit  plus.  C’étoit  la  colonne  & l’appui  de  ma 
famille.  Je  l’ai  artolc d’eau  facrée.  En  faut-il  davantage? 
Hclas  ! je  ne  puis  appliquer  ce  fonge  à aucun  autre  ami.  a 
Strophius  m’eft  connu  ; mais  il  n’avoit  point  de  fils  quand 
je  fus  conduite  à la  mort.  Rendons  du  moins  les  honneurs 
fuprêmes  à un  frere  que  je  ne  verrai  plus.  Les  femmes  Grec- 

3ues , qucThoas  m’a  données , peuvent  me  féconder  dans  ce 
effein.  Elles  ne  paroilTcnt  point  encore  au  T cmplc.  Qu’el- 
le railbn  peut  les  arrêter  ! ( Elle  les  va  chercher.  ) 

SCENE  IL 

ORESTE  & PYLADE- 
O R ESTE. 

Ami , porte  par-tout  tes  regards  attentifs  : voi  s’il  n’y  7, 
point  ici  quelque  témoin  caché. 

PYLADE. 

J’ai  déjà  parcouru  des  yeux  cette  place  , perfonne  ne 

s’olFre  à mes  regards.  

ORESTE. 

Cher  Py  lade,  n’cft-ce  point-là  le  T cmple  de  Diane  au  pied 
duquel  nous  avons  abordé  en  venant  d’Argos  ? 

PYLADE. 

C’eft ^lui-même  : vous  le  recoimoiffés  comme  moi. 


• Strophios  Roi  de  U Pbodde , pete  de  Pylade.  Ceci  eft  dit  adtoitemeat  vset 
ptdfvcx  l «iiyde  de  PyUde. 


8 IPHIGENIE  EN  TAURIDE. 

ORESTE. 

V oici  donc  l’Autel  où  le  fang  des  Grecs  ne  cefle  de  couler? 

PYLADE. 

a Le  chapiteau  meme  en  paroît  rougi. 

ORESTE. 

Regarde  ces  dcpoüilles  fufpenducs  au  ccintrc  de  l’ Autol. 

PYLADE. 

b Ce  font  les  trilles  relies  des  Grecs  immolés. 

ORESTE. 

Obfcrvons  derechef  s’il  ne  vient  perfonne. ...  ô Phœ- 
biis,  dans  quel  nouveau  piege  m’as  tu  fait  tomber  par  ton 
nouvel  Oracle.  Je  vange  le  meurtre  d’un  père  parla  mort 
d’une  mere.  Livré  à mon  tour  à la  vengeance  des  Eumé- 
nides, exilé  de  ma  patrie,  fugitif,  errant,  dans  quels  pais 
n’ai-je  pas  traîné  mes  malheurs  ! lalTé  de  tant  de  maux  , je 
viens  à toi;  je  te  demande  quelle  fera  la  lin  de  mes  fureurs 
& de  mes  courfes.  Tu  me  réponds  qu’il  faut  aller  en  Tau- 
ride  au  Temple  de  Diane  ta  fccur,  enlever  par  adrelfc  ou 
par  un  heureux  hazard  fi  llatuë  qu’on  dit  être  defccnduc 
du  ciel , & à travers  mille  dangers  la  porter  dans  l’Attique. 
( car  voilà  le  terme  qui  m’ell  preferit)  Qu’enfin  après  tant 
de  travaux  je  jouirai  du  repos  qui  me  fuit.  Hé  bien  ma 
courfeell  accomplie.  Mc  voici  par  ton  ordredans  une  ter- 
re inconnue , où  l’on  ignore  les  loix  de  l’hofpitalité . . . .‘ 

Mais 


m Le  Grec  met  reiyfifum , ec/UMt  , 
il  s’eft  fervi  à peu  prés  du  même  mot  en 
patient  de  Ia  colonne  : ce  qui  fait  croire 
que  c'cfl  une  expreflion  figurée  pour  G. 
gnifier  le  couronnement  d'un  Autel. 

t k)  ixgjSùix  , fïgnifîc  proprement 
let  eiirêmitcs  d'un  monceau , les  pré- 
mices de  quelque  chofe  que  ce  foit.  Ici 
ce  font  les  cheveux  , ou  plutôt  les  têtes 
des  vicHmes  humaines.  Les  Tauro-Sep- 


thes  , au  rapport  d'Herodote , avoieae 
coutume  d'immoler  tous  ceux  qui  fai- 
feient  naufrage  , de  jettet  leurs  corps 
dans  la  mer  St  de  fufpendre  leurs  têtes  à 
une  croix  , ou  à la  voûte  de  leurs  mai- 
Tons.  Ils  les  regardoient  alors  comme  des 
Anges  tutélaires.  Ils  en  ufoient  de  même 
à l'égard  des  prifonniers  de  guerre.  Les 
Sauvages  du  Canada  ont  quelque  chofe 
de  ce  £irbaic  k fupctftiticux  ufage. 
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Mais  dis-moi , cher  Pyladc,  puifquc  tu  veux  bien  t'aflocier 
à mes  périls , que  ferons  nous  ? tu  vois  la  hauteur  de  ces 
murs.  Comment  cfcalader  ce  Temple  î nous  l’ignorons,  a 
Comment  brifer  fes  portes  d’airain  î cet  ufage  nous  cil  in- 
connu; & fi  nous  femmes  furpris,une  mort  infaillible  fera 
le  prix  de  notre  inutile  projet.  Faifons  plus  fagement.  Re- 
titons-nous  dans  notre  vaifleau , fuyons  cette  terre  maudite. 

PYL  ADE. 

Qiic  parlés-vous  de  retraite»  Orefte  &:  Pylade  n’ont  ja- 
mais fui.  Hé  ne  faut-il  pas  accomplir  l’Oracle  d’Apollon  > 
Faifons  mieux , écartons-nous  pour  quelque  tems  du  Tem- 
ple; cachons -nous  durant  le  jour  dans  quelqu’un  des  ro- 
chers que  lave  la  mer.  Mais , loin  de  fuir , n’approchons  pas 
meme  de  notre  vaifleau,  dans  la  crainte  d’etre apperçus  fie 
conduits  au  Roi.  Attendons  l'oblcurité  de  la  nuit.  A l’a- 
bri de  fes  voiles  fombres  nous  ferons  d’heureux  efforts , 5^ 
nous  tenterons  d’enlever  la  flatue....  Voyés-vous  ces^Tri- 
gly plies  » c’efli  là  qu’il  faudra  vous  couler.  Tout  eft  aife  aux 
hommes  courageux  ; les  lâches  feuls  fc  rebutent. 

ORESTE. 

J’approuve  vos  projets.  N’aurions -nous  entrepris  un  fi 
pénible  &:  fi  long  voiage , que  pour  un  honteux  retour  ? Al- 
lons , cherchons  une  Grotte , dérobons-nous  au  jour.  Si  l’O- 
racle ne  s’accompliflbit  pas , la  faute  retomberoit  fur  nous, 
àc  non  fur  le  Dieu.  Ofbns  nous  prêter  à fes  deffeins.  Eft-il 
quelque  danger  qui  doive  cflraïer  de  jeunes  Héros  î 


« M.  l'Abbé  Sallicr  par  le  change-  l'Acad.  des  Inicrip.  pag.  na. 
ment  d'une  lettre , lit  temmint  muî  cm-.  b Ornement  d'Architeâurc  à trois 
t.htr  î Volés  le  'Tom.  V«  de  l'Hill.  de  gravures  ou  canaux. 


Tome  II. 


B 


Digitized  by  Google 


10 


IPHIGENIE  EN  TAURIDE. 

S C.E  N E III. 

tjui  fcrt  d’Intermede. 

IPHIGENIE  & LE  CHOEUR. 
IPHIGENIE. 

Habitans  du  Pont-Euxin  des  deux  a Iflcs  qui  trom- 
pent les  yeux  des  Voïageurs , foies  attentifs  à mes  paroles, 
ü fille  de  Latone,  Décile  des  bois  des  montagnes,  vous  qui 
prefides  aux  enfantemens,  Diane,  j’ai  quitte  pour  vous  les 
murs  de  la  Grèce  ma  célébré  patries  pour  vous  )’ai  quitté 
les  bois  délicieux , & la  maifon  de  mon  perc.  Me  voici  atta- 
chée à vos  Autels.  Sainte  Pretreife  d’une  Divinité  toute 
fainte,  je  porte  mes  pas  avec  un  coeur  pur  dans  votre  Cour 
rcfpeaablc&:  dans  votre  Temple  facré. 

LE  CHOEUR. 

Nous  voici  rendues  à vos  ordres  ; ô fille  de  ce  Roi  qui 
entraîna  mille  vaifl'eaux  &c  les  troupes  innombrables  des  Atri- 
des  à la  perte  de  Troyc,  dites- moi,  quel  nouveau  fujet  de 
trillcfl'c  vous  inquiette  î d’où  vient  nous  avés  - vous  con- 
duites au  T cmplc  î 

IPHIGENIE. 

Chères  compagnes , je  m’abandonne  en  votre  prefence 
aux  cris  Sc  aux  lamentations.  Ces  chants  funcbfcs  convien- 
nent à ma  fortune.  Hclas , helas , les  malheurs  de  ma  trille 
famille  retombent  fur  moi.  Je  pleure  un  frère  mort.  Cruelle 
nuit,  quel  fonge  as-tu  ptefente  à mon  cfprit!  Je  fuis  per- 
due malheurculc  : toute  ma  race  &c  la  maifon  paternelle  a 
péri.  O infortunes  d’Argos  ! ô deftin , tu  me  prives  enco- 
re d’un  frère , refte  unique  de  ma  famille  éteinte.  Il  eft 
defeendu  aux  enfers.  C’eft  pour  lui  que  je  prépare  cette 

» Ces  deux  Ifles  nommées  Cytrtitt , Latins  celui  de  CmcKrrtttii»  f»xa.  Us 
font  deux  rochers  qui  de  loin  paroif-  font  fur  le  Pont.Euxin  , l'un  du  côté  de 
fent  fe  réiinir,  d'oü  les  Grecs  leur  ont  l'Europe,  l'autre  du  côte  de  l'A&c. 
donné  le  nom  de  Sjmfltiniti , ii  les 
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pompe  funèbre,  &c  ce  vafe  deftiné  aux  libations.  Le  vin, 
le  miel  &:  le  fang  des  viftimes  vont  couler.  Appaifons  les 
Mânes  d’un  frère.  Qu’on  me  donne  ce  vafe  d’or.  Race  d A- 
gameranon , frere  chéri , qui  habites  les  régions  foûterrai- 
ncs,  reçois  cette  libation.  Viens  ,chcrc  Ombre,  viens  toi- 
même  recevoir  ces  dons.  Eloignée  de  ta  patrie  8c  de  la 
mienne,  où  l’on  me  croit  enfcvelic  & changée  en  Biche 
apres  mon  facrificc , je  ne  puis  porter  fur  le  tombeau  d’O- 
refte  les  cheveux  8c  les  larmes  d’une  tendre  fœur. 

LE  CHOEUR. 

Princeffe,  que  nos  chants  imitent  vos  accens  funèbres: 
répondons-y  par  des  fons  barbares  : emploions  à cette  cé- 
rémonie lugubre  une  Mufe  plaintive , celle  qu’infpitc  Pin- 
çon , 8c  qui  ignore  a les  chants  d’allégrclTc. 

IPHIGENIE. 

Infortunée  malfon  des  Atrides,  ô Race  de  mon  Père: 
l’ornement  8c  l’appui  de  ton  Sceptre  a donc  difparu  pour 
'toujours:  Quides  heureux  Argiens  occupe  ton  thrône?.. 
Ciel  quelle  affreufe  fuite  de  malheurs  dans  notre  funefte 
maifon  : ...  ^ Le  Soleil  recule  épouvanté  •,  il  détourne  fes 
courCers  8c  fes  regards . ..L’aventure  de  la  c Toifon  d’or 
avoit  précédé.  Ce  ne  font  qu’horreurs  fur  horreurs , que 
meurtres  fur  meurtres.  Les  coupables  Ombres  de  nos  ayeux 
ont  fait  fortir  des  enfers  la  furie  qui  pourfuit  leurs  def- 
cendans.  Oiii , un  genie  ennemi  te  pcrfécute , malhcurculc 
Iphigénie.  Hclas il  s’eft  attaché  à moi  dans  la  nuit  fatale  où 
ma  mère  me  conçût.  Les  Parques  dès-lors  me  deftinérent 
une  nailTaiicc  8c  des  jours  aulTi  trilles , que  l’hymen  de 
Clytcmncftre.  Premier  fruit  de  cet  hymen  infortuné  je  de- 
viens l’objet  de  tous  les  vœux  ; mais  la  fille  de  Leda  ne  m’a- 
voit  donné  le  jour  8c  ne  m’avoit  élevée  que  pour  être  im- 

a Pûr4A  « chanc  de  )oye.  e C'eft  l'aventure  qu ‘on  a vue  dans  les 

A Ipbigcnie  touche  en  palTant  le  cri*  Coïphorcs  d'Efchylc.  Thyefte  Tolaàfon 
roc  d'Atrdc  oui  fit  manger  i fon  frère  frere  Aude  la  Toifon  d’or  , dont  dépen- 
Thyefte , le  nts  de  ce  malheureux  Prin-  doit  la  deflinée  de  fon  Royaume.  Aircc 
ce  , erime  ^ui  fit  reculer  d’horreur  le  t*en  vengea  par  le  crime  qu’on  vient  de 
Soleil.  dire. 
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inolée  aux  Grecs , & immolée  par  un  Pcrc.  Les  cruels  ! ils 
me  conduilirent  au  milieu  de  l’Aulide  fur  un  char  comme 
une  epoufe  : Déplorable  epoufe  ! l’on  me  dcfbinoit  au  fils 
d’une  Deefle , &c  je  fiis  livrée  à la  mort.  Maintenant  habi- 
tante de  ces  rivages  barbares , je  fuis  dans  un  fejour  odieux , 
fans  hymen , fans  enfans , fans  patrie , fans  amis  : Mon  occu- 
pation  n’cft  plus  de  chanter  Junon  Déefle  d’Argos , ni  d’ex- 
primer fur  les  riches  tapis  avec  l’art  de  Minerve  les  Titans 
qu’elle  dompta.  Un  plus  trifte  emploi  fuccede  à ces  doux 
amufemens.  Prêtreffe  de  Diane  j’arrofe  fes  autels  , Se  la, 
cruelle  a Atc  du  fang  des  miferablcs.  Leurs  gcmificmcns , 
leurs  larmes , leurs  cris  ne  les  dérobent  jamais  au  fort  qui  les 
attend.  C’eft  peu , Se  comme  fi  ces  fpeélaclcs  fanglans  dé- 
voient être  comptés  pour  rien , il  me  faut  pleurer  un  frère 
mort  à Argos,  un  ftcrc  que  je  laiflai  dans  un  âge  tendre, 
comme  une  fleur  naiffaute  entre  les  bras  & dans  le  fein  de 
fa  mere , un  frère  né  pour  porter  la  couronne  d’Argos , &: 
pour  jouir  d’un  deftin  plus  heureux. 


« DccITc  malfaifantc , qui  troubloic  les  Lieei  ou  les  Prières  filles  de  Jupiter  , 
l'erpric  des  hommes  pour  les  précipiter  commeelic , préTCnoieoc  oururpcndoietrc 
dans  le  toalhcui,  Les  Poètes  Icigncm  que  , fa  malignité. 
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ACTE  IL 


SCENE  PREMIERE. 

IPHIGENIE,  LE  CHOEUR,  UN  BERGER. 

L E c H OE  U R 4 Ifhlgenle. 

Voici  un  Berger  qui  s’avance  des  bords  de  la  mer  : fans 
doute  il  veut  vous  faire  part  de  quelque  nouvelle. 

LE  BERGER. 

Ah  Princeffe  , ah  fille  d'Agamemnon , préparés  votre 
cccur  au  récit  que  je  dois  vous  faire. 

IPHIGENIE. 

Quelle  faclîcufe  nouvelle  viens-tu  m’apprendre } 

LE  BERGER. 

*Deux  jeunes  hommes  fortis  fecrettement  de  leur  vailTeau 
font  entres  dans  la  terre  des  Cyanccs.  Agréables  viéUmes 
pour  la  Dcefle  î C’eft  à vous , Madame , à difpofer  les  bains , 
les  initiations  &c  les  préparatifs  du  facrifice. 

IPHIGENIE. 

D’où  font  ces  etrangers  ? quelle  région  leur  a donne  naifl 
lance» 

LE  BERGER. 

Ils  font  Grecs.  C’eft  tout  ce  que  je  fçai. 

IPHIGENIE. 

N’as -tu  point  entendu  leurs  noms  ? ne  peux-tu  me  les 
dire? 

LE  BERGER. 

Pylade  eft  le  nom  que  l’un  d’eux  donnoit  à l’autre. 

B iij 
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IPHIGENIE. 

Et  celui  du  fécond  i 

LE  BERGER. 

On  l’ignore , nul  de  nous  ne  l’a  entendu. 

IPHIGENIE. 

Comment  ont-ils  été  apperçîis  & pris  par  les  Bergers  î 

LE  BERGER. 

Sur  le  rivage , vers  une  Grotte  de  cette  mer  inaccefliblc. 

IPHIGENIE. 

Mais  que  font  les  Bergers  fur  le  rivage  de  la  mer  ? 

LE  BERGER.  • 

Nous  allions  laver  nos  troupeaux. 

IPHIGENIE. 

Répondés-moi  derechef , Berger.  Commenté  par  quel- 
le rufe  aves-vous  pris  ces  étrangers  ! Voilà  ce  que  je  vq*x 
fçavoir ....  (à fart  ) Helas , depuis long-tems  il n’étoit venu 
de  Grecs  fur  ces  côtes.  Leur  fang  ceflbit  de  couler  fur  l’autel. 

LE  BERGER. 

Nous  avions  conduit  nos  grands  ttoupeaux  à la  mer  qui 
Icparc  les  Cyanées.  On  y voit  un  rocher  creux  que  les  flots 
en  fc  brifant  ont  entr’ourcrc  en  divers  endroits  : c’eft  la 
retraite  de  ceux  qui  pêchent  le  précieux  coquillage  dont  oa 
tire  la  pourpre.  Là  un  de  nos  Bergers  apperçoit  deux  jeu- 
nes hommes.  Etonné  de  ce  fpeélacle , il  recule  d’un  pied 
timide  &:  fans  bruit.  » Regardés , dit-il , à travers  les  fen- 
>■  tes  de  cette  Grotte.  Deux  Divinités  s’y  font  retirées.  » Un 
autre  Berger  plus  religieux , levé  les  mains  vers  ces  Dieux 
prétendus  les  adore  d’un  œil  refpeélueux.  « Divin  Palé- 
' « mon , a s’ccrie-t’il , fils  de  Leucothoé , protefteur  des  fref- 

» Ou  Mclicntc  Dieu  nutm. 
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« les  vaiflcaux , foies  - nous  favorable.  « Puis  adre/Tant  l.a 
parole  aux  deux.  « Soit  que  vous  foies  les  Gémeaux  de  Le- 
•>da,  a foit  que  Nerée  l>  perc  de  cinquante  Décifes  vous 
w ait  donné  le  jour , Dieux  *«....  A ces  mots  un  autre  que 
l’impiété  rendoit  plus  féroce  &:  plus  vain,  interrompt 
ces  vœux  par  des  rifées , bc  foutient  que  ce  font  des  étran- 
gers que  la  crainte  de  nos  coutumes , & du  facrificeobligeoic 
à fe  cacher  dans  l’antre.  Je  l’avourai , Madame,  fon  avis  a 
paru  le  plus  fenlc  àla  plupart  de  nous.  On  convient  de  don- 
ner la  chalfe  à ces  viûimes  deftinccs  à Diane.  Cependant 
l’un  des  deux  Grecs  fort  de  la  Grotte  ; il  monte  fur  le  rocher  ; 
il  s’arrête.  Sa  tête  agitée  çà  &:  là , fes  mains  tremblantes , fon 
air  effaré,  marquent  une  efpcce  de  frenelie.  11  crie  comme 
un  chaffeur  : » Pylade,  vois -tu  celle-ci  î. . regarde  cette 
t«  autre.,  .c’eft  une  fiiric  Infernale.  Vois  comme  armée  de 
•>  ferpens  elle  s’élance  fur  moi.  Elle  en  veut  à mes  jours . . . 
M Quelle  cft  cette  autre  Eumenide  ? tout  jufqu’à  les  vete- 
» mens  rcfpire  la  flamme  bc  le  fang.  Elle  fend  les  airs  de 
» fes  va  fies  ailes ...  Ciel  ! je  vois  ma  mere  entre  fes  bras . . . 
» elle  va  m’accabler . . . elle  me  pourfuit  : où  fuir  !...  « Tan- 
dis qu’il  exhaloit  ainfî  fa  fureur,  vous  l’eufliés  vu  changer 
degclles,decoulcuf’,ôc  devoix.  Tantôt  il  mugiffoit com- 
me les  Taureaux  ; tantôt  il  aboyoit  comme  les  Chiens  c : il 
imitoit  enfin  tous  les  cris  effraïans  qu’on  attribue  aux  Eu- 
ménides. Saifis  d’effroi , comme  fi  la  mort  nous  eût  mena- 
cés , nous  demeurions  courbés  bc  tremblans  dans  un  filen- 
ce  profond.  Aulfi-tôt  le  furieux  tire  fon  glaive , il  s’élan- 
ce comme  un  Lion  à travers  nos  troupeaux  ; il  perce  leurs 
entrailles , il  frappe  impitoïablement , prévenu  de  l’idce  qu’il 
appaiferoit  ainfi  les  Furies.  La  mer  fe  couvre  d’une  écume 
enfanglantée.  Les  Bergers  revenus  de  leur  fraïeur  & voiant 
leurs  troupeaux  tomber  égorgés , prennent  les  armes;  mais 
dans  la  crainte  d être  trop  faibles  contre  les  efforts  de  ces  bra- 
ves étrangers , ils  enflent  leurs  Conques  pour  appellcr  les 
habitans.  En  un  moment  une  troupe  nombreufe  s’affcmble, 

a Caflor  & Pollux.  e Les  Furies  qui  reprerentoieni  Ic« 

b Nerie  fils  de  Tbeiis  , pere  des  jo  remords  dtoienc  aufli  appellées  Chiens. 
Kereïdet. 
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Ccpcmlant  l’ctrangcr  fc  pâme  : l’accès  de  fa  fureur  fc  calme  ; 
l’ccumc  coule  de  fes  lèvres  j il  cft  renverfe.  Sa  chiirc  rani- 
me notre  courage  J chacun  veut  fc  fignalcr  au  combat,  on 
fc  heurte , on  frappe , les  pierres  volent.  Mais  l’autre  étran- 
ger fans  perdre  courage,  ciruïc  l’écume  qui  fortoit  de  la  bou- 
che de  fon  ami  ; il  le  couvre  de  fes  vetemens  ; il  obfcrvc  &: 
pare  les  coups , pour  garantir  celui  qui  fait  l’unique  ob;cc 
de  fes  tendres  foins.  Celui-ci  revient  à lui,  fc  relevé  Se  à 
l’afpcét  de  cette  nuée  d’ennemis , il  poufl'e  des  gciniiremcns  ; 
nous  ne  cclTions  de  les  charger  de  toutes  parts , fans  leur 
donner  le  loifir  de  fe  rcconnoîtrc.  Alors  nous  avons  en- 
tendu une  voix  cffroïablc  Se  ces  terribles  mots  : « Cher 
«Pylade,  nous  mourrons  ; mais  pour  mourir  en  Héros  , 
•»  prens  ton  épée  Se  fuis  moi.  « Dès  que  l’on  a vu  briller  le 
fer  entre  les  mains  de  ces  deux  Guerriers , les  forets  ont 
été  remplies  de  Bergers  mis  en  fuite  -,  mais  tandis  que  les 
uns  fuïoient  , les  autres  pourfuivoient  les  vainqueurs. 
Une  grêle  de  pierres  pleuvoir  fur  eux.  S’ils  rcculoicnt,  on 
les  épargnoit.  Ce  qui  paroît  incroiablc , de  tant  de  bras 
rcünispour  prendre  ces  malheureufes  victimes,  nul  ne  pou- 
voir en  venir  à bout.  Nous  n’avons  meme  réulTi  qu’avec 
peine.  Se  moins  par  la  valeur  que  par'la  rufe.  On  les  en- 
veloppe enfin , on  leur  frit  lâcher  leurs  épeés  a.  Epuifés  de 
forces  leurs  genoux  fc  dérobent  fous  eux.  Ils  tombent , nous 
les  faififlôns , nous  les  conduifons  au  Roi.  Il  les  envifage , 
Se  les  envoie  fur  le  champ  à la  mort.  Souhaités , ô PrincclTe , 
bien  des  viélimcs  pareilles.  Leur  fang  vous  vengera  de  la 
cruauté  des  Grecs , & de  la  fanglante  aventure  d’Aulide.  ^ 

LE  CHOEUR. 

Berger , quelles  merveilles  vous  m’avés  racontées  de  ce 
Grec  inconnu.  C’eft  pour  fon  malheur  qu’il  a paru  dans  ces 
terres  fatales  aux  étrangers  i 

IPHIGENIE. 

Il  fuffit , Berger  ; allés  Se  m’amenés  l’un  Se  l’autre.  J’aurai 
foindurefte.  SCENE 

« Grec  , » cemft  Je  fierrei. 
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SCENE  II. 
IPHIGENIE  ic  LE  CHOEUR. 
IPHIGENIE. 

Que  dis-tu,  trlfte  Iphigénie?  tendre  & fenfible autrefois 
pour  les  malheureux  Grecs  qui  tomboient  entre  tes  mains , 
tu  donnois  des  larmes  à leur  fort , & tu  demeures  tranquille  i 
Déplorables  Grecs , qui  que  vous  (bïcs , n'imputés  mon  in- 
fenfibilitc  qu’au  fonge  cruel  qui  m’a  peint  Otefte  mort}  mais 
vous  me  trouveres  barbare.  Jel’avourai,  chères  Compa- 
gnes , mon  coeur  eft  ulcère.  Le  bonheur  d’autrui  blelTe  les 
malheureux , & nous  voulons  du  mal  aux  autres  par  la  lèu- 
le  raifon  que  nous  fommes  dans  le  malheur.  PuilTant  Ju- 
piter , que  les  vents  ôc  les  vailTcaux  conduits  par  votre 
main , n amenent-ils  en  ces  lieux  les  auteurs  de  mes  maux , 
Helene  &:  Menelas , pour  les  lacriHcr  à ma  vengeance  ! que 
je  fçaurois  bien  leur  trouver  une  Aulideen  ces  climats  ■ les 
inhumains  ! ils  m’égorgérent  comme  une  timide  Geniffc. 
3 croîs  la  viftimc  -,  un  pere  étoit  le  Prêtre.  Puis-je  oublier 
CCS  horreurs!  hélas,  il  m’en fouvient toujours , a Combien 
de  rois  ai-jc  porté  les  mains  au  vifage  de  mon  pcrc  ! collée 
* genoux  que  je  tenois  cmbralTés , » O mon  pere,  lui 
« dilois-je , a quel  affreux  hymen  m’avés-vous  deftincc  ? une 
**  ^bufee  triomphe  -,  les  Argicnnes  charmées  fontéclat- 
-tcrleur  joie,  elles  invoquent  l’hymenée  dans  leurs  chan- 
« fons  ; la  Cour  ne  retentit  que  du  doux  fon  de  la  flûte  j & 
» cependant  je  péris  par  vos  mains  • Cet  Achille  tant  pro- 
« mis , c’ctoit  donc  Pluron , & non  pas  le  fils  de  Pelée.  Par 
« quelle  cruelle  feinte  m’avez-vous  conduite  fur  un  char  de 
«triomphe  à ce  fanglant  hymen  ? « vains  efforts , il  fallut 
obéir.  Vainement  jenant  de  timides  regards  à travers  mes 
voiles , je  pris  ce  frere  que  je  pleure  ; { trille  fbuvenir  ! il  n’ell 
: ) je  le  pris  entre  mes  bras . . . époufe  d’Achille  & fœur 
d Orefte , je  portai  la  pudeur  jufqu’à  me  refufer  aux  embraA 


« Maaicre  de  fupplicr  , dont  U eft  parlé  dani  la  Sainte  Ecriture 

Tome  U. 
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femcns  d’un  enfant  qui  étoit  mon  frcrc.  Je  différai  mes 
tendres  carcfTcs  à mon  retour.  Inutiles  projets  î . . cher 
Orcflc,  fi  ta  mort  cft  certaine;  parle,  dis  moi  qui  l’a  cau- 
fee  > ell-cc  a l’envie  d’un  pere  ’ t’a-t-il  facrific  comme  moi 
à Diane  ? quelle  affreufe  comradiûion  : cette  Décfle  écar- 
te de  fes  autels  les  prophanes  dont  les  mains  impures  font 
foüillécs  d’un  meurtre , que  dis-jc  > par  rattouchement  d’un 
cadavre  ou  d’un  enfant  récemment  forti  du  fein  de  fa  mere  : 
& je  croirai  qu’elle  prend  plaifir  à voir  couler  le  fang  des 
viûimcs  humaines  ï non  la  DéefTc  n’a  point  pulfc  dans  le 
fein  de  Latonc  b une  fi  aveugle  inhumanité.  11  n’cft  pas 
meme  croïablc  que  le  feftin  c horrible  de  Tantale  ait  pû 
plaire  aux  Dieux.  Les  d fauvages  habitans  de  ces  climats , 
parce  qu’ils  aiment  le  carnage,  ont  attribué  à la  Divinité  leur 
barbare  inclination.  J’en  juftifie  les  Dieux , & je  ne  puis 
penfer  qu’aucun  d’eux  foit  capable  d’un  crime. 

II  INTERMEDE 


LE  CHOEUR. 


STKOtHx  I.  O Cyanées , rochers  qui  joignes  les  mers  que  traverfa 
jadis  la  frénétique  e lo , quand  elle  pafla  d’Europe  en  Afic  : 
Quels  font  dites-moi  ces  étrangers,  qui  comme  elle  ont  eu 
l’audace  de  parcourir  le  Pont-Euxinî  d’où -vient  ont -ils 


« Je  traduis  ainli , en  œetcaDC  oo 
point  interrogatif  dans  le  leate  , fans 

Î|uoi  il  me  fcmble  qu'il  n’]r  auroit  ni  liai- 
on  ni  Icns.  Les  Commentateurs  ne  di- 
fent  rien  de  cet  endroit , qui  n'ell  pas 
des  moins  embarralTans- 
i Grec  , époufe  de  Jupiter. 
e Tantale  Roi  de  Phtpgie  reccroit 
ir^-fonvent  les  Dieux  cfads  lui.  Un  jour 
faute  d'autres  mets  il  s'arifa  de  leur  pre- 
fenter  Ion  61s  mfroe  dans  un  feftin.  Ce- 
rfs feule  mangea  l'fpaule  de  l'enfant  : on 
lui  en  fubftitua  une  d'yroirc  en  le  relTuf- 
eltaoi  : d'où  vient  que  Virgile  Getrf.  l. 
J.  ».  7.  l'appelle  üiimtr«f$u  ttltfi  mfi- 


gmi  thurnt.  Tantale  s'ftoit  retird  dans 
le  Pcloponncfc  apres  avoir  enlevf  Ganp- 
mcdcElsdcTrosRoideT  rojre. 

d Voilà  un  palfage  qui  martpie  bien 
nettement  que  les  Païens  éclairfs  diftin- 
guoient  leur  Théologie  d'avec  les  fables 
ni  divinifoient  les  crimes  te  les  paSions 
es  hommes. 

« loftlled'lnachns  fut  airofe  de  Jupl- 
ter  oui  la  changea  en  GcnilTe , pour  la 
dfrober  à la  coTcre  de  Junon.  Mais  la 
DfelTe  rendit  fa  rivale  ftirieufe , de  forte 
que  celle-ci  palla  en  AGc  , apefs  avoir 
long-tcms  ciid. 
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c|ulctc  l’Eurotas  couronne  de  joncs,  & les  rives  facrecs  de 
E)ircc  pour  aborder  à ce  rivage , où  une  Pretreffe  reine  de 
fang  humain  l’autel  Se  les  colonnes  du  Temple  î 
^KTisTt.t.  Portés  par  les  vents  8c  plus  encore  par  l’interet,  le  dé- 
fit des  richefles  les  a-t’il  contraints  de  braver  la  fureur  des 
Hors  fur  un  fragile  vaifleauî  l’interet  a fes  douceurs,  douceurs 
funeftes  aux  mortels.  Il  cft  infatiable.  Il  les  fait  errer  de 
mers  en  mers  , 8c  de  villes  en  villes  pour  fc  charger  d’un 
véritable  poids.  Frivole  Si  vainc  pamoh  ! outrée  dans  les 
uns  elle  devient  fureur , modérée  dans  les  autres  on  la  nom- 
, me  prudence. 

tTJtorH.  II.  Comment  ces  etrangers  ont  - ils  palTé  les  deux  Ides  qui 
fcmblent  fe  réunir , 8c  les  écueils  de  a Phinée  qui  veille 
toujours  à la  perte  des  Nautoniers»  par  quel  bonheur  ont- 
ils  parcouru  les  vafics  plaines  d’Amphitritc , où  le  chœur 
des  Néréides  anime  par  des  chanlbns  les  vents  qui  volti- 
gent autour  des  vaiflcaux , 8c  qui  enflent  les  villes  > Zc- 
phyrc  8c  le  vent  du  Midy  ont  favorilè  leur  courfe  jufqu’à  b 
i’Ifle  célébré  par  les  exercices  d’Achille. 

^vmr.it.  Ah,  que  ne  peut  un  heureux  hazard  écarter  c Hclene 
de  Troye,  8c  l’amener  fur  nos  rivages  fuivant  les  vœux  d’I- 
phigenie  i que  ne  peut  la  fille  de  Leda  les  cheveux  épars 
8c  cnfanglantés  expirer  fous  la  main  de  la  Princefle , 8c 
païcr  par  fa  mort  les  maux  qu’elle  lui  a caufes  ! quelle  agréa- 
ble nouvelle  à raconter  aux  Grecs  , fi  quelqu’un  d’eux  ve- 
noit  nous  tirer  d’efclavagc  1 quelle  joie , quel  bonheur  de 
nous  trouver  d comme  en  ibngc  dans  le  fein  de  notre  pa- 
trie, pour  joiilr  des  chants  d’allcgrcflc  dont  tout  reten- 
tiroit  J 


M Phtn^e  oncle  8c  amanc  d’AndromC' 
4e  laiûa  à Perfée  te  (bio4e  la  délÎTrer  du^ 
Mon  lire  marin.  Il  voulue  cnfuiie  renie-* 
ver,  Scpcrfilc  le  changea  en  rocher. 

h \,tC3Xtç9L]cAKt^fteond*  9noiffMMx* 
Achille  s'exerce  à ta  courfe  dans  cecte 
Iflc  nommée  A chillée,  ou  Leuca , ou  cour- 
fe  d*Achille«  vit-à-vis  la  Cherfooefe 
Taurique.  On  ]*appcIloic  encore  riHe  des 
Héros  I parce  qu’on  s’igiaginoicque  les 
Mânes  des  fameux  Goérriers  mores  au 
fiege  de  Troye  s’y  écoient  leiirés* 


t Les  femmes  Grecques  qui  compo- 
fent  le  Cheeur  ignoroient  aulTl  • biei^ 
qa'Iphigcnie  le  retour  d Hclene  en  fou 
pats. 

d Baraés  explique  cec  endroit  en  deux 
nuoicres.  §>h9  nt  fêÊtvcnî  /««->’ 

vsnt  U ftntt  itlfkiginU  n»mi  trêuvtr 
e»  Crtc*  I Ou  bien  : n* 

n»tn  memê  4M  ffMgt  hr$  trMn/}orti4t 
dé$Ht  U4tf4  fMttiê.  Le  (eut  que  j’ai  pré« 
féré  , c4;  * ce  me  fcmble  , plus  oacurcl» 


c ij 
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ACTE  III 


SCENE  PREMIERE. 


IPHIGENIE,  LE  CHOEUR,  LES  DEUX  GRECS 
enchaînes. 

IPHIGENIE. 

Voici  qu’on  amené  les  viûimes  chargées  de  chaînes.  Tai- 
fés-vous,  cheres  compagnes ...  Ce  font  en  effet  les  deux 
Grecs  deftinés  au  facrifice.  Ils  s’appochent  du  Temple, 
& le  Berger  ne  nous  a point  fait  un  faux  rapport. 

LE  CHOEUR. 

Princoip:; , puifquc  cette  région  vous  a confié  le  foin  d’i- 
nitier les  viftimes,  recevés  celles-ci.  Il  faut  céder  à und 
courume  qui  refpeûablc  en  ces  lieux , paroît  impie  &:  exé- 
crable aux  Grecs. 

IPHIGENIE. 


Hé  bien , commençons  ; mes  premiers  foins  font  dûs  aux 
cérémonies  de  Diane.  Qu’on  délie  d’abord  ces  étrangers  a. 
Ils  font  confacrés  à la  DéelTc;  les  chaînes  ne  leur  convien- 
nent plus.  ( à fti  femmes)  h Vous  autres  allés  au  Temple 
faites  les  préparatifs  ordinaires . . . Mais  vous , ô déplorables 
etrangers , dites-moi  quels  parens  infortunés  vous  ont  don- 
né le  jour  ? quelle  foeur , fi  vous  en  avés , fera  privée  de  tels 
frères»  hclas  ! vous  ignoriés  votre  fort.  Carquiconnoîtles 
delTeins  des  Dieux  > notre  deftin  nous  eft  caché.  La  fortu- 
ne en  fait  un  myfterc  impénétrable.  Parlés  donc , ô étran- 


m Ond^'ioit  jufqu’aax  crimineliqnand 
leur  arrêt  êtoic  pronoDcê  , afin  de  leur 
donner  la  irine  facisfàâion  de  mourir 
hbrej. 

i II  y a là  une  difficulté  : car  G Iphi- 
génie ordonne  à Tes  femmes  d'aller  au 
Temple  , le  Chtzur  dirparoît  dans  cette 
Secoe.  On  Toit  cependant  pat  la  fuite 


que  le  Chocut  a été  témoin  d'une  partie 
au  moins  de  cet  entretien  d’Iphigenie 
avec  les  deux  Grecs.  Il  ell  natutcl  de 
croire  qu'une  partie  des  femmes  va  exé- 
cuter les  ordres  de  la  PtétielTe  , tandis 
que  l'autre  telle  fur  le  Theatte  , ou  bien 
qu'Ipbigcuic  aifrcdc  la  parole  à d'autres 
Muufltes  du  Temple. 
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gers  : d’où  vcncs-vous  î quelles  mers  aves-vous  parcourues 
pour  arriver  en  ces  lieux  ? éloignés  de  votre  patrie  : hclas , 
que  votre  abfcncc  fera  longue  ! vous  l’avés  quittée  pour  ne 
la  plus  revoir. 

ORESTE. 

Quel  interet  prenés-vous  ù nos  maux , ô femme  qui  que 
vous  foïés  ? pourquoi  plaindre  notre  deftinée  î voulés-vous 
nous  attendrir  » mais  eft-on  fage  de  prétendre  vaincre  par 
d’inutiles  pleurs  la  crainte  d’une  mort  prochaine  & inévi- 
table î l’cft-on  de  pleurer  le  dellin  de  ceux  qu’on  voit  périr,' 
fans  efpoir  de  les  fauver  î n’eft-ce  pas  redoubler  leurs  maux  » 
croïés-moi , nous  n’en  mourrons  pas  moins.  LailTons  aller 
le  cours  de  la  fortune.  Cefles  de  nous  plaindre.  Nous  Iça- 
vons  trop  les  ufages  de  ce  pais , 6c  le  fort  qui  nous  y attend. 

IPHIGENIE. 

Qui  de  vous  fc  nomme  Pylade?  voilà  d’abord  ce  que  je 
veux  fçavoir. 

ORESTE. 

Le  voici  ...{eu  montrant  fin  ami  ) Mais  quel  plaifir  cela 
vous  peut-il  faire  > 

IPHIGENIE. 

De  quelle  ville  Grecque  eft-il  Citoyen  ? 

ORESTE. 

Mais , Madame, eticotc  une  fois , d’où  naît  cette curioll- 
tc  ? que  vous  fçrvira  de  le  fçavoir } 

IPHIGENIE. 

La  meme  mere  vous  a-t’ellc  donné  le  jour? 

ORESTE. 

L’amitic , non  le  fang , nous  rend  fireres. 

IPHIGENIE  4' Orç/?e.. 

Mais  vous , quel  nom  avés-vous  reçu  de  l’autheur  de  vo» 
jours  ? 

C iij 


W/'r  Vi 
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ORESTE.  ' ■ 

Je  fuis  malheureux  : voilà  le  nom  qui  me  convient. 
IPHIGENIE. 

Ceft  un  effet  de  la  fortune  ennemie  : mais  ce  n’cft  pas 
ce  que  je  demande. 

ORESTE. 

. Madame , laifTcs-nous  mourir  inconnus  s nous  en  mour- 
rons moins  miferables. 

IPHIGENIE. 

Genereux  étranger , d’où  aves-vous  puife  des  fendmens 
fl  héroïques  ; 

ORESTE. 

4 On  veut  mon  fang , je  le  livre.  Laifles-moi  le  fccret 
de  mon  nom , qui  vous  cft  inutile. 

IPHIGENIE. 

. Et  vous  rcfiifercs  de  nommer  au  moins  la  ville  où  vous 
avés  pris  naiffance  > 

ORESTE. 

(^c  fervira  de  nommer  le  lieu  de  ma  naiffance  > je  tou- 
che à mon  dernier  moment. 

IPHIGENIE. 

Quoi  donc  > qui  vous  empêche  de  m’accorder  cette  gracet 
ORESTE. 

Hc  bien , vous  le  voulcs , le  Roïaume  d’Argos  cft  ma 
patrie  i.  ^ 


» Le  texte  porte  î Vtut  immcltris 
nm  €orpi  iwn  fm  men  mam.  Il'y  a 
dans  le  Grec  entre  tâtia  earpm , 8c  litfia 
mtaum  un  rapport  qn'oo  ne  peut  expri. 
met  en  Tcanrâii. 

b Otefte  dit  liaiis  ce  tccs  qu'Argot  cfl 


ïâ  patrie , & un  tnomenc  après  qu'il  eft 
de  Mpeenes.  Cela  s'aceorde  en  ce  que 
A tgos  ell  en  toetne-tems  le  nom  delà 
Capitale , 8c  du  Roiame  d'Againecnnon. 
Quant  à Mycencs  c'eft  ta  rillc  où  nâquic 
Orefte, 
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IPHIGENIE. 

O Dieux  ! dites-vous  vrai  ? 

ORESTE. 


Oüi , Madame , &:  Mycencs  m’a  vu  naître, 
fois  fortunée  ! . . 


IPHIGENIE. 


O ville  autre- 


Comment  donc  avcs-vous  quitté  votre  Patrie  ; eft-ce  par 
l’exil  î ^ 


ORESTE. 


Par  un  exil  involontaire  en  quelque  forte,  & toutefois 
volontaire. 

IPHIGENIE. 

Achèves,  ô etranger,  de  m’inftruire  fur  ce  que  je  veux 
apprendre  de  vous. 

ORESTE. 

Je  le  ferai  en  peu  de  mots , Madame,  & d’une  manière 
conforme  a ma  fortune. 

IPHIGENIE. 

Votre  arrivée  d Argos  m’eft  plus  précieufe  que  vous  ne 
penfes.  ’ - 

ORESTE. 

Vous  pouvés  vous  en  réjoüir.  N’exigés  pas  de  moi  les 
memes  fentimens. 

IPHIGENIE. 

Troye,  cette  ville  fi  célébré  dans  l’Univers,  vous  cft  fans 
doute  connue.  • 

ORESTE. 

Plût  aux  Dieux  ne  l’avoir  jamais  connue  .'  que  n’eft-clle 
moins  qu  un  fonge  pour  moi  i 

IPHIGENIE. 

Si  j en  crois  la  renommée , cette  fuperbe  ville  a etc  renver^ 
ice  par  les  armes. 
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ORESTE.  • 

La  Renommée  ne  vous  a point  abufcc. 

IPHIGENIE. 

Hclene  cft-clle  retournée  avec  Menclas  î 


ORESTE. 

Ah  ! que  fon  funcftc  retour  a coûté  de  maux  à 4 quelqu’un 
des  miens  ■ 

IPHIGENIE  à part. 

Elle  ne  m*a  pas  moins  caufe  de  malheurs  ! où  donc  cft 
cette  Princefle  ; 

• ORESTE. 

• A Sparte  avec  fon  époux. 

IPHIGENIE. 

- O Hclene  ! ô nom  exécrable  pour  toute  la  Grèce . , . ( i 
part  ) & pour  moi  ! 

ORESTE. 

Dites  pour  moi,  Madame , je  fçai  ce  que  m’a  coûté  fon 
Fatal  hymen. 

IPHIGENIE, 

Le  retour  des  Grecs  cft-il  véritable , comme  le  public  la 
Renommée  » 

ORESTE. 

Mais , Madame,  pourquoi , )c  vous  prie , cet  amas  ic  ce 
détail  de  quefUons  ! 

IPHIGENIE. 

; J’ai  mes  ralfons  pour  tirer  de  vous  ce  reçit  avant  votre 
trépas.  ORESTE 


ü OtcRc  parle  de  lui-mdmc  à mots  cotd  ne  Ce  décourte  point  ; Sc  cet  inrs* 
tmiTects.  Il  n'oTe  Te  faire  connolcre  à gniit  rend  la  pièce  fort  intecciraatc. 

(3uSc  de  fop  paiiicide.  Ipbigenie  de  fon 
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ORESTE. 


Continues,  puifqu’ü  vous  plaît  ainfi.  Je  fuis  prêt  à vous 
fatisfairc. 

IPHIGENIE. 

Le  Devin  Calchas  cft-il  revenu  de  Troyc  > 

ORESTE. 

Le  bruit  de  fa  mort  s’eft  répandu  ches  les  Argiens. 

IPHIGENIE. 

O équitable  DédTe  !...  Et  le  fils  de  Laërte  a vit-il  î 
ORESTE. 


Il  vit  : au  moins  on  le  croit  i mais  il  n’cft  pas  encore  re- 
tourné à Ithaque. 

IPHIGENIE. 

Ah  puifle-t’il  périr , & ne  revoir  jamais  fa  patrie  ! , 

ORESTE. 

Son  fort  eft  afles  trifte}  ne  lui  fouhaités  rien  de  plus. 
IPHIGENIE. 

Mais  le  fils  de  Thetis. . . Achille  refpire-t-il  encore  ? 
ORESTE. 

Il  cft  mort.  Vainetaeaefon  hymen  fiit  préparé  en  AuÜde. 
IPHIGENIE. 

Helas  ! ce  ne  fut  qu’une  feinte.  On  peut  en  croire  ceux 
qui  l’apprirent  à leurs  dépens. 

ORESTE. 

Mais  encore  une  fois , Madame , que  dois-je  penfer  d’u- 
ne perfonne  fi  bien  inliruitc  des  affaires  de  la  Grece  > 


« uirflc. 

J omt  II. 


D 
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IPHIGENIE. 

Apprends  enfin  ...  que  je  fuis  Grecque.  J’ai  été  enlevée 
à la  fieur  de  l'âge. 

ORESTE. 

Pardonnes , votre  curiofité  cefle  de  me  furprendre. 
IPHIGENIE. 

Qu’eft  devenu  ce  General  fortuné  ? . . . ce . . . 


ORESTE. 

Qui  , Madame  : car  , hclas , celui  qui  m’efl:  connu  ne 
fçauroit  être  appelle  heureux. 

IPHIGENIE. 

j’entens  Agameranon  fils,  difoit-on , d’Atrce. 
ORESTE. 


J’ignore  tout  ceci.  Madame , au  nom  des  Dieux  ne  m’in- 
terrogés pas  fur  ce  point, 

IPHIGENIE. 


Ah  plutôt , au  nom  des  Dieux , parlés  pour  calmer  mes 
douleurs. 


ORESTE. 


Déplorable  Prince  î il  a cefle  de  vivre , & il  a perdu  quel- 
qu’un après  lui. 

IPHIGENIE. 

Il  eft  mort  • ah  malheureufe  !...  Mais  de  quelle  manié- 
ré? pourfuives.  ^ 

ORESTE. 

D’où  vient  ce  foupir  échappé  î quel  interet  prenés-vous 
à ce  Prince  ? 

IPHIGENIE. 

Je  plains  fon  ancienne  fortune;  , 
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ORESTE. 

Son  fort  cft  en  effet  déplorable.  Une  epoufe  l’â  cruclle- 
lent  égorge. 

IPHIGENIE. 

Ah  femme  barbare  i Prince  infortuné  i 
ORESTE. 


Ceffes , Madame , d’en  demander  davantage.  J’ai  tout 
dit. 

IPHIGENIE. 

Un  mot , & je  fuis  iàtisfaice.  L’epoufc  de  ce  Roi  voic<lle 
encore  le  jour  > 

. ORESTE. 

Elle  n’eft  plus.  Son  fils,  fon  propre  fils,  lui  a ravi  la  lu- 
mière. 

IPHIGENIE  J fart. 

Quelle  confufion  dans  la  maifon  d’ Airéc  ! ce  fils  a-t’il 

commis  volontairement  cet  attentat  J 

' ORESTE, 

Il  l’a  fait  a deffein.  Il  a venge  fon  Père. 

IPHIGENIE. 

Ciel!  quel  crime!  mais  quelle  équité! 

---  ORESTE. 

. Tout  innocent  qu’il  efi:  il  a les  Dieux  pour  ennemis.  ^ 
IPHIGENIE. 


Refte-t’il  à Myccncs  quclqu’autre  rejettoa  de  l’infortune 
Roi .» 


ORESTE. 


Il  ne  refte  qu’Elcârc. 

IPHIGENIE. 

Mais  quoi  ! ne  fçait-on  rien  de  (à  firut  immolée  en  Aulidc  t 

Di) 


IPHIGENIE  EN  TAURIDE. 

ORESTE. 

Rien  , fi  ce  n’cfi  qu’elle  ne  joUit  plus  de  la  luxnlere  du 
folcil. 

IPHIGENIE. 

Je  la  plains,  auflî  - bien  que  fon  pere,  qui  devint  fon 
bourreau. 

ORESTE. 

Il  l’a  païé  chèrement.  Une  mere  a vengé  fa  fille. 

IPHIGENIE. 

Mais  le  fils  du  Roi  mort  cfi-il  dans  Argos> 

ORESTE. 

Il  vit.  Où  ? on  l’ignore.  Fugitif,  il  cil  par-tout  & en  nul 
endroit. 

IPHIGENIE. 

Il  vit,  c’en  ell  afles.  (4  fart)  Difparoiflcs  fonges  vains, 
qui  m’aviés  abulcc , vous  n’etes  qu’illufion.  Et  vous  4 Gé- 
nies , qu’on  appelle  fçavans  ,.  votre  fcicncc  n’cft  pas  moins 
vainc  que  les  longes.  Je  le  vois , l’erreur  ell  le  partage  des 
Dieux  aulfi-bien  que  des  foiblcs  hommes.  Ne  falloit-il 
point,  à en  croire  ces  Oracles  trompeurs,  que  le  fils  d’Aga- 
memnon  pérît  encore  pour  les  jullificr  ! 

LE  CHOEUR. 

Hclas  ! qui  nous  apprendra  aulli  la  dcllinée  de  nos  pa- 
ïens î vivent-ils  ? font-ils  privés  du  jour  î 

IPHIGENIE. 

Ecoutés,  ô étrangers  ; l’entretien  que  nous  venons  d’avoir 
pourra  vous  être  de  quelque  utilité.  J’attens  pour  vous  & 
pour  moi  un  fuccès  heureux  de  mon  dclTein , 11  vous  l’ap- 
prouvés tous.  ( 4 Orefie  ) C’ell  à vous  de  répondre  , vous 
que  j’ai  interrogé  jufqu’à  prefent.  Je  vous  donne  la  vie. 

• Les  Aitficiu  (loiioKDi  «a  Gcoics  des  CsbaUftei. 
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Voulcs-vous  à cc  prix  rctourtrer  à Argos,&  porter  au  peu 
d’amis  qui  me  reftent  en  ce  pais  une  lettre  qu’un  Captif 
touché  de  compaflion  a écrite  en  mon  nom.  Viûimc  des 
fcvercs  loix  de  Diane , il  ignoroit  que  ma  main  meurtrière 
dût  paier  cc  fervicc  de  la  mort.  Hclas  : je  n’ai  trouvé  juf- 
qu’à  ce  jour  aucun  Grec  qui  ait  pû  retourner  dans  l’Argoli- 
dc,  & rendre  cette  lettre  à la  perfonne  du  monde  qui  m’eft 
la  plus  chere.  Pour  vous  qui  paroides  entrer  dans  mes  in- 
terets, qui  connoifles  Myccncs,  fcceuxque  je  chéris  .par- 
lés : en  récompenfe  de  cc  léger  fervicc , je  vous  dérobe  au 
trépas.  Quant  à cet  étranger,  (^montrant  PyUde)  puifque 
nos  Loix  l’ordonnent,  qu’il  meure  pour  tous  les  deux. 

ORESTE. 

Non , Madame,  il  ne  mourra  pas.  J’approuve  tout  hors 
ce  point.  Il  me  feroit  trop  dur  de  le  voir  périr.  C’eft  moi 
qui  l’embarcjuai  fur  cet  Océan  de  malheurs.  Sa  trop  con- 
fiante amitié  l’a  contraint  de  fuivre  un  Pilote  aveugle.  Eft- 
il  jufte  que  je  le  perde  pour  vous  fervir , & gue  je  me  fauve 
ace  prix  î Faites  mieux.  Madame;  charges -le  de  votre 
meflage  pour  Argos , & abandonnés-moi  à qui  voudra  me 
donner  la  mort.  C’eft  une  lâcheté  de  procurer  fon  falut  aux 
dépens  d’un  ami  qu’on  aflocic  à fes  calamités.  Tel  cft  mon 
ami , &:  il  m’eft  plus  précieux  que  moi-même. 

IPHIGENIE. 

O gencroGte  non  pareille  ! oh  que  la  fource  d’où  vous 
avés  puife  de  fi  nobles  fentimens  cft  illuftre  ! plût  aux 
Dieux  que  le  feul  refte  de  ma  famille  vous  reffcmblât  ! car 
fçaehés  que  j’ai  un  frere  , malhcurcufe  feulement  de  ne  pas 
le  voir.  Mais  puifque  vous  le  fouhaités  ainfi,j’y  confens, 
envolons  votre  ami , contentés  votre  ardeur , & mourés. 

ORESTE. 

Qui  me  facriiiera  ? qui  fera  cc  cruel  office  >• 
IPHIGENIE. 

Moi.  PrctrelTe  de  Diane,  tel  cft  mon  emploi. 

D iij 
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ORESTE, 

Ah,  Madame,  l'horrible  & l’indigne  emploi  pour  une 
perfoone  telle  que  vous  : 

IPHIGENIE. 

Trille  necelTirc  ! il  le  faut. 

ORESTE. 

Quoi  ! une  femme  plonger  le  poignard  dans  le  fein  des 
hommes  : 

IPHIGENIE. 

Non , mop  devoir  cil  de  répandre  l’eau  luftrale  fur  la  tête 
des  viélimes. 

ORESTE. 

Mais  puis-je  demander  qui  fera  le  facrilieatcur  î 

IPHIGENIE. 

Ceux  qu’on  charge  de  ce  foin  font  dans  ce  Temple. 

ORESTE. 


4 Quel  tombeau  me  dclline-t’on  ? 

IPHIGENIE. 

Le  feu  facrc , Sc  une  Grotte  pour  vos  Cendres. 


ORESTE. 

Ah  , h du  moins  ma  Iccur  me  rendoit  les  derniers  de- 
voirs i 


IPHIGENIE. 

Vains  fouhaits  : ô étranger , qui  que  vous  forés  , votre 


« Rien  de  plus  interefliuic  ch^  les  Iphigénie  pont  confoler  Orefte  for  ce 
Anciens  que  U fdpaltutc.  Il  n’cil  pas  point  s'ofFre  à loi  tendre  les  détroits  fu- 
befoin  d'alldgoet  quantité  de  palTages  prémes  Sc  à lui  tenir  lieu  de  fteur  ; ce 
pour  le  proorrer.  Un  bomme  écoit  cenfé  qui , fuivant  les  ufages  anciens , rend  plus 
malheureux  s'il  ne  rendoit  pas  iesder-  piquant  le  plaifir du  Spcâateur, qui  (fait 
niers  foupirs  dans  les  bras  de  fes  pro-  qu'IphigcmecRcn  effet  lûcui  d'Orelle. 
ches , gc  s'il  mouroit  hors  de  fa  patrie. 
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fœur  efl:  bien  loin  de  ces  rivages  barbares.  Mais  puifque 
vous  êtes  Grec , je  vous  tiendrai  lieu  de  fœur.  Attentive 
à ce  trifte  office , j’ornerai  de  mes  mains  votre  tombeau , je 
jetterai  fur  votre  bûcher  les  gâteaux  funèbres , j’y  verferai 
les  libations  de  miel . . . Comptes  que  je  ne  fuis  point  vo- 
tre ennemie.  Mes  lettres  font  dans  le  Temple.  Je  reviens. 
Gardes , qu’on  laiffe  ces  Captifs  fans  chaînes.  ( à ^art  ) Enfin 
je'  puis  donc  écrire  à un  frere  tendrement  aime  ; ce  mefla- 
ge  fi  peu  cfpcré  lui  apprendra  du  moins  que  je  vis,  Sc  le 
comblera  de  la  plus  douce  joie. 

SCENE  II. 

ORESTE,  PYLADE,  LE  CHOEUR. 

LE  CH  OE  UK  en  /i  retirant.  { à Orefte) 

C^e  je  vous  plains,  généreux  étranger,  qui  êtes  deftiné 
à voir  couler  fur  vous  les  gouttes  fanglantes  des  luftrations  l 

ORESTE. 

Non , non , croïcs-moi , je  ne  fuis  point  à plaindre.  Rc- 
cevés  mes  remercimens  & mes  adieux. 

LE  CHOEUR  à Pjlade. 

Pour  vous  qui  devés  retourner  en  votre  patrie , nous  vous 

félicitons  de  votre  bonheur. 

PYLADE. 

Ah  ! eft-cc  un  bonheur  pour  un  ami  qui  perd  ce  qu’il  a 
de  plus  cher  au  monde. 

L E C H OE  UK  en  fi  retirant. 

Cruels  fâcrifices,  que  vous  êtes  terribles  aux  étrangers  r 
Qui  des  deux  doit  mourir  i L’amitié,  je  le  vois,  rend  la 
chofe  encore  indécife. 


IPHIGENIE  EN  TAURIDE. 
SCENE  III. 

t]ui  tient  lieu  d’ Intermede. 

ORESTE,  PYLADE. 

ORESTE. 

Cher  Pylade , au  nom  des  Dieux  , dis  - moi , fens-tu  dans 
ton  cœur  les  mouvemens  dont  je  fuis  agite  î 

PYLADE. 

Quoi  , Seigneur  ? je  ne  puis  répondre  fi  vous  ne  vou* 
expliques. 

ORE«STE. 

Quelle  cft  cette  Prêtrefle  de  Diane»  quelle  ardeur  à s’in- 
ftruire  des  malheurs  de  T royc , du  retour  des  Grecs , du  De- 
vin Calchas , & d’Achille  • Avés  - vous  remarque  comme 
elle  a plaint  Agamemnon  > avec  quelle  curiofitc  elle  s’ell 
informée  de  fon  époufe  de  fes  enfans  » n’en  doutons  point, 
Argos  cft  fa  patrie.  Quel  autre  interet  l’engagcroit  d’écri- 
re en  ce  pais  > par  quelle  autre  vue  s’intcrcflcroit-cllc  aux 
affaires  d’Argos  comme  aux  lionnes  propres  î 

PYLADE. 

Vous  m’aves  prévenu.  Vos  paroles  expriment  mes  pen- 
ices  , fl  ce  n’cft  peut-être  que  tous  les  yeux  font  attachés  fut 
les  fortunes  des  Princes , & que  perfonne  n’ignore  leurs  mal- 
heurs. Mais , Seigneur , 4 elle  a dit  une  autre  parole  . < . 
Ciel  1 ORESTE. 

S Cette  parole  e(l  comme  on  voit  commmence  cet  a<)mirable  combat  J’a* 
l'arrêt  de  mort  cpi'Iphigenic  a prononcé  mitié  dont  parle  Ovide  au  troUléme 
contre  Orefte  , qui  Ta  ainfi  voulu.  Ici 

Irt  juhit  Tyimitt  churum  mptitarut  Oreftem  i 

Hù  megMt  { infMt  vicem  fngnMt  uttrqnt  m«ri. 

^ Zxtiti$  b»e  unum  qxod  nai»  t$nv*n*rit  illii  / 

CéterM  pxrt  cùnctrt  (jy  fin*  litt  fuit* 

n Pylade  déterminé  à mourir  » veut  n Ce  fiit  leur  unique  fujet  de  difeorde. 

faire  partir  Ton  cher  Orefle.  Oreflc  le  » En  tout  k refte  iU  étoient  unis  de  fen« 
» cefuTe  i de  chacun  Te  diCpute  le  crêpa».  » timcns. 


$ 


Digitized  by  Googic 


ORESTE. 

Faites  m’en  part  : non?  I cclaircirons  de  concert. 
PYLADE. 

Ah  cher  Orefte,  je  rougis  de  voir  le  jour,  fi  vous  pc- 
rifics.  Avec  vous  j’ai  traverfe  les  mers , avec  vous  je  cefle- 
rai  de  vivre.  Dc.qucl  front  ofèrois-je  paroître  à Argos  a &c 
en  b Phocide  î on  me  rcprocheroit , ( vous  connoifics  les 
hommes  ) d’être  revenu  fans  vous , &c  de  vous  avoir  trahi. 
Que  fçai-je  ? peut-être  oferoit-on  m’imputer  de  vous  avoir 
donné  la  mort , d’avoir  profite  de  la  ruine  de  votre  maifon 
pour  ravir  votre  Sceptre , envahir  votre  héritage  fous  le 
nom  de  mon  époufe  votre  fœur.  O Dieux  ! quelle  igno- 
minie ! quel  affront!  Non,  Orefte,  non,  je  ne  puis  vous 
furvivre.  Expirant,  immolé  avec  mon  ami , je  mêlerai  mes 
Cendres  aux  ficnnes.  Mon  amitié , ma  gloire , tout  l’exige. 

ORESTE. 

• 

Cher  Pylade,  foïés  plus  équitable.  Laifles-moi  fubir  fcul 
un  fiipplicc  qui  n’eft  dû  qu’à  moi.  Capable  de  louffrir  une 
fois  le  trépas , je  me  fens  trop  foiblc  pour  une  double  mort. 
N’allégués  point  l’affront  que  vous  craignés.  11  retombe- 
roit  bien  plutôt  fur  moi , fi  j’étois  affés  lâche  pour  facri- 
fier  un  ami  qui  m’a  tout  facrifié.  Pour  ce  qui  me  touche, 
croiés-moi,  Pylade,  perlecuté  parles  Dieux,  comme  je  le 
fuis , il  m’eft  avantageux  de  mourir.  C’eft  à vous  de  vivre , 
vous  dont  la  maifon  eft  pure  fie  fortunée , tandis  que  la  mien- 
ne çft  malheureufe  ,&  coupable.  Vives  donc  avec  c Eleftrc 
ma  foeur.  Vous  l’avés  reçue  de  mes  mains;  mon  nom  revi- 
vra dans  vos  enfans , & ma  race  ne  fera  pas  entièrement 
éteinte.  Adieu , cher  Pylade , joui  de  la  vie  Se  de  la  Cou- 
ronne que  je  te  laifle.  L’unique  faveur  que  je  te  demande  en 
mourant , c’eft  qu’à  ton  retour  tu  dreffes  un  tombeau  qui  per- 
pétue ma  mémoire.  Que  ma  fœur  l’arrofe  de  fes  larmes , & le 
parleme  de  fes  cheveux.  Raconte  lui  comment  la  main  d’une 

c Pylade  avoic  dpoufi!  Elenrc  , com- 
me oa  Ta  ju  dans  ÏEUtirt  de  Sopkocle. 


M Patrie  d'Orede. 
> Patrie  de  Pylade. 
Terne  II, 
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Prctreflc  d’Argos  m’a  ravHc  jour  au  pied  des  Autels.  Je 
te  recommande  une  fœur.  Fidclç  à mon  alliance  èc  à ma 
maifon , dont  tu  deviens  le  fouticn  , n’abandonne  pas  Elc- 
ftre.  Adieu , le  plus  chéri  le  plus  conftant  de  tous  les 
amis.  Elevé  avec  moi  dès  l’enfance,  aflbcicàmcs  plaifirs  b, 
que  la  pitié  de  mes  maux  t’a  coûté  de  travaux  de  peines  : 
Apollon  nous  avoit  abulcs.  Confus  de  fes  prédirions  fri- 
voles, nous  voici  par  fon  cruel  artifice  édartés  de  notre  pa- 
trie. Je  me  livrai  à fa  conduite , tu  le  fçais  : par  fes  barbares 
confeils  je  devins  parricide...  Les  Dieux  m’en  punilTcnt, 
& je  meurs  à mon  tour  i 

PILADE  c ( apres  avoir  rêvé  un  moment.  ) 

• 

Hc  bien , Orefte , il  faut  vous  obéir , vous  le  voulés , vous 
aurés  un  tombeau  ; fidele  epoux  je  n’abandonnerai  jamais 
Elcélre  5 te  Orefte  mort  retrouvera  dans  Pylade  un  plus  ar- 
dent ami  que  durant  fa  vie.  Mais  que  dis-je  , Seigneur  î 
nous  n’en  fommes  pas  réduits  à cette  cruelle  extrémité. 
Prêt  de  tomber  dans  l’abîme , en  vous  peinant , l’Oracle 
ne  m’y  a point  encore  précipite.  Croïcs-moi , les  calamites 
arrivées  à leur  comble , enfantent  fouvent  d’etonnantes  ré- 
volutions. 

ORESTE. 

N’en  parles  plus  , c’en  eft  fait.  Les  Oracles  d’Apollon 
me  Ibnt  inutiles.  Vous  le  voies.  La  PrêtrelTe  fort  du  Tem- 
ple pour  m’immoler. 


« Eleare  enToïa  Orefte  d'onze 
■ns  chds  Stropbius.  U y ftrt  éleré  avec 
Pylade. 

h Grec , de  la  chafTe. 

■ t U feint  de  fe  leodie  de  penr  de  cha- 


griner fon  ami.  Mais  il  ne  fe  rend  pas 
pour  cela.  Il  compte  fur  queirpie  heu- 
reux dénoument  , qui  tirera  l'un  k ram. 
tre  de  cet  embarras. 


O 
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ACTE  IV 

SCENE  PREMIERE.’ 


IPHIGENIE,  ORESTE,  PYLADE,  LE  CHOEUR. 
IPHIGENIE  au  chœur. 

. Rctircs-vous , cheres  Compagnes  , allés  dajis  le  Temple 
préparer  les  chofes  ncceflaircs  aux  facilEcatcurs. 

S C E N*E  1 1.  ■ 

Les  memes  hors  le  Chœur. 


IPHIGENIE. 

Voici,  ô étrangers , les  lettres  quejedeftinepour  Argos. 
Mais  écoutés  mes  craintes  & mes  acmandes.  Humbl^ans 
le  malheur , on  s’oublie  quand  on  en eft  forti.  maflTu- 
rcra  que  celui  de  vous  que  je  chargerai  de  ce  mclTagc  ne  le 
négligera  pas , quand  il  fe  verra  écatte  de  ce  rivage  dan- 
gereux ? 

ORESTE. 


Quels  foupçons , Madame  s ah , raffurcs-vous.  Parles 
quel  garant  faut-il  vous  donner  î 

IPHIGENIE. 


Un  ferment  de  rendre  ces  lettres  aux  anus  à qui  je  les 
deftine. 


ORESTE. 


Vous  engagerés-vous  par  un  ferment  mutuel  { 
IPHIGENIE. 

A quoi  voulcs-vous  que  je  m’engage  > 

Eij’ 
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ORESTE. 

A dérober  Pylade  au  trépas , à le  renvoïer. 
IPHIGENIE. 

Hc  comment  poutroit-il  autrement  accomplir  mes  Ibu- 
haits  î 

ORESTE. 

Mais  le  Tyran  accordera-t’il  cette  faveur  > 
IPHIGENIE. 

Je  1 obtiendrai.  Je  ferai  moi  - meme  embarquer  votre 
ami. 

ORESTE. 

II  liiffif.  ( 4 Pylade  ) Jurés  le  premier.  Qu’un  ferment  le 
plus  faint  foit  le  gage  de  votre  parole. 

PYLADE  ePun  air  embarrajfe. 

Je  rendrai.... 

^ • IPHIGENIE. 

• Dites  que  vous  rendrés  cet  écrit  à mes  amis. 
PYLADE. 

Oiii,  je  rendrai  cet  écrit  à vos  amis. 

IPHIGENIE. 

Et  moi  je  vous  renverrai  lain  & lâuf  des  Mes  Cyanées. 
ORESTE. 

^ Qui  des  Dieux  atteftés-vous , Madame  \ 
IPHIGENIE. 

Diane  dont  je  fuis  la  PrctrelTe. 

PYLADE.  > 

Et  moi  je  prens  à témoin  Jupiter  meme,  le  maître  des 
Dieux. 
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IPHIGENIE. 

Mais , fi  vous  me  trahlfics , quel  fera  le  prix  de  votre  in- 
fidélité > 

^ PYLADE. 

Puiflai  - je  ne  retourner  jamais  en  ma  patrie  j Sc  vous  , 
Madame  > , 

IPHIGENIE.  . 

Puiflai-je  ne  revoir  jamais  Argos  s 
PYLADE. 

Un  article  nous  eft  échappé. 

IPHIGENIE*. 

. Hé  bien , s’il  eft  ncceflairc , réitérons  le  ferment. 
PYLADE. 

Non , je  n’exige  qu’une  condition.  Si  le  vaifleau  s’en- 
gloutit par  la  tempête , fi  vos  lettres  avec  ma  fortune  pc- 
riflent  dans  le  naufrage  : en  un  mot,  fi  je  me  fauve  feul , dé- 
livrés-moi  du  fardeau  impofé. 

* IPHIGENIE. 

Faifons  inieux.  Pour  fuppléer  à mes  lettres , je  vous  en 
dirai  la  teneur,  t’eft  le  parti  le  plus  afiuré.  Si  vous  les  fau- 
ves , elles  diront  ce  que  je  fouhaite.  Si  la  mer  vous  les  enlève 
en  vous  fauvant , vous  conferveré»  le  dépôt  des  paroles  que 
je  vous  aurai  confiées. 

. PYLADE. 

J’admire  votre  prudence  ; par  là  vous  métrés  à couvert 
& l’honneur  des  Dieux  & ma  pieté.  Songés  donc , Mada- 
me, à me  déclarer  à qui  je  dois  remettre  cet  écrit , ou  ra- 
conter vos  paroles. 

IPHIGENIE. 

Dites  à Orefte  fils  d’Agamemnon . . . . ( el/e  lit  ) Celle  qui 

Eiij 
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vous  écrit  tfl  cette  Princejfe  immolée  en  Aulide,  cette  Iphi- 
génie qui  vit  encore , quoiqu'elle  ne  vive  plus  pour  vous  . . . 

ORESTE. 

Ipliigcnlc  ! ô Ciel  ; viâimc  du  trep^  comment  a-t’cllc 
pu  revivre  > où  eft-clle  donc.  Madame.» 

IPHIGENIE. 

Vous  la  voies , c’eft  moi.  Ne  m’interrompes  point.  ( elle 
Continue  de  lire  ) Ramenés-moi  en  Argot , ô mon  frere dé- 
livrés-moi , avant  que  je  meure , de  cette  terre  barbare,  é" 
du  fatal  honneur  de  facrifier  à Diane  les  Grecs  qui  abordent 
tn  ces  climats .... 

ORESTE 

Ah  Pylade , où  fommes  nous  i 

IPHIGENIE  continue  de  lire. 

Encore  une  fois  ramenés  Jphigenie , où  elle  deviendra  la 
furie  de  votre  maifon  : Oui , Orejle (à  Pylade  ) Je  ré- 

pété ce  nom  afin  que  vous  ne  l’oubliés  pas. 

PYLADE.  , 

O Dieux  ! 

IPHIGENIE. 

D’où  vient  cette  fijrprilc  ? pourquoi  appellcr  les  Dieux 
au  fujet  de  mes  interets  > qu’avés-vous  > 

P Y L A D E rafptrant  Jon  air. 

Rien,  Madame  ; pourfuives.  Mon  e/prit  étoit  didrait. 
Peut-être  en  ofiint  vous  interroger  à mon  tour  parvien- 
drai-je à découvrir  des  choies  incroiables. 

IPHIGENIEyS^r /;>f. 

Dites  à Orefte,que  Diane  mit  en  ma  place  une  Biche, 
que  mon  pere  immola  Oroiantme  plonger  le  poignard  dans 
le  fein , que  la  Déefle  m’enleva  dans  ces  climats.  T elle  eft 
ma  lettre.  Vous  fçavcs  mon  fccrct. 
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•ACTE  IV. 

P YLADE. 

Qu’il  m’cft  doux  de  pouvoir  dégager  fans  peine  le  fer- 
ment dont  vous  ni’avcs  li  heurcûlcmcnt  lié  ! oui , Madame , 
vous  ferés  bicn-tôt  fcrvic.  Comptés  fur  la  plus  prompte 
obéilTancc.  (a  Ortjle)  Rccevcs  , Orefte,  la  lettre  de  votre 
fœur. 

OR  ESTE. 

Je  la  reçois.  Qu’eft-il  befoin  de  l’ouvrir?  prefent  aux 
yeux  d’Iphigenie  je  goûte  un  plaifir  plus  réel.  O ma  fœur, 
ma  chcre  Iphigénie , eft-ce  vous  que  j’embrafle  î frappe  d’un 
événement  fi  peu  attendu  vous  ne  répondés  point,  & j’ai 
peine  à en  croire  mes  yeux  . . . Oüi  c’eft  vous  ! ô prodige 
inoüi  ! . . Pardonnés  les  tranfports  d’une  fi  légitime  joie  ...a 


m n La  plus  bclld  de  toutes  les  rccoo* 
w noiiraoccsell  celle cjui  naît  des  incidens 
» memes  , fie  <]ui  proiluic  une  tres-gran- 
M de  rurprife  par  des  mojcns  vrai-fere- 
M blabics , comme  dans  TOedipe  de  So- 
» phode  fit  dans  ITphigenie  d'Kanpide. 
»Car  il  eft  trcs-vrai-&rablablc  & très- 
»>  naturel  c|u*Ocdipc  Toit  curieux,  fie  cmT- 
» phigcnic  écrive  une  lettre  i Orchc  , 
M fitc,  « P#f7.  f.  17. 

Ce  Phüofopbe  didingue  quatre  erpe- 
ces  de  reconnoilfancesi  l’une  par  les  mar- 
ques fcnfibics , la  cicatrice  d’U- 

tyne^uoc  autre  par  des  lignes  arbitrai- 
res I une  troilicme  par  le  raifonnement , 
fie  une  quatrième  par  la  mémoire.  Celle- 
ci  mérite  d'avoir  ici  fa  place , à caufe  des 
deux  exemples  qu'il  rapporte , fit  dont  oa 
peut  fc  lcrvir  ncurculcment.  >>  Elle  Te 
n fait  par  la  mémoire  lorlqu’uo  objet  ré- 
99  veille  en  nous  quelque  fouvenir  qui 
M produit  la  reconnoi  (Tance  • comme  dans 
99  les  Cypriaques  de  Dicaiogene  , où  ce- 
3»  lui  qui  voir  un  tableau  le  met  à pleu- 
M rer  , fie  lès  pleurs  le  font  reconnoitte  j 
» ou  comme  chés  Alcinotis  , UlylTe  en- 
M rendant  un  joifeur  de  harpe,  fie  Te  fbu- 
99  venant  de  Tes  travaux  pallés  ne  pût  re> 
9»  tenir  Tes  larmes  , fie  fut  reconnu.  « 
Voïés  encore  le  chap.  ly.  où  Arillote  loue 
cxtrcmcmcDt  U recoonoilTance  dTphi- 
genie.  ...  i 

M Soit  qu’un  Poète  traYaÜlc  fur  un  fu- 


3>  jet  déjà  connu , ou  qu'il  en  invente  un 
» nouveau  , il  faut  qu’il  en  drelTc  la  Fa- 
» ble  en  general  avant  qu’il  pciife  2 l’é- 
»»  pizodier  fie  à l'étendre  par  Tes  circon* 
Muances.  De  cette  manière  il  met  tout 
» Ton  fujet  dans  un  fcul  point  de  vûlf. 
» Par  exemple , voici  le  fujet  d Iphigénie 
9>  mis  comme  je  l’entends.  'Vne  jeunt 
»>  Prineeffe  eft  mife  fur  un  autel  four  y 
•)  etr$  faertftée  .*  elle  diCpafeit  tout  étun 
»>  Cûuf  aux  yeux  des  faerijieateurs  , 
fe  ç/7  portée  dons  un  autre  pats  ^ où  la 
U coutume  eft  de  facrifid^  les  étrangers  À 
» la  Déefte  tjui  y préftVe»  On  l'établit 
»}  Pritrtjfe  du  Temple,  ^^uelquet  années 
»>  a^es  le  frere  de  cette  Pfineej[fe  arrivo 
n dans  ce  meme  lteu>  Pourquoi  y vient- 
»>  il  > peut  obétr  à un  OraeU,  Pourquoi 
» cct  Oracle  / cela  cfl  hors  Je  la  Fable 
U generale  fie  univcrfclle.  Qu'y  vient-il 
» faire  î cela  cil  hors  du  fujet  : Il  neft 
»>  pat  plutôt  arrivé  ^uil  eft  pris.  Le 
U voilà  fut  le  point  d'eftre  faerifié.  Mais 
»>  la  reconnoilTance  fe  fait  en  ce  moment  » 
3)  ou  de  la  manière  qu'Euripidc  l’a  ima- 
w ginéc , ou  félon  la  vrai-femblance  que 
» Polyides  a très  • bien  gardée  en  fai- 
» fane  dire  parce  Prince  : Ce  neft  dons 
n pas  ajfés  que  ma  fœur  atLéte  facri» 
» fiée  t il  faut  que  je  le  fotfaujft.  Et 
M c'efV  ce  qui  le  fauve.  »>  Arifl,  Po'êt\ 
ek.  l$% 
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SCENE  III. 

Les  mêmes,  LE  CHOEUR. 

LE  CHOEUR. 

Que  fakes-vous,  ô etranger?  comment  ofés-vous porter 
vos  mains  profanes  fur  les  voiles  facrcs  d’une  Prêtrelle  > 

ORESTE. 

Pourquoi  vous  refufes-vous  à mes  embraflemens  î fongés  ' 
Iphigénie , que  vous  êtes  ma  fœur , fille  d’Agamemnon  mon 
père.  Songes  que  vous  voies  ce  frère,  cet  Orefteque  vous 
croyiés  ne  revoir  jamais. 

IPHIGENIE. 

Moi  votre  fœur!  vous  mon  frère:  ah  cclTcs  de  le  preten- 
■ dre.  Il  eft  dans  l’Argolidc  à Nauplie  a. 

ORESTE. 

Cruelle , je  ne  fuis  donc  plus  votre  frere  ? 

IPHIGENIE.'. 

Etes-vous  fils  de  Clytcmneftre  ? 

' ORESTE. 

‘ Oüi , & ilTu  de  Pclops. 

IPHIGENIE. 

Que  dites-vous  ! . . Quel  garant  pouves-vous  m’en  don- 
ner ? 

ORESTE. 

Le  voici.  Ecoutés  un  fecret  qui  vous  touche. 
IPHIGENIE. 

• Quv  î parles.  ORESTE. 

» Nauplie  Tille  du  Roïaume  d'Argos  < aiofi  appellde  parce  qu'elle  droit  un  Pon . 
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ORESTE. 

■ Rcpondcs-moi  d’abord.'  Sçavcs-vous  a Iphigénie  la  dif- 
corde  de  Thyefte  & d'Atréc  î 

' IPHIGENIE. 


La  Renommée  me  l’a  apprife.  Ce  fur  au  fujcc  de  la  Toi- 
fon  d’or. 


ORESTE. 


Souvenés-vous  d’une  broderie  que  vous  avés  cilTuc.  Elle 
reprefentoit  cette  hiftoire. 

IPHIGENIE. 

Cher  etranger . . . ( 4 fArt  ) Mon  cœur  brûle  de  fc  rendre. 

ORESTE. 

Et.  cette  image  du  Soleil  ccliple . x. 

IPHIGENIE. 


le  l'avouëi  c’eft  encore  un  ouvrage  de  mes  mains. 
ORESTE. 


Et  l’eau  luftrale  qu’une  mère  répandit  fur  vous  en  Au- 
lidc . , . 

IPHIGENIE. 

}c  ne  le  fçai  que  trop.  Tel  fut  mon  fatal  hymen. 
ORESTE. 

D’où  vient  envoïâtes-vous  alors  votre  chevelure  à Cly- 
temneftre  > 

IPHIGENIE. 


Pour  être  répandue  fur  mon  tombeau. 

ORESTE. 

Voici  un  garant  encore  plus  certaia  Vous  connoiflês  cette 


« Le  texte  porte,  EIcârc.  Sans  entrer  me  c'e(t  une  erreur  des  Copiées  i oo  a 
dans  tontes  les  rations  des  Commenta-  tàt  palTer  H^ûtlcn  . an  lien  de  Iftfin , 
Kuts,  U TnAt  de  cooTCBir  arec  Batnds  qui  l'jKcordeaulIi  aTecbmefuieilnTers. 

Tfme  II.  * F 
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pique  cclcbre  donc  Pciops  tua  Ocnomaüs , pour  conquérir 
Hippodamie  à Pifc.  Je  l’ai  vue  dans  votre  appartement. 

IPHIGENIE. 

C’en  eft  trop.  O cher  Orefte,  car  de  quel  autre  nom 
ma  tendreffe  peut-elle  vous  appcller  î oüi  vous  êtes  ce  que 
j’ai  de  plus  cher ...  Je  vous  revois  donc,  Orefte,  vous  mon 
unique  ftere , vous  dans  ces  climats  loin  d’Argos  i Ah  mon 

frère ... 

ORESTE. 

Et  moi , je  revois  une  fœur  qu’on  croit  dans  la  région 
foûterraine  des  morts  ! . . Les  larmes  mêlées  de  joie  rcmplif- 
fent  malgré  nous  vos  yeux  Sc  les  miens. 

IPHIGEN  lE. 

Je  le  laiflai , il  m’en  fouvient,  forçant  du  fein  de  celle  qui 
l’avoit  allaité.  A peine  connoilToic-il  encore  la  maifon  pa- 
ternelle. O Ciel  ! ô plus  heureux  frere  que  je  ne  puis  l’ex- 
primer . . . Cher  Orefte , que  vous  dirai-je  ! cet  événement 
cft  au-deftus  de  mes  expreftions , au-deftiis  du  prodige. 

ORESTE. 

Réunis  l’un  à l’autre , rien  déformais  ne  pourra  troubler 
notre  bonheur. 

IPHIGENIErf* 

Chères  amies , ô vous  qui  prenés  part  à mes  diverfes 
fortunes , une  joie  pure  &c  inefperée  s’empare  de  mes  fens , 
je  l’avoue  : mais  helas , que  j’ai  fujet  de  craindre  qu’elle  ne 
s’échappe  comme  un  vain  fantôme.  O Argos , ô Mycenes , 
ô chcre  patrie , que  ne  vous  dois-je  pas  pour  un  tel  frere  ! 
vous  l’avés  fait  naître  , vous  l’avés  élevé  dans  votre  fein. 
C’eft  votre  gloire  & mon  appui. 

ORESTE 

- Heureux  par  le  fort  de  notre  naiflance,  helas , Iphigé- 
nie., nous  ne  fommes  rien  moins , û nous  jettons  les  yeux 
fur  nos  déplorables  jours.  i 
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IPHIGENIE. 

Je  l’ai  bien  éprouve  quand  mon  infortuné  pere  me  plon- 
gea le  couteau  facré  dans  le  fein. 

ORESTE. 

Ah  quel  fouvenir  me  rappcllés  - vous  > je  crois  encore  à 
peine  vous  revoir. 

IPHIGENIE. 

Privée  de  l’hymen  d’Achille , on  me  livre  à des  loups  fu- 
rieux. Ah  mon  frère , les  larmes , les  gémiflemens , & le 
deuil  environnoient  l’Autel. 

ORESTE. 

Trop  cruelle  cérémonie! 

IPHIGENIE. 

Qiie  j’ai  pleuré  l’effort  d’Agamemnon  î Pere  barbare, 
pere  inhumain , avoüons-le , il  ne  m’a  point  traitée  en  fille. 

^ . ORESTE. 

Quel  cnehaînement  de  calamités  ! qu’auroit-cc  été , Iphi- 
génie , fi  pour  furcroît  vos  fanglantes  mains  pouffées  par 
quelque  noire  Divinité  avoicnc  égorgé  un  frere  ; 

.IPHIGENIE.- 

Ah  je  me  reproche,  cherOrefte,  cet  horrible  attentat. 
Helas  vous  l’aves  à peine  évité.  Attentat  impie  i Orefte  im- 
molé par  une  fœur  : j’en  frémis.  Mais  quelle  fera  la  fin 
tant  de  maux  ! quel  heureux  deffin  nous  en  tirera  ! quel 
rooïen  trouverons  - nous  pour  arracher  un  frété  à ces.cli- 
mats,  à la  mort,  pour  le  renvoïet  à Argos,  pour  ne  pas 
faire  couler  fon  fang  fur  les  autels  ! C’eft  a vous , Orefte,  à 
fonger  comment  vous  échapperés  au  péril,qui  vous  mena- 
ce ; fi  à travers  mille  dangers  vous  fiiircs , par  terre  plutôt 
que  par  mer , fi  vous  pcrccrés  tant  de  régions  fauvages , & 
tant  de  pais  affreux.  Car  comment  fuir  entre  les  Cyanées  i 
b ronce  cft  longue  Sc  pénible.  Ciel  i que  je  fuis  malheuceu- 

F ij 
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fc  ! qui  lèvera  tant  d’obftaclcs  î Quel  Dieu , quel  mortel , 
quel  heureux  hazard  nous  applanira  la  route , & finira  nos 
malheurs  > 

LE  CHOEUR. 


Témoin  de  tant  de  merveilles  ineffables  ,&  charmée  de 
ce  que  j’ai  entendu , je  l’avoue , Orefte , les  embrafleraens 
des  amis  qui  (c  retrouvent  font  légitimes.  LaifTons  les  pleurs. 
Il  s’agit  de  fauver  nos  jours.  Songés  aux  moïens  de  quitter  ces 
rivages  barbares.  C’eft  au  Sage  de  faifir  l’occafion  t fon  uni- 
que plaifir  doit  être  le  foin  de  fortir  des  mains  de  la  fortune. 

ORESTE. 

Oüi  la  fortune  elle-même  nous  aidera.  Pour  peu  qu’elle 
nous  foit  favorable , j’efpere  tout  d’elle.  • Dceffe  n’cft-ellc 
pas  plus  puifTante  que  les  foiblcs  mortels} 

IPHIGENIE. 


Inftruite  de  tout  ce  qui  touche  mes  proches,  il  n< 
qu’à  fçavoir  la  deflinée  d’Eleûre.  Daignés  m’en  i 
Rien  pour  moi  n’eft  plus  intérelTant. 

ORESTE. 


ne  me  refte 
informer.. 


Elcâre  eft  heureufe.  Elle  cft  l’époufe  de  cet  ami. 
IPHIGENIE. 

Mais  puis-je  le  connoitre  ; D’où  ell-il  i quel  eft  fon  pere  * 
ORESTE. 

C’eft  Strophius  de  Phocide. 

IPHIGENIE. 

Dieux  ! Anaxibie  fille  d’Atréc  cft  donc  fa  mcrc,  & le 
fang  nous  unit. 

ORESTE. 


Oüi , le  fang  nous  lie , & plus  encore  l’amitié. 
IPHIGENIE. 

U n’étoit  pas  encore  né  quand  Agamemnon  me  làcrifia. 
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ORESTE. 

Non,  Strophius  fuc  quelque  tems  fans  voir  aucun  gage 
de  fon  hymen. 

, IPHIGENIE  i 

O epoux  d’Elcûte  ma  fœur , -que  votre  prcfence  m’eft 
chère  ! 

ORESTE. 

Libérateur  d’Orefte , cette  qualité  en  lui  m’eft  plus  pre- 
cieufe  que  celle  de  parent. 

IPHIGENIE. 

t Mais  , mon  fircre  , comment  avcs>vous  pu  porter  vos 
mains  cruelles  fur  une  mere  î 

ORESTE.  * 

Laiftbns  ce  propos.  J’a vois  un  pere  à venger. 

IPHIGENIE. 

Et  quelle  fureur  porta  Clytemneftre  à cet  attentat  fur 
un  époux  ? 

ORESTE. 

Oubliés , s’il  eft  pofllble,  le  crime  d’une  mere.  11  ne  fied 
pas  que  vous  l’entcndiés  raconter. 

IPHIGENIE. 

» 

Vous  le  voulcs,  je  me  tais.,.  Ledcftin  d’Argos  eft  donc 
entre  vos  mains  î 

ORESTE. 

Ménélas  regne , & je  fuis  exilé. 

IPHIGENIE. 

Quoi  donc  > le  frere  d’Agamemnon  a-t"!!  encore  écrafe 
les  reftes  d’une  maifon  infornmée  ! 

ORESTE. 

Non,  la  crainte  des  Furies  qui  me  pourfuivent  m’a 
écarté  de  ma  patrie. 


Fij 
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IPHIGENIE. 

Voilà  donc  la  phrcnéfic  dont  on  m’a  fait  le  récit  ! 

ORESTE. 

Hclas  ! on  m’a  vu  plus  d’une  fois  dans  ce  funefte  état. 

IPHIGENIE. 

. J’entens.  Les  Furies  vengent  fur  vous  une  mère  égorgée. 

ORESTE. 

Au  point  de  m’accabler  de  leurs  fléaux  enfanglantés. 

; IPHIGENIE. 

Comment  êtes- vous  abordé  à ce  rivage  etranger  î 

ORESTE. 

Conduit  par  l’Oracle  d’Apollon. 

IPHIGENIE. 

Quel  étoit  votre  deflein  > cft-ce  un  myftcre  qvic  vous  ne 
puifliés  dire  î 

ORESTE. 

Je  vais  vous  l’apprendre.  Ceft  la  Iburce  de  bien  des 
maux.  Après  le  crime  de  Clytemneftre  que  je  tais  , Se  la 
vengeance  que  j’en  tirai , la  troupe  des  Eumenides  fondit 
liir  moi , & m’exila  de  ma  patrie.  Contraint  de  fuir , je 
fus  encore  obligé  par  l’ordre  d’Apollon  de  voïager  d à 
Athènes , pour  comparoîcre  devant  h ces  Divinités  qu’on 
craint  de  nommer.  Là  fe  tient  ce  Tribunal  révéré  c au- 
quel Jupiter  fournit  le  Dieu  Mats  pour  avoir  foüillc  les 
mains  dans  le  fang.  J’arrive  ; on  me  regarde  comme  un 
objet  d’cxccration,  comme  un  ennemi  des  Dieux.  Toutes 


M Grec , » fitJ.  parmi  ooni. 

i La  Anciens  évicoient  fourenr  de  • e Ced  l'Aréopage  , ainfî  nomm^  par- 
nommée  les  Turitt.  Le  mot  à'Euméni-  ce  que  Mars  fut  le  premier  qui  j fubie 
Jei  leur  paroilibit  plus  doua.  C'ell  fa  le  jugement  de  douze  DiTiniCes. 
sliSitccncc  des  mots  Dmlrlt  Sc  - -> 
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les  portes , tous  les  cœurs  fe  ferment  : ceux  qui  refpe£kcnt 
encore  les  droits  de  rhofpicalité  me  reçoivent  enfin , mais 
fans  m’admettre  à leur  table , ni  à leurs  converfations.  Seul, 
fans  compagnie  , fans  entretien , je  vis  relégué  au  milieu 
d’eux.  Pour  authorifer  cette  féparation  outrageante,  cha- 
que convive  boit  le  vin  dans  fa  coupe,  a non  plus  commu- 
ne, mais  particulière.  Infenfiblc  en  apparence  à cet  affront , 
je  diffimulois , je  n’ofois  me  plaindre  : mais  je  portois  tou- 
jours dans  le  cœur  la  honte  &:  le  remords  de  mon  parricide. 
( J’appris  dans  la  fuite  que  ce  malheur  avoit  donné  lieu 
d’établir  à Athènes  une  fête  qui  fubfifte  encore  pour  hono- 
rer la  coupe  de  libation.  ) Prêt  à fubir  le  jugement  j’entre 
dans  l’Aréopage.  Je  prens  un  fiege,  comme  aceufé  } l’au- 
tre eft  occupé  par  la  première  des  Euménides  mon  accu- 
fatricc.  Apollon  écoute,  fie  parle  pour  ma  défenfe.  Pallas 
compte  elle-même  les  fuffrages  ,&  par  fa  faveur  ils  fe  trou- 
vent égaux.  Je  fors  vainqueur , Sc.  les  Euménides  favora- 
bles me  regardent  comme  abfous.  Les  autres  Furies  mécon- 
tentes de  ce  jugement  s'attachent  à moi , &c  ne  ceffent  de- 
puis ce  jour  de  m’agiter  par  des  courfes  éternelles.  Je  re- 
viens enfin  à Delphes.  Je  me  jette  aux  pieds  d’Apollon, 
fans  avoir  pris  aucune  nourriture  & réfolu  de  me  donner 
la  mort , fi  ce  Dieu  caufe  unique  de  ma  perte  ne  devenoit 
l’autheur  de  mon  falut.  AulTi  - tôt  une  voix  fort  du  facrc 
Trépié  é & m’ordonne  de  venir  en  cette  contrée , d’enle- 
ver la  ftatuë  defeenduë  du  Ciel , de  la  porter  à Athènes. 
Tel  eft  l’ordre  d’Apollon.  C’eft  à vous  de  m’aider  à l’ac- 
complir. Si  je  puis  ravir  ce  dépôt  facrc , libre  alors  de  mes 
fureurs , je  vous  embarque  fur  mon  vaifTcau , &:  je  vous  ra- 
mène à Mycenes.  Encore  une  fois,  chcre  Iphigenie,  fau- 
vés-vous , fauvés-moi , fauves  les  débris  d’une  famille  dé- 
plorable; le  fort  de  la  race  de  Pélops  eft  entre  vos  mains. 
Elle  eft  perduë , fi  la  ftatuë  celefte  n’cft  enlevée. 


s D^mophon  Roi  des  Athéniens  Toïanc 
Orefte  chargé  d'un  parricide  . ne  voulut 
si  l'éconduire  , ni  le  recevoir  à fa  table. 
Il  s'avifa  donc  de  le  faire  fervir  féparé- 
meiu  , & pour  judifier  cette  er|iecc  d'af- 
6cat,  il  voulut  qu’oo  fervît  a chaque 


convive  une  coupe  particulière,  contre  Po- 
fage.  Voilà  le  fondcinent  de  la  (etc  (ju'on 
appciloit  E'tfrvt  X‘i"-  ta  coupe  nom- 
mée a[Sc  étoit  une  mefure  Attique. 
é Urcc , d'.r.  * 
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LE  CHOEUR. 

O que  la  colcre  des  Dieux  déchaînée  fur  la  race  de  Tan- 
tale l’accable  d’infortunes  • 

IPHIGÉNIE. 

Avant  votre  arrivée  en  ces  lieux  j’ai  voulu  retourner  à 
Argos  &c  vous  revoir.  Je  le  veux  encore.  Mes  fouhaits 
vont  plus  loin.  Je  délire  de  délivrer  un  frere,  & de  rani- 
mer les  Cendres  d’une  illuftre  Maifon,  (car  j’oublie  qu’un 
perc  fut  mon  bourreau  ) oui , cher  Orefte , je  le  fouhaite 
avec  ardeur.  Vous  ne  mourrés  point.  Notre  Race  fera  fau- 
vée.  Mais  comment,  dites  - moi,  comment  furprendre  U 
Déefle  > comment  tromper  Thoas  > s’il  trouve  l’autel  dé- 
pouillé delà  ftatuë,  c’cll  fait  de  moi.  Quelle  exeufe  allc- 
guerois-jc;  Ah  û vos  projets  pouvoient  réullir  , fi  vous 
m’cnlcviés  avec  la  Décüe , fi  une  entreprife  fi  belle  s’exc- 
cutoit  ! . . Mais  non , Orefte  retournera  en  fa  patrie , Sc  la 
trille  Iphigenie périra. . . N’importe,  les  dangers  me  feront 
chers , & la  mort  me  fera  douce , fi  je  fauve  un  frere.  Non , 
à ce  prix  je  ne  refufe  point  de  m’expofer  au  trépas.  Que  peut 
une  fimple  fille  pour  foutcuir  fa  Mailbn  i vous  en  êtes  l’u- 
nique appui. 

ORESTE. 

Aux  Dieux  ne  plaife,  Iphigenie,  que  je  devienne  dou- 
blement parricide.  Le  fang  d’une  merequi  fume  encore  ne 
me  rend  que  trop  coupable  à mes  yeux.  Nos  deftins  feront 
unis.  Je  veux  vivre  ou  mourir  avec  vous.  Oui , chcre  fœur , 
ou  je  vous  ramène  en  Grèce , fi  la  mort  n’arrête  mes  efforts , 
ou  la  Tauride  fera  notre  commun  tombeau.  Mais , dites- 
moi  je  vous  prie , fi  cet  enlcvement  déplaifoit  à la  DéelTc , 
Apollon  me  l’auroit^l  ordonné  > m’alhroit-il  accordé  la  fa- 
veur de  vous  revoir  î non , non , il  ne  m’aura  pas  abufê. 
plus  je  ralfemblc  ces  cvcncmcns , plus  j’cfpere  un  heureux 
retour. 

IPHIGENIE. 

Mais  comment  ravir  la  ftatuë  , 6c  nous  fouftraire  à la 

morti 
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mort  : nous  le  voulons  -,  mais  hclas  c’eft  peu  de  le  vouloir. 
O R EST  E. 

Attentons  à la  vie  du  Tyran. 

IPHIGENIE. 

Ah  que  dites-vous  î c’eft  violer  les  droits  de  rhofpicalitc. 
ORESTE. 

Mais , Iphigénie , s’il  le  faut  pour  votre,  falut  & le  mien  ? 
IPHIGENIE. 

4 Je  ne  puis  approuver  un  crime,  ni  blâmer  votre  valeur. 

ORESTE,  après  avoir  rêvé. 

Hc  bien , laiftbns  ce  deflein. . . Si  vous  me  cachiés  dans 
le  Temple... 

IPHIGENIE. 

Pour  nous  fauver  à la  faveur  des  ténèbres  î 


ORESTE. 

La  nuit  cft  favorable  à la  fraude , comme  la  lumière  à la 
vérité. 

IPHIGENIE. 

Mais  le  Temple  cft  rempli  de  Gardes;  comment  trom- 
per leurs  regards» 

ORESTE. 

Ah  Dieux  ! nous  fommes  donc  perdus.  Que  refoudre  » 
IPHIGENIE. 

Un  expédient,  ce  femblc , vient  de  luire  à mon  efprit 
ORESTE. 

Qiioi  > fatisfaites  mon  impatience. 

M Barnes  a raifon  , ce  me  femble  , de  iix  «r  Jbniif4lt0p  jt  ne  pourreis  Veneenter. 
lire  dans  le  texte  ioc  > je  Ae  Cela  ne  feroïc  pas  un  beau  fcxis  : U Tuite 

ftêis  nppreuvtr  un  erimf  i au  juftiâc  la  corre^ioa* 

Xome  II,  G 
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IPHIGENIE. 

Je  me  feryirai  de  vos  fureurs  mêmes  pour  vous  fauver. 
ORESTE. 

Que  le  fexe  eft  ingénieux  & fécond  en  rcflburccs  ! 
IPHIGENIE. 


Je  publierai  votre  parricide. 

ORESTE. 

J’y  confens.  Métrés , s’il  le  faut , mes  malheurs  à profit, 
IPHIGENIE. 


Il  n’eft  pas  permis , dirai-je,  d’immoler  de  pareilles  vic- 
times. 


ORESTE. 

Sous  quel  prétexte  > j’entrevois  la  raifon. 

IPHIGENIE. 


La  viéUrne  eft  foüillée;  il  faudra  la  purifier. 
ORESTE. 

Comment  par  cette  rulc  viendrons  - nous  à bout  d’enle- 
ver la  ftatuc  » 

IPHIGENIE. 

J’ai  de/Icin  de  vous  purifier  dans  les  eaux  de  la  mer. 
ORESTE. 

* • . ^ 

Mais  la  ftatuë  qui  eft  l’objet  de  nos  defirs  eft  dans  le 
Temple. 

IPHIGENIE. 

J’ajouterai  que  la  ftatuë  profanée  par  vos  attouchemens 
doit  être  aulli  purifiée. 

ORESTE. 

Où  î vers  le  rivage  auftral  î 


Digitized  by  Google 


. A C T E I V. 

IPHIGENIE. 

Ovii , à l’cndrok  mcmc  où  cft  attaché  votre  vahTcau. 
ORESTE. 

Ne  conficra-t’on  point  ces  foins  à quclqu’autrc  > qui  por- 
tera la  Ratuë  > 

IPHIGENIE. 

Moi.  Seule  j’ai  le  droit  d’y  porter  les  mains. 
ORESTE. 

Quel  rôle  joiiera  Pylade  dans  mon  aventure  > 
IPHIGENIE. 

On  dira  qu’il  cft  foüillé  du  même  crime, 

ORESTE. 

Conduites- vous  cette  intrigue  à l’infçù  ou  de  l’aveu  du 
Roiî 

IPHIGENIE. 

Puis-je  rien  faire  à fon  infçû  î je  l’abuferai  par  mes  dif- 
cours. 

ORESTE. 

Il  fera  facile  alors  de  nous  fauver  à force  de  rames. 


-IPHIGENIE. 


Vous  aurcs  foin  du  refte.  Ce  fera  à vous  de  faciliter  le 
fucccs. 


ORESTE. 


Il  ne  refte  plus  qu’à  demander  le  fccret  à vos  femmes. 
Engages  - les  à fc  taire  par  vos  difeours  perfuafifs.  L’élo- 
quence cft  naturelle  au  fexe.  Agiftes  de  votre  côté,  j’agi- 
rai du  mien , &c  j’ofe  cfpérer  une  heureufe  ifllic. 

IPltil  GENIE  Citrur. 

Chères  Compagnes , ma  rcirourcc  cft  en  vous  ; de  vour 

G ij 


51  IPHIGENIE  EN  TAURIDE. 

dépend  mon  bonheur  ou  ma  perte  , mon  retour  ou  ma 
mort , &c  la  deftinée  d’un  frère  d’un  parent.  L’unique 
faveur  que  je  vous  demande  d’abord , c”eft  la  fidelité  -,  qua- 
lité admirable  & rare  , mais  propre  du  fcxc.  Tendres  Se 
fidèles  dans  leurs  interets  mutuels  les  femmes  fçavent  s’en- 
tre-aider.  Ah , du  moins  par  votre  filence  favorilès  notre 
évafion.  Une  même  fortune  peut  perdre  ou  fauver  trois 
têtes  bien  cheres.  L’interet  commun  vous  engage  à ne  pas 
nous  trahir.  Votre  falut  cft  attaché  au  mien.  En  alTuranc 
mon  retour,  vous  aflurcs  le  votre.  Retournée  dans  la  Grè- 
ce je  ne  vous  oublierai  pas.  Recevés  mes  embralTcmens. 
Non  , je  ne  rougirai  pas  de  vous  conjurer  par  ces  mains , 
par  ces  genoux  que  je  tiens  embrafles  , par  vos  pères , par 
vos  meres , par  des  enfans  chéris , fi  vous  en  avés , enfin  par 
ce  qui  vous  refte  de  plus  cher  au  monde , ne  nous  trahifles 
pas.  Cheres  Compagnes , parlés.  Qui  de  vous  me  donne 
ou  me  refufe  fon  aveu  ; convenés  encre  vous  toutes.  Si  quel- 

au’unc  n’approuve  pas  cette  fuite , c’eft  fait  de  mon  frère  Sc 
e moi. 

LE  CHOEUR. 

Rafliirés-vous , PrinceflTe , & libre  d’inquietude  à notre 
égard  ne  longés  qu’à  vous  fauver.  Oui,  nous  jurons , ( ô 
Jupiter,  foies -en  témoin)  nous  vous  jurons  une  éternelle 
fidelité. 

IPHIGENIE. 

Daignent  les  Dieux  récompenfer  cette  générofité , & vous 
combler  de  faveurs  ! Thoas  va  paroître  pour  s’informer  fi 
le  facrifice  eft  achevé.  Orefte  Se  vous  Pylade,  il  eû  teras 
de  vous  retirer. 

SCENE  IV. 

IPHIGENIE. 

O toi , qui  m’enlevas  jadis  des  mains  meurtrières  d’Aga- 
memnon , Diane , délivre  nous  aujourd’hui.  Si  tu  ne  nous 
pièces  ton  fccours , qui  déformais  ajoutera  foi  aux  Oracles 
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d’Apollon  ? Sicd-t’Il  d’ailleurs  à une  DécfTc  d’habiter  ces 
contrées  > Athènes  , la  cclcbrc  Athènes  t’attend.  Quitte 
pour  elle  un  féjour  indigne  de  ta  préfcncc. 

IV*  INTERMEDE 

LE  CHOEUR. 

STiotHi  1.  Tendre  oifeau,  qui  errant  fur  les  rochers  les  fais  reten- 
tir de  tes  lugubtes  accens , a Halcyon dont  le  doux  lan- 
gage eft  entendu  des  fages  mortels,  tu  pleures  un  epoux 
chéri.  Helas  mes  douleurs  font  femblables  aux  tiennes.  Loin 
de  ma  chere  patrie , je  foupire  apres  la  compagnie  des  Grecs. 
Ah  qui  me  donnera  des  ailes  pour  voler  vers  Diane  DéclTc 
è de  Cynthic  ! quand  pourrai-je  revoiries  palmes  de  Délos, 
ces  lauriers  toujours  verts,  ces  oliviers  confacrés  par  les 
couches  de  Latone*  ô c lac  dont  les  eaux  font  couvertes  de 
Cygnes  ! ô Cygnes  amis  des  Mufes , ah  quand  pourrai  - je 
vous  revoir  î 

Que  de  larmes  ont  coulé  de  mes  yeux  quand  après  le  ren- 
verfement  de  ma  patrie , je  fiis  enlevée  par  les  vaiffeaux  en- 
nemis , quand  devenue  Efclave  &c  chèrement  achettée , je 
vins  dans  ces  climats  barbares  au  fervice  de  laPrctrelTc  fille 
d’Agamemnon  ! nourrie  à l’ombre  des  autels  toujours  fli- 
mans  du  fang  des  viélimes  qu’ai  - je  trouvé  î un  cfclavage 
éternel.  Un  malheur  qui  s’attache  à nous  dès  notre  nailTan- 
ce  cc/Tc  d’etre  un  malheur.  Il  peut  changer  de  face , & le 
cœur  s’y  fait.  Mais  dans  le  fein  d’une  brillante  fortune  , 
Ciel  ! qu’il  eft  dur  de  devenir  malheureux  r 
wntom.  Il-  Heureufe  Iphigenie , que  votre  deftinée  eft  différente  de 
la  nôtre.  Tout  confpire  à votre  bonheur,  d Un  vaiffeau 
vous  attend  au  tivage.  11  va  fendre  les  ondes  au  fon  des 


m Alcinoc  fille  d'Eole  aïanc  perdu  fon  Eg^e , céMbre  par  la  naiflance  d'Apollora 
mari  Ceyx  qu’elle  plcuroit  jour  K nuit  (ut  & de  Diane. 

(hangde  en  Halcyon.  Ovid.  Mrr«m.  l.lt.  e Hcrodot.  i«  Zuterf.  nous  apprend. 

i Cynthic  ou  Cynthe  montagne  G-  que  ce  lac  s'appciloit  Trocheïde. 

«ucc  au  milieu  de  Ddlos  111e  de  U mer  d de  yo  rames  . 

G lij 


Digitized  by  Google 


j4  IPHIGENIE  EN  TAURIDE. 

inftrumcns.  Phtrbus  avec  fa  lyre,  Pan  avec  b fes  pipeaux 
champêtres  vont  eux  - mêmes  adoucir  vos  ennuis  , &:  fé- 
conder votre  retour  en  Grèce,  Je  verrai  l’onde  ccumcr  fous 
la  rame , le  vent  enfler  les  voiles , & donner  des  ailes  au 
vaifleau , tandis  que  vous  me  laifles  fur  ces  fiineftes  bords. 

AüTtST.  Il-  Qiic  ne  puis-je  voler  au-dell'us  des  vaftes»cfpaces  où  le 
Soleil  commence  & finit  fa  carrière,  j’arreterois  mon  vol 
fur  la  maifon  paternelle.  Là  je  reverrois  ces  lieux  fi  chers  à 
mon  fouvenir , où  jeune  encore  Sc  fous  les  yeux  d’une  mcrc , 
je  cclcbrois  un  innocent  hymen , où  feule  j’animois  l’aflcin- 
blée , où  je  difputois  à mes  Compagnes  le  prix  de  la  beauté , 
où  enfin  voilée  avec  grâce  &c  la  tête  parée  de  riches  bijoux 
j’étois  invitée  à difputer  ce  prix. 


0 A fept  coidcs.  t Co!Us  de  cite. 
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ACTE  V- 

SCENE  PREMIERE. 

THOAS,  LE  CHOEUR. 

THOAS. 

Où  donc  cft  la  Prêtrcfle  > a-t’clle  initié  les  viûimcs  ? leurs 
corps  brûlent-ils  dans  le  feu  facré  du  fanduaire  ? 

LE  CHOEUR. 

La  voici , Seigneur.  Elle-même  vous  répondra. 

SCENE  II. 

Les  memes , IPHIGENIE. 

THOAS. 

Que  vois-je  ? la  ftatuë  entre  vos  bras  ! pourquoi  l’avés- 
vous  tirée  du  lieu  faint  î 

IPHIGENIE. 

Arretés , Seigneur  ; n’allés  pas  plus  avant. 

THOAS. 

Quoi  donc  ? qu’eft  - il  arrivé  d’extraordinaire  dans  ce 
Temple  1 • 

IPHIGENIE. 

Chofe  horrible  !...  Mais  non.  Je  profânerois  mes  lèvres 
à vous  la  raconter. 

THOAS. 

Quel  étrange  difeours  • parlés , Iphigénie. 

IPHIGENIE. 

Les  vidâmes  que  vous  m’avés  envoïées  font  impuresk. 
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THOAS. 

Qui  vous  l’a  dit  > par  où  le  jugés-vous  î 
IPHIGENIE. 

La  DcdTc  à leur  afpeft  s’eft  détournée  de  fon  fiege. 
THOAS. 

D’ellc-mcrac , ou  par  l’effet  d’un  tremblement  de  terre. 
IPHIGENIE. 

D’ellc-mcme , &c  fes  yeux  fe  font  fermés  d’horreur. 
THOAS. 

Quelle  peut  être  la  caufede  ce  prodige  ? cft-ce  la  profana- 
tion des  viûimcs  > 

IPHIGENIE. 

N’en  cherchés  point  d’autre  caufe.  Le  crime  qu’ils  ont 
commis  cft  atroce. 

THOAS. 

Ont-ils  égorgé  quelque  étranger  fur  le  rivage. 
IPHIGENIE. 

Non.  Leur  crime  eft  domeftique , ils  fout  venus  chargés 
de  ce  forfait. 

THOAS. 

Qu’ont-ils  fait  î je  brûle  de  l’apprendre. 

IPHIGENIE. 

Ils  ont  tué  leur  mere. 

THOAS. 

O Apollon  ! un  barbare  meme  n’eut  pas  été  capable  d’un 
pareil  attentat. 

IPHIGENIE. 

Audi  devenus  l’cxccration  de  toute  la  Grèce , ils  ont  etc 
chaffés  par  leurs  propres  Citoyens, 

THOAS. 
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THOAS. 

Mais  pourquoi  enlever  la  Deefle  > 

IPHIGENIE. 

Pour  l’cxpofcr  à un  air  plus  pur.  Les  coupables  l’ont  pro- 
fanée. 

THOAS. 

Hc  comment  avés-vous  découvert  cette  profanation  î 
IPHIGENIE. 

J’ai  tout  fçû  après  le  prodige  que  je  viens  de  raconter. 
THOAS. 

A ce  trait  de  prudence , on  reconnoît  la  fageffe  que  vous 
avés  puiféc  de  votre  patrie. 

IPHIGENIE. 

Le  croiriés-vous,  Seigneur»  ces  étrangers  que  je  vaisfa- 
crifier  m’ont  ccmbléc  do  la  plus  douce  joie. 

THOAS. 

Sans  doute  en  vous  annonçant  d’Argos  que . . . 
IPHIGENIE. 

Mon  unique  frere  Orefte  vit  encore.  ‘ 

THOAS. 

Ils  ont  voulu  racheter  leur  vie  par  ce  récit  flatcur .... 
IPHIGEN  lE. 

Et  qu’Agamemnon  mon  pere,  cft  plein  de  vie. 
THOAS. 


Mais  fans  vous  laifler  toucher  d’une  vainc  pitié  vous 
êtes  fortie  du  T cmple  pour  commencer  la  cérémonie  fa- 
crée» 

Tome  II.  H 
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IPHIGENIE. 


Oui , Seigneur , ma  haine  envers  une  ingrate  patrie  qui 
m’a  perdue , l’emporte  fur  la  compailion. 

THOAS. 

Toutefois  que  ferons -nous  de  ces  etrangers  ’ parles  li- 
brement. 

IPHIGENIE. 

La  loi  ordonne  qu’ils  pcrilTent.  Ne  la  violons  pas. 
THOAS. 

Où  cft  donc  l’eau  luftrale  > le  couteau  facrc  i 
IPHIGENIE. 

H faut  avant  toutes  chofes  purifier  ces  criminelles  viûimes. 
THOAS. 

Dans  quelle  eau  ? à la  mer , ou  dans  une  fontaine  pure  î 
IPHIGENIE. 

a La  mer  enlevé  tous  les  maux  des  mortels. 


THOAS. 

Les  viûimes  feront  donc  alors  plus  agréables  ù Diane  > 
IPHIGENIE. 

Et  mon  emploi  fera  moins  déshonoré. 

THOAS. 

Hé  bien,  Iphigenie , les  flots  de  la  mer  viennent  fe  bri- 
fer  au  pied  du  Temple.  Qu’eft-il  befoin . . . 

IPHIGENIE. 

Non  , Seigneur.  Ce  myftere  veut  de  la  folitude.  Un 

S Telle  cft  encore  Topinion  des  In*  à une  maladie , donc  les  Prêtres  Egy- 
dicos  qui  actribuenc  à la  mer  une  Tenu  ptiens  ravoicm  guéri  par  un  bain  de  mer, 
rouvcrainc  pour  effacer  les  péchés.  On  dans  un  To'tage  qu'il  fie  en  Egypte  arcc 
conte  qu'Euiipidc  fit  ce  vers  par  allufion  Platon. 
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autre  dcflcin  important  exige  que  je  m’écarte  plus  loin. 
THOAS. 

Allés  où  bon  vous  femble.  Je  n’ai  point  une  coupable 
curiofité  a fur  les  chofes  facrées. 

IPHIGENIE. 

Il  me  faut  purifier  la  llatuc  cllc-mcmc. 

THOAS. 

Un  crime  G atroce  l’a  en  effet  fouillée. 

IPHIGENIE. 

Sans  cela  l’aurois-je  tirée  du  fanéluaire  > 

THOAS. 

Je  loue  votre  pieté  vos  foins. 

IPHIGENIE. 

Mais  fçavés-vous , Seigneur , ce  qu’il  faut  faire  î 
THOAS. 

Quoi»  parlés. 

IPHIGENIE. 

Il  faut  charger  de  chaînes  les  deux  étrangers. 
THOAS. 

Où  pourroicnt-ils  fuir» 

IPHIGENIE. 

Ignorcs-vous  les  rufes  & l’infidélité  des  Grecs  î 
THOAS. 

Hé  bien , Gardes , qu’on  les  enchaîne. 

IPHIGENIE. 

Ordonnes  aulfi  qu’on  les  amène . . . 

« Tel  écoic  le  iefpe£t  des  Pueas, 

Hij 
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THOAS. 

3’y  confcns. 

IPHIGENIE. 


Qu’on  leur  voile  les  yeux,  & qu’on  me  donne  quelques 
Gardes  pour  efeorte. 

THOAS. 

Les  voici. 

IPHIGENIE. 


Envoies  de  plus  ordre  aux  habitans . . . 

THOAS. 

De  quoi  ’ 

IPHIGENIE. 

De  le  renfermer  dans  leurs  maifons. 


THOAS. 

Pour  ne  pas  être  témoins  du  facrificc  ? 

IPHIGENIE. 

Alu  ceferoit  une  abomination. 

T H O A S 4 un  de  fes  oÿiciers. 

Allés , publics  la  defenfe  d’aflifter  à ce  fpcâacle. 
IPHIGENIE. 

Cette  attention , Seigneur , eft  un  gage  de  votre  tendrclTc 
pour  vos  iujets.  Vous  les  gouvernes  en  père. 

THOAS. 

Croics-moi , Iphigénie  : objet  de  l’admiration  publique, 
votre  prudence  me  charme , & cet  éloge  rejaillit  fur  vous. 

IPHIGENIE. 

V ous , Seigneur , demeurés  ici  proche  le  Temple . . . 
THOAS. 

Que  ferai- je  > 

IPHIGENIE. 

Vous  le  purifîercs. 
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THOAS. 

J’entens.  A votre  retour  la  DéelTe  le  trouvera  purifie. 

IPHIGENIE, 

Et  quand  les  étrangers  fortiront . . . 

THOAS. 

Que  voulés-vous  que  je  faffe  î 

IPHIGENIE. 

Voilés  votre  augufte  vifage. 

THOAS. 

Pour  ne  pas  fouiller  mes  yeux  î 

IPHIGENIE. 

Oui , Seigneur , & fi  je  tarde  quelque  tems . 

THOAS. 

Quel  terme  me  preferivés-vous  î 

IPHIGENIE. 

Ne  foïés  point  inquiet. 

THOAS. 

Hé  bien , accomplifics  à loifir  les  cérémonies  ncceflaires, 
IPHIGENIE. 

Dieux , faites  réuflir  cette  expiation  félon  mes  fouhaits, 
THOAS. 

Je  joins  mes  vœux  aux  vôtres,  & je  me  retire. 


H iij 
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IPHIGENIE,  cortège  de  Sacrificateurs  & de  Gardes , 
qui  amènent  les  D E U X GRECS. 

IPHIGENIE. 

Ah  voici  les  vièlimcs  qui  Portent  du  Temple.  Ces  orne- 
niens  &:  ce  pompeux  appareil  delà  DédTc , ces  jeunes  hom- 
mes Miniftres  de  Diane,  ces  flambeaux  qui  brillent  de  toutes 
parts , enfin  les  chofes  preferites  pour  la  cérémonie , tout  cft 
préparé , tout  m’invite  à expier  par  le  fang  un  fanglant  at- 
tentat. Citoyens , je  vous  interdis  ce  fpeékacle.  Loin  d’ici  les 
mortels  confacrés  au  Temple  , &c  ceux  qui  veulent  confier - 
ver  leurs  mains  pures.  Et  vous , profanes , que  l’hymen  va 
unir;  vous,  femmes , qui  portés  dans  votre  fein  des  enfans 
encore  inlioccns  ; fi  vous  craignés  que  la  cache  qui  fouille 
ces  deux  Grecs  ne  fie  répande  fur  vos  têtes , fuïés , écartés- 
vous.  O fille  de  Latonc , ô Diane , fi  par  votre  faveur  j’ex- 
pie Se  j’immole  ( ainfi  que  je  l’cntcns  ) ces  deux  viêlimes  , 
votre  habitation  fera  pure.  Se  nos  vœux  feront  accomplis. 
C’eft  afles , je  me  tais.  Dieux  ,&  vous  Déefle , qui  entendés  , 
le  langage  des  cœurs , je  ne  confie  le  refte  qu’à  vous,  Sc 
j’implore  votre  fecours. 

SCENE  IV. 

LE  CHOEUR. 

Célébrons  les  louanges  de  Phœbus  & de  Diane.  Nés 
l’un  Se  l’autre  dans  les  fertiles  vallées  de  Délos  4 , le  blond 
Phœbus  excelle  à toucher  la  lire,  &la  chafte  Diane  à lan- 
cer le  javelot.  La  Deeffe  de  Délos  quittant  le  lieu  de  fies 
couches  Se  fon  Ifle  devenue  immobile,  tranfporta  fies  en- 
fans  fur  le  mont  Parnafle  confacré  à Bacchus.  l Là  un  Dra- 


M Délos  écoic  une  Ifle  errance  au  gré  b La  ville  qui  étoit  au  pied  du  mont 
des  flots  avanc  que  Latone  y ale  au  mon-  Parnafle  s'appcita  d’abord  du  nom  de  la 
de  Diane  8c  Apollon.  montagne , cnfuiteP/réia»,  après  la  more 
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gon  2 la  peau  tachetée , aux  yeux  fanglans , aux  dents  d’acier, 
monftre  enfanté  par  la  Terre,  &c  caché  fous  un  laurier  épais 
gardoit  l’Oracle  foùterrain.  Puiflant  Apollon , quoiqu’en- 
' core  enfant , encore  dans  les  bras  d’une  nierc  , vous  le  per- 
çâtes de  vos  fléchés.  Par  cetre  éclatante  viûoire  devenu 
maître  des  Oracles  divins,  aflîs  fur  le  trépié  d’or,  &c  fur 
un  Thrône  véridique,  vous  dévoilés  l’avenir  aux  morrels. 
Votre  fanftuairc  voifin  de  la  fontaine  Caftalie  eft  placé 
au  milieu  de  la  Terre,  a Oiii,  ce  Dieu  cliafla  Thémis  du 
lieu  où  elle  prononçoit  fes  Oracles.  Mais  la  Terre  mere  de 
Thémis  prend  en  main  les  interets  de  fa  fille  offcnféc.  Elle 
prive  Phœbus  du  pouvoir  de  prédire  l’avenir  •,  elle  enfante 
des  Speétres  noûurnes.  Sortis  defon  fein , ils  voltigent  au- 
tour des  humains  endormis , leur  décélent  durant  le  lommeil 
les  chofes  préfentes , paflees , & futures.  Apollon  confterne 
étend  les  mains  vers  le  Thronc  de  Jupiter.  « Puiflant  Dieu , 
» s’ccrie-t’il,  fais  celTcr  les  Oracles  de  la  nuit,  les  fonges  trom- 
» peurs,  Sc  la  colere  de  la  Terre.  Jupiter  fourit,  agréable- 
*.  ment  furpris  de  l’inquictudede  fon  fils,  & de  l’intcrci  fecrcc 
••  qui  le  porte  à s’afliirer  l’hommage  fruéiueux  des  mortels.  » 
Il  fecoùë  en  figne  d’approbation  fa  tête  redoutable.  Aufli- 
tôtles  longes  évanoüis  difparoiflcnt , & les  illufions  noftur- 
ncs  Ce  diflipent.  Il  rend  à Phoebus  fes  premiers  honneurs , 
&:  la  confiance  aux  humains.  Telle  eft  l’origine  de  votre 


du  Serpent  que  tua  Phocbui , enfin  Del-  deux  Aigles,  l'une  du  texant , l'autre 
phtt.  Cette  ville  paflbit  chés  les  Aocicot  du  Couenam.  Elles  fc  renconttérent  à 
pour  le  milieu  delà  Terre.  Jupiter  , dit  Delphes.  De  U vient  qu'on  mit  deux  Ai- 
. Claudien  , voulant  marquer  le  milieu  de  gles  d'or  dans  le  Temple  d'Apollon. 
l'I/nivcrs  , fît  voler  avec  pareille  rapidité 

Jupiter , ut  perhibent , fputium  cutn  difetrt  velltt 
Nuturu  , Re^ni  nefeiut  ipfe  fui , 

Jlrmigeret  utrin^ue  duot  équulihut  utis 
Mi/lt  ab  Eeis  tceiduifque  plugis. 

Puntujfui  géminés  fertur  junxijpt  velu  tut  I 

Centulit  ulternut  Tythiut  unis  uvet.  Claud. 

U Apollodore  Bibt.  1. 1.  c.  4.  dit  qu'A-  pent  Ppthon  l'empêchant  d'aporocher  , 
pollon  apprenant  de  Pan  l'art  de  deviner  ce  Dieu  le  tua  , K Te  fiùfit  du  trcpié 
alla  à EÎelphcs , où  Thémis  fille  de  la  facié. 

Teste  tenoit  Te*  Oiaclcs , je  que  le  Ses- 
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gloire,  ô Temple  de  Delphes , vous  dont  les  Oracles  ren- 
dus envers  attirent  toute  la  Terre  à vos  autels. 


SCENE  V. 


UN  ENVOYE',  LE  CHOEUR. 
L’ENVOYE’. 


Vous  qui  prefides  au  Temple,  dites-moi  où  je  pourrai 
trouver  le  Roi  Thoas.  Courtes  aux  portes  du  Palais , &:  fai- 
tcs-le  paroître. 

LE  CHOEUR. 

D'où  naît  cet  emprefl'ement  î dois-je  parler  au  Roi  fans 
être  appcllée. 

L’ENVOYE'. 

O Ciel  ! les  deux  Grecs  ont  difparu.  Aides  d’Iphigcnic 
ils  enlèvent  la  ftatuë  fur  leur  vaifl'eau. 

LE  CHOEUR. 

Ce  que  vous  dites  paroît  incroiablc . . . Mais  le  Roi  que 
vous  cherches  cft  forti  du  Temple. 

L’ENVOYE'. 

Il  faut  toutefois  qu’il  foit  promptement  inftruit,  Oùeft- 
il  allé  î 

LE  CHOEUR. 

Nous  l’ignorons.  Faites  votre  devoir,  cherchés  Thoas 
& l’inftruifés  de  toutes  chofes, 

L’ENVOYE'. 


Ah  perfides } n’etes-vous  point  complices  de  cet  enlève- 
ment ? 

LE  CHOEUR. 

Nous.  C’eft  nous  faire  injure.  Que  nous  importe  la  fuite 
de  CCS  Grecs  ! 

L’ENVOYE'. 
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L’ENVOYE'. 

Hc  bien  avertifKs  donc  le  Roi. 

LE  CHOEUR. 

Nous  n’cn  ferons  rien,  jufqu’à  ce  qu’on  nous  apprenne 
s’il  cft  dans  le  Palais. 

L’E  N V O Y E’  Cardet  qui  font  dons  le  Temple. 

Gardes , ouvres , te  dites  au  Roi  que  je  viens  l’accablec 
du  récit  de  nouveaux  malheurs. 

SCENE  VI. 

T H O A s , les  mêmes. 

THOAS. 

Quelles  clameurs  entens-jc  autour  du  Temple?  qui  frap- 
pe ? quel  mortel  répand  ici  l’épouvante  > 

L’ENVOYE'. 

Ah , Seigneur , pardonnés.  Ces  femmes  m’ont  trompe. 
Elles  ont  voulu  m’écarter  Ibus  prétexte  que  le  Roi  étoit 
abfent , te  je  vous  vois  fortir. 

THOAS. 

Quoi?  quel  interets»... 

L’ENVOYE'. 

Je  parlerai  blen-t&t  de  leur  perfidie.  Ecoutés  prclente- 
rnent,  Seigneur,  un  récit  plus  important.  La  PrêtrelTe.. . 
Iphigénie . . . enleve  la  Raïuc  de  Diane . . . Elle  fuit  avec 
les  Grecs.  Voilà  le  myftere  que  voiloient  fes  feintes  expia- 
tions. 

THOAS. 

Ah  que  m’annoncés-vous  ! mais  quel  mauvais  genie  lui 
à infpiré  cette  trahifon  ? 

L’ENVOYE'. 

Et  ce  qui  doit  plus  vous  furprendre , Seigneur  : c’étoit 
pour  fauver  Otefte. 

Tome  JI, 


I 
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THOAS. 

Oreftc  1 qui , ce  fils  de  Cly tcmncftrc  » 

L’ENVOYE'. 

Lui-mcme.  Elle  l’avoic  confactc  à la  DccfTc  au  pied  de 


ces  Autels. 


THOAS. 


O prodige  de  perfidie  ! car  de  quel  autre  nom  appcllcr 
cet  attentat  ? 

L’ENVOYE'. 


LaifTcs  les  imprécations.  Seigneur.  Songes  au  remede. 
Daignes  m’écouter , & fur  mon  récit  jugés  par  quelles  trou- 
pes vous  pourrés  arrêter  ces  fugitifs. 

THOAS. 

J’adopte  tes  fentimens.  Le  rivage  efl:  proche.  Leur  fuite 
ne  les  mettra  pas  à couvert  de  ma  colere. 

L’E  N V O Y E'. 

A peine  étions-nous  arrivés  au  rivage  où  le  vaiffeau  d’O- 
refte  étoit  caché  , que  la  fille  d’Agamemnon  nous  fait  fignC 
d’éloigner  nos  mains  des  chaînes  dont  vous  aviés  chargé  ces 
criminels,  & de  nous  écarter  comme  fi  elle  eût  dû  allumer 
le  feu  fecret,  & commencer  l’expiation.  Ellc-mcmc  prend 
les  fers  de  ces  malheureux  , & marche  à leur  fuite.  Malgré 
les  foupçons  vos  Gardes  obéifTent.  Par  refpeél  pour  les  cho- 
fes  faintes,  nous  nous  retirons.  Pour  abufer  notre  crédu- 
lité, Iphigénie  poufi'e  des  cris, chante  des  hymnes  en  lan- 
^e  étrangère , &c  commence  une  expiation  fimulée.  Affis 
a l’écart , la  cérémonie  nous  paroiffoit  longue.  Il  nous  vient 
en  l’cfprit  que  les  Grecs  pourroient  bien  avoir  brife  leurs 
fers  , maflacré  la  PretreUe , & pris  la  fiiitc.  D’autre  part  la 
crainte  de  jetter  un  œil  profane  fur  des  fecrets  religieux 
nous  retient  dans  le  filence.  Enfin  nous  étouffons  de  concert 
cette  vaine  fraïeur , réfolus  de  tout  hazarder , &:  d’aller 
fur  les  lieux.  Mais  quelle  a été  notre  furprife  quand  nous 
avons  vu  cinquante  rameurs,  des  rames  levées,  & un  vaiflcau 
en  mer , comme  un  oifeau  prêt  à s’envoler  dans  les  airs  ! nos 
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Grecs  libres  de  leurs  fers  piroiflcnt  fut  la  poupe , &:  gouver- 
nent le  vaHTcau  : les  uns  furpendent  les  anclircs  <t  ; d’autres 
voltigent  fur  les  échelles  pour  dégager  les  cordages  i on  s’a- 
gite, on  fc  prelTc,  tout  eft  en  mouvement.  Déjà  l’on  fe 
difpofoit  à embarquer  Iphigénie , lorfqu’indignés  de  cette 
fraude,  &c  mettant  bas  toute  crainte , nous  faififlbns  la  Pre- 
trelTc , nous  'fautons  à travers  les  cables  & les  rames  , nous 
arrachons  le  gouvernail , nous  en  venons  à un  entretien. 
M Pourquoi , leur  difons-nous , enlever  de  nos  climats  la  fta- 
«tuë  & la  PrêtrdTcj  quelle  eft  votre  pretentioa;  nediroit- 
*>  on  pas  que  vous  auriés  achetté  l’une  & l’autre  à prix  d’ar- 
»•  gent  > Sçaehés , répond  l’un  d’eux , fçaehés  que  je  luis 
« Orefte  hls  d’Agamemnon , &:  frère  d’Iphigenic.  Je  re- 
« trouve  une  fœur  perdue,  & je  la  ramené  en  fa  patrie."  Rélb- 
ius  toutefois  de  ne  point  relâcher  la  Prêcrefle  nous  tâchons 
de  les  forcer  tous  à nous  fuivre.  On  en  vient  aux  coups  s 
car  les  uns  & les  autres  croient  iâns  armes.  On  fc  bat  avec 
foreur.  Les  Grecs  nous  accablent.  Fatigués , blelTés  8c  en- 
fanglantés , nous  cédons  malgré  nous  au  nombre.  Nul  n’a 
foi  fans  blclTure.  Plus  tranquilles  fur  une  éminence , nous 
renouvelions  le  combat.  Une  grélcdc  pierres  tombe  fur  les 
Grecs.  Mais  des  Archers  paroilTent  fur  le  vaifleau , & nous 
écartent  à coups  de  flèches.  En  ce  moment  un  flot  favo- 
rable pour  eux  approche  le  vaiffeau  du  rivage.  Les  Nau- 
tonniers  n’ofcntdclccndre  dans  les  eaux  pour  enlever  Iphi- 
génie. Mais  Orefte  l’emporte  entre  fos  bras  , quitte  les 
bords , s’avance  dans  la  mer  , monte  fur  le  vaifleau , & y pla- 
ce fa  fœur.  Alors,  { ô prodige  furprenant  ! ) la  ftatuc  parle 
en  ces  termes.  « O Grecs , courbés-voiis  fur  les  rames  ôc 
» fendes  l’onde  ccumantc.  Vous  polTcdcs  l'objet  de  vos  dé- 
M firs  , la  I>éeflc , pour  qui  vous  avés  palTé  le  Pont-Euxin , 
•»  & travcrlc  les  Symplcgades.  « A cette  voix  les  Nauton- 
niers  répondent  par  .un  doux  ftemiflement.  La  mer  blan- 


s Sufftnitnt  Its  Anchnt  i la  picce  'fures  caufîcs  par  In  pierres  8r  les  coups. 
de  boit  qui  traTerfe  la  prout  de  part  en  Comme  il  ne  coirrienc  pas  à nos  merart, 
ÿnrt  en  liiiuic  d’creilles , <k  t'eft  ce  ijae  je  fai  mnis  dam.prdjaotce  delà  fidelité  | 
Dgnifie  le  mot  Grec  •rntiiAs.  carîl  n'dl  ^oeftion  que  de  quelques  motb 

'■  « Le  Grec  met  un  petit  détail  de  bief-,  ■ <'  . 
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chit  d’ccume,  Sc  le  vaiflcau  s’éloigne  du  rivage.  Mais  ^ 
peine  eft-il  arrivé  au  détroit , qu’un  flot  horrible  & un  vent 
cfFroiable  le  repouflent  vers  nous.  Les  rameurs  ont  beau 
lutter  avec  le  vent  & la  mer , le  reflux  les  ramène  malgré 
eux  fur  nos  bords.  >»  Dceflc,  s’écrie  la  fille  d’Agamemnon 
>.  en  fc  levant , ô fille  de  Latone , fauvés  votre  Prêtrefle , par- 
» donnes  fon  vol , &:  favorifes  fon  retour.  Soeur  fi  tendre 
» envers  votre  Apollon  , vous  fçavés , helas , jufqu’où  va  la 
» tendrefle  pour  un  frere.  « Les  Nautonniers  applaudiflcnt 
à cette  priçre.  Ils  poiiflcnt  des  cris  de  joie.  Ils  s’animent 
mutuellement.  Leurs  bras  nerveux  s’appliquent  avec  effort 
ifur  les  rames.  Le  vaifleau  s’avançoirde  plus  en  plus  vers  le 
détroit.  Les  uns  fautoient  dans  la  mer,  lesauttesfcdifpo- 
foient  àjettcrl’anchre,  lorfque  j’ai  été  député  vers  vous , Sei- 
gneur, pour  vous  informer  du  détail  de  cet  événement.  Ne 
perdés  point  de  tems.  Faites  porter  des  chaînes  pour  ces 
malheureux.  Croïcs-moi,  Seigneur , fi  la  mer  ne  fe calme, 
leur  efpcrance  eft  vaine.  Neptune  le  Dieu  des  mers  eft  trop 
fenfible  au  renverfement  de  T roye , 8£  trop  irrité  contre  la 
race  de  Pélops  , pour  ne  pas  fervir  votre  vengeance.  Oui , 
il  vous  livrera  à vous  ôc  a vos  fujets  oflenfés  le  fils  d’Aga- 
memnon &:  fa  fille.  L’ingrate  après  avoir  oublié  lâchement 
l’aventure  d’Aulidc  ofc  trahir  Diane  -,  &£.  Diane  la  punit  à 
fon  tour. 

LE  CHOEUR 

Infortunée  Princefle , helas , livrée  aux  mains  de  vos  enne- 
mis qu’allés-vous  devenir?  vous  périrés,  vous  & votre  ftcrc. 
T H O A S. 

O Citoyens,  ne  mettrés-vous  point  obflaclc  à la  fuite  de 
ces  traîtres  ? qui  vous  arrête  ? coûtés , volés , pourfuivés-lcs 
par  4 mer  & par  terre , ic.  fecourus  de  la  Dceflc , amenés 
ces  impies  pour  leur  faire  fubir  é le  fupplice  qu’ils  ont  mé- 
rité . . . Pour  vous , femmes  perfides , qui  avés  noué  cette  in- 
trigue, je  fçaurai  bien  vous  punir.  Songeons  préfentement 
à mettre  ordre. . . . 

« Grec , » cbtval  fur  dtt  vuijfeuu*. 

i Grec,  ftuT  Iti  fridfittr,  »»  k>  tinfuitr,  , ; 
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SCENE  VIL 

M I N E R V E , les  memes. 

. MINERVE. 

Arretés, Thoas.  Où conduilcs-vous  ces  troupes»  recon- 
noilTés  Minerve  qui  vous  parle.  Je  vous  défens  depourfui- 
vre  les  Grecs,  &C  d’animer  contr’eux  ces  flots  de  gens  armés. 

Ce  n’eft  pas  fans  l’aveu  des  Dieux  qu’O  telle  eft  venu  dans 
CCS  climats.  L’Oracle  d’Apollon  l’y  a conduit  pour  fuir  la 
colore  des -Euménides,  ramener  fa  fœur  Iphigénie , de  tranC- 
porter  la  ftatuc  de  Diane  dans  ma  ville  favorite.  Je  parle. 

ObéilTés.  Vainement  prétendriés- vous  furprendre  Orefte 
dans  le  détroit.  Neptune  en  ma  faveur  l’a  dérobe  à la  fureur 
des  eaux.  Il  vient  de  palTcr  cette  plaine  liquide.  Orefte  , 
c’eft  à vousquej’adrcllc la  parole,  (carquoiqu’éloigné  vous 
entendés  la  voix  d’une  DéclTc)  Allés  , pourfuivés  hcurcu- 
fement  votre  route  accompagné  de  la  ftatuc,  & d’Iphigc- 
"nic.  Arrive  dans  Athènes  fouvenés-vous  qu’il  y a aux  con- 
fins de  l’Attique  un  lieu  facré  & voilin  du  rivage  4 Cary- 
fticn.  * Là  vous  bâtirés  un  Temple,  où  vous  placcrés  la  * ùenttH- 
ftatuc  de  Diane.  Elle  confervera  Ion  nom  de  Taurique  en 
mémoire  de  vos  courlès  & de  vos  fureurs.  Les  mortels  dé- 
formais  lui  porteront  leur  encens  & leurs  vœux  fous  le  nom  phtniJ4>- 
de  la  DéclTc  de  T auridc.  On  célébrera  la  fête  ale  votre  dé- 
livrance, &c  vous  établirés  pour  loi,  qu’alors  on  applique 
légèrement  une  épée  nub  fur  la  tête  d’une  viâime  humaine. 

Quelques  gouttes  de  lang  répandues  en  l’honneur  de  Diane 
tiendront  lieu  de  facrificc.  Pour  vous  Iphigénie , devenuë 
Prêtrefle  de  la  DéclTc  à h Brauronc , vous  y rccevrés  les 
honneurs  funèbres.  On  portera  fur  votre  tombeau  les  tilTus 
précieux  que  lailTcront  les  femmes  expirantes  dans  les  dou- 
leurs de  l’enfantement.  Orefte  , procurés  aux  Compagnes 
de  votre  focur  le  retour  en  leur  patrie.  La  rcconnoilTance 

m 11  cfl  TÎi-à-Tis  de  Car^floi  Tille  de  S Braurone  tUIc  d'Acti^eod  la  (lacuS 
l'Eubée  TCtt  l'cxciéniitd  meiidiopale  de  (ai  tranrporidc.  Voi'éi  fanfun.  in  Atr. 
l’IOe.  11  la  place  aflïa  piéa  de  Marathon. 

liij 
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l’exige  & pour  clics,  & pour  moi,  Souvcncs- vous  enfin, 
que  dans  l’Aréopage , accule-  d’un  parricide , je  vous  donnai 
égal  nombre  de  fuflfragcs  vous  fûtes abfous.  4 J’ordonne 
que  cet  ufage  fc  perpétue  & s’étende  fur  tous  les  criminels. 
A ce  prix  ramenés  votre  fœur  , ô fils  d’Agamemnon , & 
vous  Thoas , mettés  bas  toute  indigiration , Se  fouferivés  à 
mes  ordres. 

THOAS. 

Infenlc  qui  refiife  d’obéir  aux  ordres  divins.  Oui , gran- 
de Déefle  , quoiqu’Orefte  me  ravifle  la  cclcftc  ftatuc , je 
cefle  de  le  haïr,  Siéroit  - il  à un  mortel  de  lutter  avec 
les  Dieux  » qu’il  aille  à Athènes , qu’il  y place  la  ftatuc , 
j’y  conlèns.  Je  renvoie  ces  femmes  en  Grèce,  J’arrête  mon 
armée , Se  rocs  vaifleaux  deftinés  à pourfuivre  ces  fugitifs, 
V ous  le  voulés , DéclTe , il  fufht.  Les  volontés  des  Dieux  Se 
les  vôtres  ne  trouvent  point  de  h rebelles, 

MINERVE. 

Vents  favorables , foufflés  , conduilcs  à Athènes  le  fils 
d’Agamemnon.  En  faveur  de  la  ftatuë  Se  de  la  Deefle  ma 
fœur,  j’accompagnerai  moi-même  le  vaifteau.  {au  Chœur) 
Allés  heureufes  Grecques , Se  benifles  le  deftin  qui  vous  fau- 
ve incfpcrémcnr, 

LE  CHOEUR. 

Oui , Divinité  rcfpcélable  aux  hommes  Se  aux  Dieux , 
nous  obciflbns  à votre  voix.  O la  douce  cfperance , Se  l’a- 
gréable nouvelle  dont  vous  venés  de  flatter  nos  oreilles  Se  nos 
cœurs  ! c llluftrc  viûoirc  répandés  votre  éclat  fur  mes  jours  j 
Se.  couronnés-lcs  d’une  immortelle  gloire. 


m Euripide  & quelques  Aucbeurt  (ose 
Ttnioiuer  l’origine  de  cet  u&ge  i Orefte  : 
nais  d'auires  crotenc  ou'il  ae  commença 
d’avoir  lieu  qu’à  l’dgard  de  ThemiHocle  •, 
qu'il  file  furpris  dans  un  adnlicre , & que 
les  fufFrages  pour  (c  contre  étant  égaux , 
un  des  Juges  qui  vouloit  le  fauver  dit 
idroitciccac , qu'il  étoit  jnftc  de  doaoei 


un  fiITtage  £i«ocaUe  au  nom  de  la  Déef- 
le  d’Athenes , ce  qui  palTa  depuis  en  loi. 

i La  force  des  termes  Grecs  expriinte 
bien  neitcmcnt  le  dcilin  des  Païens. 

r Cette  fin  qui  termine  aulfi  l'Orefte  , 
ac  les  Pbénicieimet , eft  dite  par  allufion 
an  PciUe  qui  remponoitrle  prix  fur  fes 
rivaux.  i 
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REFLEXIONS 

SUR  L’IPHIGENIE  EN  TAURIDE. 

La  dcrnicre  Sccnc  de  cette  Pièce  qu’on  vient  de  lire , 
montre  afles  que  le  but  du  Pocteétoit  de  flatter  l’Atti- 
que  par  la  célébration  de  fes  anciennes  cérémonies,dc  Tes  ufa- 
ges  religieux,  & de  fes  monumens  en  l’honneur  de  Diane, 
comme  nous  l’avons  obfcrvé  au  troifiéme  difeours.  C’eft 
pour  cela  qu’Euripide  prefente  aux  yeux  dès  Athéniens  Mi- 
nerve Déeffe  d'Athènes , 8c  qu’il  lui  fait  tenir  le  difeours 
qu’on  a vu  8c  qui  ne  nous  touche  plus.  Il  n’cft  pas  douteux 
que  ce  motif  de  flatter  les  Athéniens  ne  l’ait  fbuvent  porté  à 
finir  fes  Pièces  par  des  machines  qui  lui  font  en  effet  très- 
familières.  Malgré  la  perte  de  cet  intérêt  qui  n’en  cft  plus 
un  pour  nous , 8c  qui  dégénère  en  préjugé  contre  le  Poète , 
parce  qu’il  nous  parle  un  langage  étranger  à nos  manières  j 
cette  Tragédie  mérité  de  nous  plaire  par  tant  d’endroits , 
que  les  beautés  communes  à tous  les  tems  juflifient  fuflifam- 
ment  les  beautés  paffagercs  qui  font  devenues  ridées  à no- 
tre égard.  Pour  achever  l’impreflion  qu’une  première  lec- 
ture a pu  faire  , 8c  pour  en  féparer  ce  qui  peut  la  rallcntir  5 
revenons  légcrcmcnc  fut  chaque  Afte. 

Le  premier  commence  par  un  prologue  abfolument  dé- 
taché , 8c  dont  une  partie  meriteroit  d’cnnuïcr  aujourd’hui. 
Ceft  une  affcélation  incroïablc  d’Euripide  en  faveur  delà 
netteté,  que  Sophocle  avoit  atteinte  fans  cela.  Iphigenie 
vient  faire  l’hiftoire  de  fa  vie  8c  de  fes  aventures , bien  plus 
aux  Spcftatcurs  qu’aux  Echos.  C’eft  précifément  ce  que  Se- 
neque  a imité  dans  fes  Pièces.  Il  n’eft  Grec  q^ue  par  ce  dé- 
faut. Mais  ce  défaut  d’Euripide  une  fois  paflé , la  deferip- 
tion  qu’il  fait  du  fonge  cfl  t^llc  8c  noble.  C’efl  le  germe 
da  tout  le  refte  du  Poeme. 

Apres  le  prologue  Orefte  8c  .Pylade  paroifTcnt  : mais 
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entre  la  première , la  féconde  , & la  troifiéme  Scene  il  y 
a un  brifement  qu’on  appelle  Hiat/ts,  Légère  faute  qu’il  eût 
été  mieux  de  ne  pas  redoubler  de  fuite.  Elle  cefle  pourtant  de 
choquer  quand  on  conûdcre  qu'lphigcnie  ne  fort  du  Théâ- 
tre que  pour  préparer  une  cérémonie  funebre,  & qu’elle 
n’y  rentre  que  pour  l’accomplir , de  forte  qu’elle  donne  lieu  à 
Orellc  de  faire  une  Scene  détachée  des  deux  autres.  Apres 
tout, cette  expofition  du  fujet  n’eft  pas  moins  interelTante 
que  celle  de  l’Elcétrc  de  Sophocle  avec  qui  cette  Pièce  à 
beaucoup  de  rapport. 

Le  Chœur  naturellement  amené  par  l’ordre  de  la  Pré- 
trefle  Iphigenie,  vient  la  féconder  dans  le  trifte  facrifice 
qu’elle  fait  pour  un  frere  qu’elle  croit  mort.  Erreur  char- 
mante , qui  outre  le  fpedacle  qu’elle  produit , eft  une  gran- 
de adrefle , pour  rendre  plus  agréable  la  furprifcd’Iphigenic, 

3uand  elle  reverra  inopinément  ce  frere  chéri  qu’elle  vient 
e pleurer. 

Le  fécond  Aâc  ouvre  par  une  Scene  qui  a befoin  aujour- 
d’hui d’indulgence , toute  vive  qu’elle  cft.  C’eft  le  récit  du 
Berger  qui  annonçe  à la  PrêtreÂTc  la  prife  de  deux  Grecs  , 
leurs  malheurs , & leurs  combats  avant  que  d’être  envelop- 
pés, Les  réflexions  d’Iphigenic  fur  le  facrifice  qu’elle  va 
faire  de  ces  deux  viélimes,  fur  fon  infenfibilité  dont  elle 
s’étonne,  fur  Helenc  &:  Mcnelas,  fur  la  barbarie  avec  la- 
quelle on  l’immola  elle -même  font  un  effet  admirable  , 
aufli-bicn  que  les  defirs  du  Chœur  à l’égard  de  fa  patrie, 
défirs  naturels  qui  difpofent  infenfiblcment  à ce  qui  va 
fuivre , fans  qu’on  puiflTe  foupçonner  l’art  du  Poëte,qui  ne 
fe  dévoile  qu’à  la  fin. 

On  amene  les  viftimes  au  troifiéme  Aftc  : & là  com- 
mencent ces  beaux  mouveraens  qui  naiffent  dans  le  cœur 
des  Speâatcurs  à la  vue  d’un  frere  que  les  Loix  du  pais  obli- 
gent de  périr  par  les  mains  d’une  fœur.  Us  fe  voient  fans 
fe  connoître , firuation  tout-à-fait  tragique.  Orefte  ferme  & 
réfolu  de  mourir  inconnu  ; Iphigenie  attendrie , foit  par  un 
effet  naturel  du  fang,  foit  par  un  fentiment  d’humanité  en- 
vers des  malheureux  & des  Grecs  : fi  cela  eft  arrivé , peuc- 
iX  être  arrivé  autrement  qu’il  n’cftrepréfcntéî  lescurieufes 

interrogations 
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interrogations  de  la  foeur , & les  reponfes  ambiguës  du  frè- 
re, font  tout  l’art  de  la  fituation  : le  voile  ne  fc  lève  que 
peu  à peu , &c  il  s’embatrafTc  à proportion  qu’il  fe  dévelop- 
pe. D’abord  Iphigénie  apprend  que  celui  des  deux  Captifs 
qui  refufe  de  fe  nommer  cftdc  Myceness  quelle  fourcede 
curiofitc  pour  elle  ■ que  de  fentiment , que  de  naturel  dans 
(es  quelUons  , 6c.  dans  les  (bupirs  qui  lui  échappent  ! le  (c- 
cret  demeure  pourtant  encore  cnfeveli  dans  l’obfcurité , 6c 
tout  cet  entretien  ne  fe  termine  qu’au  delTein  que  prend  la 
PrctrdTc  de  donner  la  vie  à l’un  des  deux  prifonniers , à 
condition  de  porter  une  lettre  de  fa  part  à Argos.  Tandis 
qu’elle  va  la  tracer , le  Choeur  ( à ce  que  je  crois  ) la  fuit 
après  avoir  plaint  en  deux  mots  Orefte,  de  félicité  Pyladc; 
eu  du  moins  il  s’écarte  un  peu.  Car  il  ne  fçauroit  entendre 
la  Scène  qui  fuit  fans  reconnoître  Otefte  6c  fans  prévenir  la 
rccbnnoiflancc  mutuelle , qui  ne  vient  que  long-teras  après. 

Le  Choeur  s’étant  donc  retiré  ou  écarte , pour  lailTer  à 
Orefte  6c  à Pylade  la  liberté  de  fe  dire  les  dernicres  paroles 
qu’ils  ont  à le  communiquer  avant  que  l’un  meure  6c  que 
l’autre  parte  ; Orefte  commence  6c  révèle  à fon  ami  pour 
qui  il  n’a  rien  de  caché , le  trouble  6c  l’agitation  où  l’ont 
jetté  la  vûë , les  foupirs , 6c  la  pitié  de  cette  Pretrefte  in- 
connue. Rien  n’cft  plus  tendre  ni  plus  naïf  que  cet  inftinék 
de  la  nature  qui  fe  réveille  comme  d’un  fonge , fans  pou- 
voir démêler  encore  ce  qu’elle  fent.  Enfin  l’admirable  com- 
bat d’amitié  entre  Orefte  6c  Pylade  à qui  mourra  l’un  pour 
l’autre  achevé  mcrveillculcmcnt  l’émotion  de  tendrefle 
que  leur  (cule  préfence  avoir  commencée.  Pylade  nous  pa- 
roît  fc  rendre  trop  tôt  aux  prières  de  fon  ami , qui  le  prelTc 
de  vivre  6c  de  le  lailTer  mourir.  Mais  qu’on  relife  bien  la 
Scene  ; 6c  l’on  trouvera  que  ce  n’eft  qu’une  feinte  de  Pylade. 
Il  ne  veut  pas  aigrir  Orefte  par  des  contradiâions  hors  de 
faifon.  Il  aime  mieux  être  généreux  que  de  le  paroître.  En 
effet  il  ne  cède  qu’en  apparence , 6c  il  compte  toujours  fur 
quelque  heureux  dénoument , ou  plutôt  fur  fon  courage , 
qui  délivrera  l’un  6c  l’autre  ami  de  cet  embarras.  » Croïés- 
pmoi,  dit-il,  les  calamités  arrivées  à leur  comble  enfan- 
0 tent  fouvent  d’étonnantes  révolutions,  v 
TV’/wr  //. 
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Iphigénie  en  rentrant  au  quatrième  Aûe,  écarte  tres- 
habilemcnt  le  Choeur  qui  la  ruivoit.  Elle  le  fait  fous  un 
prétexte  fpécieux  d’avertir  les  facrificatcurs  Sc  de  difpofer 
tout } mais  en  effet  pour  confier  avec  plus  de  liberté  à l’un 
des  Grecs  la  lettre  qu’elle  tient  en  main.  Cette  Scene  eft 
une  continuation  des  deux  précédentes , que  le  Poète  a cou- 
pées à deffein  Sc  avec  un  art  infini , afin  de  varier , 8c  d’évi- 
ter les  longueurs  qui  euffent  été  inévitables , s’il  eût  com- 
mencé 8c  fini  la  reconnoiffance  mutuelle  dans  une  feule 
Scene.  11  a donc  eu  l’adrcfie  de  partager  cette  reconnoif- 
fance  en  quatre  ou  cinq  Scenes,  dont  une  partie  appartient 
au  troifiéme  A£lc , 8c  l’autre  au  quatrième.  On  a pu  s’ap- 
pcrccvoir  du  même  art  dans  l’Hippolyte , où  Phedre  com- 
mence à découvrir  fes  fureurs  dans  un  Aéle , 8c  apres  les 
avoir  interrompues  en  fc  voilant  le  vifage  par  la  honte  d’en 
avoir  trop  dit , 8c  par  la  crainte  d’avoir  laifle  entrevoir  Ton 
fccret,  elle  les  réitéré  dans  l’Aéle  fuivant  avec  plus  de  vé- 
hémence , jufqu’à  découvrir  le  myftcre  fatal.  Voilà  ce  que 
Racine  n’a  pû  imiter  faute  de  Choeurs  ; 8c  voilà  le  véritable 
artifice  des  inimitables  furpenfions  d’Euripide. 

Iphigenie  feule  avec  les  deux  Grecs  avant  que  de  charger 
l’un  d’eux  de  fon  meffage  prend  des  précautions  avec  lui. 
Elle  veut  un  ferment  ; Orefte  lui  en  demande  un  à fon  tour 
pour  mettre  à couvert  la  vie  de  fon  ami  Pylade.  Peut-on 
imaginer  rien  de  plus  artificieux  pour  reculer  8c  ménager 
la  fuprife  de  la  reconnoiffance  > Elle  lit  enfin  fa  lettre  pour 
inftruire  Pylade  en  cas  que  quelque  malheur  la  lui  ravît. 
A cette  leûure  un  fcul  mot  exprime  admirablement  toute 
l’émotion  d’Orefte.  Pour  Pylade  il  fait  fur  l’cfprit  d’Iphi- 
genie  la  meme  imprcffion  qu’elle  vient  de  faire  fur  celui 
de  fon  frere.  Il  frappe  le  coup  décifif  de  la  reconnoiffance 
par  le  tour  le  plus  fin , quand  il  dit  ces  mots  fi  fimplcs.  » Qu’il 
» m’eft  doux  de  pouvoir  dégager  fans  peine  le  ferment  donc 
V vous  m’avés  fi  heureufement  lié  ! Oui , Madame  , vous 
« ferés  bien-tôt  fervie.  Comptés  fur  la  plus  prompte  obeif. 
»•  fance . . . Recevés , Orefte  la  lettre  de  votre  focur.  « Il  n’en 
falloit  pas  davantage. 

La  Scene  fuivantc  eft  une  agréable  fuite  de  la  précai>* 
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tion  qu’a  prifc  Euripide  d’ccartcr  le  Chœur.  Le  Chœur 
revient  apres  avoir  exécuté  les  ordres  de  la  Princefle,  & il 
revient  dans  l’inflant  même  qu’Orefte  tranfporté  de  joie 
veut  embraffer  fa  fœur.  L’étonnement  d’Iphigenie , & l’em- 
barras du  Chœur  qui  ignore  ce  qui  s’eft  paSe  précipitent 
l’éclairciflcmcnt  entier  du  fecretqui  nefe  montre  pourtant 
qu’avec  peine.  Car  Iphigénie  dont  on  peut  mieux  fentir 
qu’exprimer  la  (ituation,  ne  peut  concevoir  qu’elle  revoie 
en  Scychie  & prefque  fous  le  couteau  facré  un  frere  qu’elle 
vient  de  pleurer  comme  mort..  Enfin  fon  fonge  fe  déveloj>- 
pe,  les  nuages  tombent,  &c  elle  fc  rend  aux  preuves  fans 
répliqué,  qu’on  lui  apporte.  La  joie  réciproque,  les  quef. 
lions  fur  Clytemneftre,  les  mefures  pour  enlever  la  ftatuë 
& fe  dérober  au  T yran , les  irréfolucions , les  retours  de  ten- 
drclTe  , les  craintes , les  efperances , les  reflburces  , tout  eft 
mis  en  œuvre  &c  touché  par  des  traits  de  maître , jufqu’à  la 
fin  de  l’Aâe,qui  lailTe  IcjSpeâateur  émû  dans  l’attente  agréa- 
ble de  l’ilTuë  de  tant  de  merveilles. 


Le  cinquième  Aûc  offre  d’abord  Thoas , dont  l’arrivée 
a été  préparée.  La  rencontre  qu’il  fait  d’Iphigenie  avec  la 
ftatuë  , la  rufe  & l’embarras  de  cette  Princefle , la  feinte 
expiation , 6c  tout  ce  qui  s’enfuit,  quoique  naturel  & beau  , 
ne  fçauroit  l’être  que  difficilement  à notre  goût.  11  y a un 
mot  remarquable  dans  la  première  Scène  j c’eft  ce  que  dit 
Iphigenie  pour  tromper  plus  finement  l’efprit  foupçonneux 
de  Thoas.  Elle  lui  confeille  de  faire  bien  garotter  les  deux 
viûimcs.  ••  Ignorés  - vous,  ajoûtc-t’cllc  , l’infidélité  des 
» Grecs  ? « Il  falloir  que  la  foi  Grecque  fût  dès-lors  paflee 
en  proverbe  chés  les  Nations  voifines  de  la  Grcce , 6c  que  les 
Athéniens  entendiflent  raillerie  fur  ce  reproche.  Il  y a en- 
core après  le  fpeéfacle  intereflant  des  deux  viétimes , de  leurs 
Gardes , 6c  de  tout  l’appareil  d’un  facrifice  qu’on  va  faire 
enfuite  de  l’expiation , une  Scène  du  Chœur  afles  finguliere 
par  un  bon  mot  aux  dépens  d’Apollon.  On  y dit  que  » Ju- 
M piter  fourit , agréablement  furpris  de  l’inquiétude  de  fba 
» fils,  6c  de  l’intérêt  fccret  qui  le  portoit  à s’aflurcr  l’homma- 
» ge  fruékueux  des  mortels.  ~ C’cfl  un  coup  de  dent  qui  pou- 
voir tombée  fur  quelque  anecdote  ignorée  aujourd’hui. 
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Mais  à ne  le  prendre  que  pour  Apollon  & le  riche  Tem- 
ple de  Delphes , il  nous  fait  voir  que  les  Athéniens  faU 
loicnc  alTcs  peu  de  fcrupule  de  railler  malignement  fur  les 
énormes  richelTcs  de  ce  Temple  célèbre. 

Le  récit  de  la  fuite  d’Iphigenie  & des  Grecs , le  couroux 
& les  préparatifs  de  Thoas,  l’apparition  enfin  de  Minerve 
achèvent  le  dénoument  de  la  maniéré  & par  les  motifs  que 
nous  avons  dit  au  commencement  de  ces  réflexions  criti- 
ques. Quoique  cet  Aéfe  foit  moins  touchant  6c  plus  ma- 
chinal que  les  autres,  il  eft  toutefois  très-naturel  dans  le 
génie  des  Grecs.  Il  eft  même  impoflible  de  ne  pas  rcmar- 
<^uer  dans  tout  le  cours  de  cette  Piece  un  ait  de  vérité  par- 
ticulier au  goût  Grec , 6c  qui  confifte  à perfuader  au  Spec- 
tateur que  révenement  s’eil  réellement  pafle , comme  il  le 
voit  fous  fes  yeux , 6c  qu’il  n’a  pu  fe  pafler  autrement  ; cho- 
fc  qu’on  ne  fçauroit  certainement  dire  de  la  plupart  de  nos 
Tragédies  Françoifes,  qui  nous  laiflent  d’ordinaire  beau- 
coup plus  d’admiration  pour  l’art  du  Poëte  quand  elles  réuf- 
fiflent,  que  d’imprclEon  de  vérité  à l’égard  de  l’aâion  re- 
préfentée. 
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SUJET 

Le  but  de  la  Tragédie  d'Alcefte  eft  de  faire 
voir  que  la  tendreflè  conjugale  ôc  l’hof- 
picalicc  ne  font  jamais  fans  récompenfe.  L’une  ÔC 
l’autre  vertu  étoit  facrée  chés  les  Grecs , ôc  fai- 
foit  la  bafe  générale  de  leur  Gouvernement  , 
comme  le  rcfpeél  des  enfans  pour  les  peres  ôc 
les  meres  chés  les  Chinois.  C’eft  que  les  Grecs, 
ainfi  que  les  Chinois , regardoient  tout  l’Etat 
comme  une  famille , ôc  qu’ils  croïoient  que  com- 
me le  bonheur  des  maifons  particulières  dépen- 
doit  du  concert  des  Chefs  qui  les  gouvernent, 
& des  fervices  mutuels  de  l’amitié , ainfi  la  prof- 
périté  de  tout  le  corps  qui  en  réfulte,  devoir 
confîftcr  dans  l’afFermificment  de  cet  accord, 
qui  lie  les  hommes  les  uns  aux  autres , les  époux 
avec  les  époufes , les  amis  avec  les  amis , tout  l’E- 
tat avec  lui-même  & avec  les  étrangers. 

Admete  Roi  de  Phere  en  Thcfiàlie  avoir 
reçu  dans  fon  Palais  Apollon  exilé  du  Ciel.  Il 
y reçut  de  même  Hercule  dans  une  conjonélu- 


4 Phete , canton  de  Tbedàlie  au  Nord  de  la  Phthiotidc. 
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re  où  les  plus  preflantcs  railbns  dévoient,  ce 
femble,  l’en  dirpenfer.  On  verra  de  quel  prix 
l’un  &C  l’autre  païa  ce  double  ade  d’hofpitalicé. 
A l’egard  de  l’amour  conjugal  on  ne  peut  le 
porter  plus  loin  que  le  fit  Alcefte  epoufe  d’Adme- 
te.  AulTi  en  fut-elle  rccompenfce  d’une  manié- 
ré qui  n’avoit  point  eu  d’exemple.  Le  fonds  du 
fujet  s’explique  fi  naturellement  dans  la  Piece 
meme,  qu’il  feroit  mal  de  prévenir  les  Ledeurs, 
fi  ce  n’efl:  fur  un  feul  point , je  veux  dire , fur 
une  morale  des  Grecs  qui  contredit  entièrement 
nos  idées.  L’eftime  qu’ils  faifoient  de  la  vie  leur 
failbit  conclure  que  dans  la  nécelficé  du  choix , 
s’il  s’agiflbit  de  faire  mourir  une  perfonne  jeu- 
ne , ou  une  autre  avancée  en  âge , l’ordre  & le 
bon  fens  vouloient  que  celle  - ci  mourût  pour 
celle-là , fut-ce  le  pere  pour  le  fils  ; ordre  autho- 
rifé  par  les  Dieux , &c  reçû  parmi  les  hommes 
d’alors.  Cette  idée  que  nous  ne  pouvons  goûter 
fait  bien  voir  que  l’idée  meme  de  la  vertu  n’efl: 
pas  à l’épreuve  du  changement.  On  examinera 
cet  article  à la  fin  des  Réflexions  fur  Alcefte. 
Mais  comme  il  eft  impoflible,  ( quoiqu’on  fè 
perfuade  le  contraire  en  général , ) de  fè  rendre 
tout  d’un  coup  Athénien , &c  d’oublier  qu’on  eft 
François,  l’unique  précaution  qu’on  demande 
&:  que  la  raifon  exige  avant  la  ledure  de  cette 

Piece , 
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I^iecc,  ccft  de  fonger  que  cette  Grece  polie,, 
dont  le  goût  eft  inconteftablement  prouvé  par 
fes  bqjle$  Antiques Vnetojit  pas  alTcs  dépourvue 
de  bon  fens  pour  admirer  des  impertinences.  Si 
donc  nous  nous  fentons  révoltés , difons  qu  Eu- 
ripide auroit  réformé  fes  idées  pour  nous  plaire , 
& que  nous  devons  aulïi  changer  les  nôtres  pour 
le  goûter. 


82. 


ACTEURS. 

APOLLON.' 

HERCULE. 

LA  MORT. 

P H E R F S Pcrc  d’ Admctc. 

ADMETE  Roi  de  Phere. 

A L C fcST E Epoufe  d’ Admctc, 

E U M E L U S fils  d’Admete. 

CHOEUR  de  Vieillards  de  Phere. 

UNE  FILLE  D’ ADMETE,  perfonnage  muet. 

UN  OFFICIER  D’ADMETE. 

UNE  FEMME  D’ALCESTE. 

SUITE  D’ADMETE. 

SUITE  D’ALCESTE. 

La  Scene  tfi  k U forte  du  Palais  d'Admète  dans  la  ville  de 
phere  en  Thejfalie. 
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D EURIPID  E. 

ACTE  PREMIER. 

SCENE  PREMIERE. 


APOLLON  ftrtant  du  Palais, 

Palais  d’Admetc  , témoin  de  mon  cfcla- 
vage , vous  fçavés  que  je  n’ai  pas  rougi  , 
tout  Dieu  que  je  fuis , de  me  voir  rabaifTc 
à recueillie  le  fruit  de  mes  travaux,  a Aind 
l’ordonna  Jupiter.  Ce  Dieu  armé  de  la 
foudre  ccrafc  mon  fils  Efculape.  Pour  van- 
^ cher,  j’immole  à mon  tour  les  Cyclopes 

iiont  l’art  fatal  avoit  fabriqué  le  feu  qui  dévora  mon  fils. 

a Perfimne  rf  iman  ce  point  de  la  eence  que  les  premiers  Ecrirains  Chré- 
Table  antique  , à ((aToir  que  Jupiter  jm-  tiens  ont  tird  lut  tout  un  grand  aranta- 
' niflbtT  roUTent  les  Dieux  en  les  alTuiet-  ge  en  réfutant  le  PolpibeiTme. 

(iüânt  aux  motteUi  c'eft  de  cetcc  indé> 

L i) 


ger  un  mort  fi 
diont  l’art  fatal 
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Voilà  la  caufe  de  la  punition  que  je  fouffre.  Arrive  dans 
cette  terre  je  devins  Berger  chés  le  fils  de  Phercs  : mais 
pour  rccompcnfe  de  fa  pieté  je  devins  en  meme  - tems  le  ' 
Dieu  tutélaire  de  fa  chafie  maifon.  Déjà  ce  Prince  tou- 
choit  à fon  heure  dcrnicre-,  je  trompai  les  Parques  j’eus 
le  bonheur  de  le  dérober  à leurs  inévitables  coups.  Oui  , 

CCS  DéclTcs  me  l’ont  promis  ; « Admctc  m’ont -elles  dit, 

* ne  verra  point  les  fombres  bords , fi  quelqu’autre  prend 
»fa  place  au  tombeau.  ■ Telle  fut  la  condition  impofée. 
Mais  hclas  • malheureux  Prince , il  a eu  beau  fonder  fes  .s, 
proches  &:  fes  amis  : pere  vieux , merc  fur  le  déclin  de  l’âge  ^ 
perfonne  excepté  fon  époufe  n’a  voulu  facrifier  fes  jours 
pour  fauver  ceux  d’Admete.  Cependant  Alcefte,  la  trop 
fidèle  Alcefte  entre  les  bras  de  fon  époux , ferme  déjà  les 
yeux  àlalumierc.  Le  jour  fatal  cft  arrivé  pour  elle:  viélime 
de  fa  tendrefle , il  faut  qu’elle  paie  aux  Parques  ce  fimefte  tri- 
but ; &c  pour  comble  de  difgrace , je  fuis  contraint  d’aban- 
donner une  maifon  fi  cherc  pour  ne  pas  fouiller  mes  yeux 
d’un  a fpcdaclc  funebre  donc  il  ne  m’eft  pas  permis  d’être 
le  témoin.  C’en  cft  fait,  voici  la  Mort  qui  s’approche.  Je 
vois  cette  Prêtrclïc  des  enfers  ; elle  vient  enlever  fa  proie. 

La  cruelle  n’avoit  garde  de  manquer  le  jour  alTigné  par  les 
deftins. 

. S C E N E I I. 

LA  MORT,  APOLLON. 

a LA  MORT  apercevant  Apdlon. 

Ciel  que  vois-je î que  faites- vous  ici,  ô Apollon?  quel 
deflein  vous  arrête  à la  porte  de  ce  Palais  î cft-cel’cfperan- 
,cc  de  me  ravir  encore  le  tribut  deftiné  aux  enfers  ? ne  vous 
fuffit-il  pas  d’avoir  déjà  fruftré  les  Parques  d’une  viélimc  ? 


» La  TÛt'  & ratioocheamt  des  motts  tins  le  tendent  pat  Oreus  autre  Ditini^ 
faifoit  contrafteruneefpecede  fooillure , té  inicrnalc.  J’ai  crû  qu'il  Taloit  mieux 
au  jugemeut  des  Païens  . qui  atoient  ap-  lui  donnet  fa  figni&cation  naiarellenuoi- 
paretnmem  pnifé  cela  des  Juifs.  que  le  nom  François  de  Alert  foit  femi- 

t Ce  petfonnage  e(l  mafculio  dans  le  nin.  Cela  ne  change  poiut  le  jeu  ni  la 
Ctec  ewnm , quelques  Interptctcs  La-  qualité  du  petfonnage. 
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à quoi  bon  cet  arc  dans  vos  mains  ? prctendcs-vous  défen- 
dre la  fille  de  Pelias  malgré  la  parole  qu’elle  a donnée  de  fu- 
bir  la  mort  pour  fon  époux  î 

APOLLON. 

Celles  de  vous  inquiéter  : je  fuis  équiuble  -,  &:  je  ne  de- 
mande rien  d’illégitime. 

LA  MORT. 

Quel  bcfoln  avés-vous  de  ces  armes , fi  l’équité  vous  guide» 
APOLLON.- 
Jc  les  porte  d’ordinaire. 

LA  MORT. 

• N’cft-ce  point  plutôt  pour  prêter  à cette  maifon  un  in- 
jullc  fecours  î 

APOLLON. 


J’avouë  qu’elle  m’eft  cherc } & je  fouffre  de  la  fituatlon 
d’Admetc. 

LA  MORT. 

Votre  deflein  eft  donc  de  me  ravir  une  fécondé  proïc  > 

APOLLON. 

Je  ne  vous  ai  pas  meme  ravi  la  première. 

LA  MORT. 

Si  cela  eft  ainfi  , pourquoi  Admetc  voit  - il  encore  le 
jour  î 

APOLLON. 

Vous  ne  l’ignores  pas.  C’eft  que  fon  époule  que  vous 
cherchés  a bien  voulu  fc  dévouer  pour  luL 

LA  MORT, 

Oui , je  viens  la  chercher , & je  f^aurai  la  conduire  aux 
enfers, 

L iij 


I 
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APOLLON. 

ConduKës'la  donc  : car  auflfi  - bien  je  ne  vous  vois  pas 
difpofce  à vous  laiiTer  perfuader. 

LA  MORT. 

De  quoi  perfuader  î d’enlever  aufli  fon  epoux  qui  m’eft 
dû  î me  voilà  prête. 

, APOLLON. 

Ce  n’eft  pas  cela.  Je  parle  d’enlever  a ceux  que  leur  âge 
rend  plus  mortels  & plus  lents  toutefois  à mourir. 

LA  MORT. 

Je  vous  entends.  Mais  foufFrés  que  j’entre  dans  vos  idées  ; 
je  fuis  comme  vous  fcnllble  à l’cquitc. 

APOLLON. 

Laides  donc  à Alcefte  le  loiCr  de  parvenir  à leur  âge. 

LA  MORT. 

Non.  Ce  feroit  me  priver  d’un  hommage  éclattant,  te 
croies  que  je  ne  fuis  pas  infenfible  aux  honneurs. 

APOLLON. 

Jeune  ou  vieille  ,quc  vous  importe , puilqu’à  préfent  vous 
n’aves  droit  qu’au  facridee  d’une  feule  vie  J 

LA  MORT. 

Il  m’importe  plus  que  vous  ne  penlcs.  L’âge  tendre  de 
la  viûime  en  rehaude  le  prix , & m’honore  plus. 

APOLLON. 

Si  Alcefte  ne  meurt  que  ridée,  elle  fera  plus  richement 
logée  dans  le  tombeau. 


» Il  entead  Pherds  k fa  femme.  . 
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LA  MORT. 

Y pentes  - vous , Apollon  î une  maxime  pareille , û elle 
avoir  lieu,  feroit  bien  favorable  aux  riches. 

APOLLON. 

Que  dites-vous?  feroit -ce  un  trait  de  fagefle  qui  vous 
échapperoit  fans  y penfer  ? 

LA  MORT. 

. Je  dis  que  les  riches  achetteroient  à grand  prix  la  vicil- 
lelTc  le  délai  .de  la  mort.  % 

APOLLON. 

Il  ne  vous  plaît  donc  pas  de  m’accorder  cette  faveur  ? 
LA  MORT. 

Non  certes , 6c  ne  me  connoilTés-vous  pas  ? 

; APOLLON.  ' 

Oui  cruelle.  Je  vous  connois,  6c  je  fçai  trop  que  vous 
êtes  un  objet  de  haine  pour  les  Dieux , 6c  d’horreur  pour 
les  mortels. 

LA  MORT. 

• Vous  avés  beau  dire,  vous  n’obtiendrés  rien. 

APOLLON. 

. Vous  aves  beau  faire,  toute  irnpitoïablc  que  vous  êtes, 
il  faudra  bien  que  vous  vous  laifliés  fléchir.  ConnoitTés- 
vous  4 ce  Héros  qu’Euryfthée  envoie  aux  fonds  delà  Thra- 
ce  pour  enlever  le  char  de  Diomède  ? il  arrivera  bien-tôt 
dans  la  maifon  d’Admcte , & il  fçaura  bien  vous  ravir  vo- 
tre proie.  Je  ne  vous  devrai  point  la  délivrance  d’AIcefte  ; 
vous  la  rendrés  toutefois  , 6C  je  ne  vous  en  haïrai  pas  moins. 


• Il  entend  Hercule.  Euryftfa^e  Koi  tiflbit  Tes  cheranx  de  chair  humaine  , 
de  Mycenes  pour  obcïr  à Junon  obligea  Hercale  le  fit  mourir.  Ce  fut  te  neu- 
Hercule  d'entreptcndrelctdouxedaineuz'  vidaM  de  Cm  cajeaTt. 
traraux.  Diomede  Roi  de  Thrace  noui- 
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LA  MORT. 

• 

Menaces  inutiles.  Vous  ne  gagnerés  rien,  vous  dis- je; 
c’en  cft  fait,  Alcefte  defeendra  malgré  vous  dans  les  enfers. 
Je  vais  de  ce  pas  prefler  le  facrifîcc  &c  le  commencer  par  le 
moïen  de  a ce  fer.  Ceux  dont  il  a une  fois  coupé  la  che- 
velure, font  dès-lors  confacrés  aux  Dieux  infernaux. 

SCENE  III. 


T roupe  de  Citoyens  de  Phere  ,DEUX  PERSONNES 
DU  CH  OE^  R parlent  pour  les  autres. 


Dieux  ! d’où  vient  ce  funefte  filcnce  devant  le  Palais 
d’Adraetc  j 


Ne  trouverons-nous  perlbnne  qui  puilTe  nous  apprendre 
l’état  de  la  Reine  î faut-il  pleurer  Alcefte  ? vit-elle  encore 
cette  femme  fi  digne  de  vivre , cette  femme  que  fa.  ten- 
drefle  envers  fon  époux  rend  l’objet  de  l’admiration  publi. 
que  ! 

I". 


Quelqu’un  de  vous  entend-t’il  dans  le  Palais  les  cris  lu. 
gubres,  les  battemens  de  mains,  & les  lamentations  qu’on 
fait  d’ordinaire  quand  tout  cft  défefpcré  î 

Z**. 


M Od  voie  ici  U rapcrilicicnrc  coura-  vinitcs<lcscn(iErs,tclleqn'^coitparexcin- 
mequ'avoient  les  Anciens  découper  l'cx-  pic  Orexs.  Virgile  au  lu  jet  de  Didoo  a 
irdmité  des  cheveux  aux  mourans , com-  décrit  ainC  cette  cécémonie.  Æncidcl.  4< 
me  des  prémices  du  facrifice  dû  aux  Di-  v.  6^t. 

KeuJum  illi  frtfirpin*  vtrtice  ctinem 

Aiftutertt , Stygicqut  eaput  i*mn*vtr»t  Ont, 

• Ergt  Irit  crtetif  ptr  Calum  rtfeid»  ptnnis 

Dtvtlut , (J.  fupr»  cmpmt  mdftitit  i Hune  Diti 
Ssertim  jitjl»  fert . ttqitt  ijlt  tcrpire  /olv». 

Sic  Mit , o<  dextrA  criium  ftcMt  i tmnit  & imÀ 
pilMpfut  cmIot. 
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Non  J & même  je  ne  vois  à la  porte  aucun  des  Gardes. 
O Apollon,  Dieu  tutélaire,  daignes  paroître  & rappellcr 
■ le  calme  au  milieu  de  cette  affreufe  tempête. 

»"• 

Alcefte  n’a  point  rendu  les  derniers  foupirs.  Ce  filence 
cH  d'un  bon  augure  ; & d'ailleurs  on  n’a  point  tranlporté 
Ton  corps  pour  le  cacher  dans  le  fein  de  la  terre. 

ad. 

Ah  ne  nous  flattons  point;  fur  quoi  fondés-vous ce reflc 
d’cfpoir  ? 

i". 

Sur  Admete.  QBoi?  ce  fidcle  époux  auroit-il  fait  fans 
pompe  & fans  éclat  les  funérailles  d'une  époufe  fl  chere  i 

id. 

En  effet , je  ne  vois  dans  le  veftibule  ni  baffin  d’eau  lu- 
ftrale  a , ni  chevelure  coupée  b : je  n’entends  point  encore 
les  cris  lamentables  des  jeunes  femmes  ; enfin  je  ne  vois 
rien  qui  annonce  une  pompe  funebre. 

i". 

Voici  cependant  le  jour  marqué  par  les  deflins  pour  fai- 
re paffer  Alceflc  dans  fa  demeure  foûterraine. 

ad. 

O Ciel  ! que  dites-vous  ; 

i". 

Vous  ne  comprenés  que  trop  ma  penfec;  vous  touché* 
l’endroit  fenfible. 

LE  CHOEUR  eu  la  frincifale  ferfonne  du  Chœur. 

Los  difgraces  des  bons  doivent  fans  doute  intereffer  leurs 
fcmblables. 

. • Grec,  tirée  d'ane  fontaine  , qu'on  i Grec  , qu'on  réfand  à lafoitc. 
Cmfloïe  pour  laeet  les  morts.  ' 

Jeme  II,  M 
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Mais  Hclas  dûc-on  envoïcrdcs  flottes  aux  fameux  Ora- 
cles ou  de  Lycie  4 , ou  de  Jupiter  Ammon  i , rien  ne  pourra 
fauver  Alcefte.  L’inexorable  dellin  s’approche  ; les  Dieux 
font  déformais  inflexibles , je  ne  vois  perfonne  à qui  je 
puifle  m’adrefler  pour  les  toucher. 

Ah , fi  le  fils  d’Apollon , fi  Efculape  vivoit  encore , Al- 
cefte reviendroit  bien- tôt  des  Roiaumes  ténébreux  ,&  des 
portes  de  la  Mort.  Efculape  avoir  le  don  de  faire  revivre 
les  morts,  avant  que  la  foudre  de  Jupiter  lui  eût  ravi  la  lu- 
mière } mais  aujourd’hui  qu’il  n'cft  plus  , quel  efpoir  peut 
encore  nous  refter  : 

Oui,  tout  a été  mis  en  ufage  par  nos  Rois.  Les  autels 
de  toutes  les  Divinités  fument  du  fang  des  viûimcs  , & 
toutefois  l’on  ne  voit  point  de  rcmede  aux  maux  qui  nous 
preflent  ; mais  voici  une  femme  éplorée  qui  fort  du  Palais. 
Dieux  ! que  vient-  elle  nous  apprendre  » Ses  maîtres  font 
dans  l’affliélion;  fa  douleur  cft  trop  légitime. 

SCENE  IV. 

UNE  DES  FEMMES  D’ALCESTE,  LE  CHOEUR. 

LE  CHOEUR. 

Dites-nous , je  vous  prie  j Alcefte  vit-elle  encore , ne  vit- 
elle  plus  » • 

LA  FEMME. 

Elle  vit  & ne  vit  plus. 

LE  CHOEUR. 

Que  veulent  dire  ces  paroles  î 

LA  FEMME. 

Qu’ellé  eft  fur  le  point  de  mourir  ; qu’elle  expire. 


M Lycie  Prorince  d’Afie , ainfi  nom-  cos.  Il  étoit  aatrefois  renommd  ptt  le 
B^e  de  Lycns  61s  de  Pindioo.  Temple  <c  l'Otade  de  Japitet  Ammoo. 

t Ammon  petit  lica  du  dcfect  de  Bât-  . ^ 
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Malheureux  Admece , quelle  époufe  vouijpcrdés , Sa  quel 
epoux  elle  perd  ! 

LA  FEMME. 

Déplorable  Prince , il  ne  prcvoïoit  pas  fon  malheur, 

LE  CHOEUR. 

Il  ne  refte  donc  plus  aucun  lieu  d’elpcrcr  • 

LA  FEMME. 

Non.  Le  moment  fatal  qui  s’approcbe*eft  plus  fort  que 
tous  nos  foins. 

LE  CHOEUR. 

Ainli  l’on  ne  fonge  plus  qu’aux  préparatifs  des  fimcrail- 
Jes? 

LA  FEMME. 

Tout  eft  déjà  préparé  ; Sc  fon  époux  Ta  bientôt  l’enfc- 
Telir. 

LE  CHOEUR. 


Hé  bien,  pour  vous  confolcr,  apprenés  que  cette  mort 
cft  gloricufc;  fie  qu’Alccftc  eft  la  plus  fidèle  fie  la  pluscfti- 
mable  des  femmes , que  le  Soleil  voie  dans  toute  l’ctcnduc  de 
fa  courlè. 

LA  FEMME. 

Qui  pourroit  ne  pas  applaudir  à un  fi  légitime  éloge* 
peut-on  en  effet  porter  plus  loin  la  tendrclTe  conjugale  ? fie 
que  peut  faire  de  plus  une  femme  qui  adore  fon  époux , que 
de  lui  facrificr  fa  vie  ? tout  Phere  eft  témoin  de  ce  fàcrihce 
héroïque  d’Alceftc.  Mais  ce  qu’elle  a fait  dans  l’intérieur 
du  Palais  fera  pour  vous  un  nouveau  fujet  d’admiration. 
Dès  qu’elle  s’eft  apperçue  que  Thcurc  fatale  approchoit, 
elle  s’eft  lavée  dans  l’eau  pure  d’un  fleuve , 6c  après  avoir 
4 dcploïé  les  plus  riches  habits , elle  s’eft  parée  avec  bcau- 

« Ciec . tiiés  de  Tes  coffics  de  Cddie  , dcc. 

Mij 
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coup  de  grâce.  Puis  s’arrêtant  en  prcfcnccdcVcfta , » Dccffc, 
» a-t’cllc  dit,  je  vais  dcfcendre  dans  les  enfers.  Je  viens 
'»  donc  me  profterner  à vos  pieds  pour  la  dernicrefois.  L’a- 
~ nique  faveur  que  j’ofe  vous  demander , c’eft  de  tenir  lieu 
» de  mere  à mes  enfans  orphelins.  Donnes  à l’un  une  épou- 
» fc  qu’il  aime , Se  à l’autre  qn  époux  digne  d’elle.  Puirfent- 
- ils  jouir  d’un  fort  plus  heureux  que  n’a  fait  leur  mere,  &c 
« ne  pas  mourir  comme  elle  d’une  mort  prématurée  ! qu’ils 
» remplilTent  au  contraire  toute  la  melurc  de  leurs  jours  for> 
« tunés  dans  leur  terre  natale  ! " Après  ce  peu  de  paroles , 
elle  vifite  tour  à tour  les  autels  répandus  dans  le  Palais  d’Ad- 
jnete.  Elle  les  couronne  de  fleurs , elle  les  parlcmc  de  feuil- 
les de  Myrte , elle  prie  : tout  cela  fans  jetter  un  cri , fans 
poufler  un  foupir.  Sa  beauté  même  n’étoit  point  ternie  par 
les  approches  de  la  mort  qui  la  menaçoit.  A peine  a-t’elle 
fini  ^s  prières , qu’elle  pafle  tout-à-coup  dans  fon  apparte- 
ment , & fc  jette  fur  fa  couche  nuptiale.  Là  commençant 
à laifler  un  cours  libre  à Tes  pleurs , elle  exhale  fa  douleur  en 
ces  mots.  « Chafte  dépofitaire  do  ma  tendrefle  envers  un 
» époux  pour  qui  je  meurs  aujourd’hui , écoute  mes  derniers 
"regrets  : car  je  ne  puis  tç  hair,  quoique  tu  m’aies  été  fu- 
« nefte.  Oui , c’eft  toi  qui  me  caufe  la  mort-,  la  feule  crainte 
de  trahir  la  foi  que  j’ai  crû  te  devoir , ainfi  qu'à  mon  époux, 
» me  coûte  enfin  la  vie.  N’importe  , je  meurs  contente.  Si 
■ tu  reçois  une  autre  époufe  en  ma  place,  peut-être  fera- 
» t’elle  plus  heureufe  ; mais  elle  ne  fera  ni  plus  chafte  ni  plus 
» fidèle  que  moi.  «<  En  difant  ces  mots  elle  fc  courboit  fur 
fa  couche,  ia  baifoit  tendrement  , & l’arrofoit  d’un  tor- 
rent de  larmes.  Apres  avoir  foulagé  fa  douleur  en  cette 
manière , elle  quitte  enfin  ce  lit  témoin  de  fes  adieux , &: 
fort  de  fon  appartement  ; mais  fa  tendrefle  l’y  rappcllant 
auffi-tôt , elle  rentre , elle  fort  fans'ccfl*e , Ss  retournant  tou- 
jours fur  fes  pas,  elle  ne  peut  fc  lafler  de  réitérer  fes  ten- 
dres regrets.  Cependant  fes  enfans  tout  baignés  de  larmes 
s’attachoient  aux  habits  de  leur  mere , qui  prenant  tantôt 
l’un  tantôt  l’autre  , leur  prodiguoit  fes  dernieres  carefles 
comme  une  mere  prête  à expirer.  Tous  les  Eftlavcs  cr- 
tôlcnt  çà  Sc  là  dans  le  Palais,  &:  plcuroicnt  fui  la  dcftincc^de 


Digitized  by  Google 


A C T E i: 

leur  Reine.  Elle  les  appelle  tous  par  leur  nom  -,  elle  leur 
prcfentc  la  main  ; enfin  il  n’en  eft  aucun  quelque  vil , quel- 
que mcprifablc  qu’il  foie,  qu’elle  n’ait  confolc,  &: donc  elle 
n’ait  reçu  les  adieux.  V oilà  le  trifte  fpc£fcicle  que  prcfentc 
la  maifon  d’Admetc.  En  mourant  lui-même  il  n’auroic  per- 
du que  la  vie  : mais  dérobé  à la  mort  en  perdant  Alceftc , il 
rclTcnt  une  douleur  plus  cruelle  que  la  mort  meme , dont 
tien  ne  pourra  lui  faire  perdre  le  fouvenir. 

LE  CHOEUR. 

La  perte  d’une  femme  fi  accomplie  mérite  bien  fans  dou- 
te fes  gémifièmens. 

LA  FEMME. 

Déjà  livré  à la  plus  amerc  douleur  il  tient  entre  fes  bras 
fa  chcre  epoufe , & il  la  conjure  de  ne  pas  l’abandonner. 
Un  feu  fccret  la  confume  &c  la  dévore  infcnfiblement.  Déjà 
fes  froides  mains  ont  perdu  leur  force  &:  leur  ufage.  Mais 
quoiqu’elle  rcfpirc  à peine , elle  veut  encore  dérober  quel- 
qiies  regards  à la  mort  qui  la  prelTe.  Elle  veut  qu’on  l’a- 
meneen  ces  lieux  pourvoir  la  lumière  du  Soleil , qu’elle  ne 
reverra  plus  déformais.  Je  rentre  pour  annoncer  votre  ar- 
rivée. L’affeûion  que  vous  montrés  pour  mes  maîtres  eft 
d’autant  plus  précieufe  , qu’il  eft  rare  de  trouver  des  fujets 
fcnfibles  aux  maux  de  leurs  Souverains. 

SCENE  V. 

LE  CHOEUR. 

O Jupiter  ! quelle  iffuc  trouver  à des  maux  pareils  ? quelle 
fera  la  deftinée  de  nos  Rois  ? mais  quelqu’un  fort.  Hé  bien , 
revenés-vous  déjà  nous  afiurcr  de  notre  malheur?  faut- il 
fc  couper  la  chevelure  , &c  fe  revêtir  de  a vêtemens  de 
deuil  ? 


M Grec , noirs. 
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ALCESTE. 

SCENE  VI. 

Jirt  d'Intermede. 

la  femme,  le  choeur. 

LA  FEMME. 

C’en  eft  fait , chers  amis , c’en  cft  fait.  Toutefois  tentons 
encore  de  fléchir  les  Dieux.  Leur  pouvoir  eft  fans  bornes. 
C’eft  maintenant , ô Apollon,  que  nous  avons  befoin  de 
votre  fecours  : c’eft  à vous  de  trouver  un  remede  aux  maux 
d’Admetc.  Hclas , vous  aves  déjà  trouvé  le  fecret  de  le  fau- 
ver  des  bras  de  la  mort;  fauvés  une  autre  lui-mcine,fauvés 
Alcefte  : arretés  le  bras  meurtrier  de  l’impitoïable  Pluton. 

LE  CHOEUR. 

O fils  de  Pherés,  ô déplorable  Prince,  une  perte  fi  lênfi- 
blc  a quelque  chofe  de  plus  affreux  pour  vous  que  la  trifte 
fin  des  amans  défefpercs  qui  fe  procurent  le  trépas.  Vous 
allés  voir  une  époufe  ( &c  quelle  époufe  ! ) devenir  la  proie 
de  l’inflexible  Mort.  Mais  voici  Alcefte  elle-même  qu’on 
amène , & fon  malheureux  Admete  qui  la  fuit.  Plcurés  , 
gémiffés , ô région  de  Phcrc , à la  vue  de  la  meilleure  des 
femmes , qu’un  mal  cruel  mine  peu  à peu , prêt  à l’engloutir 
dans  le  féjour  foûterrain  de  Pluton.  Oui,  apres  ce  que  j’ai 
vû  tant  de  fois  , k fur  tout  à ce  trifte  fpeûaclc , je  fuis  bien 
éloigné  de  croire  que  l’hymen  air  plus  de  félicité  que  de 
chagrins.  Admete  eft  un  exemple  trop  éloquent  des  peines 
que  trainc  après  foi  l’hymenée  ; privé  bien-tôt  de  ce  qu’il 
a de  plus  cher  au  monde  , il  va  vivre  déformais  dans  la 
langueur  & le  défcfpoir. 
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ACTE  II 

SCENE  PREMIERE. 

ADMETE,  ALCESTE  entre  les  bras  de  fes  femmes^ 

LE  CHOEUR,  SUITE,  LES  DEUX  EN- 

FANS  D’ALCESTE. 

# 

ALCESTE  d“ une  voix  mourante. 

O Soleil , ô lumière  du  jour , ô nuages , qui  roules  fur 
nos  têces... 

ADMETE. 

Ce  Soleil  nous  voirj  chere  epoufe,  innocens  tous  les  deux , 
& tous  deux  accablés  de  malheurs , fans  avoir  ofiFenIc  les 
Dieux  ni  rien  fait  qui  pût  vous  mériter  le  trépas. 

ALCESTE. 

a O T erre , ô Palais , ô lit  nuptial  d’Iolcos  ma  patrie .... 

ADMETE. 

Ne  cédés  point  à votre  foiblelTe  ; Alcefte , ne  me  quittés 
pas.  Priés  derechef  les  Dieux  ; ils  peuvent  encore  nous  fc- 
courir. 

ALCESTE. 

b Je  vois  déjà  la  double  rame  ; je  vois  la  funefte  barque. 

a lolcos  , TÜIc  dans  la  Thcflalic  , au  ednic  , oà  il  détend  Euripide  & fur  tout 
(and  du  Golphe  de  Volo.  C'étoic  la  pa<  Ion  Alcefte  contre  quelques  Modernes, 
crie  de  Jafon.  a traduit  ainli  ce  bel  endroit. 

t M'.  Racine  dans  là  Prdface  fur  Iphi- 

Je  rois  déjà  1a  rame  , & la  barque  fatale  < 

J'entens  le  Tieux  Nocher  fut  la  rive  infernale  ; 

Impatient  il  cric,  on  t'attend  ici  bas. 

Tout  eft  prêt  ; defeends . viens , ne  me  retarde  pas. 

Toutes  ces  fraiieurs  d' Alcefte  qni  fcmbic  voit  l'ciifet  cotte-ouvert  , & Catoa 
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Déjà  le  Nocher  des  morts  m’appelle  à grands  cris  : o Qui 
» t’arrête;  defeends:  tu  diffères,  &:  tout  eft  préparé  pour 
I.  ton  paffage.  « AinG  me  preffe  l’impatient  Caron. 

ADMETE. 

Cruelle  navigation  ! ah  malheureufe  époufe,  dans  quel 
gouffre  de  maux  fonimes-nous  tombés  ! 

ALCESTE. 

On  m’entrain* , Admete , on  m’entraine  a la  cour  infer- 
nale} ne  le  voïés-vous  pas»  c’eft  Pluton  lui-même} il  vola 
autour  de  moi  : il  jette  fur  moi  des  regards  effroïables . . . 
Dieu  barbare , que  voulcs-vous  > quittés-moi . . . malheureu- 
fe, dans  quelle  région  inconnue  commençai-je  d’entrer  • 

ADMETE. 

Voïage  fatal  pour  vos  amis,  mais  fur  tout  pour  un  époux 
& pour  des  enfans  que  vous  enveloppés  dans  votre  malheur  t 

ALCESTE  à fes  femmes. 

Laiffes-moi , vous  autres , laiffés-moi , vous  dis-je.  Qu’on 
m’étende  fur  ce  lit:  je  ne  me  foutiens  plus.  La  pâle  Mort 
fc  fàiGt  de  moi  : un  nuage  fombre  fc  répand  fur  mes  yeux  : 
ô mes  enfans,  mes  chers  enfans,  vous  n’avés  plus  de  mere. 
Puiffiés-vous  toujours  heureux  jouir  de  la  clarté  du  jour  l 

ADMETE. 


cBi  U preSê  Tonc  ttiuincmcnc  dans  le  qu'Euttpide  grand  imitateur  des  peintu- 
eoût  de  fublimc  i^ue  décrit  Longin  au  tes  d'Homete  , avoir  en  vûï  celle-ci  dit 
fujer  des  pcnCéca  mUimcsi  & il  paroir  meme  Poète.  Iliad.  l.io. 

, L’enfer  s'émeut  au  bruit  de  Neptune  en  furie  . 

Pluton  fort  de  fon  Tbrônc , il  pâlit  , il  s'écrie, 

Il  a peut  que  ce  Dieu  dans  cet  affreux  féjouc 
D'un  coup  de  fon  trident  ne  falTe  entrer  le  jour  , 

Et  pat  le  centre  ouvert  de  la  terre  ébranlée. 

Ne  faite  voir  du  Stjrx  la  rive  défolée  j 

Ne  découvre  aux  vivans  cet  empire  odieux 

Abhorré  des  mortels,  4c  craint  même  des  Dieux.  Peffr. 
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ADMETE. 


97 


Ciel  ! pourquoi  fuis-jc  contrainc  d’entendre  des  paroles 
qui  me  déchirent , qui  me  font  plus  cruelles  que  mille  morts  ! 
au  nom  des  Dieux>  Alccfte,  ne  m’abandonnés  point , ne  vous 
abandonnés  pas  vous-même.  Je  meurs  fi  vous  mourés;  ma 
vie  &:  ma  mort  font  entre  vos  mains , &£.  la  tendrclTc  qui 
nous  lie  ne  fait  qu’un  cœur  du  vôtre  ic  du  mien. 

ALCESTE. 


. Vous  voies , cher  Admete , à quel  état  votre  époufe  eft  ré- 
duite. Approchés,  &c  reccvés  de  fa  bouche  les  dernières  paro- 
les qu’elle  vous  refervoit  avant  le  trépas.  Ma  généreufe  ten- 
drefle  pour  un  époux,  que  j’ai  préféré  à la  vie,  me  conduit 
en  ce  jour  au  tombeau.  Oui,  Admete , c’eft  pour  vous  que 
je  meurs.  Il  n’a  tenu  qu’à  moi , vous  le  fçavés , de  vivre  &c 
de  régner  heureufe.  Qiiclquc  Prince  Theffalien , tel  que 
j’aurois  daigne  le  choifir , m’auroit  donné  la  main , en  accep- 
tant ma  Couronne.  Mais  je  n’ai  pu  fupporter  la  douleur  de 
vivre  (cparéc  de  vous , &:  chargée  des  triftes  gages  d’un  hy- 
men fi  cher.  Quoique  je  pûfTe  compter  encore  fur  des  jours 
ferains  Sc  nombreux,  je  me  fuis  facrifiée  moi-même  ; & ce 
que  ni  l’amitié , ni  l’honneur  n’ont  pû  gagner  fur  ceux  dont 
vous  reçûtes  la  vie,  votre  époulc  feule  l’a  fait.  Une  mere 
un  pere  dévoient  fans  doute  fauver  aux  dépens  de  leurs 
jours  un  fils  unique , un  fils  que  leur  âge  ne  leur  permet  plus 
de  remplacer.  Je  vivrois,  vous  rempliriés  votre  carrière  , 
Sc  vous  ne  fériés  pas  réduit  à pleurer  une  époufe  SC  à voir 
croître  fous  vos  yeux  des  enfans  trop  tôt  orphelins.  Les 
Dieux  en  ont  ordonné  autrement.  J’ai  voulu  mourir  pour 
vous  ; je  ne  m’en  repens  pas.  Mais  pour  prix  d’un  bienfait 
fi  grand , j’exige  de  vous  un  retour  de  tcndrefic , non  pas 
égal,  (rien  peut -il  égaler  le  facrifice  de  la  vie»)  mais  au 
moins  fi  légitime , que  vous  ne  poutrés  vous-même  en  difi 
convenir.  Votre  équité  Sc  votre  amour  pour  ces  chers  cii- 
fans  m’en  répondent.  C’eft  pour  eux  que  je  vous  parle.  Souf- 
frés  que  maîrres  de  mon  Palais  ils  y confervent  le  rang  qui 
leur  cft  dû.  Ne  l^r  donnés  point  une  marâtre  envieufe.,  qui 

7omc  II.  N 
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moins  mcrc  que  moi  fcroit  aflcs  inhumaine  pour  traiter  en 
étrangers  des  enfans , qui  ne  font  pas  moins  les  vôtres  que 
les  miens.  C’eft  l’unique  faveur  que  j’attens  de  vous.  ' On 
fçait  les  jaloulies  ordinaires  d’une  féconde  epoufe,  & les 
traitemens  qu|elle  deftine  aux  fruits  di)  premier  hymenéc. 
Un  ferpent  dans  fa  fureur  eft  moins  redoutable,  & moins 
dangereux.  Mon  fils  a du  moins  un  avantage.  La  nature 
lui  a procure  un  defenfeur  dans  celui  qu’il  appelle  du  doux 
nom  de  pere  , & dont  il  reçoit  à fon  tour  le  tendre  nom  de 
fils.  Mais  vous,  ô ma  chere  fille,  qu’allés -vous  devenir? 
comment  pourrés-vous  pafler  avec  décence  Jes  années  qui 
précéderont  votre  hymen  > quel  époux  choifiroit  votre 
Pere,  qui  ne  le  fit  un  plaifir  barbare  de  flétrir  votre  réputa- 
tion &c  de  ternir  votre  hymenéc  ? car  helas  votre  merc  n’au- 
ra point  la  confolation  de  vous  donner  un  époux  de  fa  main. 
Elle  ne  Icj'a  plus  en  état  de  vous  prêter  du  fecours  dans  les 
douloureux  accès  de  l’enfantement,  où  la  préfcnce  d’une 
mere  eft  fi  douce.  Il  me  faut  mourir , & quand  ? La  Mort 
ignore  les  délais.  Elle  n’attendra  point  le  jour  qui  va  fui- 
vre , ni  4 le  troifiéme  jour  du  mois.  L’heure  eft  venue  ; un 
moment  encore,  & me  voilà  au  nombre  des  morts.  Adieu: 
vivés  tous  heureux  , & joüiflcs delà  gloire, vous,  cher  époux, 
d’avoir  eu  la  meilleure  des  femmes,  àc  vous,  mes  enfans, 
d’être  nés  d’une  telle  mere. 

LE  CHOEUR. 

Ce/Tés  d’êrre  inquiette,  Madame.  Je  ne  crains  point  de 
répondre  pour  votre  époux.  Il  fera  ce  que  vous  fouhaités: 
&:  ne  faudroit-il  pas  être  infenfc  pour  refufer  de  fouferire 
à de  11  juftes  fouhaits  ? 

ADMETE. 

Oui,  chere  Alcefte,  j’y  fouferis.  Vous  fercs  fatisfaite  ; 


m AIccfle  en  difant  c^uc  la  Mort  n*at-  Trai-rcmblablc , fuÎTanc  ce  paflâge  d*Eu« 
tendra  point  le  ttoiliémc  jour  du  mois , ripidc.auc  les  bons  créanciers  donnoient 
^>r , je  crois,  allulïoo  à une  coutume  à leurs aébitcurs un délaid'un oudcdcttS 
des  Grecs.  Chés  eux  les  dettes  fe  paioient  jours  » ce  <}ue  oc  ^t  poimt  1a  Mort. 

U pcetniet  jour  du  mois.  OiUcdailés  0 
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comptes  fur  mon  amour.  Vous  fûtes  mon  epoufe  durant  vo- 
ire vie.  Seule  vous  la  fêtes,  meme  au-delà  du  trépas.  Nulle 
autre  Theffalicnnc  ne  m’appellera  déformais  fon  epoux  , 
fut-ce  une  Princefle  diftinguée  par  la  plus  illuftre  nailTan- 
cc , ou  par  la  plus  rare  beauté.  .C’en  eft  alTés  pour  moi  des 
gages  que  je  tiens  de  notre  hymen.  Daignent  feulement  les 
Dieux  me  les  conferver , puifquc  j’ai  le  malheur  de  vous 
perdre.  Au  relie  ne  croîés  pas  ,chere epoufe,  qu’une  année 
foit  la  mefure  &:  le  terme  de  mon  deuil  Se  de  mes  regrets. 
Ils  dureront  autant  que  ma  vie , autant  que  mon  amour 
pour  vous , autant  que  ma  haine  pour  une  mère  Se  pour  un 
père  dont  la  ftérilc  amitié  n’etoit  qu’un  vain  dehors  de  ten- 
drefle.  C’eft  vous , Alcefte , oui , c’eft  vous  feule  qui  prodi- 
guant pour  moi  le  plus  cher  des  biens,  m’avés  fauvé  le  jour. 
En  perdant  une  telle  époufe  pourrois-je  ne  pas  me  condam- 
ner à des  gcmilTemens  éternels  î c’en  eft  fait  , je  renonce 
pour  toujours  aux  feftins , aux  aflcmblées  de  plaifir , aux  fê- 
tes Se  aux  chants  dont  mon  Palais  a retenti  jufqu’à  pre- 
fent.  Mes  doigts  ne  tireront  plus  de  ma  lyre  ces  accens  en- 
chanteurs qui  charmoient  autrefois  mon  oreille.  Ma  voix 
ne  fe  mêlera  plus  aux  doux  fons  de* la  flûte  Lybicnne.  T outes 
les  délices  de  ma  vie  périront  avec  vous.  Mais  non,  vous 
ne  périrés  pas  toute  entière  pour  moi.  Mon  amour  ingé- 
nieux va  occuper  de  fçavantes  a mains  à former  votre  ima- 
ge. Je  la  placerai  fur  ma  couche , &:  tombant  à fes  pieds  je 
l’embraflcrai  mille  fois.  J’appellerai  ma  chere  Alcefte  : je 
croirai  la  voir  encore  Se  lui  parler.  Froide  conlblation  , 
ftérile  erreur , propre  toutefois  à foulager  mes  ennuis.  Du 
moins  les  fonges  légers  offriront  fouvent  votre  Ombre  à mon 
cfprit.  Il  eft  doux  à un  ami  de  revoir  une  perfonne  aimée , ne 
fût-ce  qu’à  la  faveur  d’un  fommeil  trompeur.  Que  ne  puis- 
je  imiter  ',  hclas , les  accords  Se  la  voix  d’Orphée  ! que  mon 
amour  fçaurolt  bien  toucher  par  d’heureux  chants  la  fille 
de  Cerés  Se  fon  inexorable  époux , pour  vous  ramener  des 
rives  du  Cocyte  ! oui  j’y  defeendrois  comme  Orphée.  Ni 
Cerbere , ce  chien  redoutable , ni  Caron , ce  terrible  Nocher 


s rnigiBe  de  l'Idobttie  , dam  pirle  Salomoo, 


lOO 


ALCESTE.  • 

des  morts  nC  pourroient  arrêter  ma  courfe  que  vous  n’euflîcs 
revu  la  lumière.  Vains  fouhaits  : Il  me  faudra  attendre  le 
trépas.  Je  vous  fuis,  Alceftej  préparés  la  demeure  que  je 
dois  habiter  éternellement  avec  vous.  Car  je  ne  veux  d’au- 
tre tombeau  que  le  vôtre.  ^ J’ordonnerai  en  mourant  que 
répoux  foit  placé  auprès  de  l’époufe , & la  mort  même  ne 
pourra  fcparer  deux  cccurs,  qu’une  tendrefle  fans  exemple 
a réunis. 

LE  CHOEUR. 

Je  partage  avec  vous.  Seigneur,  de  fi  légitimes  regrets. 
Ain  fi  l’ordonnent  mon  amitié  pour  vous , Se  ma  vénération 
pour  Alcefte. 

ALCESTE  4 fes  enfans. 

Confolons-nous , chers  enfans } vous  l’avcs  entendu  : fen- 
fible  à vos  intérêts  Se  aux  miens , votre  pere  me  jure  une  fi- 
delité éternelle.  Il  renonce  pour  toujours  à l’hymen. 

ADMETE. 


Oui,  je  l’ai  promis , je  le  promets  encore  : Se  je  tiendrai 
parole. 

ALCESTE. 


A ce  prix  recevés  de  mes  mains  ees  enfans  que  je  vous 
confie. 


ADMETE. 


Oui  , je  les  reçois  comme  un  don  précieux  d’une  bien 
chère  main. 

ALCESTE. 

Prenés  donc  ma  place , Se  fervés  leur  de  mère.  " 
ADMETE. 

Trop  cruelle  ncccflité  qui  m’y  contraint , puifqu’lls  ne 
vous  auront  plus  r 

ALCESTE. 

Chers  enfans  j.  Je  devrois  vivre  encore,  & je  meurs.  . 
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ADMETE. 

Que  vais-je  devenir  fans  vous  î 

ALCESTE, 

^ Le  tems  adoucira  vos  douleurs.  Les  mores  ne  font  plus 
tien  pour  les  vivans. 

ADMETE  en  fleurs. 

Entraincs-moi , Alcefte , au  nom  des  Dieux , entraincs- 
moi  avec  vous  aux  enfers . . . 


ALCESTE. 

Cjeft  afles , Admetc , que  je  meure  j & que  je  meure  pour 
vous*. 

ADMETE. 

Deftins  cruels , de  quel  thrclbr  vous  vencs  me  priver  ! 
.ALCESTE. 

Déjà  mes  yeux  s’appefantiflent . . . Ils  fe  couvrent  d’un 
nuage  ténébreux. 

ADMETE. 


Me  voilà  donc  perdu . . . Alcefte , vous- m’abandonnés  i 
ALCESTE. 


^ Je  ne  fuis  plus.  Regardés-moi  comme  fi  jamais  je  n’avois 

etc. 

ADMETE. 


Alaftc . . . Levés  les  yeux  -,  ne  quittés  pas  vos  enfans, 
ALCESTE. 

C’eft  contre  mon  gré  que  je  les  quitte.  Hé  bien,  qu’il  re- 
çoivent pour  la  derniere  fois  mes  adieux. 


ADMETE. 


Tournés  donc  vos  regards 
garder  encore.  Hclas  i 


vers  eux .,  r Daignés  les  re- 
N iij 


lox 


stkotbi. 


AtSTlSTK. 


ALCESTE. 

ALCESTE. 

Ah , je  ne  refpire  plus . . . C’en  eft  fait , . T 

ADMETE. 

Que  faites-vous , cruelle , helas  • nom  abandonnes- vous  > 

ALCESTE  txpirant. 

Adieux 

ADMETE  en  fi  veiUnt  U vifige. 

Je  fuis  mort. 

LE  CHOEUR. 

Elle  a rendu  les  derniers  foupirs.  Admete  n’a  plus  d’é- 
poufe.  • 

SCENE  II. 

Les  mêmes  autour  du  corps  d’Alcdle. 

EUMELUS  fin  Jlls. 

O malheur  ! ma  mere  eft  defcenduc  aux  enfers . . . Elle  ne 
7ouit  plus  de  la  lumière  du  Soleil , & elle  me  laifte  orphelin. 
Voies , ô mon  perç , voies  ces  yeux  nageans  dans  les  ombres 
de  la  mort  : regardés  ces  mains  fans  mouvement  &c  fans  vie. 
O ma  mere , ma  chcre  mere , ccoutés-moi , je  vous  conjure. 
C’eft  moi , oui , c’eft  votre  fils  qui  vom  appelle  : c’eft  moi 
qui  fuis  attache  fur  vos  lèvres. 

ADMETE. 

Vainement  l’appellcs-vous.  Elle  n’entend  pim  votrc'voix  : 
elle  ne  vous  voit  plus.  Ah , chers  enfans , de  quel  affreux  rC‘« 
vers  fommes  - nom  frappés  ! 

EUMELUS. 

Seul  & à la  fleur  de  l’âge  je  fuis  donc  abandonné  d’elle. 
O mon  pere  ! ô terrible  infortune  pour  moi  qui  fuis  privé 
d’une  mere  $ pour  vous , ô ma  foeur , qui  partagés  ce  malheur 
avec  moi,  pour  vous  fur  tout,  ô mon  pore,  dont  l’inutile 
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hymence  ne  vous  a pas  permis  de  parvenir  avec  elle  à une 
heureufe  vicillcflc  ! ô ma  mcrc  , cette  infortunée  maifon 
périt  tout  cntictc  avec  vous. 

LE  CHOEUR. 

Trifte  nccefTitc,  Seigneur!  il  faut  fupporter  ce  funefte 
revers.  Vous  n’etes  pas  le  premier  à qui  la  mort  ait  ôté  une 
aimable  & tendre  époufe.  Vous  ne  feréspas  le  dernier;  fie 
d'ailleurs  ignorés-vous  que  nous  ne  naillons  tous  que  pour 
mourir  î 

ADMETE. 

Je  ne  le  fçai  que  trop.  Ce  coup  ne  m’étoit  pas  imprévu. 
11  ne  m’en  a été  que  plus  fcnfible . . . Mais  il  faut  tranfpor- 
ter  ce  cher  dépôt,  Sc  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  Se- 
condés-moi,  je  vous  prie,  & chantés  alternativement  des 
airs  lugubres  en  l’honneur  do  l’implacable  Dieu  des  enfers. 
Que  les  Theflaliens  mes  fujets  partagent  avec  moi  un  fi  lé- 
gitime devoir.  ]e  leur  preferis  comme  Roi  un  deuil  uni- 
verfel.  -Qu’on  fe  rafe  la  chevelure  ; qu’on  prenne  des  vete- 
mens  noirs  ; qu’on  apprête  les  chars , & qu’on  coupe  les  crins 
flottans  des  courfiers  : que  dans  toute  la  ville  on  n’entende 
point  les  doux  fons  de  la  Hutte  Si  de  la  lyre , que  la  Lune 
n’ait  rempli  douze  fois  fon  difque.  Hclas , je  ne  ferai  ja- 
mais de  mnérailles  pour  une  perfonne  qui  me  Toit  plus  che- 
re , ni  plus  précieufe.  Quels  honneurs  ne  dois-je  point  à une 
époufe  qui  feule  à eu  le  courage  de  prendre  ma  place  au 
tombeau  ! 

SCENE  III. 

qui  fert  d’intermede. 

O/f  enleve  le  corps  i Alcefle  pour  le  p/&er.  Admete  , fes 
enfans , CT"  toute  U Cour  le  fuivent , tandis  que  le  Chatur 
demeure  pour  chanter  des  airs  funèbres. 

LE  CH.OEUR. 

ttaorni  J.  O fille  de  Pelias , qui  habites  à préfent  le  Palais  du  Dieu 
des  Ombres , recevés  encore  nos  adieux  : que  le  noir  Tyran 


uh^nsT*.  I. 
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des  enfers , que  le  Nocher  des  morts  qui  allîs  au  gouvcï-' 
nail  navige  fur  les  ondes  du  Styx , apprennent  aujourd’hui , 
que  jamais  une  femme  plus  aimable  n’a  paffé  les  eaux  de  l’a- 
vare Achcron  j 

Oui,  Alcefte,  les  Poctes  vous  célébreront  dans  les  vers 
que  leur  Mufe  enfantera  pour  être  chantés  foit  avec  la  a 
lyre  , foit  fans  elle.  Tout  retentira  de  vos  loüangcs  &:  de 
leurs  chanfons , fur  tout  au  Printems  durant  é les  fêtes  fo- 
lemnelles  que  Sparte  &c  Athènes  célèbrent  en  l’honneur  d’A- 
pollon. Une  mort  fi  belle  fera  fans  doute  pour  les  Poctes 
la  matière  éternelle  de  leurs  hymnes. 

Que  ne  puis-je  vous  tirer  des  fombres  demeures  de  Pla- 
ton, 8c  vous  faire  repafler  le  noir  Cocyte  dans  la  barque 
qui  vous  l’a  fait  pafler , vous  dont  la  tendrefle  conjugale  n’a 
pas  balancé  à tirer  votre  époux  des  enfers , en  vous  y préci- 
pitant vous-même  ! Que  la  terre  qui  vous  couvrira  (oit  lé- 
gère, 8c  quant  à votre  époux,  comptés  qu’il  deviendroit  pour 
moi,  ainfi  que  pout  fes  enfans,  un  objet  de  haine  8c  d’hor- 
reur , s’il  croit  afles  infidèle  pour  abandonner  fon  coeur  à un 
autre  hymenéc. 

Chofe  étrange  ! ni  un  perc , ni  une  mere  n’ont  voulu  s’im- 
moler pour'cclui  qui  Idbr  doit  le  jour,  tandis  que  leurs  che- 
veux blancs  les  menaçoient  d’une  mort  prochaine  8c  fans 
gloire.  Mais  vous  à la  première  fleur  de  l’âge , Alcefte , vous 
avés  la  générofité  de  mourir  pour  votre  jeune  époux.  Dieux 
que  ne  me  donnés -vous  une  époufe  pareille , qui  remplifle 
avec  moi  tout  le  cercle  de  fes  jours  ! hclas , cet  avantage  eft 
un  prefent  du  Ciel  refervé  à peu  d’heureux  mortels. 

ACTE 


m Grec,  à Tepe  cordes,  & faite  d'un  neuf  jours,  lorfcjue  la  Lune  droit  dans  fon 
bots  qui  croît  fur  les  inodtagncs.  plein.  Comme  ces  combats  Poïciques  fc 

t les  fîtes  doue  parle  ici  le  Cbtror  , nifoient  en  l'honneur  d'Apollon  , on  les 
dtoient  des  jeux  & des  combats  de  Muli-  appelloit  Ctrataies  du  nom  de  C4riu« 
quequife  cdlcbtoicnc à SparteSt  à Atbe-  fameux  Poé'te‘&  Muficicn  fils  de  Jupi- 
Des  le  fcptidmc  d’ Avril  durant  l’efpace  de  ter  & d'Europe  , favori  d'Apollon. 
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ACTE  III- 

SCENE  PREMIERE.  l 
HERCULE,  LE  CHOEUR. 
HERCULE. 

O habitans  de  Phcrc,  dites-moi,  je  vous  prie,  trouve- 
rai-je Admece  dans  ce  Palais  ^ 

LE  CHOEUR. 

Vous  1\  trouverés  , ô Hercule  ; mais  daignés  aupara- 
vant fatisfaire  ma  curiofitc.  Quel  fujet  vous  amène  cnThef- 
falie,  Sc  fur  tout  en  cette  ville? 

HERCULE. 

3’obéïs  à un  ordre  d’Euryfthce. 

LE  CHOEUR. 

A quel  voïage,  à quelles  nouvelles  erreurs  vous  a-t’il 
condamne  î 

HERCULE. 

Je  vais  enlever  les  courliers  de  Diomède  4. 

LE  CHOEUR. 

Comment  exccutcrcs  - vous  cette  entreprifeî  aves-vous 
du  moins  quelque  liaifon  avec  ceux  de  ce  païs  ? 

HERCULE. 

Aucune.  Jamais  je  n’entrai  dans  la  terre  des  Biftoniens  é.- 
LE  CHOEUR. 

Sçavcs-vous  que  l’cnlevement  de  ces  fougueux  courtiers 
vous  coûtera  un  fanglant  combat  > * 

S Grec,  Roi  de  Thrace. 

k Biilonie , contrée  de  la  Thrace  , entre  les  deUTCs  de  MelTus  & d'HcbmS4  ^ 

Tme  II,  O 
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HERCULE. 

Je  le  fçai  : mais  puis-je  éluder  des  ordres  pareils  > 
LE  CHOEUR. 

Il  vous  faudra  immoler  Diomede , ou  périr. 
HERCULE. 


Il  cft  vrai  : mais  ce  n’cft  pas  là  le  coup  d’eflai  de  ma  va- 
leur. 


LE  CHOEUR. 


Que  gagnerés-vous  enfin,  fi  vous  remportés  la  viûoireï 
HERCULE. 


J’amènerai  les  courfiers  à Euryfthée. 

LE  CHOEUR. 

Autre  obftacle  : car  comment  arrêter  leur  fougue  î a 
HERCULE. 

Jettent-ils  feux  & flammes  î 

LE  CHOEUR. 

Ils  déchirent  les  hommes,  h 

HERCULE. 

Tel  eft  l’ufagc  des  bêtes  féroces  : mais  les  hommes  ne  font 
pas  la  proye  des  chevaux. 

LE  CHOEUR. 


Groïés-cn  vos  yeux.  Vous  verrésleur  antre  tout  dégoû- 
tant de  fan  g humain. 

HE  R eu  LE. 

Et  de  qui  eft  iflu  cejui  qui  les  nourrit  » 


• Grec  , par  le  frein. 

> Cfcc , i b«Uc<  dcMk 
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LE  CHOEUR. 

Le  Dieu  Mars  eft  fon  pcrc.  Son  Royaume  eft  cette  Thra- 
ce  qui  tire  fon  nom  des  boucliers  cchancrés , ic  qu’on  fçait 
être  û féconde  en  or. 

HERCULE. 

Je  le  vois } voici  une  cntreprife  digne  de  la  deftince  d’Her- 
cule  ; dure  deftince , mais  gloriculc  ; puifqu’ellc  veut  ^uc 
je  combatte  toujours  avec  les  fils  de  Mars.  D’abord  ç’a  été 
Lycaon.  Cycnus  s’eft  prefente  enfuite.  Enfin  Diomède  eft; 
le  troificme  qui  s’offre  à mes  exploits.  Il  me  faudra  le  com* 
battre  lui  &c  les  courfiers  : n’importe  ; oh  ne  verra  jamais  le 
fils  d’Alcmeuc  trembler  à la  vue  du  plus  redoutable  cnnemL 

LE  CHOEUR. 

Voici  Admete  lui-même  qui  fort  de  fon  Palais. 

S C E N E I I. 

Les  memes , ADMETE. 

ADMETE. 

O Héros , iftii  du  fang  de  Jupiter  4 & de  Perfee , puiftiés- 
vous  être  toujours  heureux  ! 

HERCULE. 

Recevés  de  moi  les  mêmes  voeux , puifTant  Roi  des  Thef. 
falicns. 

ADMETE  en  /bnpirant. 

Plût  aux  Dieux  ,de  féconder  vos  fouhaits  ! je  les  reçois 
comme  l’effet  d’une  amitié  qui  ne  m’eft  pas  douteufe.  . , 

HERCULE. 

Pourquoi , je  vous  fupplic , ces  marques  de  deuil , ces  ch&. 
veux  coupés  !... 

• Jupiter  eut  Perfiic  de  Danad  : Per-  phitrpon  mari  d'Alcroene.  Ce  fut  d'elle 
Ce  (ut  pete  d'Akde  qui  fut  eeloi  d'Am-  ft  de  Jupiter  w nSquic  Hercule. 

O ij 
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ADMETE. 

Vous  me  voies  fur  le  point  de  porter  au  tombeau , , 
HERCULE. 

Qui  ? ah  Ciel,  fcroit-ce  quelqu’un  de  vos  enfans  ’ Vous 
préfervent  les  Dieux  de  ce  malheur  ! 

ADMETE. 

Grâces  aux  Dieux , mes  enfans  font  pleins  de  vie. 
HERCULE. 

■ C’eft  donc  un  pere  que  vous  pleures.  Que  fa  vicillcirc  me 
fait  craindre .... 

ADMETE. 

Ne  craignes  rien.  Seigneur}  ceux  dont  j’ai  reçu  le  jour 
vivent  encore. 

HERCULE. 

Quoi  î auriés-vous  perdu  Alcefte  votre  époufe  î 
ADMETE. 

Je  puis  dire  d’elle  deux  chofes  bien  differentes. 

HERCULE. 

Vit*clle,  ne  vit-elle  plus  ? 

ADMETE. 

Elle  eft , & n’eft  plus  : &:  fon  fort  me  rend  malheureux.  - 
HERCULE. 

‘ . Je  n’en  fuis  pas  plus  inftruit  : Daignes  me  dévoiler  cette 
énigme. 

ADMETE. 

Ignorcs-vous  la  deftinée  qui  l’attend  f 
HERCULE. 

Je  fçai  qu’elle  s’eft  engagée  à mourir  pour  vous.  ^ 
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ADMETE. 


Lice  par  ce  funefte  engagement , doit-on  la  compter  en- 
core au  nombre  des  vivans  i 

HERCU.LE. 

Ah , ne  prcvcncs  point  le  tems  des  pleurs  : vous  la  plcurc- 
rcs  all^s  tôt. 

ADMETE. 


Elle  cft  morte.  Seigneur;  car  je  regarde  comme  mort 
quiconque  doit  bicn-tôt  mourir. 

HERCULE. 

Il  cft  toutefois  quelque  différence  entre  vivre  & ne  vi- 
vre plus. 

ADMETE. 

Tel  eft  vorre  fentiment,  Hercule;  mais  j’ai  mes  raifons 
pour  penfer  aurremenr. 

HERCULE. 

Pourquoi  donc  me  tenir  en  fufpens  ? quel  ami , quel  mort 
pleures- vous  î 

, ADMETE. 

Je  pleure  une  femme . . . Nous  avons  jufqu’à  prefent  par- 
lé d’une  autre. 

HERCULE. 

Celle  que  vous  regrettes  ctoit-cllc  étrangère  ou  unie  1 
votre  famille  > 

ADMETE. 

Elle  étoic  l’une  & l’autre. 

HERCULE. 

L’une  & l’autre  ! comment  étant  étrangère  a-t’cllc  paffe 
fes  jours  dans  votre  Palais  > 

ADMETE. 

> Confiée  à mes  foins  apres  la  mort  de  fôn  pere,  elle  y avoit' 
été  élevée.  O iij 
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HERCULE. 

Je  prens  part  à votre  affliction  : mais  dans  l’ctat  où  vous 
êtes  je  ferois  fâche  de  vous  être  importun. 

ADMETE. 

A quoi  tend  ce  difeours , je  vous  prie  » 

HERCULE. 

_ Je  vais  chercher  une  autre  demeure. 

ADMETE. 

Non , Seigneur , je  ne  le  fouffrirai  point.  Ne  m’accables 
pas  de  ce  nouveau  malheur. 

HERCULE. 

Un  étranger  furvient  toujours  mal-à-propos  dans  une 
maifon  remplie  de  deuil. 

ADMETE. 

Laiffons  les  morts,  5C  daignes  entrer  dans  mon  Palais. 

HERCULE. 

Mais  fongés  qu’il  ne  me  convient  pas  de  faire  des  feftins , 
tandis  que  tout  pleure  en  ces  lieux. 

ADMETE. 

Vous  entrercs  dans  un  appartement  écarté  que  je  refer- 
ve  aux  étrangers, 

HERCULE. 

Souffrés,  vous  dis -je,  fouffrés  que  je  me  retire.  Je  ne 
vous  en  aurai  pas  moins  d’obligation. 

ADMETE. 

Non , Hercule , je  vous  l’ai  déjà  dit , il  ne  vous  cft  pas  li- 
bre d’aller  ailleurs.  ( à quelqu'un  de  fa  fuite  ) Allés  vous, 
ouvrés  ces  appartemens  reculés  : dites  à ceux  qui  en  ont 
foin,  de  préparer  un  feftin  fomptueux.  ( aux  Gardes  ) Fermés, 
yous  autres , les  veftibules  du  milieu.  Ce  feroit  une  indc- 

. . i 
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ccncc  de  troubler  un  feftin  par  des  cris  & des  larmes.  II 
faut  épargner  aux  yeux  & aux  oreilles  de  l’hôte  que  nous 
recevons  le  trille  appareil  des  funérailles.  ( Hercule  entre 
dans  le  Palais  d’Admète,) 

SCENE  III. 

ADMETE,  LE  CHOEUR. 

LE  CHOEUR. 

Que  faites  - vous , Seigneur , plonge  dans  un  abîme  de 
maux , comment  pouvés-vous  recevoir  un  étranger  î 

ADMETE. 

Que  voulés-vous  > fi  j’avois  fermé  mon  Palais  & ma  vil- 
le à un  ami  qui  a compté  fur  moi,loiicriés-vousmon  pro- 
cédé î Non,  fans  doute.  Je  n’en  ferois  pas  moins  malheu- 
reux, & j’en  ferois  plus  coupable.  J’aurois  violé  les  droits 
d’une  hofpitalité  qui  m’eft  chere , droits  fi  exaélement  ob- 
fervés  par  cet  ami  quand  je  vais  dans  l’aride  région  des  Ar- 
giens  ; & aux  maux  que  je  fouffre  j’aurois  ajouté  pour  fur- 
croît  l’opprobre  éternel  d’avoir  rendu  ma  maifon  odieufe 
aux  étrangers. 

LE  CHOEUR. 

Du  moins,  puifqu’Herculc  cil  votre  ami  j ainfi  que  vous 
l’alTurcs,  pourquoi  lui  cacher  votre  infortune  î 

ADMETE. 

Je  connois  ce  Héros.  Comptés  que  s’il  avoit  pu  deviner 
la  moindre  partie  de  mes  malheurs,  jamais  il  ne  m’eût  ho- 
noré de  fa  prcfencc.  Je  fçai  qu’il  me  blâmera.  Mais  dût-il 
me  taxer  d’imprudence , dût  - il  m’accabler  de  reproches  , 
ma  maifon  pure  & fans  tache  refpeélc  l’hofpiralitc  i elle  ne 
fçait  ce  que  c’eft  que  d’écarter  les  étrangers.  ( Il  s'en  va.  ) 
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alseste; 

SCENE  IV. 

LE  CHOEUR. 

O Palais  d’ Admctc , ô demeure  digne  des  Dieux  ! faut-if 
s’étonner  qu’Apollon  ait  daigné  t’habiter  , qu’il  n’ait  pas 
rougi  de  devenir  le  Berger  de  tes  nombreux  troupeaux , & 
de  faire  retentir  des  fons  de  fa  lyre  champêtre  les  creux 
vallons  &:  les  riantes  prairies  qui  t’environnent! 

Ce  fut  alors  qu’on  vit  les  Lynx  attendris  paître  avec  les 
Agneaux.  Les  Lions  quittèrent  par  troupes  les  t montagnes 
de  Theflalie  pour  l’écouter.  Oui  , divin  Phœbus,  on  vit 
bondir  autour  de  vous  les  jeunes  Faons  quifortoient  à l’cn- 
vi  des  forets , attirés  par  la  douce  mélodie  de  vos  airs. 

Heureux  Admete , c’eft  de  la  faveur  d’Apollon  que  vous 
renés  un  bercail  fi  fécond  &:  fi  beau  le  long  du  lac  dcBc- 
bie  b.  C’eft  ^ar  lui  que  vos  guérets  s’étendent  vers  le  Cou- 
chant jufqu’a  la  vue  des  Molofl'es , &c  que  du  côté  de  l’O- 
rient votre  empire  femble  ne  connoître  d’autres  bornes  que 
le  mont  Pelion , & la  mer  Egée. 

Quel  refpcél:  pour  1 hofpitalité  ! Admete  vient  de  per- 
dre ce  qu’il  a de  plus  cher , &:  tandis  qu’il  pleure  une  épou- 
fe , un  étranger  furvient.  Aufti-tôt  ce  Prince  contraint  fa 
douleur;  & le  cœur  plein  de  foupirs , les  yeux  mouilles  de 
larmes  qui  coulent  malgré  lui,  il  les  retient,  il  lui  ouvre 
fon  Palais.  Tel  eft  le  caraûcrc  d’un  cœur  généreux.  Sen- 
fible  aux  bicnlcanccs , il  n’en  néglige  aucune.  Aufli  tous 
les  dons  de  la  figeftc  fe  trouvent -ils  réunis  dans  un  cœur 
où  réfide  la  probité.  Oui,  je  me  fens  porté  àctoirequela 
pieté  d’ Admctc  ne  fera  pas  fans  récompenfe. 

SCENE- 

« Grec  , le  mont  Otlirjrs.  jurrju'auz  MoIofTcs  qui  foat  à rezer^micé 

b Lac  entre  Pherc  & la  Magnelic.  Il  de  l'Epire  , ni  de  l'autre  jnfqa'au  niont 
donnoit  auz  plaines  des  environs  le  nom  Pelion.  Il  veut  dire  . fi  )e  ne  me  trom- 
de  Beboïde.  L'endroit  qui  fuit  cll  embar.  ne , qu' Admctc  voit  tout  ce  pa'is  & fem- 
tafiü.  Le  ebocur  ne  veut  pas  dire  ^ue  oie  le  dominer  , fuiTant  ce  joli  vers  de 
l'empire  d’Admete  s'dtendc  d'un  coté  Benferade. 

Et  fi  tout  n'elV  à moi , tout  eft  à mes  regards. 

Il  n'jr  a qu'a  voir  la  Carte. 
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SCENE  V. 

ADMETE,  LE  CHOEUR. 

ADMETE. 

Chers  amis,  dont  la  prcfencc  cftficonfolantepourmoi, 
fai  befoin  de  votre  fccours.  On  porte  Alcefte  au  bûcher 
6c  de  U au  tombeau:  vous  allés  voir  paroicre  l’appareil  de 
fes  funérailles.  Rendes  lui  donc  les  devoirs  ordinaires , 6C 
faites  éclattcr  vos  regrets  en  faveur  de  votre  Reine  qui  fort 
de  (bn  Palais  pour  n’y  rentrer  plus. 

LE  CHOEUR. 

Je  vois  déjà  votre  perc , dont  la  vieillclTe  rallcntit  les  pas. 
Il  veut  accompagner  le  Convoi.  J’apperçois  les  ornemens 
ic  les  dons  qu’il  fait  porter  pour  Alcefte. 

SCENE  VI. 

O»  voit  le  Convoi. 

Les  memes  , P H E R E'S  fuivi  des  Officiers  qui  portent 

des  dons  pour  Alcefte. 

PHERE'S. 

J’entre  dans  vos  peines  mon  fils. 'La  perte  que  vous  aves 
faite  eft  conlidérable , on  ne  peut  en  difeonvenir.  Vous  per- 
dés  une  époufe  accomplie  : mais  enfin  quelque  accablant 
que  foit  le  poids  de  votre  malheur , il  faut  le  fupporter.  Re- 
cevés  de  ma  main  ces  vetemens  précieux , pour  les  mettre 
dans  la  tombe.  On  ne  fçauroit  trop  honorer  une  époufe 

3ui  a bien  voulu  s’immoler  pour  vous.  C’eft  à elle  que  je 
ois  le  bonheur  de  m’avoir  confervé  un  fils.  C’eft  elle  qui 
n’a  pu  fouffrir  qu’un  pere  au  défelpoir  traînât  fa  vieillefte 
dans  le  deuil.  C’eft  elle  enfin  qui  par  cette  aâion  héroï- 
que a propofé^à  toutes  les  femmes  le  modelé  le  plus  glo- 
fieux  qui  fut  jamais.  O Libératrice  de  mon  fils  6c  de  moi^ 
J’orne  U,  P 


Vi'iit  Ui  R«. 
fixitiu  fmr 
tttttSetm  .à 
UJm. 
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VOUS  qui  nous  avés  rendu  la  lumière  du  jour , aimable  AI- 
cefte , recevés  mes  adieux , & puilTc  vocre  Ombre  être  tran- 
quille dans  la  demeure  de  Pluton  ! Mortels , trouves  de  pa- 
reilles epoufes,  &:  allumes  à ce  prix  le  flambeau  de  l’hyrac- 
née,  ou  renonccs-y  pour  toujours. 

ADMETE. 

Je  ne  vous  ai  point  appelle  à ces  funérailles  ; pour 
ne  vous  rien  celer , votre  prcfence  en  ces  lieux  ne  m’efl: 
point  agréable.  Remportés  ces  vêtemens.  Jamais  ils  ne  fe- 
ront mis  fur  le  corps  d’Alcefte,  Je  fçaurai  faire  enforte 
qu’elle  fe  palTe  de  vos  dons  dans  le  tombeau.  Vous  m’avés 
vu  fur  le  point  de  mourir.  C’étoit  là  le  tems  de  pleurer. 
Que  faifics-vous  alors  î vous  fied-t’il  à préfent  de  verfer  des 
larmes , après  avoir  fui  le  danger  qui  me  menaçoit , après 
avoir  laifle  mourir  Alcefte  à la  fleur  de  l’âge , tandis  que 
TOUS  êtes  courbé  fous  le  poids  des  années  > non , je  ne  fuis 
plus  votre  fils , je  ne  vous  reconnois  point  pour  mon  pè- 
re. Celle  qui  fe  dit  ma  mere  ne  m’a  point  porté  dans  fes 
entrailles.  Né  de  quelque  Efclave , il  faut  qu’on  l’ait  trom- 
pée en  m’attachant  à fon  fein.  Le  danger  m’a  trop  fait  voir  en 
effet  qui  vous  êtes.  Non , cncoreune  fois , je  ne  vous  connois 
plus  pour  mon  perc  j ou  fi  vous  l’êtes , il  faut  que  vous  foies 
le  plus  lâche  des  mortels , puifqu’étant  arrivé  au  bout  de  la 
carrière,  vous  n’avés  eu  ni  l’inclination , ni  le  courage  de 
mourir  pour  un  fils,  puifqu’enfin  vous  n’avés  pas  eu  honte 
de  laifTcr  remplir  ce  devoir  à une  étrangère.  Oui , cette 
étrangère  eft  la  feule  que  j’aie  droit  de  regarder  comme  ma 
véritable  mere , & comme  mon  vrai  pere.  Il  vous  eût  été 
glorieux  d’expirer  pour  un  fils.  Vous  n’auriésfacrifié  après 
tout  qu’un  relie  de  jours  languiflfans.  Par  ce  loger  facrifice 
vous  auriés  racheté  de  longues  & d’heureufes  années  pour 
elle  & pour  moi , & je  ne  me  verrois  pas  réduit  à foulFrir  les 
maux  dont  je  gémis.  Pour  vous,  vous  aviés  joüi  de  la  plus 
douce  deftinée.  Aflis  fur  IcThrôncdès  la  tendre  jcunelTe, vous 
aviés  en  moi  un  heritier  légitime  qui  vous  délivroit  de  la 
crainte  de  voir  vos  Etats  en  proie  à un  avide  étranger  : tC 
. ne  me  dites  pas  que  ç’a  été  pour  venger  votre  vieillelTe  mc« 
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prlfcc,  que  vous  m’avés  livre  au  trépas.  Vous  fçavcs  jufqu’où 
j’ai  porté  mon  refpeél  ic  mes  complaifanccs  pour  vous  fie 
pour  votre  époufe.  Témoins  l’un  fie  l’autre  de  mes  aflidui- 
tés  , voilà  le  prix  dont  vous  les  avés  païécs  : mais  je  vous  en 
averti , procurés-vous , s’il  eft  polCble , d’autres  heritiers  qui 
foient  l’appui  de  votre  vieilleflc , fie  qui  prennent  foin  de 
vos  funérailles  : car  pour  moi  je  déclare  que  je  fuis  déchar- 
gé de  ce  devoir.  Regardés-moi  comme  mort  : il  n’a  pas  te- 
nu à vous  que  je  ne  fulTe  en  effet  dans  le  tombeau  ; fie  fi  je 
refpire  encore , j’en  fuis  redevable  à un  autre  libérateur. 
C’eft  à ce  nouveau  pere  que  je  dois  toute  la  tendreffe , fie  tous 
les  devoirs  d’un  fils.  Je  ne  le  vois  que  trop,  les  voeux  des 
vieillards , qui  appellent  la  Mort  à leur  fecours  font  des  voeux 
peu  lînceres.  Ils  fe  plaignent  de  la  vieillcfTe.  A les  enten- 
îire,  leurcourfe  a trop  duré.  La  Mort  vient-elle  les  pref- 
fer  i ils  ne  peuvent  fe  réfoudre  à mourir , fie  les  années  ne 
font  plus  un  fardeau  infupportable  pour  eux. 

LE  CHOEUR. 

C’en  eft  trop.  Seigneur , vous  êtes  déjà  afles  à plaindre , 
fans  vous  charger  encore  du  nouveau  malheur  d’aigrir  un 
pere  offenfe. 

PHERE'S. 

Mon  fils , à qui  s’adrefle , je  vous  prie , un  difeours  fi  hau- 
tain > penfes-vous  parler  à quelque  Efclave  de  Lydie  ou  de 
Phrygie  î ignorcs-vous  que  du  moins  je  fuis  né  libre  fie  Thefi. 
falien  J toutefois  vous  ofes  m’outrager  cruellement,  fie  me 
traiter  comme  le  dernier  des  mortels  : mais  il  ne  fera  pas  dit 
qu’un  jeune  homme  ait  infulté  impunémcilt  fon  pere.  J e vous 
ai  donné  le  jour  Se  l’éducation  pour  avoir  en  vous  un  appui 
de  mon  Thrône.  Mais  apprenés  que  par  ce  devoir , je  ne 
me  fuis  point  engagé  à donner  ma  vie  pour  vous.  Quand 
la  Naturfe  ou  la  Grèce  ont-elles  impofé  aux  peres  la  loi  de 
mourir  pour  leurs  cnfans>  chacun  eft  ici  bas  pour  foi,  heu- 
reux ou  malheureux,  il  n’importe.  J’ai  rempli  mes  obliga- 
tions; je  ne  vous  dois  plus  rien.  Je  vous  ai  fait  Roi,  fie 
< je  vous  lailTe  apres  ma  mort  les  vaftes  régions  que  j’ai  reçues 
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de  mes  pères.  Quel  tore  vous  fais-je  ? en  (juoi  fuis- je  con';^ 
pable  î je  ne  meurs  point  pour  vous  ! hc  bien  demandai-je 
que  vous  mourics  pour  moi  ; la  lumière  du  jour  vous  cft 
prccicufe  ic  douce  ; penfes-vous  qu’elle  me  le  foie  moins  î 
je  ^ai  que  le  tems  de  notre  fejour  dans  les  enfers  fera  long, 
& que  cette  vie  cft  bornée  pltr  d’étroites  limites  : mais  enfin 
toute  courte  qu’elle  eft , j’avoue  que  j;’cn  goûte  volontiers 
les  douceurs.  Ces  fentimens  vous  paroiftent  peu  héroïques. 
Vous  m’aceufés  de  lâcheté  ; & toutefois , lâche  que  vous 
êtes  vous-même , vous  n’avés  pas  rougi  d’emplo'icr  tous  vos 
ciForts  pour  prolonger  vos  jours  au-delà  du  terme  fatal , en 
facrifiant  votre  époulc.  Vaincu  jjar  une  femme  plus  géné- 
reufe  que  vous , il  a fallu  qu’elle  épargnât  à votre  délicatefte 
les  horreurs  d’une  mort  prochaine.  L’heureux  artifice  pour 
éluder  toujours  le  trépas,  que  celui  de  perfuader  à fon  épou- 
fc  qu’elle  doit  mourir  pour  fon  époux  ! li  vous  fied  bien  après 
cela  de  traiter  de  lâches,  ceux  qui  refufentde  faire  pour  vous 
ce  que  vous  n’avés  pas  le  courage  de  faire  vous  - même. 
Croïés-moi  , gardés  le  filcncc.  Ju^és  d'autrui  par  votre 
propre  coeur.  Vous  aimés  la  vie  i croies  que  les  autres  ne  Tai- 
ment  pas  moins  que  vous.  Comptés  au  refte  que  fi  vous  re- 
doubles vos  outrages , vous  entendrés  de  moi  des  vérités  en^ 
cote  plus  fenfibles  ôc  plus  piquantes. 

LE  CHOEUR. 

C’en  eft  déjà  trop  d’une  & d’autre  part.  Celles,  ô Vieil-- 
lard , ceftes  de  maltraiter  de  paroles  votre  fils. 

ADMETE 

Parlés,  j’ai  tout  dit  : mais  fi  la  vérité  vous  blelTe , VOUS 
ne  déviés  pas  vous  l’attirer  par  une  faute  pareille. 

PHERE'S. 

La  faute  auroit  été  plus  grande, fi  je  m’étois  livré  poux 
VOUS  à la  mort. 

ADMETE. 

Ne  mettés-vous  donc  nulle  difiTérence  entre  mourir  à 
fleur  de  l’âge,  ou  dans  le  fein  de  la  vieilldlê  & ^ 
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PHERFS. 


Jeune  ou  vieux , nul  homme  n’a  deux  vies  dont  il  puilTe 
dirpofer  à Ton  grc. 

ADMETE. 

Hc  bien  puifliés-vous  vivre  plus  que  Jupiter! 

. PHERFS. 

Quoi  ! vous  oies  charger  un  pere  innocent  d'horribles 
imprécations  ! 

ADMETF 

Je  fbufcris  au  contraire  il  vos  vceux.  Ne  fouhaités-vous 
pas  une  longue  fuite  d’années  î 

PHERFS.  ^ ^ 

C’eft-li  plutôt  l’objet  de  vos  déhrs.  Ce  cadavre  le  montre 
alTcs. 

ADMETE. 

Il  ne  montre  que  votre  lâcheté. 

. PHERFS. 

On  ne  dira  pas  au  moins  que  je  me  fois  immolé  cette  vic- 
time. 

ADMETE. 

Ah,  qne  ne  pouvés-vous  à votre  tout  avoir  befoin qu’un 
fils  fe  falTe  viâime  pour  vous  r 

PHERFS. 

Faites  mieux.  Epoulès  plulieurs  femmes  pour  multipliet 
vos  années. 

ADMETE. 

Et  voilà  ce  qui  vous  couvre  de  confiifion,  qu’il  faille  r©t 
courir  à une  époufe  au  défaut  d’un  pere. 

PHERFS. 

Mes  fent^ens  font  conformes  aux  vôtres  : il  eft  dou* 
de  vivre  ^ trille  de  mourir,  - 

Piij 
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ADMETE. 

Scntlmcns  indignes  d’un  Vieillard  ! 

PHERE'S. 

Il  me  falloir  donc , pour  vous  plaire,  vous  donner  le  cruel 
plaidr  de  me  porter  au  tombeau. 

ADMETE. 

Vous  n’y  artivercs  pas  moins  s mais  vous  y arrivcrcs  fans 
gloire  &:  fans  honneur. 

‘ PHERE'S. 

Qu'importe  à mes  Cendres  ce  chimérique  honneur , ic 
cette  frivole  gloire  > 

ADMETE. 

Hclas  ! la  vieillelTe  a mis  bas  toute  honte. 

PHERE'S. 

La  vicillelTe  cft  fage  s mais  la  jeuneffe  eft  infenlce , témoin 
le  facrifice  d’Alcefte. 

ADMETE. 

Retirés-vous , & lailTés-moi  du  moins  achever  fes  funé- 
railles. 

PHERE'S. 

Il  eft  bien  jufte  en  effet  que  celui  qui  l’a  facrifiée  lui  rende 
les  derniers  devoirs  : je  me  retire  : adieu.  Mais  je  vous  aver- 
tis que  cette  mort  fera  tôt  ou  tard  vengée  ; &:  Acafte  fon 
frere  doit  paffer  pour  le  plus  mcprifable  des  humains , s’il 
ne  venge  le  fang  d’une  fœur. 

ADMETE. 

Allés , vous  & votre  indigne  femme,  allés  traîner  une 
milcrable  vieillcffe  fans  enfans,  quoique  je  vive  encore.  V oi- 
là  le  prix  de  votre  lâcheté  : car  je  ne  veux  plus  ÿcn  de  com- 
mun avec  vous , pas  même  la  demeure  ; Sc  que  ne  puis-je 
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avec  bien(cance  vous  interdire  votre  Palais  ! je  ne  rougitois 
pas  de  le  faire  en  public. 

Mais  allons  nous  autres,  ( puifqu’il  faut confommer  no- 
tre malheur  ) allons  porter  ces  relies  fi  chers  fur  le  bûcher 
préparé. 

LE  CHOEUR. 

Emportés  donc  nos  regrets , ô la  plus  généreufe , & la 
meilleure  de  toutes  les  époulcs.  Que  les  Dieux  infernaux, 
que  Mercure  & Pluton  vous  reçoivent  favorablement  au* 
enfers  : &c  s’il  cft  dans  cet  autre  monde  des  récompenfes  &: 
des  biens  véritables  réfervés  aux  juftes , puilfiés  - vous  en 
jouir,  puilfiés-vous  goûter  auprès  de  Prolcrpine  les  fruits 
de  votre  pieté  ! ( On  porte  le  corpt  etAlcefte  , dr  U Convoi 
pojfe  fuivi  S Admet  e & dtt  Chœur.  ) 
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ACTE  IV 

SCENE  PREMIERE. 

UN  OFFICIER  du  Palais. 

Certainement  le  Palais  d’Admete  à vCi  un  grand  nom- 
bre d’étrangers  de  différentes  régions , & qu’on  a tous  con- 
fiés à mes  foins  ; mais  je  n’en  connois  point  de  plus  dénaturé 
que  celui  qu’on  m’a  chargé  derecevoir  en  ce  jour.  Quoi  ! cet 
homme  voit  mon  Souverain  en  pleurs, & il  ne  rougir  pas  d’en- 
trer dans  famaifon.  Il  fçait  le  malheur  que  nous  déplorons, 
&c  loin  d’ufer  du  moins  avec  modération  des  chofes  dues 
à rhorpitaliro , &;  qu’on  lui  préfentc , il  nous  prelTe  de  lui 
apporter  ce  qu’on  ne  lui  offre  pas  incontinenr.  Il  fait  plijs , 
il  prend  en  main  une  coupe  entourée  de  lierre  : il  y verfe 
des  Hors  de  vin , &c  le  boit  à long  traits.  La  flamme  du  Dieu 
Bacchus  l’environne  & l’échauffe.  Il  fe  couronne  de  bran- 
ches de  myrte  , & il  fait  retentir  ce  Palais  de  fes  chants. 
Helas , quelle  étrange  mélodie  < il  chantoit  d’un  côté  fans 
fe  mettre  en  peine  du  déplorable  Admete  ; & de  l’autre  cô- 
té nous  pleurions  la  trlfte  deftinéc  de  notre  Reine  dou- 
blement malheureux , puifqu’il  falloir  contraindre  notre 
douleur  &:  dévorer  nos  larmes  en  préfence  de  cet  étran- 
ger : car  tel  étoit  l’ordre  d’Admete.  Infortuné  que  je  fuis, 
je  me  vois  force  d’affifler  au  feftin  d’un  étranger  , qui  ne 
fçauroit  être  que  quelque  mifcrable  brigand,  tandis  que  ma 
Reine  .fort  pour  toujours  du  Palais , fans  que  j’aïe  pu  lui 
porter  mes  derniers  adieux , ni  a préfenter  la  main  a celle 
qui  fut  pour  moi , pour  tout  ce  que  nous  fommes  en  ces 
lieux , bien  plus  mere  que  Souveraine.  Quels  maux  en  effet 

n’a-t’elle 


» Coutume  ancienne,  on  pr^rentoic  unexcinpledans  Alcedem^me,  Aâ« 
la  main  aux  morts  pour  marquer  le  re>  i.  Scene  4.  £//<  Us  sfptlU  tsus  fmr  Ussr 
ftret  d'une  trille  fifparation.  AinC  le  lài-  sstm  ( Tes  Efclarei  ] tlU  Itur  frtfissli  I4 
(oient  les  moutans  i Icuts  amis.  On  en  sssm»  , Scc. 
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n’a-t’clle  pas  écartés  de  nos  têtes , quand  par  une  aimable 
adrelTe  elle  troiivoitle  fccret  d’adoucir  le  courroux  de  notre 
Roi  ofFenfe.  Et  le  moyen  après  cela  de  ne  pas  detefter  le 
fàclieux  contre-tems  qui  nous  a fait  recevoir  cet  importua 
étranger  ! 

SCENE  II. 

L’OFFICIER,  HERCULE. 

HERCULE. 

Approchés.  D’où  vient,  dites-moi,  ce  regard  fombre  & 
farouche  ? vous  n’ignorés  pas  qu’un  étranger , loin  de  voir 
la  triftelfe  peinte  fur  le  vifage  de  ceux  qui  font  chargés  de 
le  recevoir  , doit  y fentir  au  contraire  les  marques  aimables 
d’un  accueil  gracieux.  Toutefois  à la  vûë  du  meilleur  ami 
de  votre  Roi,  vous  vous  armés  d’un  air  trifte  ; tout  occupé 
d’une  difgrace  qui  ne  vous  regarde  pas , vous  me  recevés  , 
peu  s’en  faut,  en  ennemi.  Approchés  donc,  & apprencs 
de  moi  à tenir  une  conduite  plus  fenfée.  a Sçavés-vous  qu’eb 
le  cft  la  nature  des  chofes  humaines  > helas , non.  D’où  l’au- 
riés-vous  appris  dans  la  fituation  où  vous  êtes  > écoutés  donc 
mes  paroles.  Tout  mortel  eft  dévoué  à la  mort,  &c  il  n’en 
cfl:  aucun  qui  fçache  aujourd’hui  s’il  doit  demain  revoir  la 
lumière.  Tel  eft  le  cours  de  notre  deftinée.  Son  terme  eft 
tellemcnc  incertain  qu’il  n’eft  ni  art  ni  fcience , qui  puifte 
nous  en  marquer  le  point  précis.  Inftruitdece  grand  prin- 
cipe pretés-vous  à la  douce  joie.  Goûtés  les  charmes  & les 


A S(ais-tu  bien  quelle  eft  la  condition  • 

De  la  chetitre  humaine  nation  t 

Non  que  je  crois  ) car  d‘où  auroi$-ca  telle 

Indruâion  ! oj  moy  donc  parler  d'elle.  ^ 

A rous  humains  il  eft  prddeftiné 
Mourir  à jour  prifix  & rcrminé , 

Et  n'y  a nul  qui  ffache  C Tivante 
Ame  il  aura  la  journée  fuivantc. 

Car  impoIEblc  il  eft  de  deviner 

Là  où  fc  doit  la  fortune  tourner.  Citst.  dt  tlntAr.  ir»dult. 
iJmytt , CtnfeUt.  À ApelhaiHt. 

T orne  //.  Q 
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plaifirs  de  la  table  ; &:  fonges  que  l’inftant  prefent  cft  à vous  i 
mais  que  le  relie  cil  à la  fortune.  Quant  à la  caufe  de  vos  re- 
grets , perdes-en  jufqu’au  moindre  fouvenirj  & fi  mes  confeils 
vous  paroiflent  fenles , (comme  je  crois  qu’ils  le  font)  recueil- 
lés-cn  tout  le  fruit.  Rcprencs  donc  vos  efprits , & déchargé 
formais  du  poids  accablant  de  votre  douleur  , bûvés  avec 
moi , couronnés-vous  de  fleurs , & comptés  qu’à  travers  la 
tempête  qui  agite  votre  cœur  , le  bruit  agréable  des  coupes 
vous  conduira  lurement  au  port,  a Mortels  nous  devons 
conformer  nos  idées  à notre  condition  mortelle;  car  enfin 
la  vie  de  quiconque  fe  livre  à la  triftefle,  cft  moins,  à mon 
gré,  une  vie  qu’une  véritable  milcrc. 

L’OFFICIER. 

Je  n’ignorois  pas  ces  chofes  ; mais,  croïés-moi,  ce  qui 
m’occupe  aujourd’hui  s’accorde  peu  avec  les  plaifirs  & U 
joie. 

HERCULE. 


La  pcrlbnnc  que  vous  regrettés  cft  étrangère.  Pourquoi 
donc  cet  excès  de  douleur  ; les  Maîtres  de  ce  Palais  ne  font- 
ils  pas  pleins  de  vie  ; 

L’OFFICIER. 

Pleins  de  vie  ! ô Ciel  ! vous  ne  connoifles  donc  pas  nos 
malheurs  ; 

HERCULE. 

Je  fçai  tout,  fi  pourtant  Admcte  ne  m’a  pas  trompé. 

L’OFFICIER. 

Malhcuicux  Maître , helas , il  fait  trop  pour  des  étran- 
gers. 

. HERCULE. 


Non , il  n’en  fait  pas  trop.  Il  ne  fait  que  ce  qu’il  doit 


« Morale  ptrnicicufê  , & digne  des  prouver  ,&  on  ne  U met  ici  que  pour  nt 
Epicuriens.  On  cft  bien  dloigné  de  l'ap-  pas  déguiTer  Euripide. 


Digitized  by  Google 


ACTE  VI.  iij 

en  rendant  les  derniers  devoirs  , même  à une  étrangère. 

L’OFFIOIER. 

A une  étrangère  ! ah , la  perfonne  que  noos  pleurons  n’efl: 
rien  moins. 

HERCULE. 

Quoi  ? a-t’il  fait  quelque  perte  domeftique  qu’il  m’ait 
celée  ? 

L’OFFICIER. 

Je  me  tais  : allés,  livrés-vous  à la  joie.  C’eft  à nous  df 
déplorer  les  maux  de  nos  Maîtres. 

HERCULE. 

Âh  Dieux  ! ce  difeours  marque  un  deuil  domcRique. 

L’OFFICIER. 

Si  cela  n’étoit,  paroîtrois  - je  trifte  en  affiliant  à votre 
fcllin  î 

HERCULE. 

Ah , mon  ami  m’a  fait  injure.  Je  ne  puis  lui  pardonner. 

L’OFFICIER. 

La  chofe  parloit  afles.  Quoi  ? ces  vétemens  lugubres  5c 
ces  cheveux  coupés  ne  vous  difoient-ils  pas  que  vous  nous 
aviés  furpris  dans  la  plus  trille  conjonélurc  î 

HERCULE. 

Qui  donc  ell  mort  ? parles.  Ell-cc  quelqu’un  des  enfans 
d’Admete  î ell-cc  fon  père  î 

L’OFFICIER. 

Vous  voulcs  le  fçavoir.  Hé  bien  , c’cll  l’époufc  même 
d’Admete. 

HERCULE. 

t 

Son  époufe  ! ah  Ciel  ! ôc  comment  dans  cette  lituation 
îivcs-vous  eu  le  moindre  égard  à l’hofpitalitc  î 

aü 
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L’OFFICIER. 

Admets  a craint  de  la  violer  dans  la  perfonne  d’un  ami 
tel  que  vous. 

HERCULE. 

Ah , malheureux  ami , quelle  epoufe  vous  perdes  i 

L’OFFICIER. 

Nous  périlTons  tous  avec  elle. 

HERCULE. 

Hélas,  je  l’avois  foupçonne  à Ton  air,  à Ton  deuil,  a Tes 
larmes  qu’il  s’efForçoit  en  vain  de  retenir.  Mais  il  a dilTipé 
mesfoupçons  par  Tes  difeours  ambigus.  Il  m’a  fait  entendre 
qu’il  s’agiflbit  des  funérailles  d’une  étrangère.  11  m’a  forcé, 
contre  mon  inclination , d’entrer  dans  fon  Palais.  Cepen- 
dant , malheureux , j’ai  fait  éclatter  ma  joïe  dans  un  feftin  : 
j’ai  couronné  ma  telle  de  fleurs  dans  la  maifon  d’un  ami  au 
défcfpoir.  C’eft  toi  qui  es  coupable  de  ce  crime.  Que  ne 
me  découvrois  - tu  ce  funefte  fccret  î où  eft  le  tombeau  î 
parle.  Quelle  route  dois-je  fuivre  i 

L’OFFICIER. 

Celle  qui  conduit  à LarilTe.  A l’ilTuc  du  Fauxbourg,  le 
tombeau  s’offrira  d’abord  à vos  yeux. 

HERCULE. 

Il  fuffit.  Adieu. 

S C E N E I I I. 

HERCULE  fenl. 

C’eft  ici  , Hercule,  qu’il  faut  montrer  à l’Univers  quel 
fils  Alcmene  a donné  au  fouverain  des  Dieux.  Tu  as  rem- 
pli tant  de  pénibles  travaux  • ta  rcconnoiffance  pour  Ad- 
mete  exige  encore  celui-ci  de  ta  valeur.  Il  s’agit  de  fauver 
Alcefte,  de  la  tirer  des  bras  de  la  Mort , Sc  de  la  rendre  à 
fon  époux.  Allons  trouver  la  Mort , cette  orgueillcufc  Reiuq 
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des  Ombres.  Je  la  verrai  fans  doute  au  tombeau , parce  de 
fes  habits  funèbres , occupée  à fc  ralTafier  du  fang  des 
viAimes.  Mettons-nous  en  embufeade  aux  environs , &c  de 
là  quand  elle  y penfera  le  moins , fondons  tout  à coup  fur 
elle.  Si  je  fuis  affes  fortune  pour  la  furprendre  &c  pour  la 
faiûr  entre  mes  mains , elle  aura  beau  s’agiter  : malgré  fes 
vains  efforts  il  n’eft  rien  qui  puiffe  me  l’arracher  , qu’elle 
ne  m’ait  remis  Alcefte.  C^ue  fi  je  manque  cet  heureux  pro- 
jet, fi  la  cruelle  ne  vient  pas  au  tombeau  favourer  les  gâ- 
teaux arrofés  de  fang, j’irai, oui,  j’irai  aux  enfers,  jedef- 
cendrai  tout  vivant  au  Palais  ténébreux  de  Proferpine  SC 
de  Pluton.  Je  redemanderai  Alcefte , & sûr  de  l’obtenir , je 
la  ramènerai  à fon  fidcle  époux.  Que  ne  dois-je  point  à un 
ami,  qui  frappé  d’un  fi  terrible  coup,  loin  de  m’alléguer 
cette  exeufe  trop  légitime  pour  ne  me  pas  recevoir , a ref- 
pcAé  l’amitié  au  point  de  me  cacher  fon  dcfcfpoir  par  la 
plus  héroïque  fermeté  j Eft-il  dans  la  ThelTalie , eft-il  même 
dans  toute  la  Grece  un  ami  plus  généreux , un  ami  plus  re- 
ligieux obfervateur  de  l’hofpitalité  facrée  ? non  je  ne  fout 
frirai  pas  qu’on  puifle  me  reprocher  qu’il  ait  obligé  tin  in- 
grat , &:  qu’Admete  ait  pu  furpaffer  Hercule  en  générofité. 

SCENE  IV. 

ADMETE  & LE  CH  OEU  R au  retour  des  funérailles. 
ADMETE. 

O Palais , où  je  ne  verrai  plus  Alcefte , qu’il  m’eft  dur  de 
vous  revoir  fans  elle.  Funefte  retour  pour  un  époux  défef- 
peré  ! Helas  i où  dois-je  me  retirer  ? où  m’arrêter  ’ que  dire  > 
que  faire } qui  me  procurera  la  mort  ? non , je  ne  fuis  forti 
des  entrailles  de  ma  mere  que  pour  être  à l’Univers  un  mo- 
dèle accompli  du  malheur.  Heureux  morts , qoe  j’envie  vo- 
tre deftinée  : qu’elle  me  paroît  douce  : la  demeure  du  tom- 
beau cft  déformais  l’unique  objet  de  mes  vœux  ardens.  La 
lumicre  du  jour  m’eft  devenue  infupportable  j & je  fuis  las 
de  ramper  ici  bas  avec  les  foibles  humains.  O Mort, quel 
otage  as-tu  livré  pour  moi  au  Dieu  des  enfers  • 


STAsme 


tl6 


ALCESTE. 

LE  CHOEUR. 


Rentrés , Seigneur,  rentrés  : cachés  votre  défefpoir  dans 
robfcurité  du  Palais . . . 


ADMETE. 

LE  CHOEUR. 

Vous  gémilTés , &c  vous  n’en  avés  que  trop  fujet. 
ADMETE. 

Ah  ! 

LE  CHOEUR. 

Nous  fçavonS  afles  l’excès  de  votre  douleur. 
ADMETE. 

Ah  5 

LE  CHOEUR. 

Mais  enfin , ces  cris  ne  rappelleront  pas  Alcefte  à la  vie. 


Ah  ! 


ADMETE. 

Ah  malheureux  ! ah  Ciel  ; 

LE  CHOEUR. 

Il  eft  dur , fans  doute , de  perdre  une  perfonne  tendrement 
aimée.  Le  raoïen  d’en  difeonvenir  ! 

ADMETE. 


1 


Vous  ne  faites  qu’aigrir  la  playe  morcelle  dont  mon  cœur 
eft  atteint.  Quel  coup  plus  funefte  pour  un  époux  heureux , 
jUe  de  perdre  une  tendre  époufe  : que  n’ai-je  pu  fans  pren- 
re  de  n chers  engagemens,  vivre  avec  elle  en  frere  dans 
ce  Palais  ! heureux  ceux  qui  fculs , fans  enfans , fans  épou- 
fe, ne  connbilTcnt  ni  l’hymen , ni  les  maux  qu’il  traîne  après 
lui.  Je  pleure  une  femme  chérie,  &:pour  furcroît  de  dou- 
leur , il  faut  que  je  fupporte  encore  l’infortune  de  mes  en- 
fans  abattus  par  le  renverfement  de  mon  hy  menée  j fpeélacle 
infupportable  pour  le  pere  & pour  l’époux  ! helas , il  m’etoit 
libre  de  n’etre  ni  l’un  ni  l’autre. 
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Le  dcftln  inévitable  vous  a frappe } je  l’avoue. 


Ah! 


ADMETE. 
LE  CHOEUR. 


Mais  quoi  î ne  mettres-vous  point  de  fin  à vos  regrets  l 
ADMETE. 

Ahi 

LE  CHOEUR. 

Je  conviens  que  rien  n’eft  plus  trille.  Après  tout . . . 


ADMETE. 

Ah  ! 

LE  CHOEUR. 

Il  faut  fupporter  cette  perte , Se  vous  n’etes  pas  le  pre- 
mier . . . 

ADMETE. 


Ah , que  je  fuis  à plaindre  ! 

LE  CHOEUR. 

Qui  ait  perdu  l’objet  de  fa  tendrefle.  La  fortune  nous  ac- 
cable en  diverfes  manières  ; mais  perfonne  n’eft  épargné. 

ADMETE. 

O tendrefle  enfcvelie  fous  la  terre  ! ô douleur  éternelle  ! 
ô regrets  fans  fin  ! pourquoi , cruels  * que  vous  êtes , m’a- 
ves-vous  prêté  un  runefte  fccours  pour  me  ravir  le  plaifir  de 
m’enterrer  tout  vivant  avec  elle  > je  ferois  à préfent  avec 
la  meilleure  des  époufes.  Avec  elle  j’aurois  pafle  l’onde  in- 
fernale. Pluton  auroit  eu  une  double  viélime^  & ce  Dieu 
tout  impitoïablc  qu’il  cft , n’auroit  pas  eu  la  cruauté  de  fepa- 
rer  deux  cœurs  qu’un  fi  tendre  amour  avoit  joints. 

LE  CHOEUR. 

Daignes  m’ecouter , Seigneur.  Un  homme  qui  m’étoit 


*jlHChKHrt 
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lie  par  le  fang  avoir  un  fils , cfpcran'ce  unique  de  fa  mailbn. 
Ce  déplorable  fils  mourut.  Il  meritoit  des  larmes.  La  perce 
ccoit  irréparable , le  père  dans  une  extrême  vieillelTe.  11 
fçût  toutefois  fupporter  fon  malheur , &c  s’en  confoler. 

ADMETE. 

O Palais!  û appartement  nuptial!  comment  puis -je 
vous  accepter  pour  retraite  ! ma  fortune  cft  changée , & 
vous  êtes  changés  pour  moi.  Quelle  différcnce.grand  Dieux, 
entre  ma  fituation  préfente , &c  ma  félicité  paflee  ! j’entrai , 
il  m’en  fouvient , j’entrai  dans  cette  aimable  demeure , con- 
duifant  par  la  main  mon  époufe  au  bruit  des  inhrumens  &c 
des  acclamations , précédé  par  des  flambeaux  a , 6c  fuivi 
d’une  troupe  de  convives , qui  chantoient  à l’cnvi  des  hym- 
nes. Dans  ces  charmans  concerts  on  n’entendoit  que  les 
noms  de  l’amant  & de  l’amante;  on  y relevoitle  bonheur 
de  celle  que  je  pleure,  6c  le  mien.  Illuftrc  6c  heureux  cou- 
ple , s’ccrioient-ils.  Helas  ! à ces  chants  d’allegreflc  fuccc- 
dent  de  lugubres  lamentations.  De  longs  voiles  noirs  ont 
pris  la  place  des  vêtemens  blancs  dont  le  Dieu  d’hymen 
m’avoit  parc  ; 6C  au  lieu  d’une  pompe  d’hymenée  c’eft  le 
deuil  qui  me  ramène  dans  la  trille  demeure  ou  Alccften’cH 
plus. 

LE  CHOEUR. 

Le  deftin , il  efl:  vrai,  fait  fucceder  à votre  profperité  des 
maux  que  vous  n’aviés  point  encore  éprouves.  Mais  enfin, 
vous  vivés,  Alcefte  meurt,  6c  vous  lailTc  fa  tendrefle.  Tel 
cil  le  train  ordinaire  des  chofes  humaines.  Combien  voit- 
on  d’époux  que  l’impitoïablc  Mort  a réduits  comme  vous 
à une  affreufe  folitude  ? 

ADMETE. 

Croïés-moi , chers  amis , quoiqu’on  en  puifle  dire  ,1e  fort 
de  mon  époufe  cft  mille  fois  plus  heureux  que  le  mien.  Com- 
blée de  gloire , 6c  hors  d’atteinte  à la  douleur  , elle  ne  fentira 

plus 

4 Ccee , de  bois  coupd  fur  le  mont  Pdlioo,  C'dtoit  un  bois  fort  léfiaevr- 
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plus  dcformals  les  maux  qui  nous  aflicgcnt  j tandis  que 
l’infortuné  Admetc,  qui  croit  dû  à la  mort,  contraint  de 
furvivre  à fon  deftin , va  tramer  une  vie  moins  fupporta- 
blc  que  la  mort  meme.  Je  ne  l’ai  déjà  que  trop  éprouve.  Hé 
comment  foutiendrai-jc  la  vue  de  ces  murs  ! Alcefte  n’y  eft 
plus  pour  m’en  rendre  l’entrée . agréable  & charmante.  Je  ne 
pourrai  ni  lui  parler  , ni  l’entendre.  De  quel  côté  mon 
amour  inquiet  tournera-t’il  fes  regards  > hclas , il  ne  trou- 
vera par  tout  qu’une  folitude  qui  me  fera  (ccher  de  dou- 
leur. Quel  fupplice  pour  un  amant  de  voir  autour  de  moi 
CCS  lits , CCS  lieges  où  je  la  vis  autrefois , & où  je  ne  la  rever- 
rai plus  ! cet  appareil  lugubre , cet  appartement  obfcur , cet 
air  funèbre  & négligé  de  mon  Palais , tout  me  rappellera 
fans  celTe  une  idee  fi  chcrc.  Que  fcra-cc  quand  mes  triftes 
enfans  tout  baignés  de  leurs  larmes  embrafleront  mes  genoux 
& me  redemanderont  leur  merc  ! quand  j’entendrai  les  longs 
gémifiemens  , Se  les  regrets  éternels  des  efclaves  ! Dieux  , 
s’écrieront-ils , de  quelle  Souveraine  nous  avés-vous  privés  ! 
Voilà , voila , les  horribles  tourmens  que  me  prépare  ce  Pa- 
lais. En  fortirai-jc  pour  être  le  témoin  des  hymens  de  Thcf- 
lâlicî  les  riantes  aficmblées  des  jeunes  epoufes  feront  pour 
moi  le  fujet  de  la  plus  cuifante  douleur.  Hé  de  quel  œil  ver- 
rai-je briller  l’aimable  troupe  des  compagnes  d’Alceftc  ; ce 
Ipeébaclc  par  un  affreux  retour  fur  moi-meme  me  fera  mou- 
rir de  défefpoir.  Mais  que  n’inventera  point  la  jaloufc  ma- 
lignité de  mes  ennemis  î je  crois  déjà  les  entendre  fc  dire 
mutuellement.  ••  Voïés,  voïés  cet  époux  fans  gloire.  N’a- 
».  t’il  pas  honte  de  vivre  encore  ; trop  lâche  pour  mourir  il 
M s’eft  foullrait  au  trépas  en  livrant  fa  femme.  Qu’il  nous 
» vante  après  cela  fon  grand  cœur.  Un  pere  & une  mete  lui 
» font  odieux  , parce  qu’ils  fe  refufent  à la  mort , ôc  il  n’a 
- pas  Ic.couragc  de  la  fubir  lui-même.  « Ah  Dieux , voilà 
le  dernier  coup  que  vous  m’avés  réfervé.  Comment  donc , 
chers  amis , comment  puis-jc  fouhaiter  de  vivre  perdu  d’honr 
ncur  & privé  d’Alccftc! 
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SCENE  IV.  ou  Intermede. 

LE  CHOEUR,  ADMETE  dans  U douleur. 

LE  CHOEUR. 

Elevé  au-dclTus  du  vulgaire  j’ai  fouvent  confultc  les  fça- 
vantes  Sœurs.  J’ai  fondé  leurs  profonds  myftercs , &:  pour 
fruic  de  ma  frivole  étude  j’ai  trouvé  que  rien  n’étoit  plus 
puilTant  queleDcftin.  Vainement  cherchcroit-on  dans  les 
écrits  de  Thrace  diâés  par  le  couchant  Orphée  un  prélèr- 
vatif  qui  pût  garantir  les  mortels  des  coups  au  Deftin.  V ai- 
neincnt  en  cherchcroit-on  dans  tout  ce  que  Phœbus  à laiflc 
d’antidotes  aux  difciplcs  d’Elculapc  pour  les  maux  nom- 
breux des  humains. 

Le  Deftin  eft  une  Divinité  Icvere,  dont  le  Temple  eft 
inaccclliblc.  On  ne  le  fléchit  ni  par  les  prières , ni  par  le 
fang  des  viétimes.  Ah , du  moins , Dieu  cruel , Dieu  inflexi- 
ble , du  moins , ne  foïés  pas  plus  dur  à mon  égard  que  vous 
l’avés  été  jufqua  prélcnt.  C’eft  par  vous  que  le  Maître  des 
Dieux  exccute  fes  immuables  decrets.  Votre  force  indomp- 
table vient  à bout  du  fer  même  a , & votre  cœur  eft  ferme 
pour  toujours  à la  complaifancc  de  aux  égards. 

C’eft  cette  terrible  Divinité,  ô Admcte,  qui  vous  faille 
de  fes  redoutables  mains.  AlFcrmiftcs  pourtant  votre  cou- 
rage. Car  vos  cris  & vos  pleurs  ne  rendront  pas  le  jour  aux 
habitans  des  enfers.  Les  enfans  meme  des  Dieux  fontlujets 
au  trépas.  Celle  que  vous  regrettés  nous  fut  chere , elle 
nous  le  fera  toujours.  Une  femme  fi  accomplie  eft  plus  ref- 
peéfable , à mon  gré , que  les  enfans  des  Dieux. 

Gardés-vous  en  effet , de  croire  que  le  tombeau  d’Alceftc 
foit  femblable  à ceux  des  vulgaires  morts.  Les  voïageurs  lui 
rendront  les  honneurs  divins.  On  les  verra  fe  détourner  de 
leur  chemin,  & jetter  un  regard  rcfpeûucux  vers  le  tombeau. 
» Voici , diront  - ils  pleins  de  vénération , voici  la  génércu» 
» fe  époufè  qui  s’eft  lâcrifiée  pour  fon  époux.  Elle  eft  à pré- 
»•  font  élevée  au  rang  des Déefles.  Soïés-nous  favorable,  ô 
» aimable  Divinité  Mais  , Seigneur , voici  le  fils 

d’Alcmenc  qui  paroît  s’avancer  vers  vous. 

A Gicc , qa'on  cire  dei  Cbalj'bct  peuples  du  Pont. 
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ACTE  V 

SCENE  UNI  QJJ  E. 

HERCULE,  UNE  FEMME  veilée , LE  CHOEUR, 
ADMETE,  SUITE. 

HERCULE. 

Vous  n’ignores  pas,  Admctc  , cc  que  la  tendre  amitié 
exige  d’un  ami  malheureux  : loin  de  diffimuler  les  peines , 
il  doit  en  répandre  une  partie  dans  le  fein  âdele  de  (on  ami. 
Atrivc  dans  ce  Pabis  en  des  conjonûurcs  fàcheufcs , j’avois 
crû  qu’Hcrculc  méritoit  au  moins  l’honneur  de  votre  con- 
fiance. Mais  vous  ne  m’en  aves  pas- jugé  digne.  Non  con- 
tent de  me  celer  b mort  de  votre  époufe , vous  m’avés  con- 
traint d’accepter  vos  offres , &:  d’entrer  malgré  mes  répu- 
gnances , dans  l’intérieur  de  votre  Pabis , comme  fi  b per- 
Ibnnc  qui  vous  étoit  morte  n’eût  été  qu’une  étrangère  fans 
confcquence  pour  les  droits  de  l’hofpitalitc.  Cependant , 
je  me  fuis  couronné  de  myrtes , j’ai  fait  les  libations  ordinai- 
res , & je  me  fuis  abandonné  à la  joie  dans  une  maifon  tou- 
te remplie  de  deuil.  Avoués-le , Seigneur , j’ai  lieu  de  me 
plaindre  de  vous.  Mais  il  ne  s’agit  pas  ici  d’augmenter  vos 
peines  par  mes  reproches.  Je  vais  vous  expliquer  le  vérita- 
ble fujet  de  mon  retour  en  ces  lieux, 

, Vous  voïés  cette  femme.  Je  viens  vous  b confier  -,  & j’at- 
tens  de  votre  amitié  que  vous  b garderés  jufqu  a ce  qu’a- 
près  avoir  tué  le  Roi  des  Bifioniens , & enlevé  fes  courfiers , 
je  revienne  triomphant  vers  vous.  Que  fi  je  péris  dans  cette 
périlleufe entreprife , (daignent  les  Dieux  écarter  ce prefa- 
ge  Sc  me  procurer  un  heureux  retour!  ) je  la  cede  à votre  mai- 
fon : fçaehes  au  relie , que  c'eft  une  conquête  qui  m’a  coûté 
bien  des  travaux.  Je  me  trouvai  par  hazard  à un  certain 
combat  où  l’on  propofa  aux  Athlètes  des  prix  alTés  conli- 
^rablcs  ; jugés  - en  par  celui  qui  m’eft  échu.  De  fuperbes 

Rij 
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courficrs  étoicnt  la  récompcnfc  des  combats  légers  : mais 
pour  ceux  d’un  ordre  plus  diftinguc,  tels  que  font  le  pugilat 
&c  la  lutte , il  y avoir  des  troupeaux  entiers.  Outre  ces  prix 
magnifiques , cette  femme  devoir  être  encore  la  récompen- 
fc  du  vainqueur.  Je  la  vis  &c  je  crus  qu’un  prix  de  cette  im- 
portance meritoit  de  n’êtrc  pas  dédaigné.  Je  le  répète 
donc , Seigneur , il  faut  que  vous  en  pteniés  foin , Se  que 
vous  la  receviés  de  ma  main  comme  la  conquête  précieufe 
non  d’un  ravilTeur , mais  d’un  combattant  couronné. 


ADMETE. 

Ce  n’eft  point  par  dédain  ou  par  un  injufte  mépris  pour  un 
ami , que  je  vous  ai  celé  la  mort  de  mon  époufe , Seigneur  : 
c’eft  uniquement  parce  que  j’eufle  été  doublement  affligé 
de  voir  d’autres  amis  me  ravir  l’avantage  de  vous  recevoir. 
C’en  étoit  déjà  trop  pour  moi  d’avoir  à pleurer  Alcefte , fans 
y joindre  encore  ce  nouveau  dcplaifir.  Quant  à cette  fem- 
me que  vous  m’offres , je  vous  conjure , ô Hercule , de  char- 
ger de  ce  dépôt  quelqu’autre  ami  moins  malheureux  que 
moi;  Sc  vous  n’en  manqués  pas  dans  Pherc.  Au  nom  des 
Dieux , ne  me  mettes  point  dans  la  cruelle  neceflité  de  me 
rappel  1er  fans  ceffe  la  perte  irréparable  que  j’ai  faite.  Si 
j’avois  toujours  devant  les  yeux  cette  aimable  perfonne  , 
pourrois-je  retenir  mes  larmes  î je  fuis  déjà  affés  à plaindre  ; 
ne  me  donnés  pas  un  furcroît  de  peines.  Où  voulés-vous , je 
vous  prie , que  j’éleve  fans  danger  cette  jeune  beauté  ? car  je 
la  juge  telle  à fon  port  & à fa  parure , comment  habitera- 
t’ellc  avec  décence  au  milieu  d’une  troupe  turbulente  de 
jeunes  gens.  Vous  connoiffés  la  jeuneffe  , Sc  vous  fçavés 
combien  il  cft  mal-ailé  de  la  modérer.  C’eft  par  intérêt  pour 
un  ami  que  je  parle  de  la  forte.  La  cacherai-je  aux  yeux  des 
hommes  dans  l’appartement  de  celle  que  je  pleure?  mais  de 
quel  front  la  fcrois- je  entrer  dans  le  lit  d’ Alcefte?  n’ai-jc 
pas  à craindre  le  double  reproche , foit  de  mes  fujets , donc 
quelques-uns  ne  manqueroienc  pas  de  dire  que  je  trahis  ma 
libératrice , pour  faire  part  de  mon  cœur  Se  de  mon  lit  à une 
autre  amante  ; foit  de  cette  époufe  que  j’ai  perdue  : car  en- 
frn , je  l’avouëy  elle  mérite  feule  toute  ma  tendreffe  Se  toute 


Digitized  by  Google 


ACTE  V.  133 

ma  vénération.  A quels  égards  , à quelles  bicnféanccs  ne 
me  dois-je  point  dans  la  iituation  où  j’ai  le  malheur  de  me 
trouver  ? Mais  vous , ô femme  quelle  que  vous  foies , plus 
j’examine  votre  figure , votre  démarche , & votre  port,  plus 
vous  me  paroifles  rell'cmbler  à ma  chere  Alcefte.  Au  nom 
des  Dieux , Seigneur  , ôtés-mol  cet  objet , qui  me  trouble. 
Epargnés  un  amant  défefpcré.  Oui,  plus  je  la  vois,  plus  je 
crois  voir  mon  époufe.  Mon  cœur  en  eft  tout  agité , & les 
larmes  coulent  malgré  moi  de  mes  yeux.  Malheureux  que 
je  fuis , c’eft  bien  en  ce  moment  que  je  goûte  à longs  traits 
toute  l’amertume  de  mon  infortune. 

LE  CHOEUR. 

On  ne  peut  nier  que  votre  fort  ne  foit  affreux  -,  mais  enfin 
quoiqu’on  pulffe  être , Roi , ou  particulier , on  doit  recevoir 
avec  fermeté  tout  ce  qui  vient  de  la  main  des  Dieux. 

HERCULE. 

Que  le  père  des  Dieux  & des  mortels  ne  m’a-t’il  commu- 
nique fon  pouvoir  ! que  bien-tôt  ma  reconnoilfancc  tire- 
toit  Alcefte  des  enfers  ! 

ADMETE. 

Vous  le  fériés,  je  n’en  doute  point.  Mais  pourquoi  for- 
mer d’inutiles  vœux?  ce  pouvoir  n’eft  point  du  reffortdes 
mortels , 8c  quand  on  a une  fois  paffe  l'onde  noire , on  ne 
revoit  plus  la  lumière  du  jour. 

HERCULE. 

N’outres  donc  point  vos  regrets , & fçaehés  fupportet  des 
maux  neceftaires. 

ADMETE. 

Ah , Seigneur , il  eft  plus  aile  de  confbler  les  malheu- 
reux , que  de  fçavoir  l’être. 

HERCULE. 

Hé  que  vous  ferviront  vos  gémiffemens  éternels  ? 

— — ■ ■ É I» 

M II  toarse  les  jeux  Tcrs  cette  femme  ^u'il  o'aToic  point  encore  regardée  attenrU 

R iij 


'34 


ALCESTE. 

ADMETE. 

J’en  connois  l’inutilicc  ; mais  la  tcndrcfle  l’emporte. 
HERCULE. 

La  tcndrelTc  pour  les  morts  ne  produit  que  des  pleurs. 
ADMETE. 

Comment  ne  pas  pleurer  la  perte  irréparable  que  j’ai  fai- 
te î elle  eft  au-delTus  des  plus  vives  expredions. 

HERCULE. 

Vous  aves  perdu  une  cpoulê  aimable , on  ne  peut  en  dif- 
convenir. 

ADMETE. 

Si  aimable , que  fans  elle  je  ne  puis  plus  vivre. 
HERCULE. 

La  plaie  eft  encore  récente.  Le  tems  fçauta  l’adoucir. 
ADMETE. 


Oui , le  tems  l’adoucira,  fi  vous  appelles  tems,  le  terme  qui 
£nira  mes  jours. 

HERCULE. 

Les  charmes  d’un  nouvel  hymcnéc... . 

ADMETE. 

Arrêtés , Seigneur.  Quel  mot  eft  forti  de  votre  bouche  î 
ah , devois-je  croire  qu’un  ami .... 

HERCULE. 

Quoi,  toujours  fidele  à vos  regrets  votre  cœur  demeu- 
rera .... 

ADMETE. 

--  Tellement  infenfiblc , qu’il  n’eft  point  de  femme  au  mon» 
de  qui  puiffe  y prétendre. 
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HERCULE. 

Mais , croïcs-vous , qu’à  leur  tour  les  Cendres  d’Alceftc 
foient  fcnfiblcs  à cet  excès  de  fidelité  > 

ADMETE. 

Scnfibles  ou  non , je  lui  dois  ce  relpeft. 

H ERCULE. 

Je  loue  vos  fentimens  : naais  je  ne  puis  m’empêcher  de  blân 
mer  votre  conduite. 

ADMETE. 

Loués  ou  blâmés-moi , tant  qu’il  vous  plaira  ; jamais  vous 
ne  me  verrés  reprendre  le  nom  d’époux, 

HERCULE. 

Je  loue  encore  une  fois  cette  générofité  : c’eft  le  fruit 
d’une  tendreffe  extrême  pour  Alcefte. 

ADMETE. 

Toute  morte  qu’elle  elV,  je  mourrai  plutôt  mille  fois 
moi'même  que  de  confentir  à lui  être  infidèle. 

HERCULE. 

Recevés  du  moins  cette  aimabl^erfonne  dans  votre  Pa- 
lais. Je  vous  en  conjure,  8c  fa  naiflance  mérite  de  vous  cee 
égard. 

ADMETE. 

Et  moi , je  vous  conjure , Seigneur , par  Jupiter  votre  Au- 
gufte  pcrc , de  vouloir  bien  m’en  difpcnfcr. 

HERCULE. 

Vous  n’entendés  pas  vos  véritables  interets , fi  vous  refit- 
Ics  de  le  faire.  ' 

ADMETE. 

Et  fi  je  le  fais , je  me  mecs  le  poignard  dam  le  fein.  , 


ALCESTE, 

HERCULE. 

Suives  mon  confcil  j vous  m’en  rendres  grâce  un  jour. 

ADMETE. 

Ah  ! vous  me  reduifes  au  point  de  detefter  votre  viâoirc. 

HERCULE. 

Elle  m’eft  pourtant  commune  avec  vous. 

ADMETE. 

Je  le  veux  ainfi  : mais  que  cette  femme  fe  retire. 

HERCULE. 

Hélas  ! elle  fe  retirera , fi  vous  le  fouhaités  -,  mais  fonges, 
je  vous  prie , à ce  que  vous  allés  faire. 

ADMETE. 

Je  n’ai  point  d’autres  fentimens,  C vous  ne  me  menaces 
de  votre  inimitié. 

HERCULE. 

Comptés  que  ce  n’cft  pas  fans  raifon  que  je  vous  prefle 
ainfi. 

ADMETE. 

Vous  l’ordonnés.  Hé  bien , il  faut  vous  fatisfaitc.  Mais , 
je  ne  vous  le  cele  point , je  le  fais  malgré  moi. 

HERCULE. 

Un  moment  viendra  que  vous  m’en  fçaurés  gré.  Conten- 
tés feulement  mes  délits. 

ADMETE. 

Hé  bien  , puifqu’on  le  veut , ( à.  tjueltiuei-uns  de  fi  fuite  ) 
conduiles-là , vous  autres , dans  le  Palais. 

HERCULE. 

Non , ce  n’ell  point  à eux  que  je  confierai  unepcrfonnc 
de  fa  forte.  % 

ADMETE,  . 
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ADMETE. 

Daignes  donc , je  vous  fupplic , l’introduire  vous-mênae. 

HERCULE. 

Non , c’eft  à vous  de  lui  donner  la  main. 

ADMETE. 

Moi  ? je  n’en  ferai  rien.  Du  refte , mon  Palais  lui  eft  ou- 
vert. 

HERCULE. 

C’eft  à vous  feul  que  je  la  confie.  Il  faut , vous  dis-je , que 
vous  lui  prefentiés  la  main. 

ADMETE. 

Que  m’obliges-vous  de  faire.  Seigneur  î 

HERCU  LE. 

Faites , vous  dis- je , obéiftes.  Rendes  à cette  étrangère  les 
honneurs  accoutumés. 

ADMETE. 

Je  le  fais  enfin,  puifque  je  ne  puis  m’en  défendre  : mais 
fouffrés  que  je  le  dife  ; toute  autre  qu’Alcefte  eft  pour  moi 
une  Medufe. 

HERCULE. 

M’avés-vous  obéi  î 

ADMETE. 

Oui 

HERCULE. 

Hé  bien  , gardés-la  comme  votre  époufe.  Vous  allés  voir 
que  le  fils  de  Jupiter  fçait  être  reconnoiflant.  ( Il leve  le  voi- 
le. ) Reconnoiflés  Alcefte , & calmés  pour  toujours  vos  re- 
grets. 

ADMETE. 

•O  Dieux , que  vois-je  î quel  étonnant  prodige  i cft-cc  AU 
J orne  IJ.  S 


Digitized  by  Google 


jj8  ALCESTE. 

cefte  qui  s’ofFre  à mes  regards  > n’cft-ce  point  une  trompeufè 
illufion  de  quelque  Divinité  contraire  qui  fe  plaît  à me  rem- 
plir d’une  frivole  joie  î 

HERCULE. 

Non , Admete , non.  C’eft  Alcefte , c’eft  votre  epoufe  que 
vbus  revoies. 

ADMETE. 

Ne  fcroit-cc  point  une  Ombre  fortie  du  fonds  des  enfers  î 

HERCULE. 

Je  ne  fuis  point  un  homme  à preftiges. 

ADMETE. 

Qiioi  donc  ? c’eft-là  cette  epoufe  à qui  je  viens  de  rendre 
les  derniers  devoirs  î 

HERCULE. 

C'eft  elle-même.  N’en  doutés  nullement;  il  n’cft  pas  fur- 
prenant  que  votre  félicité  vous  paroiffe  incroïablc. 

ADMETE. 

Ah , ce  n’eft  point  une  Ombre.  C’eft  Alcefte  que  je  tou- 
che. Seigneur , je  puis  donc  lui  parler  comme  fi  elle  vivoit. 

HERCULE. 

Elle  vit.  Parlés. 

ADMETE. 

O cher  objet  de  mes  tendres  vœux , ô Alcefte , je  vous  re- 
trouve donc  enfin  dans  le  tems  même  que  je  dércfpcrois  de 
vous  revoir  jamais  i 

HERCULE. 

Vous  la  pofledés  en  effet , & vous  n’etes  point  trompe 
par  des  Divinités  jaloufcs  de  votre  bonheur. 

ADMETE. 

O illuftre  fils  du  plus  grand  des  Dieux , puifTc  votre  fé- 
Ucué  égaler  mes  ardens  défirs  ! daigne  celui  dont  vous  avés 
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reçu  le  jour  , vous  le  confervcr  long-tcms  ! c’cft  de  votre 
(cule  main  que  je  tiens  l’incftimablc  faveur  de  m’avoir  ren- 
du une  autre  moi-même.  Mais  comment,  dites-moi,avcs- 
vous  tenté  de  ramener  Alcefte  des  enfers  î & comment  y 
aves-vous  reuffij 

HERCULE, 

Il  m’en  a coûté  un  combat  avec  le  Tyran  des  Mânes. 

ADMETE. 

Où  donc  l’impitoïable  Mort  s’eft-clle  préfentée  à vous  » 

HERCULE. 

Au  tombeau.  C’eft-là  qu’à  la  faveur  d’une  embufeade  je 
l’ai  faiAe  entre  mes  bras. 

ADMETE, 

Mais  pourquoi  Alcefte  eft-elle  immobile  & fans  voix  î 

HERCULE. 

Dévouée  aux  Divinités  infernales , il  faut  qu’elle  foit  pu- 
riAéc  ; ôc  vous  ne  pourrés  jouir  de  fon  entretien  que  la  troi- 
fiéme  aurore  n’ait  paru  fur  la  terre  : Allés,  conduiAis  Al- 
cefte dans  votre  Palais  ; 6c  déjà  A religieux  obfetvateur  des 
devoirs  de  l’hofpitalitc  , continués  de  l’être  toujours.  Adieu. 
Je  vais  de  ce  pas  accompAr  l’ordre  du  Als  de  Stenelus. 

ADMETE. 

Ah , Seigneur , ne  me  prives  pas  de  votre  prcfcnce  ; 6c 
daignés  accepter  encore  ce  Palais  pour  demeure. 

HERCULE. 

Je  le  ferai  dans  une  autre  occaAon  ; mais  aujourd’hui  le 
tems  prelTc.  Je  pars. 

ADMETE. 

Adieu , trop  généreux  Hercule  ; puifle  un  heureux  retour 
vous  rendre  bien-tot  à mes  fouhaits  ! 

Pour  vous , Peuples  6c  Gouverneurs , écoutés  les  ordres 
dç  votre  Roi.  J’ordonne  qu’en  Agnc  de  rcjouiftance  pour 
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un  bonheur  fi  incfpcrc,  on  célèbre  des  fêtes,  qu’on  mène 
des  danfes  publiques , &c  que  les  autels  fument  du  fang  des 
viûimcs.  Arrive  au  comble  d’une  félicité  fuperieure  à ma 
fortune  paficc , il  eft  jufteque  je  fafiTc  cclattcr  ma  reconnoiC- 
fance  envers  les  Dieux. 

LE  CHOEUR. 

- Que  les  Dieux  font  jouer  de  rcflbrts  extraordinaires  pour 
parvenir  aux  fins  qu’ils  fe  propofent  i c’eft  par  leur  fccrette 
puifiance,que  les  grands  évenemens  qu’ils  ménagent,  lèm- 
blent  éclore  contre  l’attente  des  mortels.  Tel  eft  le  prodige 
qui  fait  aujourd’hui  le  fujet  de  notre  admiration  &:  de  no- 
tre joie.  4 

4 L'oo  peut  dire  de  cetie  Tragédie  ce  que  dit  le  Mifaotropc. 

A£fe  I.  S ce  ne  II. 

le  ftyle  en  eft  vieux  : 

Mais  ne  voiA-vous  pas  ipic  cela  vaut  bien  mieux , 

Que  cet  colificbccs  donc  le  bon  fens  murmure , 

Et  que  la  palCoo  parle  là  toute  pure. 

Et  plus  haut. 

Ce  ftyle  figuré  donc  on  fait  vanité. 

Sort  du  bon  caraftere  & de  la  vccité. 

Ce  n'eft  que  jeux  de  mots , qu'aircélacion  pure  ï 
Et  ce  n'eft  pas  ainfî  que  parle  la  nature, 
le  mauvais  goût  du  liécle  en  cela  me  fait  peur  < 

Non  peces  tout  gtoflicts  l'avoicoc  beaucoup  meilleur. 
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REFLEXIONS 

SUR  ALCESTE. 

GE  qui  nous  choque  dans  Alccfte  fc  réduit  à deux  oa 
trois  principaux  chefs  qu’il  faut  examiner  un  peu  à 
fonds.  Car  n’infiftons  point  fur  l’air  Bourgeois  qui  paroît 
régner  en  général  dans  cette  Pièce , comme  dans  la  plupart 
des  autres  , & dans  Homere.  La  fimplicité  Grecque  n’a- 
voit  pas  élevé  fes  penfées  fur  le  modèle  de  la  magnificence  ■ 
Romaine  ou  Françoife.  Rome  toute  ficre  qu’elle  fut  depuis, 
eut  bien  de  la  peine  à puifer  le  goût  fin  & naturel  d’Athc- 
nes  ; &c  en  fait  de  fculpture  , les  belles  Antiques  Grecques 
avec  toute  la  naïveté  des  premiers  âges  , l’emportent  en- 
core de  beaucoup  fur  la  noblefle  des  Antiques  Romaines. 
Les  idées  Athéniennes  étoient  aufli  nobles  qu’elles  pou- 
voient  l’être  parmi  des  Républicains.  Elles  pcignoient  la 
nature  de  ces  tcms-là , comme  elle  devoir  être  peinte.  Ainfi 
point  de  procès  fur  l’air  un  peu  Bourguemeftre  des  perfon- 
nages  d’Euripide.  C’eft  comme  fi  on  le  faifoit  aux  portraits 
exquis  de  Van-dick.  Avoiions  même  qu’à  force  de  vouloir  I 
annoblir  la  nature , nous  lui  ôtons  cette  fleur , qui  faifoit  | 
toute  fa  parure  dans  l’âge  d’or.  Cette  fleur , qu’on  ne  fçau- 
roit  prefque  exprimer , reflcmble  à celle  des  fruits  : & de  I 
même  que  les  fruits  nouvellement  cueillis  dans  leur  matu- 
rité,  ont  je  ne  fçai  quoi  de  plus  précieux,  que  tout  l’aflai-  , 
fonnement  qu’on  leur  donne  par  art , afin  de  flatter  la  fen- 
fualité  trop  rafinéc  ; ainfi  la  nature  fortic  des  mains  de  fon 
Autheur  &c  copiée  dans  fa  naiflancc  a infiniment  plus  de 
grâce , que  quand  on  la  farde  pour  l’annoblir.  Imitée  dans 
le  premier  état  elle  eft  fcmblable  au  repas  de  Philemon  & 
de  Baucis.  Altérée  dans  le  fécond  c’eft  le  fellin  dcTrimal- 
cion  ou  de  ces  voluptueux  Romains  dont  parlent  Horace  Sc 
JuvenaL 

S iij. 
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N’infiftons  pas  non  plus  fur  une  chofe  qui  efl:  une  fuite 
de  celle  que  je  viens  de  dite , à fçavoir  fur  un  petit  vernis  de 
familiarité  qu’on  remarque  en  certaines  Scenes , &c  qui  nous 
paroît  tenir  de  l’aifance  du  comique  plutôt  que  de  la  dignité 
tragique.  Le  Chœur  cmprelTé  autour  de  la  porte  du  Palais , 
pour  Içavoir  ce  qui  fc  palTc,  l’entretien  du  Chœur  avec  la 
Confidente,  quelques  Scènes  d’Herculc,  fur  tout  fa  con- 
verfation  avec  l’Officier , c’eft-à-dire  , avec  l’Elclavc  qui 
avoit  foin  de  le  régaler  , tout  cela  a fait  penfer  à quelques 
critiques  modernes,  que  cette  Pièce  étoit  une  Tragi-co- 
mcdic}  chimère  inconnue  aux  Anciens,  comme  d’autres 
l’ont  très-bien  obfervc.  Cette  Pièce  cft  du  goût  des  autres 
Tragédies  antiques , de  la  même  maniéré  de  pinceau.  La 
paffion  d’offrir  au  Speftatcur  la  nature  encllc-mcmc,  quoi- 
qu’embellic  , a porte  quelquefois  les  Anciens  a prendre  un 
ton  naturel,  qu’il  nous  plaît  d’appcller  comique , parce  que 
nous  jugeons  de  leurs  Tragédies  par  les  nôtres.  Lepaffage 
du  fimplc  au  négligé,  Sc  du  naturel  au  comique, cft  fi  im- 
perceptible & fl  aile , qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  que  la  pré- 
vention faffe  prendre  fouvent  l’un  pour  l’autre , fur  tout 
dans  un  fiecle  où  l’on  fc  fait  un  mérite  de  juger  de  tout  fans 
appel.  Ainfi , meme  réponfe  à cette  objection  qu’à  la  pre- 
mière. La  Tragédie confiderée dans  fon  effencc, n’eft nul- 
lement oppofee  à un  Naturel  qui  ne  réfulte  que  des  mœurs , 
des  tems , &:  des  lieux.  Il  feroit  meme  facile  d’apporter  plus 
d’un  exemple  de  nos  meilleurs  Poctes , où  à la  faveur  d’un 
petit  tour  d’imagination,  d’un  gefte,  ou  d’un  ton  de  voix, 
le  Naturel  &:  le  Beau  dégénéreroient  en  Burlefque  & en  pa- 
rodie. Venons  donc  aux  points  cffenticls , aux  points  cri- 
tiques. 

i“.  Toute  la  ville  de  Phercfçaitqu’Alccftes’eftdévouéc 
pour  fon  époux.  Hercule  meme , qui  n’y  étoit  pas , l’a  appris, 
6c  il  l’a  appris  fans  doute  avant  fon  arrivée.  Car  il  regarde 
la  mort  d’Alceftc  comme  éloignée  ( Aftc  IV.  Scene  IL  ) 
C’eft  donc  un  bruit  public  6c  répandu  depuis  affés  long- 
tems.  On  fçait  qu’Alceftc  mourra  i mais  on  ignore  le  jour. 
Admetc  fçait  donc  ce  dévouement.  Hé  ne  devoit-il  pas  s’y 
oppofer } je  réponds  qu’il  n’a  pas  etc  le  maître  de  l’cmpê- 
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cher,  & que  cela  cft  évident  par  deux  raifonsi  la  premiè- 
re , qu’étant  fauvé  par  Apollon  qui  avoir  trompé  les  Par- 
ques , ( Aûe  I.  Scene  I.  ) il  ne  lui  étoit  pas  libre  de  mourir. 
De  là  vient  qu’il  cft  contraint  de  chercher  une  autre  viûi- 
mc  pour  obéir  au  Dieu,  dont  le  bon  office  lui  devient  fu- 
nefte.  Cartons  fes  proches  refufent  la  condition.  Ilnereftoit 
qu’Alcefte  : elle  fe  dévoue.  Les  Parques  l’acceptent , & il 
n’y  a plus  lieu  de  reculer.  Que  peut  faire  Admcte  î il  vit 
maigre  lui;  Sc  il  le  fait  aftes  lentir  dés  le  commencement 
de  la  belle  Scene  où  Alccfte  lui  fait  fes  adieux  ( Aélc  1 1. 
Scene  I.  ) & dans  tout  le  cours  de  la  Pièce  ( Afte  III. 
Scene  IV.  &cc.  ) il  n’a  donc  nulle  autre  rcflburce  que  les 
pleurs , les  vœux  au  Ciel , le  défefpoir.  Il  s’y  ab.indonnc. 
Mais  pourquoi , dira-t’on , le  Poëte  n'a-t’il  pas , dès  le  pro- 
logue , emploïé  des  traits  plus  marqués  pour  prévenir  cette 
objeûion  ’ Il  en  a dit  aftes  pour  les  Grecs , qui  fçavoient  la 
Fable  &c  qui  l’cntendoient  a demi  mot;  aftes  même,  pour 
ceux  qui  daigneront  y faire  attention  : mais  trop  peu  pour 
la  pofterité , qui  perd  la  trace  de  l’antiquité  fabuleufc , & 
qui  condamne  aifement  ce  qui  ne  fc  foumet  pas  tout  d’un 
coup  à fes  lumières.  Les  paroles  d’Apollon , ( Aûe  I.  Sce- 
ne I.  ) celles  de  la  Mort  ( Afte  I.  Scene  II.  ) & la  douleur 
d’Adraete  qui  fc  défcfpcre  de  ne  mourir  pas  avec  fonépou- 
fe , fuffifent  fans  doute  pour  des  perfonnes  qui  n’ont  pas  ré- 
folu  de  condamner  Euripide  fans  l’écouter.  J’avoue  toute- 
fois que  fi  Admcte  eût  entièrement  ignoré  le  nom  de  fa  libé- 
ratrice , cela  eût  pû  produire  une  belle  fituation,  lorfqu’il  au- 
roit  reconnu  que  c’étoit  fa  femme.  J’ai  appris  d’une  gran- 
de Princefte  dont  le  goût  égale  la  naiftance  , que  c’étoit 
fur  cette  fuppofition , a que  Racine  avoit  fait  le  plan  d’une 
Alcefte,  réfolu  d’adopter  toutes  les  beautés  d’Euripide  Sc 
de  les  relever  meme  par  cette  heureufe  furprife. 

a°.  Quelle  indécence,  dit- on  encore,  qu’un  fils  femblc 
( ou  peus’en  faut  ) prier  fon  pere  & fa  mcrc  de  mourir  en  fa 
place  ; quelle  horreur  de  l’entendre  les  accabler  de  repro- 
ches parce  qu’ils  n’ont  pas  voulu  fe  livrer  à la  mort  pour  lui  ; 


« Oo  fuppofe  la  même  ebofe  dam  l'Opera  d'AlccAc. 
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que  de  baflcfTc  enfin,  &:  que  de  fiel,  pour  ne  rien  dire  de  plus,’ 
dans  les  répliques  du  pcrc , qui  d’ailleurs  impute  à fon  fils  des 
lâchetés  dont  celui-ci  ne  le  lave  point,  lâchetés  qui  gâtent 
le  caraûcrc  que  lui  donne  le  Poëte?  c’eft  la  6^.  Scène  de 
l’Aâc  5'.  dont  il  s’agit,  & voilà  l’objeélion  principale  dans 
toute  la  force. 

Prenons  d’abord  une  régie  dont  tout  homme  fenfé  doit 
convenir.  Si  les  chofes  qu’on  lit  dans  cette  Scène  choquent 
la  raifon  de  quelque  fiecle  qu’elle  foit,  comme  on  le  fait 
Tonner  fi  haut,  une  Nation  aufii  raifonnablc  ôc  auffi  polie , 

Îiue  l’étoicnt  les  Grecs , ne  les  aura  pas  approuvées.  Cela  eft 
ans  difficulté.  Mais  fi  les  Grecs  n’ont  pas  trouvé  à redire 
à ces  memes  chofes  qui  font  à notre  égard  des  indécences , 
des  horreurs , il  faut  convenir  qu’elles  ne  font  point  tout- 
à-fait  telles  que  nous  les  imaginons  i en  un  mot  que  les 
idées  ont  changé.  Hé  , qui  peut  douter  quelles  n’aïcnt 
changé  en  differens  ficelés  fur  des  articles  de  morale  enco- 
re plus  cflcnticls  î <»  Un  François  eft  infulté.  Le  prétendu  bon 
fens  François  veut  qu’il  courre  les  rifques  du  duel , & qu’il 
ruë  ou  meure  pour  mettre  à couvert  fon  honneur.  C’eft  peu  : 
car  la  maxime  n’étant  pas  encore  entièrement  abolie , on  ne 
fent  pas  allés  combien  clic  paroîtra  ridicule  dans  deux  mille 
ans,  &dcqucl  aironl’eût  fiffléedu  tems  d’Euripide.  Mais  il 
prend  fantaific  à un  Chevalier  du  tems  pafte,  de  mefurcr  fon 
épée  avec  un  inconnu  qui  ne  s’y  attend  pas.  Il  faut  en  palTer 
par  là.  La  raifon  le  veut  : il  y va  de  l’honneur  ; la  gloire  y 
fait  voler.  Je  ne  parle  point  des  féconds  dans  les  combats 
finguliers , autre  bizarrerie  qui  fait  fouper  deux  amis  cn- 
fcmblc  pour  s’entr’égorger  un  moment  après  en  époufant 
une  querelle  qui  ne  les  regarde  pas  , &:  que  fouvent  ils 
ignorent , prêts  à prendre  parti  pour  le  premier  venu.  Je 
m’en  tiens  à la  bizarrerie  de  l’ufagc.  Mettons  fur  notre 
Théâtre  ce  que  nous  avons  vu  à ce  fujet,  & appcllons-y 
les  Athéniens  pafles  , ou  même  les  François  à venir  dans 
quelques  milliers  d’années.  Y aurait -il  alTés  de  petites 
maifons  à leur  grc  pour  loger  ceux  qu’on  leur  pcindroit  im- 
bus de  pareilles  idées  ? Le  parallèle  eft  trop  frappant  pour 
s’y  arrêter.  Les  mœurs  changent  donc  : on  en  convient  ; 

mais 
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mais  les  idées  de  vertu  changent  aufli.  L’opinion  a donc 
fes  viciflkudcs  en  fait  d’éducation  &:  de  nature.  Il  n’y  a que 
Ja  Religion  Chrétienne  qui  foit  capable  de  la  fixer.  Les 
Sauvages  du  Canada , n’ont-ils  pas  crû  que  c’étoit  piété  de 
tuer  leurs  pères  trop  vieux,  pour  les  délivrer  des  incommo- 
dités de  la  vieilleflc}  les^pcrcs  memes  parmi  eux  n’ont  ils 
pas  demandé  la  mort  à leurs  enfans , comme  une  marque 
de  tendreffe  Se  d’obéiflancc  filiale  î cette  réponfe  bien 
pefée  ed  donc  capable  au  moins  de  fufpendre  notre  juge- 
ment fur  la  Scene  en  queftion,  & de  nous  remettre  dans 
Ja  voie  de  l’examen.  Préjugé  à part , examinons  Sc  pelons 
tout.  Dans  cette  fituation  d’efprit , on  ne  peut  dire  en  pre^ 
miçr  lieu  qu’Admete  aille  prier  ceux  à qui  il  doit  la  vie  de 
Je  facrificr  en  fa  faveur.  Il  eft  vrai  qu’à  entendre  Apollon , 
( Aéte  I.  Scène  I.  ) ce  Prince  a fondé  fes  amis  & fes  proches. 
Mais  il  faut  interpréter  ce  terme  par  le  fonds  même  de  la 
Pable.  Apollon  déclare  ( apparemment  en  préfcnce  de  Phe- 
rcs , de  fa  femme , Sc  d’Alccfte , ) qu’il  a fléchi  les  Parques 
en  faveur  d’ Admete  à caufe  de  fa  piété.  Par  là,  il  les  fonde 
tous  Se  leur  dit  tacitement,  qu’Admete  n’étant  plus  libre  de 
fe  donner  pour  viétime , il  en  faut  une  autre  -,  Se  que  l’ordre 
Ôc  la  nature  exigent  que  ce  foit  aux  plus  proches  &;  aux  plus 
avancés  en  âge  a fe  livrer,  pour  conferver  un  fils  qu’ils  ne 
font  plus  en  état  de  remplacer.  Admete  eft  préfent.  Il  eft 
donc  cenfë  les  fonder  lui-même  par  fon  filence , Se  par  la 
neccflicé  où  il  fe  voit  d’obéir  à un  Dieu,  qui  lui  ordonne  de 
^ vivre.  Le  pere  Se  la  mcrc  réfiftent  à la  volonté  marquée  du 
Dieu , ( A(fte  I.  Scene  II.  ) ils  refufent  une  mort  gloricufe. 
Se  Alcefte  l’accepte.  Jufqu’ici  il  n’y  a rien  qui  choque;  Se 
tout  ce  qu’on  peut  reprocher  au  Poëte,c’cft  de  n’avoir  pas 
développé  plus  au  long  tout  ceci , chofe  inutile  pour  les 
Grecs  qui  fçavoient  l’iiiftoire  ; mais  neceflaire  pour  nous 
qui  l’ignorons.  Euripide  après  tout,  nous  permet-il  de  l’i- 
gnorer ; comment  accorder  dans  Admete  un  époux  au  dé- 
fcfpoir  de  ne  pas  fuivre  fon  époufe,  oude  ne  pouvoir  la  fau- 
ver  par  fon  trépas  , avec  un  fils  libre  dans  le  choix  de  la 
vie  ou  de  la  mort , qui  propofe  de  fang  froid  à ce  qu’il  a de 
plus  cher  de  prendre  fa  place  au  tombeau’  la  contradiâioa 
Terne  11.  T 
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«ft  trop  vifiblc  & trop  groiGerc,  pour  l’imputer  à Euripide. 
Secondement  Phercs  voulant  affilier  aux  funérailles  d’Al- 
cefte  qu’il  a facriGce  par  Tes  refus , femblc  infultcr  double- 
ment à la  douleur  de  fon  fils , & offenfer  doublement  Apol- 
lon , crime  li  énorme  fuivant  l’Uée  reçue  alors  , que  les 
Grecs  auroient  trouvé  mauvais  que  le  fils  n’eût  pas  marqué 
fon  indignation.  Il  cil  vrai  qu’il  perd  le  rcfpcél , & qu’il  va 
prcfque  julqu’à  l’outrage.  Mais  outre  que  ce  perfonnage 
n’cll  pas  d’une  vertu  parfaite , mais  feulement  tel  que  doi- 
vent être  les  principaux  perfonnages  d’une  Tragédie,  félon 
Arillotc:  cela  meme  nous  confirme  queliiivanc  les  moeurs 
du  tems  , Phercs  étoit  extrêmement  criminel  envers  les 
Dieux  qui  demandoient  qu’il  mourût , que  par  fon  refus 
il  étoit  regardé  comme  un  impie  & un  père  dénaturé.  Je 
fens  bien  qu’avec  une  pareille  raifon  Admète  François  fe- 
roit  incxcufable  ; mais  ne  jullifie-t’clle  pas  un  peu  Admete 
Thcflalien»  Le  Chœur  au  relie,  condamne  l’cmportc- 
lucnt  de  l’un  de  l’autre  Prince.  Toutefois , il  le  fait  ici , 
comme  ailleurs,  non  pour  blâmer  le  Poete  , comme  s’il 
eût  fait  parler  fon  Adeur  contre  le  fens  commun  5 mais 
pour  remplir  l’office  que  lui  donne  Horace , d’appaifer  les 
dilTenfions  nées  d’une  jufte  colcre  , dr  regat  irates.  En 
troifiéme  lieu,  quant  aux  répliques  du  Vieillard,  elles  ne 
font  propres  qu’ï  le  rendre  méprifable  & odieux , fuivant 
l’intention  du  Poète,  fans  perfuader  aux  Spcdatcurs,  qui 
ont  été  témoins  delà  tcndrelTe d’ Admete  pour  Alcefte  & de 
fon  délintcrcircmcnt  pour  la  vie,  que  les  reproches  qu’on« 
lui  fait  foient  fondés.  Admete  montre  afTcs  qu’il  n’y  a pas 
donné  lieu  , quoiqu’il  appréhende  la  médifance  à ce  fujet  : 

( Ade  IV.  Scène  111.  ) Enfin , l’on  ne  peut  s’empêcher  d’a- 
vouer qui  fi  cette  Scène  nous  paroît  défedueufe  , elle  ne 
l’efl  pas  au  point  de  blcflcr  le  bon  fens  univerfcl  de  tous  les 
ficelés , puifqii’clle  n’a  pas  blcflc  celui  d’Athenes  , quelle 
qu’en  puifTe  être  la  caufc:  nous  fut-elle  inconnue. 

Dans  rimpoffibilité  où  étoit  Admete  de  mourir , étant 
fauvé  malgré  lui  par  Apollon,  je  dis,  que  non  feulement 
ce  Dieu  vouloir  que  le  pere  où  la  mere  s’offrilTent  en  fa  pla- 
ce ornais  encore  que  telle  étoit  la  loi  naturelle,  fuivant l’o* 
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pinlon  populaire.  Ce  qui  eft  fi  vrai,  que  Platou  dans  fou 
hatHfuet  die  en  termes  formels.  ■»  lil  o’y  a que  les  vrais  amis 
« qui  donnent  leur  vie  pour  U petfonjoe  aimée.  Les  fcm. 
••  mes  mêmes  l’ont  fait , témoin  Alcelle  fille  de  Pelias , qui 
» feule  eut  le  courage  de  mourir  pour  foi\  mari , ejuoiqii'H 
I.  eût  fon  ftrt  & fi  mete , que  cette  ctrangero  fiitpafla  tel- 
» lement  en  araout , qu’elle  &c  bien  voir  qu’ils  n’étoient  lies 
» à leur  fils  que  de  nom  ^ Çi  qu’ils  cioient  véritablement 
» etrangers  a fon  égard.  AuiC  les  Dieux , non  moins  que 
» les  hommes , trouverent-ils  cette  aélion  fi  belle , qu’aiant 
V accordé  à très-pçu  de  Héros  le  privilège  de  revivre , ils 
U lui  accordèrent  cette  grâce  fans  délai.  « Si  Platon  con> 
temporain  d’Euripide , en  jugeoit  ainfi , l’on  peut  bien  pen- 
fer , que  telle  étoit  l’opinion  des  Speélateurs , & que  par  con- 
Icquent  Pherés  & fii  fenune  étoienc  bien  coupables  à leurs 
yeux. 

JO.  Un  dernier  reproche  plus  fondé  qui  n’a  pas  échap< 
pé  à l’Augufte  PrincelTe  dont  j’ai  parlé,  c’cll  rcntrevmc 
d’Admcce  Se  d’Herculc.  Cclui>ci  fur  de  frivoles  détours  de 
fon  ami  s’aveuglc,dit-on,jufqu’à  ne  pas  voir, que  c’eft  Alcefte 
qui  vient  de  mourir , de  non  une  étrangère , comme  Admeto 
veut  le  lui  faire  entendre.  A cela, on  ne  Içauroitdirc  autre 
chofe  eu  faveur  d'Euripide , finon  qu’Hercule  ( à la  manié- 
ré d’alors)  devoir  croire  fur  fa  parole  un  ami,  qui  prenoic 
à tâche  de  liü  infinucr  qu’il  n’étoit  pasqueftion  d’AIccfie. 
Qn  étoit  moins  délié  de  moins  pénétrant  dutcmsd’Hcrcu^ 
le  que  du  nôtre , de  l’on  croïoic  un  homme  fur  (à  parole. 
Après  tour,  ce  défaut  produit  de  fi  grandes  beautés , qu’on 

2 ait  gré  au  Poète  de  tes  efforts  pour  le  fauver.  Les  défauts 
;s  maîtres  de  l’art , font  fouvent  des  effets  de  l’art  meme. 
BucJ^nan  qui  a traduit  en  beaux  vers  Latins  cette  Pièce  < 
comme  une  de  celles  dont  le  pathétique  l’avoieleplus  ^p- 
pé,  n’a  point  rougi  de  ces  défiants > jufqu’à  Itfs  déguifer  ou 
les  fupprimer.  C’eft  qu’il  entrojt  dans  les  idées  des  Ancien? 
par  le  commerce  fréquent  qu’il  avoir  avec  eux.  Notre  gran-i 
de  facilité  à les  condamner  ne  viendroit  - elle  point  de  ce 
qu’on  étudie  moins  ces  grands  modelés  ÿ Pour*  Quînâùt , 
quoiqu’il  ait  pris  unc  coute  toute  differente  de  celle  d’Euri» 
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pidc  dans  fon  Opéra  d’Alccfte,  il  n’a  pas  crû  choquer  no- 
tre (îecle,  en  gardant  le  cara£lcic  du  Vieillard  Phercs,  à 
qui  il  fait  dire  entr’autres  chofes  : 

J’aùne  mon  fils , je  l’ai  (ait Roi, 

Pour  prolonger  fon  fort  je  mourcois  fans  e(Froi , 

Si  je  pouvois  offrir  des  jours  dignes  d’envie. 

Je  n’ai  plus  qu'un  refte  de  vie  : 

Ce  n’eft  rien  pour  Admete , & c’eft  beaucoup  pour  moi. 

Cela  vaut  bien  ce  trait  d’Euripide  : <*  La  lumière  du  jour 
vota  efi  frécieufe  dr  douce  : fenfés  - vous  tjuelle  me  le  Joit 
moins  ? Je  ne  dis  rien  des  autres  Alceftes  Françoifes  pour 
ne  pas  parler  des  vivans.  Que  Racine  n’a-t'il  exécuté  le 
plan  qu’il  avoir  tracé  j nous  verrions  avec  quel  art  il  eût 
enchafle  dans  un  cadre  fait  pour  nos  mœurs , toutes  les  mer- 
veilles de  l’original.  Phedre  & Iphigenie  répondoient  du 
fufcès  d’Alcelle.  Mais  fans  regretter  ce  que  nous  n’avons 
»/'  pas , jugeons  de  la  copie  par  le  modèle.  Quel  accroiffement 
''  de  noble  triftefle  depuis  l’ouverture  jufqu’au  dénoument , 6c 
cela  fans  Epifode*  quelle  peinture  dans  le  récit  de  laCon' 
fidente  1 quelles  images , quels  traits  dans  les  adieux  d’Al- 
cefte,  qui  croit  déjà  voir  Caron,  & le  Dieu  des  morts  l’en- 
traîner dans  la  région  infernale  ! quelle  vérité  dans  la  pom- 
pe des  funérailles  & dans  les  regrets  d’Admete  ! enfin  y a-t’il 
une  fituation  plus  vive  & mieux  ménagée  que  celle  de  ce 
Prince  & d’Alccde  voilée  i certainement  la  plume  dont 
tant  de  beautés  ont  coulé , demande  que  fans  égard  aux  rai- 
fons  desPerrauts,  on  foitaffés  équitable , pour  ne  pas  trai- 
ter de  betifes , des  chofes  qu’on  eft  encore  moins  à portée  de 
condamner  que  de  juftifier  b. 


I » 'Xalfut  m x^lgui  qucfbit  d'AlccAc.  Mais  il  ne  dit  pas  oa 

tmü.  ACle  lU.  Stcnc  VI.  mot  de  ce  qui  nous  fcmble  impertinent , 

t La  dccpicre  preuve  en  faveur  d’AI-  pas  mfme  dans  Tes  Greiuuillu.  Preuve 
ccfte,.c'ell  le  fticocc  d’Aridophane  fut  évidente  ime  cela  n'dtoit  pas  impettinene 
ce  qui  choque  les  Modernes.  Ce  Païte  aux  yeux  des  AtheoicDS.  K.  h 
acbaiD^  i ctitiquci  Euripide  . parle  quel-  Vilumt,  ^ 

linde  la  frtmiere  Sartit,  i- 
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AVERTISSEMENT. 

Voici  les  reftes  de  foixantc  & dix  Tragédies 
au  moins  qu’avoir  compofé  Efchyle.  Je  dis 
foixante  & dix  au  moins.  Car  quelques-uns  en 
comptent  jufqu’à  cent,  donc  cinq  étoicnt  ce  qu’on 
appelloit  autrefois  des  Tragédies  fatyriques , c’eft- 
à-dire , des  Pièces  où  les  Satyres  jouoient  leurs  rô- 
les , &c  qui  tenoient  de  la  Comédie , fans  prefquc 
rien  conferver  de  la  dignité  tragique.  Cette  efpccc 
finguliere  de  fpeébcle  étoic  fort  liore.  L’unique 
qui  nous  refte , eft  le  Cyclope  d’Euripide.  Il  luf- 
ht  pour  nous  faire  moins  regretter  la  perte  des 
autres  i & il  eft  étonnant  que  les  premiers  genies 
des  Athéniens  aïent  jugé  a propos  de  dégrader 
leur  cothurne  jufqu’à  un  comique  fi  libre , dC  fi 
bouffon , uniquement  pour  s’attirer  les  fufffages 
du  Peuple.  On  ajoûcoit  une  Piece  de  cette  na- 
ture aux  trois  Tragédies  qu’on  donnoic  pour  dif- 
puter  le  prix , & ces  quatre  Pièces  s’appelloient 
une  Tétralogie.  C’eft  de  cette  maniéré  qu’Efehy- 
le  combattoit  avec  fes  contemporains.  Sopho- 
cle depuis  oppofa  Tragédie  à Tragédie  , com- 
me le  remarque  Suidas , & il  eft  croïable  qu’on 
en  ufa  ainfi  dans  la  fuite.  En  effet , ce  devoir  être 


M Elle  refloic  feule  de  ce  gcuie  du  tenu  même  d’Euaathiat , comme  il  le  die  foc 
le  ig.  !•  de  l'Odydée. 


une  chofe  afles  bizarre  de  faire  lutter  les  Oeuvres 
tragiques  quatre  à quatre  , puifqu’il  fe  pouvoir 
faire  qu’un  ou  deux  Ouvrages  d’un  Autheur 
l’emportalTenc  fur  un  ou  deux  autres  d’un  Poète 
concurrent,  ÔC  que  les  deux  Pièces  fuivantes  de 
l’un  fuflcnc  inferieures  aux  deux  de  l’autre.  Mais 
fans  entrer  ici  dans  ces  détails  que  j’ai  omis  exprès, 
pour  ne  préfenter  aux  Leéleurs  que  le  ^oût  des 
Pièces  antiques , il  fuffira  de  faire  connoitre  d’a- 
bord celui  d’Efchyle.  Quoique  les  extraits  qu’on 
en  donne  foient  beaucoup  moins  étendus  que 
les  Analyfes  des  autres  Poètes , pour  les  raifons 
qu’on  a dites , l’on  en  trouvera  alTés  pour  fe  faire 
une  idée  jufte  de  fa  maniéré  ; &C  l’on  conviendra 
que  les  Grecs  ont  eu  raifon  de  l’appeller  le  pere 
de  la  Tragédie , non  feulement  à caufe  de  l’élé- 
vation ÔC  de  la  noblelfe  finguliere  qui  régné  dans 
fes  Oeuvres } mais  parce  qu’en  effet  il  fut  l’inven- 
teur du  dialogue , en  introduifant  fur  le  Theatre 
les  Interlocuteurs , ce  qui  étoit  inconnu  avant  lui. 

On  a rangé  les  Pièces  fuivant  l’ordre  des  édi- 
tions ordinaires.  Mais  dans  l’ordre  hiftorique, 
voici  comment  elles  devroient  être  lûcs. 
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PROMETHÉE  LIÉ 


La  Force  ôc  la  Violence  enfans  du  Styx  arrivent  avec 
Vulcain  dans  un  defert  affreux  de  la  ScychicEuropcannc»». 
Elles  marquent  d'abord  le  lieu  de  la  Scène  ÔC  le  fujet  de 


' n Scytbie  Europeanoe,  grande  i^gioo  Septeoctioaale  d'Europe. 
Tfime  11. 


'EST  une  des  trois  Tragédies  qu’Efehyle 
avoir  compolccs  fur  Promcthcc , à fçavoir , 
fon  vol , fes  liens , &:  fa  délivrance.  Il  ne 
nous  refte  que  la  fécondé  Pièce.  Le  fujet  &: 
toute  la  fuite  en  font  affés  bizarres.  C’eft 
le  fupplicc  de  Promethée,  mais  un  peu  dif- 
férent de  celui  que  les  autres  Poctes  nous  ont  reprcfcntc. 


IJ4  PROMETHE'E. 

leur  arrivée  en  réitérant  à Vulcain  de  la  part  de  Jupiter 
l’ordre  d’enchaîner  Promethée  fur  un  rocher , pour  le  punir 
d’avoir  volé  le  feu  célefte,  &d’en  avoir  fait  part  aux  hom- 
mes. V ulcain  quoique  interelTé  dans  ce  vol , comme  Dieu 
du  feu , ne  peut  par  pitié  fe  déterminer  à devenir  leminiftre 
du  fupplice  d’un  Dieu.  Car  Promethée  eft  fuppofé  tel.  D’un 
autre  côté  l’ordre  de  Jupiter  eft  précis.  Ainli  Vulcain,  en 
pleurant,  annonce  au  coupable  fils  de  Thémis  l’arrêt  de 
fa  condamnation.  La  Force  & la  Violence  perfonnage  dou- 
ble , dont  un  fcul  parle  pour  deux , preflent  Vulcain  d’exé- 
cuter l’ordre  5 Sc  il  fc  fait  entr’eux  un  combat  delcvcrité  &: 
de  pitié , qui  feroit  du  vrai  tragique,  même  pour  nous,  ft 
la  matière  étoit  différente , ou  fi  nous  en  avions  la  clef. 

Le  Dieu  du  feu  cede  à la  fupréme  puiffance  de  Jupiter, 

3u’on  fuppofe  nouveau  Souverain.  11  déploie  fes  chaînes 
éja  préparées,  & il  attache  l’infortuné  Promethée, crimi- 
nel feulement  pour  avoir  trop  aimé  les  hommes.  II  cloue 
les  fers  au  rocher , tandis  que  les  Divinités  fpeûatrices  l’a- 
niment à ne  rien  négliger , dans  la  crainte  que  le  coupable 
n’échappe  à la  vengeance  des  Dieux.  La  maniéré  dont  ce- 
la s’exécute  eft  monftrueufe.  Car  on  perce  avec  de  gros 
doux  de  diamant  la  poitrine  même  de  la  viâirae  ; & tout 
le  détail  du  fupplice  eft  fi  marqué  que  le  fpeûacle  en  de- 
voir faire  horreur.  Les  trois  Aêleurs  fe  retirent  enfin , Vul- 
cain en  foupinant,  Sc  les  deux  ficres  Divinités  en  accablant 
Promethée  d’une  amère  raillerie  fur  fa  prétendue  faute. 
Toute  cette  Scène  eft  remplie  de  traits  qui  peignent  Jupi- 
ter comme  un  ufurpateur.  Car  on  y dit  entr’autres  chofes 
que  nul  Dieu  n’eft  libre , &:  que  tout  eft  Efclave  de  Jupiter 
unique  Souverain. 

Le  malheureux  Dieu  qui  jufques-là  n’a  voit  rien  dit,  ap- 
pelle l’Æther , les  vents , les  fontaines  & la  mer , la  terre  &: 
le  folcil  à témoin  de  l’injuftice  que  les  Dieux  font  à un 
Dieu.  Il  compte  déjà  les  milliers  d’années  qu’il  paffera  fur 
fon  rocher.  Il  femble  en  ignorer  le  terme , Sc  il  impute  ce 
traitement  à la  tyrannie  du  nouveau  Maître  de  l’Univers. 
Mais  il  rappelle  tout  à coup  fes  efprits,  & fon  art  de  lire 
dans  l’avenir.  Puis  fortifié  par  cette  penfee , il  cede  pour 
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un  tcms  à l’invincible  ncccflité.  C’eft  ainfi  qu’il  appelle  le 
Deftin. 

Au  milieu  de  ces  plaintes  , il  entend  comme  des  oifeaux 
voltiger  autour  de  fon  rocher.  Ce  font  des  Nymphes  filles 
de  rOccan  & de  Thetis.  Elles  font  portées  fur  les  ailes  des 
vents , & viennent  marquer  à Promethée  leur  douleur  fur 
l'état  où  l’a  réduit  Jupiter.  Car  elles  ont  entendu,  difent- 
elles , les  grands  coups  de  marteau  qui  rctcntilToient  au  fonds 
de  leurs  Grottes.  Tout  l’entretien  fe  paflTe  en  murmures  fur 
le  nouveau  gouvernement  des  deux.  On  y dit,  que  Jupi- 
ter a tout  boulevcrfé  dans  la  Cour  célefte , qu’il  eft  inflexi- 
ble , cruel , jaloux , &C  Tyran.  Promethée  goûte  la  douceur 
d’une  vengeance  anticipée, en  difant qu’on detrhônera  Ju- 
piter; que  ce  Dieu  voudra  Icconfultcr  pourfç.avoir  la  conf- 
piration  ; mais  qu’il  ne  gagnera  rien.  Il  parle  en  emporte. 
Le  Chœur  qui  n’eft  autre  que  la  troupe  des  Divinités  ma- 
rines, dont  on  vient  de  parler,  s’exprime  d’une  manière 
plus  modérée  ; mais  qui  tend  au  meme  but.  Cependant  la 
curiofitc  engage  ces  Deefles  à demander  la  véritable  caufe 
d’un  fi  étrange  fupplice.  Promethée  en  fait  le  récit  détaillé , 
ic  achevé  par  là  de  mettre  au  fait  le  Speûatcur. 

Il  remonte  à la  ftdition  des  Dieux  contre  Saturne , à la  ré-  > 
voltcdcs  Titans  contre  Jupiter,  & au  dénoument  de  cette  in- 
trigue qui  fut  le  bannilTcment  de  Saturne  Se  la  défaite  desTi- 
tans.  «•  Car  enfin , dit-il , c’eft  par  mes  confeils  que  Jupiter 
~ règne , & pour  prix  d’une  Couronne , il  me  traite  comme 
•>  vous  le  voies.  "Promethée  allégué  ici  le  prétexte  de  ce  trai- 
tement. U Jupiter,  ajoûte-t’il  , maître  de  TUnivers  par  la 
w chute  de  Saturne , Se  par  la  défaite  des  Titans  gagna  la 
U faveur  des  Dieux  par  des  dons  politiques  , fans  avoir 
»»  égard  aux  mortels  qu’il  vouloir  abolir  pour  reproduire  un 
» monde  tout  nouveau.  La  Cour  célefte  y conlcntoit , SC 
«j’étois  le  fcul  d’avis  contraire.  Seul  j’eus  la  hardielTc  de' 
fauver  la  race  humaine  ; Se  ma  compaflion  pour  elle  n’a 
M pu  m’attirer  la  pitié  de  ce  barbare  qui  me  pcrfécute.  Voi- 
»>  là  mon  crime  &:  mes  malheurs.  » Le  Chœur  s’attendrit 
à ce  difeours  ; Se  Promethée  continue.  » J’ai  empêché  les 
»>  hommes  de  voir  clair  dans  leur  deftinée.  * Comment , 

V ij 
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dit  le  Choeur?  C’eft,  répond  le  Dieu,  en  logeant  ches 
» eux  les  efpcranccs  aveugles.  «•  Rare  &c  confidérablc  pre- 
fent , répliqué  la  Nymphe  ! Promethée  finit  le  detail  des 
prefens  qu’il  a faits  aux  hommes  par  celui  du  feu.  Il  in- 
vite le  Chœur  de  Nymphes  à defeendre  fur  la  terre  pour 
être  témoin  de  toutes  (es  aventures.  Car  jufqu’à  préfent 
ces  DéclTes  ont  été  en  l’air  dans  des  machines.  Ainfi  le 
Chœur  commence  ici  à être  fédentaire  fur  le  Theatre. 

ACTE  IL 

L’Océan  en  qualité  d’oncle  de  Promethée , vient  prendre 
part  aux  malheurs  de  fon  neveu.  Il  paroît  monté  fur  je  ne 
îçai  quel  animal  ailé  -,  bizarrerie  inexplicable.  Il  donne  à 
Promethée  le  falutaire  confeil  de  fléchir  devant  Jupiter 
de  coder  à la  fouverainc  PuilTancc.  Il  s’offre  même  en  qua- 
lité de  Médiateur  à calmer  la  colore  du  Dieu  offenfé.  Mais 
Promethée  fondé  fur  la  connoiffance  qu’il  a du  carafterc 
implacable  de  Jupiter  refufe  ces  offres,  dans  la  crainte  que 
de  pareilles  (bumillions  ne  foient  préjudiciables  à l’entre- 
metteur, fans  être  utiles  au  malheureux.  L’Occan  tou- 
ché de  compa/fion,  non  feulement  pour  Promethée  , mais 
pour  Atlas  a condamné  à foutenit  le  Ciel,  & pourTyphon 
frappé  de  la  foudre  de  enterré  fous  le  mont  Ætna  ^ , perfifte 
à vouloir  aller  demander  grâce  pour  eux.  » Non , répond 
» Promethée,  fongés  en  Courtifan  habile  à vous  maintc- 
» nir  vous-même.  ( Car  l’Occan  avoir  eu  part  dans  le  déme- 
«lé  des  Dieux)  Etlailfés  à la  colore  de  Jupiter  le  tenu  de 
M fe  rallentir.  « 

L’Ocean  convaincu  à la  fin  par  les  raifbns  de  Promethée 
fe  retire  comme  il  étoit  venu  -,  8c  lailfe  au  Chœur  le  foin  de 
reïterer  fes  plaintes  ordinaires  avec  le  chant  8c  les  clpcccs 
de  danfes  , qui  finilfent  le  fécond  Aûe.  Au  refte , ces  plain- 
tes roulent  fur  la  dureté  de  Jupiter,  fur  le  fort  de  Prome- 
thée , 8c  fur  la  douleur  de  ceux  qui  le  plaignent. 


» Montagne  d’Afrique  , une  des  plut  S Mont  de  Sicile , ediebre  par  les  feue 
dlctfei  de  la  terre.  k les  pierres  qu’il  vomit  quelquefois. 
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ACTE  III. 

» Ce  n’cft  point , ( dit  Ptomcthcc , en  commençant  le 

> jcroifiéme  Ade , ) non , ce  n’cft  point  l’orgueil  qui  me  force 
» a me  taire.  Mais  je  ne  puis  dévorer  l’affront  que  me  font 
» les  Dieux.  Je  pafTc  fous  (îlcnce  les  biens  donc  j’ai  comblé 
U cette  nouvelle  Cour.  Elle  tient  tout  de  moi  ; vous  le  fça- 

> vcs.  Mais  écoutes  ce  que  j’ai  fait  en  faveur  des  humains. 
..  De  brutes  qu’ils  écoient , j’ai  trouve  le  fccret  de  les  rendre 
..  des  hommes.  Je  le  répété , non , pour  leur  reprocher  mes 
» bienfaits , mais  pour  vous  montrer  à quel  point  j’ai  porté 
» ma  tendrefte  pour  eux.  Aveugles  &c  fourds , fcmblablcs  à 
» de  vains  faniôrdes  ils  erroient  à l’aventure,  fans  ordre  Sc 
n fans  loix.  Ils  ignoroient  l’arc  de  fe  bâtit  des  maifons.  Ils 
» fc  retiroient  dans  le  creux  des  antres , comme  de  vils  in- 
«fedes.  Incertains  de  leur  conduite , ils  ne  difeernoient  ni 
» tems  ni  faifons.  C’eft  moi  qui  le  premier  leur  appris  à con- 
« noître  le  cours  des  Aftrcs,  le  my  ftere  des  nombres,  la  liaifon 
» des  lettres  ; qui  leur  donnai , en  un  mot , la  Mémoire  cette 
w mcrc  des  Mufes.  Je  leur  enfeignai  à foumettre  au  joug  les 
» animaux  au  lieu  deshommes,  & à faire  fervir  les  courtiers 
» domptés  à leur  luxe  & à leurs  divertiflemens.  Quel  autre 
» que  moi  leur  donna  rintclligcncc  de  la  Marine  ; ils  m’en 
U doivent  tous  les  avantages.  Malheureux  Autheur  d’un  fi 
» grand  nombre  d’ Arts , je  n’ai  pas  celui  de  me  délivrer  des 
••  maux  que  je  fbuffre.  » 

Promethée  interrompu  un  moment  par  le  Chœur , con- 
tinue fur  ce  ton  le  détail  des  faveurs  qu’il  a prodiguées  aux 
mortels.  A l’cn  croire,  la  Médecine  avec  tous  fes  Julcps, 
le  talent  d’expliquer  les  fonges  avec  tous  leurs  pronoftics , 
6c  celui  de  diftinguer  les  préfages  avec  leurs  fuites , font 
une  partie  de  fes  dons.  11  a tiré  du  fein  de  la  terre  l’ai- 
rain , le  fer , l’argent  & l’or.  En  un  mot , il  eft  l’Inven- 
teur de  tous  les  Arts.  Tout  cela  fait  efpercr  au  Chœur, 
qu’un  Dieu  fi  puiftant  pour  autrui , pourra  bien  le  devenir 
pour  lui-même.  «Vous  vous  trompés , répond-t’il , laDef^ 
»•  née  l’emporte  fur  l’adreftc.  Les  Parques  feules  avec  les  Fu* 
U ries  gouvernent  la  Dcftinée  : 6c  Jupiter  même  lui  cft  fou- 
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»mis.  Quoi , dit  le  Choeur,  fon  deftin  n'cft-il  pas  de  rc- 
M gner  toujours  ? « Promethée  ne  répond  à cette  queftion , 
qu'en  difant,  qu’il  fc  donnera  bien  de  garde  de  parler  fur  ce 
fujet , &c  que  c’eft  au  prix  de  fon  fecret  qu’il  fçaura  fe  tirer 
des  liens  qui  l’attachent.  Les  Nymphes  cfFraïées  de  cette 
- impiété  la  corrigent,  fuivant  l’office  du  Chœur,  Se  repré- 
fentent  à Promethée, que  fa  tendrefle  pour  les  hommes  ne 
doit  pas  lui  ôter  la  crainte  du  maître  des  Dieux.  Elles  avan-i 
cent  une  maxime  qui  fuitdufyftême  delà  Deftinéc,  c’eft  de 
n’oublier  jamais  que  rien  n’eft  plus  doux,  que  de  prolonger 
fes  jours  par  l’efpcrancc  Se-  la  joie. 

ACTE  IV.  • 

lo  4 qui  doit  fervir  de  dénoumentà  la  Pièce  arrive  en  Scy- 
thie,commc  par  hazard,fans  fçavoir  où  fa  fureur  l’a  conduite. 
Elle  le  demande  à Promethée , qu’elle  eft  furprife  de  trou- 
ver en  cet  état.  Puis  fans  attendre  fa  réponfc,  elle  fe  font 
tout  à coup  agitée  de  fes  accès  ordinaires  de  frénéfie.  Elle 
croit  voir  l’Ombre  d’Argus  qui  fort  du  tombeau  pour  la 
pourfuivre.  » Quai- je  fait,  dit-elle,  ô fils  de  Saturne,  pour 
» être  fi  cruellement  traitée  > ( c’eft  à Jupiter  qu’elle  s’adrefte  ) 
» quel  plaifir  goûtés-vous  à me  voir  la  viûime  d’une  fi  af- 
» freufe  manie  î confumés-moi  par  le  feu  •,  précipités-moi 
“ dans  le  fein  de  la  terre  ; livrés-moi  en  proie  aux  monftrcs 
••marins.  Ne  m’enviés  pas  l’effet  de  ces triftes vœux.  Mes 
» erreurs  ont  trop  duré , & j’en  ignore  le  terme  î ••  C’eft  à peu 
près  ainfi  Se  plus  éloquemment  encore  que  s’exprime  la  dou- 
DsàtrPcï-  leurd’Io.  Perfonne  ne  feperfuadera  avec  M'Dacier qu’elle 
paroifTe  fur  le  Theatre  en  forme  de  Genifle,  quoiqu’une 
Epithete  qui  a rapport  à cela  femble  l’indiquer  obscuré- 
ment. C’eft  une  imagination  trop  ridicule  pour  être  fon- 
dée. Il  fuffit  que  le  Spcélateur  foit  prévenu  que  cette  fille 
s’imaginât  être  métamorphofée , ou  qu’elle  portât  en  effet 
fur  la  tête  quelque  marque  de  fa  prétendue  métamorphofe. 

« 

M lo  cR  la  Déc(Tc  IHs  , adorée  des  gnoic  cDviron  )46  ans  airant  la  fortic  doA 
Egyptiens.  Son  pcrc  Inaclius  donna  com*  enfaas  d'ifraël  hors  de  l'Egypte, 
mcoccmem  au  Rotaume  d'Argos.  U rc- 
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Promcthcc  comme  Dieu  la  rcconnoît.  Elle  en  cft  écon- 
néc.  Elle  l’interroge  fur  la  durée  de  fes  maux.  Il  craint  de 
lui  répondre  de  peur  de  l’affliger.  Elle  infiflc}  elle  prefle. 
Mais  Promethéc  veut  qu’auparavant  elle  raconte  fes  aven- 
tures aux  Nymphes  marines  qui  font  fœurs  d’Inachus  pere 
d’Io  ; en  faveur  de  fes  tantes  elle  fait  fon  récit , tel  à peu  près 
que  le  font  les  Poctes  Grecs  &:  Ovide  apres  eux.  Enliiite 
Promethéc  lui  révélé  les  autres  voïagesauxqucls  la  jaloufe 
Junon  la  condamne.-  C’eft  une  defeription  purement  Géo- 
graphique , &c  je  n’en  vois  point  la  beauté  par  rapporta  la 
Tragédie,  û ce  n’eft  que  Promethéc  ménage  par  là  une 
fufpcnfion,  en  excitant  toujours  la  curiofitc  fur  ce  qu’il  va 
dire  de  plus , Se  en  flattant  les  Athéniens  par  le  récit  de  leurs 
fabulcufes  annales.  lo  cffra’iéc  de  la  prophétie  qui  lui  an- 
nonce tant  de  nouveaux  malheurs  voudroit  fe  précipiter. 
M Hc  que  feriés-vous  donc , dit  Promethéc  , fi  vous  êtiés 
« immortelle  Se  malheureufe , comme  je  fuis  malheureux  Se 
« immortel,  moi  qui  ne  peux  cefler  de  fouffrir  que  Jupiter 
« ne  cefle  de  régner  î « Cette  parole  qui  fait  le  fonds  de  la 
Tragédie,  engage  lo  à fouhaiter  que  fon  pcrfccuteur  foie 
détrhôné , Se  à demander  comment  cela  fe  peut  faire.  Ce 
fera  par  un  fils  plus  puiflant  que  lui,  &:  qui  me  délivrera 
de  fes  mains  , répond  Promethéc.  Il  refufe  d’abord  de 
s’expliquer  davantage  fur  cet  article;  puis  il  montre  peu  à 
peu  que  fon  libérateur  fera  un  defeendant  d’Io  4,  le  trcific- 
mc  de  fa  race,  en  un  mot  Hercule , qui  en  effet  brifa  les  fers 
de  Promethéc  malgré  Jupiter.  Maisilnelcdéfignepastout 
d’un  coup.  Il  donne  le  choix  à lo  d’apprendre  ou  quel  fera 
ce  libérateur , ou  le  refte  des  malheurs  qu'elle  a dans  la  fuite 
à effuïer.  Elle  demande  à fçavoir  l’un  Se  l’autre  article , l’un 
en  faveur  du  Chœur , Se  l’autre  pour  elle  : de  forte  que  Pro- 
methée  fe  laiffe  gagner , Se  continue  le  détail  des  voïages 
d’Io,  fuivant  le  goût  dont  j’ai  parlé.  Il  fixe  enfin l’établif- 
fcment  de  cette  fille  en  Egypte  é avec  fa  pollérité , Se  pour 

a N'cll-ce  ]ioinc-là  an  moïen  fabu-  t Egypte  vafte  pais  , que  les  Anciens 
leux  de  faire  penfer  qu'Heccule  l'Egyp-  mettoicnc  partie  en  Afie , partie  en  Afri- 
tien  & Hereufe  le  Grec  croient  le  même  ( que  en  le  dirifant  par  le  Nil.  On  le  met 
car  lo  ou  llis  , donc  la  poftdriti!  régna  aujourd'hui  cniierement  en  Afrique.  Le 
CD  Egypte , étoit  Argicnnc.  Golpbc  Arabique  le  fcpate  de  T Alîc. 


i6o  PROMETHE'E. 

preuve  de  la  vérité  de  fa  prophétie , il  lui  décrit  les  païs 
qu’elle  a déjà  parcourus.  Il  lui  déclare  qu’elle  aura  de  Ju- 
piter Epaphus  a , dont  la  domination  s’étendra  aulfi  loin 
que  le  Nil  i que  les  cinquante  Danaïdes  qui  en  feront  iflucs 
retourneront  à Argos;  que  chacune  d’elles  tuera  fon  époux 
excepté  ja  feule  Hyj,  ermncftre  ; que  de  fon  fan^  naîtra  dans 
la  fuite  ce  libérateur  qu’il  attend  j qu’il  a reçu  cet  Oracle 
de  Tliémis.  lo  interrompt  ce  dilcoiurs  par  un  nouvel  accès 
de  fureur  qui  la  faifit , & qui  ranimé  cette  Scene.  Le  Çhœur 
déplore  le  malheur  de  la  future  époufe  de  Ju^tet',  ôi  fait 
une  morale  fur  l’inégalité  dans  les  mariages. 

ACTE  V. 

>•  Cette  inégalité , reprend  Promethée , fera  fatale  à Ju- 
«piter  même.  Il  lui  en  coûtera  le  Sceptre.  Je  fuis  le  feul 
des  Dieux  ^ui  puifTe  lui  enfeigner  le  moïen  de  prévenir  là 
« ruine  6c  d’ccarter  l’effet  des  funeftes  imprécations  de  fon 
> pore  detrhôné.  Scs  foudres  ne  le  garantiront  pas.  Ilfepré- 
«parc  lui-même  un  ennemi  qu’il  ignore,  ennemi  indomp- 
••  table , dont  les  coups  feront  plus  puifTans  6c  plus  sûrs  que 
» le  feu  du  Ciel , 6c  que  le  Trident  de  Neptune.  « Il  entend 
un  fils  de  Jupiter  6c  d’Alcmcne. 

Le  chœur  a beau  tâcher  de  lui  infpircr  delà  crainte.  Il 
achevé  fa  prophétie  avec  les  derniers  emportemens  de  mé- 
pris à l’égard  de  Jupiter-,  6c  fur  ces  entrefaites  Mercure 
arrive  en  fendant  les  airs.  Il  ordonne  à Promethée  de  la 
part  de  Jupiter  de  déclarer  quel  cft  cet  hymen  fatal  6c  ce 
fucceffeur  futur,  dont  il  prédit  l’ufurpation.  ••  Vous  parlés 
»<  en  cfclavc  des  nouveaux  Dieux , répond  le  Prophète  : 
M penfés-vous  que  la  nouvelle  Cour  foit  bien  affermie  > N’ai- 
» je  pas  vû  deux  Rois  déthrônés?  (l’un  cil  Ophion,  l’autre 
»*  Saturne , ) allés , je  ne  vous  dévoilerai  pas  mon  fccrct.  « 

Sur  ce  que  Mercure  lui  repréfente  que  c’eft  cette  meme 
opiniâtreté  qui  lui  a attiré  fes  malheurs , ••  moi , répond-t’il , 

je 


» Epipbas  fils  de  Jupitet  ic  d‘Io  tegna  en  Egypte.  U bâtit  Memphis, 
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ne  changerois  pas  mon  Inforrunc  avec  votre  Uchecom- 
••  plaifance.  « Il  fe  faic-là  un  dialogue  très-court  5c  trcs-vlf, 
qui  donne  toujours  fujet  à Promethcc  de  mettre  en  plein 
jour  fa  fermeté  inébranlable.  Il  veut  haïr  Jupiter  éc  les 
Dieux  ; il  ne  craint  ni  la  foudre  ni  la  chute  de  la  terre  : il 
aime  mieux  fouffrir  toujours , que  fupplier  un  moment.  En- 
fin , fa  vengeance  lui  eft  fi  cherc  &:  fi  douce , qu’il  veut  l’af- 
fouvir  à quelque  prix  que  ce  puilTc  être , & qu’il  eft  déter- 
miné à ne  point  parler,  que  Jupiter  ne  lui  ait  fait  fatisfaélioa. 

Mercure  apres  lui  avoir  déclaré  qu’il  va  être  précipité 
dans  les  débris  du  rocher , hc  qu’il  ne  reverra  le  jour , que 
pour  livrer  fes  entrailles  renaifiantes  en  proie  à des  Vau- 
tours , le  prie  de  fuivre  fon  confeil  & de  ceder , tandis  qu’il 
en  eft  tems  encore.  Le  Chœur  fe  joint  à Mercure.  MaisPro- 
methée  aigri  au  dernier  point,  n’en  devient  que  plus  féroce  i 
de  manière  que  le  Mcftager  des  Dieux  avertit  les  Nymphes 
de  s’écarter  pour  éviter  la  foudre.  Les  Nymphes  refufent 
d’abandonner  un  malheureux.  On  entend  aufti-tôt  un  bruit 
épouventable  dans  les  airs.  ( C’eft  Promethée  lui-même  qui 
l’annonce.  ) Le  tonnerre  gronde , la  terre  tremble,  les  éclairs 
brillent , les  vents  déchaînés  mugiftent  ; les  monceaux  de 
pouftiere  s’élèvent , l’air  &c  la  mer  font  confondus.  » Vous 
» voïés  , continuc-t’il  en  implorant  fa  merc  Thémis,  vous 
»voïés  quels  injuftes  tourmens  l’on  me  fait  fouffrir.  « A 
rinftant  il  difparoît , c’eft-à-dire,  qu’il  eft  engloutti  dans  le 
fein  de  la  terre,  ou  enlevé  dans  un  tourbillon , comme  le 
prétend  M'  Dacicr. 

|Jc  n’ai  rien  à dire  fur  cette  Pièce , fi  ce  n’eft  qu’on  y re- 
connoît  encore  plus  que  dans  les  fuivantes  du  meme  Au- 
theur , la  rudefte  antique  de  la  T ragedie  naiftante,avec  beau- 
coup d’élévation  &c  de  grandeur.'  Je  ferois  tenté  de  croire 
que  le  fujet  qui  nous  paroît  monitfïïcux , pour  m’exprimer 
comme  M*^  Dacicr,  eft  une  allégorie  furies  Rois,  te  peut- 
ctre  furXerxès  ou  Darius,  choie  extrêmement  ragoûtante 
pour  une  République,  peut-être  aufli  for  les  conquêtesdes 
HcraclidesJ;  Mais  j’aime  mieux  avouer  que  je  ne  vois  pas  a'î 
fés  de  fondement  pour  appliquer  cette  Enigme  à quelque 
fait  particulier , que  de  prétendre  embellir  cette  Pièce  par 
Tfme  II.  X 


Digitized  by  Google 


promethe'e;&c; 

des  intcrptétations  allégoriques  qu’on  ne  recevroit  peut-étro 
pas,  toutes  vrai-fcinblablcs  qu’cllesme  paroiflent.  11  cft  vrai 
toutefois,  que  le  déchaînement  de  Promethee  contre  la 
Roïautc  devoir  feul  interefler  les  Athéniens,  êcqu’Efchylc 
avoir  en  vûë  de  leur  plaire  par  cet  endroit.  Du  refte,il  cft  ailes 
difficile  de  comprendre  quel  plaifir  pouvoir  leur  faire  tout 
ce  fyftêmc  fabuleux , à le  prendre  à la  lettre,  fi  l’on  n’a  voue 
qu’il  faut  entrer  dans  les  idées  6c  les  moeurs  de  l’antiquité. 
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LES  SEPT  CHEFS 

AU  SIEGE  DE  THEBES. 

D I P E dont  on  a vu  l’hiftoire  dans  la  première  Par- 
VJ2]/  tic  de  cet  Ouvrage,  eut  de  jocafte  deux  fils  Poly- 
nice  & Etcocle,  avec  deux  filles,  Antigone  8c  Ifmcnc.  11 
reconnut , ainfi  qu’on  l’a  vu  dans  Sophocle  , l’abîme  où  le 
Dellin  l’avoit  plongé.  Il  s’en  punit,  en  fe  crevant  les  yeux 
8c  én  laiflant  Ton  Roïaume  à Tes  deux  fils.  Efcbylc  fuppofe 
que  CCS  ingrats  ne  païerent  ce  bienfait  que  par  une  étroite 
prifon , où  ils  renfermèrent  leur  pcrc.  Il  leur  prédit  par  for- 
me d’imprécation  qu’ils  s’entre-détruiroient  par  le  fer.  Po- 
lynicc  6c  Etcocle  pour  fe  mettre  ù couvert  de  cette  menace, 
convinrent  de  ne  jamais  fe  trouver  cnfcmblc  à Thebes,  8c  de 
porter  la  Couronne  chacun  une  année  tour  à tour.  Polynicc 
commença , 6c  au  bout  de  l’an  révolu  il  céda  fidèlement  le 
Sceptre  à fon  frere.  Mais  Eteocle  aïant  goûté  les  douceurs 
du  Thrône,  fût  moins  fcrimuleux,  8c  rcfijfa  de  le  rendre 
fuivant  la  convention.  Le  frere  ofFcnfc  fe  retire  ches  Adrat 
te  Roi  d’Argolide,  époufe  fa  fille  , à condition  qu’Adrafte 
époufera  fes  intérêts , levé  une  armée  d’Argiens , vient  af- 
fieger  Thebes,  8c  joint  fon  frere.  Le  fuccès  du  combat  fût 
l’aecompliffement  de  la  prophétie  d’Oedipe.  Les  deux  frè- 
res s’cntrc-cgorgerent  : 8c  voilà  proprement  le  fujet  de  la 
Tragédie  d’Efchylc.  C’eft  une  Thebaïde.  Mais  le  titre  que 
lui  donne  Efcbylc  cft  plus  convenable  à fon  deffein , parce 
que  la  Pièce  roule  fur  les  fêpt  Guerriers  qui  attaquèrent  les 
fept  Portes  de  Thebes.  On  y verra  le  plus  ancien  Cege  dont 
il  foit  fait  mention  dans  l’hiftoirc  Grecque.  Efchyle  avoir 
traite  auparavant  trois  fujets,  qui  précèdent  celui-ci  dans 
l’hiftoifc  de  Thebes , à fçavo'u: , Laïus , le  Sphinx  8c  l’Oedi- 
pe.  Le  fept  Chefs  font  la  feule  des  quatre  T ragcdics  qui  foie 
venue  jufqu’à  nous.  r \ 

Xii 
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ACTE!. 

Ercoclc  paroU  d’abord  en  Roi  dont  la  Ville  capitale  va 
être  afliegee,  &:  qui  fc  difpofc  à pourvoir  à tout.  Il  eft  en- 
vironne de  fbn  peuple,  d’hommes,  de  femmes,  d’enfans. 
11  exhorte  les  uns  à bien  défendre  la  ville,  &£  les  autres  à 
faire  des  fatrifices.  11  leur  annonce  en  même  tems  l’arrivée 
d’une  armée  nombreufe , dont  il  a pris  foin  de  preflentir  las 
delTeins  par  fes  cfpions.  Un  d’eux  vient  à l’inftant  lui  dont- 
ner  avis  qu’il  a reconnu  l’armée  des  Argiens.  ••  4 Témoin , 
» dit-il , de  ce  que  je  viens  vous  raconter , j’ai  vû  leurs  fept 
» Chefs  immoler  un  Taureau  fur  un  bouclier , tremper  leurs 
» mains  dans  le  lâng , 3c  faire  d’horribles  fermens  par  le 
« Dieu  Mars  , par  Bellone  Se  par  l’Epouvente  altérée  de 
«carnage,  ou  qu’ils  détruiront  de  fonds  en  comble  la  ville 
«de  Cadmus , ou  qu’ils  périront  fous  fes  murs.  Déjà  même, 
»>  en  verfant  des  larmes , ils  ont  mis  fur  le  char  d’Adrafte  les 
» gages  qu’ils  deftinent  à leurs  proches,  pour  leur  rappelles 
»un  trifte  fouvenir.  ••  C’eft  que  le  Devin  Amphiaraiis, 
l’un  des  fept  Cheft , avoit  prédit  que  le  fcul  Adrafte  retour- 
neroit  à Argos.  Ainfi  les  autres  le  chargèrent  des  préfens 
qu’ils  envoïoient  à leurs  familles,  fuivant  l’ufagc,  comm« 
ne  devant  plus  les  revoir.  « La  pitié , continue  l’cfpion , 
» eft  bannie  de  leur  bouche  8c  de  leur  cœur.  Leur  courage 
» s’enflamme  comme  celui  des  Lions  à l’approche  du  com- 
« bat.  " 


« O morceau  eft  citj  daos  le  Traité  » Thtbti , oü  un  Courier  venant  appor- 
ta Sublime  de  Loagin.  » Etcfayle  , dit-  » ter  à Etcoclc  la  nouvelle  de  ces  Tepe 
s>  il , a quelquc/bis  aufli  des  hardiclTes&  » Chefs,  qui  aroient  tous  impiteïable- 
m des  imaginations  tout-î-Eait  nobles  te  u ment  juré  , pour  ainli  dire  , leur  pro-^ 
•>  héroïques , comme  on  le  peut  voir  dans  » pre mort,  s'cspliquc  ainfi.  *• 

» la  Tragédie  intitulée  , Lu  fift  drvmnt 

, Sur  un  bouclier  noir  fept  Cbcis  iinpitoï'ables 

Epouvement  les  Dieux  de  rermens  effroïablcs: 

Près  d'un  Taureau  nlDurani  qu’ils  viennent  d'égorger  , 

Tous  la  main  dans  le  fang  jurent  de  Ce  venger. 

Ils  en  jurent  laPenr,  le  Dieu  Mars, te  Bellone.  Lmff» 

4m  SmbUmu  c.  ij.  ir»4mS.  4$ 
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Il  ajoute , qu’il  les  a quittés  lorfqu’ils  tiroient  au  fort  les 
portes  que  chacun  d’eux  attaqueroit  : Se  il  invite  Eteoclc  à 
leur  oppofer  des  Chefs  d’élite.  » Car  enfin  l’armée  ennemie 
w s’apprête  , elle  approche , elle  fc  hâte.  Se  les  champs  font 
i>  couverts  de  l’écume  des  chevaux.  Pilote  expérimenté , pre- 
m nés  le  timon  , Se  fongés  à nous  défendre  avant  que  le  fouf^ 

» fie  de  Mars  fonde  fur  nous.  Saififies  le  moment  avant  que  • 
» CCS  flots  armés  qui  frémiflent  déjà  , viennent  nous  inon- 
* der  par  un  affreux  déluge.  « 

Eteoclc  a recours  aux  Dieux  en  deux  mots , Se  d’uncJ 
maniéré  très-pathétique  à la  façon  d’Efehyle.  » O Jupiter  !' 

> ô T erre  t ô tutélaires  Divinités  ! ô redoutable  Imprécation 
» démon  pere , n’extermines  pas  en  ce  jour  par  la  main  des 
» Argiens  une  ville  Grecque,  une  ville  dont  les  foïers  vous 
» font  confacrc»,  &c.  « 11  part  enfuite  pour  aller  donner  fes 
ordres. 

Le  Chœur  compofe  de  filles  Thebaines , Se  retiré  dans 
Fendroit  le  plus  élevé  de  la  ville , proche  d’un  T cmple , ( lieu 
de  la  Scene  ) Çjit  éclattcr  fes  fraïeurs  d’une  manière  très- 
vive  , tantôt  par  des  peintures  parlantes  de  l'horreur  des 
combats , tantôt  par  des  prières  touchantes  aux  Dieux.  On 
les  voit  cmbralfer  leurs  Ibatucs , Se  fe  mettre  des  voiles  SC 
des  couronnes  fur  la  tête,  pour  fupplier  Mars  , Jupiter, 
Pallas , Neptune,  Venus,  Se  toutes  les  autres  Divinités, 
avec  une  forte  d’éloquence  qui  n’apparticnc  qu’à  Efehyle. 

ACTE  IL 

Eteocle  de  retour  s’apperçoic  que  les  cris  de  ces  filles  ont 
jetté  l’elfroi  dans  la  ville.  11  les  reprend  en  termes  fort  ai- 
gres Se  qui  aflurément  ne  fcroient  pas  de  notre  goût.  Il 
dit  que  les  femmes  font  infupportables , foit  qu’elles  com- 
mandent , tant  elles  font  impérieufes  Se  hautaines  , foie 
qu’elles  foient  abattues  de  crainte  , tant  leur  fra'ieur  cil 
eontagieufe  Se  prompte  à le  communiquer.  Enfin , il 
menace  de  more  quiconque  de  fes  fujets  rcfulëra  de  lui 
obéir. 

Le  Chœur  de  filles  juflifie  fes  plaintes  Se  fes  fupplicationsw 
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Durant  cc  Dialogue , elles  croient  entendre  l’cnnnemi  qui 
s’approche , le  cliquetis  des  armes , & les  hcnniiTcmcns  des 
chevaux.  Le  Roi  tâche  en  vaih  de  les  raflurcr.  Elles  re- 
doublent leurs  cris  & leurs  prières.  Enfin,  elles  confen- 
tent  à fe  tenir  plus  tranquilles , &:  à chanter  à la  maniéré 
des  Choeurs  une  hymne  en  l’honneur  des  Dieux  , tandis 
qu’Eteoclc  fc  retire  pour  choiiir  lix  Chefs  avec  lui. 

L’hymne  du  Chœur.divilèc  en  Strophes  Si  Antiftrophes 
peut  palier  pour  une  Ode  admirable  Air  les  malheurs  que 
la  guerre  entraîne  après  foi.  Elle  cil  pleine  de  fentimens  Si 
de  traits , qui  peignent  au  naturel  le  fac  d’une  ville  en  proie 
aux  ennemis.  Ce  ne  font  qu’imagés  de  Soldats  furieux , de 
filles  enlevées  , d’enfans  expirans  dans  le  fein  de  leurs  me» 
rcs  : Si  tout  cela  eft  tellement  grofli  par  l’épouvente  Si  le 
jeu  du  Chœur,  qu’on  croit  voir  l’ennemi  non  plus  aux  por- 
tes , mais  dans  la  ville  même.  ' 

ACTE  III. 

L’Efpion  revient  avec  Etcocle,  Si  lui  fait  le  plan  du  fié- 
ge  qu’il  vient  de  reconnoître.  Cette  Scène  eft  fort  longue, 
& n’a  pû  être  intereffante  que  pour  les  Athéniens  qui  con- 
noilToient  Thebes , Si  les  Chefs  dont  on  va  parler.  L’Efpion 
nomme  d’abord  Tydée,  comme  le  premier  qui  fc  charge 
de  l’attaque  d’une  des  portes.  Il  fait  fon  caraâere.  Si  il 
décrit  fon  bouclier  qui  a dans  le  champ  une  Lune  fur  un 
Ciel  parfeme  d'Etoiles , fymbolc  dont  Eteocle  tire  un  au- 
gure favorable.  11  oppofe  Menalippe  à ce  Guerrier.  Le 
Chœur  fécondé  cc  choix  par  des  vœux  ; Si  c’efl-  ainfi  que 
fc  palTe  toute  la  Scène  qui  donne  le  nom  à la  Pièce.  Car  à 
mefure  que  l’Efpion  nomme  un  Guerrier  ennemi , deftiné 
à l’attaque  d’une  porte  avec  les  deferiptions  fymboliques 
dont  j’ai  parlé  , le  Roi  commande  un  Chef  Thcbain  avec 
la  meme  attention  d’avilir  la  devilc  Si  les  armes  de  l’affié- 
geant  j puis  le  Chœur  reprend  par  des  fouhaits  : Si  ainfi 
tout  de  fuite  jufqu’au  fepticme  Chef , qu’on  déclare  être 
Polynice.  C’eft  par  cette  furprife  qu’Etcoclc  rcconnoît  que 
c’eft  à lui  de  s’oppofer  â fon  fierc.  Il  a un  prcfTcntimcnt  de  ce 
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qui  doit  arriver.  « O courroux , ô haine  des  Dieux  ! s’écric- 
m t’il  i Ô déplorable  race  d’Oedipc  ! hélas , les  imprécations 

• de  mon  père  s’accompliflent.  Mais  les  pleurs  & les  plain- 
, i»tes  font  indignes  de  moi.  Il  s’agit  d’écarter  un. mal  plus 

M preflant.  Polynicc  verra  où  doit  aboutir  la  devife  dont  il 
■ fait  tant  le  vain.  ••  Le  corps  de  cette  devife  cft  la  Judice 
qui  conduit  un  homme  arme,  avec  ces  mots  pour  ame, 
je  rétablirai  ut  homme  fur  le  Thrône  de  fort  pere.  Eteocle 
faifant  allufion  à ce  fymbole  dit  : » Non,  la  Judicenel’a 
» jamais  honoré  d’un  fcul  de  fes  regards.  Elle  ne  fervira 
*•  pas  une  injufte  ufurpation.  Hé , feroit  - elle  équitable , 

• fi  clic  prenoit  le  parti  d’un  furieux  > plein  d’aflùrance  , 
» j’irai  moi-méme  à la  rencontre  de  Polynicc , & je  le  conv 
» battrai.  Quel  autre  cft  plus  capable  de  le  terrafter  i Roi 
•.contre  Roi,  frère  contre  frère,  ennemi  contre  ennemi, 
••  je  fçaurai  fcul  lui  faite  tête.  Qu’on  m’apporte  mes  ar~ 
••  mes , &c.  “ 

Le  Chœur  faifi  d’horreur  à cette  réfolution , tâche  en 
vain  de  l’cn  détourner.  Le  Roi  le  quitte  apres  un  dialogue 
fort  beau  ; &:  il  part  déterminé  à mettre  le  fccau  Sc  le  com> 
blc  aux  imprécations  d’Oedipo,  tandis  que  le  Chœur  ter> 
mine  cet  Aâe  par  le  chant  ordinaire  qui  exprime  fes  crain- 
tes fur  le  fort  des  deux  Rois  SC  i’hiftoire  de  leur  funefte  race, 

ACTE  IV. 

Un  homme,  (c’eft  apparemment  le  meme  Efpion  qui  a 
joup  dans  le  cours  de  la  Piece,)  vient  annoncer  aux  filles 
Thebaines  que  la  ville  eft  en  (ùretéi  qu’aux  attaques  de  fix 
portes  les  Thebains  font  vainqueurs , mais  qu’Apollon  s’eft 
faifi  de  la  feptiéme  pour  punir  les  crimes  de  la  race  de  La'ius  i 
qu’en  un  mot  les  deux  Rois  fc  font  mutuellement  donné 
la  mort.  » Ils  ont , dit-il , remis  au  fort  des  armes  la  poftcflion 
» de  cette  terres  8c  fuivant  les  vœux  de  leur  pere , ils  n’au- 
••  ront  l’un  Sc  l’autre  que  celle  du  tombeau  , en  délivrant 
« Thebes  de  leurs  fureurs.  •• 

Cette  nouvelle  imprévue  met  le  Chœur  dans  l’embarras 
de  coder  ou  à la  joie  de  fe  voir  lauvc  du  fiégc,ouàlattif- 
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tf  flc  d’avoir  perdu  fes  Maîtres  : il  ne  balance  plus  ; il  pleure 
deux  frétés , qu’une  cruelle  jaloufie  a rendus  rivaux  &c  a por- 
tes aux  derniers  excès  de  la  rage  & du  défefpoir.  Il  com- 
mence le  deuil  par  des  chants  lugubres , & par  des  paroles 
conformes  aces  chants.  Il  paroit  aulTi-tôt  une  foule  de  Ci- 
toïens  qui  apportent  les  cadavres  des  deux  Rois. 

Antigone  6c  Ifmcne  leurs  foeurs  viennent  mêler  leurs 
cris  lamentables  à ceux  des  filles  Thebaines.  Celles-ci  fc 
ieparent  en  deux  dcmi-Choeurs,&:  chantent  ou  parlent  tour  à 
tour  en  prenant  part  à la  douleur  des  deux  PrincelTes.  » Ah , 
«difent-clles,  le  deuil  cft  répandu  par  toute  la  ville.  Ces 
» murs,  ces  tours  femblent  témoigner  leurdouleur , &tou- 
» te  cette  région  pleure  fes  Rois.  Ils  lailTent  à leurs  heri- 
» tiers  ces  riches  pofiefiions , fources  de  leurs  difeordes , 6c 
w dont  ils  n’ont  recueilli  pour  fruit  que  la  mort. . . . Mal- 
1 heureufe  entre  toutes  les  femmes  la  mere  qui  devenue  l’c- 
» poufe  de  Ton  fils  a donne  le  jour  à deux  frétés  pour  s’en- 
«.  tre-egorger  !...  Leur  haine  cft  éteinte  dans  leur  fang  qui 
» fe  rcconnoît , fc  mêle , fe  confond  fur  la  terre.  L’arbi- 
»trc  de  leur  querelle  fut  le  fer.  Cruel  Mars,  c’eft  ainû 
» que  tu  leur  partages  l’hérédité,  d’un  perc  dont  tu  accom- 
».  plis  l’imprécation ....  O Palais  rempli  d’horreurs  i les  Fu- 
» ries  ont  enfin  élevé  leur  eifraïantc  voix  pour  chanter  la 
».  ruine  d’une  race  évanouie  comme  un  fonge.  Le  trophée  de 
..  la  Vengeance  étoit  placé  devant  la  porte  où  combattoienc 
« les  deux  frères  ; 6c  le  noir  Genie  qui  les  animoit  ne  s’eft 
».  rallenti  qu’après  les  avoir  terraffés.  «■  Antigone  6c  Ifmene 
finifient  ce  deuil  par  une  efpece  de  très-agréable , maU 
peu  aile  à rendre  en  notre  langue.  C’cftuneantithelè  per- 
pétuelle qui  roule  fur  le  trépas  donné  6c  reçu , & fiir  la  mu- 
fuellc  fureur  de  Polynice  6c  d’Etcoclc. 

A C T E V. 

Ce  dernier  Aéle , fi  c’en  eft  un  , comme  il  y a apparen- 
ce , vu  l’intervalle  des  chants , eft  aufii  court  que  le  troi- 
fiéme  cft  long.  Mais  comme  le  Théâtre  cft  toujours  rem- 
pli par  le  Choeur , cette  inégalité  d’Aéles  frappe  beaucoup 

moin; 
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moins  dans  les  Grecs , qu’il  ne  feroit  dans  nos  Pièces  dé- 
nuées de  Chœurs. 

Un  Hcraulc  interrompt  le  chant  pour  publier  un  Decret 
du  Sénat  Thebain,  qui  décerne  la  fépulturc  à Eteoclc  , 
comme  aïant  combattu  pour  la  Patrie  contre  des  ennemis 
acharnes  à la  renverfer.  Ce  meme  Decret  ordonne  que  le 
corps  de  Polynicc  foit  livré  en  proie  aux  oifeaux , pour  avoir 
attiré  fur  fa  Patrie  une  armée  étrangère.  Cela  cft  exprime 
d’une  maniéré  énergique  , qui  montre  d’un  côté  jufqu’où 
les  Anciens  portoient  la  fuperdition  à l’égard  des  honneurs 
funèbres  ; que  le  comble  de  leurs  vœux  étoit  d’être  inhu- 
mes dans  leur  terre  natale , &:  que  le  dernier  deshonneur 
confidoit  à être  privé  du  tombeau;  de  l’autre , elle  fait  voir 
quelle  idée  l’on  avoir  de  la  Patrie  dans  les  Etats  Grecs , puif- 
que  la  plus  jufte  caufc,l’ufurpation  même  d’un  thrônen’au- 
chorifoit  pas  un  Roi  déthrôné  à rentrer  à main  armée  dans, 
fon  Roiaume. 

Antigone  ofFcnfée  d’un  arrêt  fi  flétriflant,  protefte  que 
fi  l’on  refufe  à fon  frere  un  devoir  fi  facré,  elle  fçaura  le 
lui  rendre  elle  - même.  La  difpute  s’échaude  entre  cette 
Princc/Tc  &:  le  Hérault  ; mais  le  Chœur  la  termine  enfin. 
Il  prend  le  parti  d’Antigone , &c  fc  partage  en  deux  trou- 
pes, dont  l’une  va  faire  les  funérailles  d’ Eteoclc,  & l’.autre 
celles  de  Polynicc.  Ce  dénoument  cft  du  même  goût  que 
celui  de  la  Tragédie  de  Sophocle  fur  Ajax.  Il  femblc  dans 
l’une  & dans  l’autre  Pièce  que  le  dernier  aélc  foit  poftichc , 
& que  la  Pièce  foit  finie  à la  mort  des  principaux  Adeurs  ; 
ces  fortes  de  difputes  fur  la  Icpulture  d’un  cadavre  nous  pa> 
roiflent  traîner.  Mais  outre  la  raifon  tirée  du  rcfpeft  reli- 
gieux des  Grecs  par  rapport  aux  funérailles , il  y en  a une 
autre  qui  juftific  Efchylc  &c  Sophocle;  c’eft  qu’une  Tragé- 
die n’cft  pas  finie,  que  le  vice  ne  foit  puni , & la  vertu  ré- 
compenfée.  Du  moins  la  neceflité  de  le  faire  fauve  la  du- 
plicité d’aélion  & n’en  fait  qu’une  réelle  de  deux  apparen.» 
tes.  Or  c’eft  ce  qui  arrive  dans  ce  Poeme,  par  le  moïen 
du  Decret  du  Confcil  Thebain.  Il  eft  vrai , que  les  deux 
frères  morts  & la  ville  une  fois  délivrée , l’imprécation  d’Oe- 
dipc , qui  fait  le  fonds  du  fujet , cft  accomplie , qu’en  cou- 
yeme  II.  Y 


170  LES  SEPT  CHEFS,  &c. 

fequcncc  tout  paroît  termine.  Mais  Etcocle  quoique  coti- 
pable  d’avoir  combattu  contre  un  frcrc  à qui  il  difputoit  in- 
)uftcmcnt  le  Sceptre,  mérité  pourtant  d’être  plaint  des  CI- 
toïens  qu’il  a défendus  •,  au  lieu  que  Polynicc  doit  leur  être 
en  horreur  pour  avoir  armé  les  Argiens  contr’eux.  Il  fal- 
loir donc  une  rêcompenfe  & une  punition  au  moins  décer- 
née. Et  c’eft  ce  qu’a  ménagé  Efchyle  à l’imitation  d’Ho- 
mcrc,  qui  a crû  que  les  funérailles  de  Patrocle  ne  feroicnc 
point  un  hors  d’œuvre  dans  l’Iliade.  Que  ces  raifons  foicnc 
fortes  ou  foibles , il  cft  confiant  que  cette  Piece  eft  remplie 
de  beaux  traits , de  mouvemens  Guerriers , de  fufpenfions 
admirables , d’un  grand  intérêt , 6c  d’un  fpeêlaclc  étonnant. 
Malgré  fa  fimplicité  extrême , elle  atteint  le  but  de  la  Tra- 
gédie qui  eft  d’émouvoir  6c  d’êffraïer,  de  forte  qu’Arifto- 
phane  a a eu  raifon  d’introduire  Efchyle  fe  glorifiant  de 
ce  Poome. 


LES  PERSES''- 

XE  R X e's  fils  de  Darius  & pecit-fils  d’Hyftafpc  aïant 
attaque  les  Grecs  par  terre  & par  mer,  fut  vaincu  à 
ialamine,  à Platée,  & à Mycale.  Ce  fut  Themiftoclc  qui 
enhardit  les  Athéniens  à la  bataille  de  Salamine  : fondé  , 
difoit-il , fur  un  Oracle  qui  portoit  que  les  Athéniens  dé- 
voient fe  faire  des  murs  de  bois.  Il  leur  fit  conllrulre  des 
vaifleaux  en  plus  grand  nombre.  Ils  n'çn  avoient  toute- 
fois que  trois  cens  contre  une  flotte  de  douze  cens  &:  plus. 
Efchyle  fc  trouva , comme  on  fçait , à la  journée  de  Salami- 
ne. Mais  il  ne  donna  fa  Tragédie  fur  ce  fujetquc  huit  ans 
après,  fous  l’Archonte  Ménon.  Il  cft  remarquable  qu’un 
fujet  fi  récent  fut  mis  fur  le  Thcatre,  &c  qu’il  y eût  meme 
paru  avant  Efchyle  de  lafaçondePhrynicus-jqui  fans  dou- 
te ne  l’avoit  traité  qu’ainfi  que  j’ai  dit  au  fécond  Difeours 
préliminaire , c’eft-à-dirc  , en  récit  avec  le  Chœur.  Mais  le 
fujet  étoit  fi  intereflant  pourjes  Athéniens , que  cet  interet 
a dû  l’emporter  fur  la  délicateflc  qui  fait  qu’on  goûte  moins 
les  fiijets  recens  que  les  anciens,  fans  compter  que  la  dif. 
tance  des  lieux  & la  différence  des  mœurs  pouvoient  ren- 
dre les  Perfes  aux  yeux  des  Speâateurs  Athéniens , ce  que 
Bajazet  & les  Turcs  , ( fujet  contemporain  pour  nous  ) ont 
été  aux  nôtres;  puifque  félon  la  folide  reflexion  de  Racine, 
réloigncment  des  lieux  équivaut  à la  diftance  des  rems , & 
que  l’un  & l’autre  concilie  également  la  vénération  fui- 
vant  le  proverbe,  major  è longinquo  rtverentia.  Toutefois 
les  Grecs  ont  manié  fi  rarement  ces  fortes  de  fujets , qu’il 
eft  aifé  de  voir  que  leur  idée  fur  cet  article  étoit  à peu 
près  la  même  que  la  nôtre , avec  cette  différence  que  notre, 
délicateffe  va  plus  loin , & qu’ils  prenoient  plus  volontiers 
& plus  fouvent  des  fujets  anciens  tirés  de  leurs  pais  que  nous 
ne  le  faifons  à l’égard  du  nôtre. 

» La  Perfe , Roïaume  aocieo  <lc  l'ACc  , ^toic  plui  c^Icbie  qae  iamais  au  tems 
4ouc  parte  Efclijrlc. 
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ACTE  I. 

Efchylc  établit  la  Sccnc  devant  un  Temple,  près  du  tom- 
beau de  Darius  à Suze.  Des  Vieillards  choilis  par  Xcrxcs 
pour  gouverner  le  Roiaume  de  Perfe  a en  fon  abfence  font 
Je  Choeur  , & l’ouverture  du  Poëme.  On  les  voit  alTem- 
blcs  en  Confeil,  comme  s’ils  avoient  à délibérer  fur  quel- 
que affaire  d’Etat,  C’en  eft  une  en  effet  bien  confidérablc, 
qui  les  réunit.  Inquiets  fur  le  fort  du  Roi  Xcrxcs  & de  fon 
armée,  qu’il  a menée  lui-même  en  Grèce , ils  commencent  à 
tirer  de  fâcheux  prefages  de  ce  qu’ils  n’en  reçoivent  aucu- 
ne nouvelle.  Celui  qui  prend  la  parole  pour  les  autres , jet- 
te ainfi  en  peu  de  mots  les  fondemens  de  ce  qu’on  verra 
arriver  dans  la  fuite.  11  donne  au  Speftatcur  une  idée  de 
Gcttc  grande  expédition  , & du  projet  de  Xcrxcs  j mais  il  le 
fait  fl  naturellement  qu’il  ne  paroît  pas  que  le  Pocte  ait  tra- 
vaillé pour  le  Speftatcur;  Se  voilà  l’art  fuprême  d’Efehyle 
& des  Anciens.  » Hclas , ditee  Vieillard , toute  la  force  de 
« l’Afie  a fuivi  fon  Roi.  Ceux  de  Suze , d’Ecbatane  , & de 
>»  Ciffie  ont  compofé  une  double  armée  de  terre  & de  mer.  « 
Par  ce  tour  , il  entre  dans  le  jdétail  de  cette  entreprife , des 
Chefs  qui  la  conduifent , des  chars , des  vaiffeaux , des  trou- 
pes , Se  des  villes  innombrables  qui  fe  font  epuifees  d’hom- 
mes pour  porter  la  guerre  aux  Grecs  j détail  qui  ne  devoit 
pas  fans  douce  déplaire  aux  Vainqueurs.  » C’eft,  ajoûte- 
- t’il , la  fleur  de  toute  la  jeuneffe  Pcrficnne  Se  de  toute  l’A'S 
» fie,  dont  nous  attendons  depuis  fi  long-tems  le  retour. 
M Les  époiifes  Se  les  proches  de  ces  Guerriers  comptent  les 
» jours  Se  les  raomens.  Ce  cruel  retardement  les  fait  trem- 
»blcr.  « Telle  eft  la  fituacion  de  ces  Vieillards.  Leur  in- 
quiétude leur  fait  fuivre  en  efprit  la  route  deXerxès.  Il  a 
dû  paffer  l’Hcllefpont  h Se  enchaîner  la  mer.  On  entend 


a Votés  l’éloge  des  Perfes  d’alors . 
par  Socrate  dans  VAleibiadt  I.  de  Pla- 
ton , leur  nobleflc , leur  puiflance , leurs 
ticheires,  la  roajelîé  de  leurs  Rois  , l’é- 
ducation de  leurs  enfans  . Icc. 

t Hcllerj^DC , Détroit  ^li  fépare  la 


Thrace  , partie  de  l’Europe  , d’avec  la 
Troade , Province  de  l’Afie  mineure.  11 
tire  fon  nom  de  Hcllé  fille  d’Athamas  , 
qni  y périt  en  le  paflant  pour  s’enfuie 
avec  Pbrpxus  fon  frcic  & la  Toifoo  dlect 
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par  ces  chaînes  le  Pont  qu’il  fit  fur  ce  détroit.  L’Aûcur 
fc  rafiurc  en  confidérant  la  valeur  de  fon  Souverain.  » Plus 
••  terrible  dans  fes  regards  qu’un  fier  Dragon  , il  traîne  apres 
» lui  une  flotte  innombrable  & une  armée  prodigieufe. 
« Monté  fur  un  clfar  Syrien,  il  mène  Mars,  le  Mars  des 
U Perfes , armé  de  traits  contre  un  peuple  qui  fe  défend 
M avec  la  pique  &c  le  javelot.  Qui  pourroit  réûfter  à ce 
- torrent  impétueux  de  Guerriers  î quels  remparts  peu- 
« vent  tenir  contre  ces  flots  armés  plus  redoutables  que  ceux 
»<dc  la  mer?  après  tout,  quel  mortel  ( continuc-t’il  en  fe 
» replongeant  dans  fes  inquiétudes  ) quel  mortel  peut  évi- 
V ter  les  pièges  de  la  fortune  î l’inconftante  cqgagc  les  hom- 
..  mes  d’un  air  riant , & ne  leur  permet  plus  de  fe  débarrafler 
».  de  fes  filets.  Le  Deftin  cft  une  ancienne  Divinité.  Il  a mis 
» dans  le  cœur  des  Perfes , ce  Génie  de  Guerre  qui  les  por- 
».  te  à faire  leurs  délices  des  fieges.  Se  du  renverfement  des 
..  Etats.  <• 

Le  Chœur  continue  apparemment  en  chant  ce  qu’il  a 
commencé  en  récit.  Il  attribue  aux  Perfes  finon  l’inven- 
tion , du  moins  le  goût  de  la  Marine.  Il  redouble  enfin  fes 
craintes  en  faifant  reflexion,  que  leurs  voifins  peuvent  ai- 
lement  s’appercevoir  que  Suze&  les  autres  villes  de  Perfe 
font  vuides  de  Guerriers  & remplies  de  femmes  epouventees. 

L’Aéleur,  qui  a parle  d’abord  feul , reprend  la  parole  & 
demande  aux  autres , quel  parti  il  eft  à propos  de  prendre 
dans  la  cruelle  incertitude  où  ils  fe  trouvent  du  fort  de 
l’armée  Pcrficnne.  Surquoi  la  Reine  arrive  Se  commence 
le  fécond  Aéle.  On  voit  par  le  premier , (jui  n’eft  qu’un  mo- 
nologue à l’exception  de  ce  qui  eft  chante , une  ébauche  des 
Tragédies  qui  préccdoicnt  celles  d’Efehyle.  Chacun  de 
leurs  Aûes  n’étoit  que  ce  que  nous  votons  ici  ; Se  l’on  ne 
peut  trop  s’étonner  qu’Efehyle  ait  inventé  tout  l’art  du 
Tlicatre,  en  s’avifant  le  premier  d’y  inlcret  le  dialogue. 

ACTE  IL 

La  Reine  par  les  rcfpefts  que  lui  rendent  les  Vieillards 
eft  d’abord  connue  des  Speélateurs  pour  l’époufc  de  Darius 

Yiij 
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& la  mcre  de  Xerxcs,  femme  d’un  Dieu  des  Perfans  te 
mere  d’un  autre,  comme  s’exprime  le  Poëte.  Elle  fe  nom- 
me Atoffa.  Des  fçavans  ont  crû  que  c’etoit  Eftlier  de  l’E- 
criture : d’autres  conjcûurcnt  que  c’eft  Vafti  femme  d’Af. 
fuerus.  Atofla  vient  demander  confefl  au  Choeur  fur  un 
fonge  qui  l’a  tourmentée  toute  la  nuit,  outre  plufieurs  au- 
tres qu’elle  a eus  depuis  le  départ  de  l’armée.  Elle  a crû 
voir  deux  femmes  differentes  d’habit  &:  de  beauté , l’ùnc 
vetuë  à la  Perficnnc , l’autre  à la  Dorique.  Elles  paroif- 
foient  fœurs  : mais  la  première  avoir  en  partage  la  Perfe. 
La  Grèce  étoit  celui  de  la  fécondé.  Elles  avoient  pris  que- 
relle. >•  Mon  ,lîls , continué  la  Reine , pour  prévenir  les  fui- 
» res  de  ce  démêle , les  attache  à un  meme  char.  L’une  por- 
M te  fes  liens  avec  jo’ic  : l’autte  indocile  & incapable  de 
..  foufifir  le  joug , s’agite , fait  mille  efforts , & vient  à bouc 
»>  de  brifer  le  char.  Xerxcs  tombe  renverfé.  Darius  croit 
..  préfent  & pénétre  d’une  tendre  compaffion  pour  fon  fils. 
«Xerxcs  le  voit,  &c  de  douleur  il  déchire  fes  vetemens.  « 
Voici  le  fonge.  Mais  ce  qui  l’a  fuivi  n’eft  guéres  moins 
effraïant. 

Atoffa  dit  qu’en  faifant  une  libation  aux  Dieux  prefer- 
vatcurs  pour  être  garantie  des  maux  qu’elle  apprehendoit, 
une  aigle  cft  venuë  fe  réfugier  à l’autel  du  Soleil  ; qu’à  l’in- 
ftant  un  autre  oifeau  bien  moins  fort  a fondu  fur  l’aigle  &e 
l’a  faifiedans  fes  ferres;  qu’enfin  l’aigle  tremblante  s’cftlaif- 
féc  déchirer  fans  fe  défendre.  L’application  n’étoit  pas  dif. 
ficile.  AullI  Atoffa  la  fait-elle  à la  Grèce  par  rapport  à Xcr- 
xes  ; ou  du  moins  elle  en  craint  l’effet.  Le  V ieillard  qui 
parle  au  nom  des  autres , ne  veut  ni  l’intimider  ni  la  raffu- 
rcr.  Mais  il  lui  confcillc  d’implorer  les  Dieux , te  de  prier 
fon  époux  Darius,  dont  elle  a vu  l’ombre  pendant  la  nuit, 
de  rendre  favorables  les  préfages  qu’il  lui  a envoies  des  en- 
fers. Il  falloir  que  les  Perfes  fuffent  biens  differens  des  Fran- 
çois , puifque  ce  Vieillard  en  parlant,  regarde  fa  réponfe 
comme  une  décifion  émanée  de  tout  le  Confeil , dont  ap- 
paremment il  lifoit  les  fentimens  jufques  dans  leur  filen- 
cc.  La  Reine  fuivant  le  train  ordinaire  du  cœur  humain 
qui  cherche  à fe  délivrer  de  fes  inquiétudes , prend  cette 
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décifion  comme  un  point  fixe  où  elle  doit  s’arrêter  four 
être  tranquille.  Toutefois  fes  fraïeurs  la  rappellent  à l’ar- 
mée des  Grecs.  Elle  s’informe  de  leurs  forces  qu’elle  igno- 
roit , chofe  peu  étonnante  dans  un  tems  &:  en  des  lieux  où 
les  femmes  loin  de  fc  mêler  du  gouvernement  de  l’Etat , met- 
toient  toute  leur  gloire  à être  ignorantes.  Elle  interroge 
donc  les  Vieillards  avec  quelque  forte  de  curiofité  fur  la 
Grèce,  fur  fes  thréfors,  fur  fa  maniéré  de  combattre,  &c 
fur  fon  gouvernement , article *,  qu’elle  devoit  ignorer  fui- 
vant  l’ufage , mais  dont  l’ignorance  ne  feroit  pas  aujourd’hui 
recevable  fur  le  Theatre.  Tant  il  eft  vrai  qu’il  ne  faut  pas 
perdre  un  moment  de  vfië  les  mœurs  des  peuples,  quand  il 
eft  queftion  de  Tragédies  anciennes.  Le  Chœur  fatisfaic 
aux  queftions  d’Atofla  de  maniéré  à l’inquieter  de  plus  en 
plus  : &:  dans  cet  intervalle,  qui  n’eft  pas  long,  un  Cour- 
rier arrive.  C’eft  le  terme  de  la  fufpenlion  que  le  Pocte  a 
ménagée.  • 

Ce  Courrier  , cet  Envoïé , ce  Meflager , ( car  de  quel 
nom  appeller  ceux  qui  faifoient  alors  l’office  de  donner 
aux  Rois,  aux  Républiques,  ou  au  Theatre  des  nouvelles 
qui  changeoient  le  cours  des  affaires?  ) quelqu’il  foit,  il 
vient  annoncer  la  perte  entière  de  la  bataille , d’un  air  qui 
répand  la  terreur.  Son  récit  vif  6c  court  fort  de  dénou- 
ment  aux  préfages  des  Vieillards  & au  fonge  de  la  Reine. 
Les  Vieillards  fe  défcfpcrent  Sc  regrettent  les  années  qu’ils 
ont  paffées  jufqu’à  ce  trifte  jour.  La  manière  dont  le  récit 
interrompu  du  Courrier  fe  mêle  aux  gémiffemens  du  Chœur 
eft  inexprimable.  C’eft  la  nature  elle-même.  En  effet  dans 
l’ufage  ordinaire , il  eft  affés  peu  naturel  qu’un  homme  faffe 
de  fuite  une  longue  narration  d’un  malheur  domeftique , 
fans  qu’on  l’interrompe  par  des  cris , des  réflexions , des 
queftions  ; cependant  c’eft  ce  qu’on  voit  arriver  la  plu- 
part du  tems  fur  le  Theatre  par  la  ncceflité  d’être  couft, 
£c  de  frapper  les  Spcêlateurs.  Mais  Efchyle  atteint  ici  l’un 
l’autre  but  en  fuivant  les  mouvemens  naturels , &c  en 
imitant  parfaitement  ce  qui  fc  pafle  tous  les  jours.  Son 
récit  augmente  &c  croît  à proportion  des  gémiffemens  de 
ceux  qui  l’ccoutcnt.  Ces  gémiffemens  d’ailleurs  font  fi  vifs 
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& fiU^eaux  que  c’eft  faire  tort  à Efchylcdeleslaiflcr  pafler, 
&c  plus  encore  de  les  exprimer , tant  il  eft  difficile  d’attrap- 
per  ce  naïf  précieux  qui  règne  dans  toute  l’antiquité  Grec- 
que ! ce  font  les  images  les  plus  fortes  que  la  douleur  em- 
ploïe  , des  images  de  vaifTcaux  brifés , de  corps  flottans , 
d’époufes  abandonnées  , de  veuves,  d’orphelins,  Sec.  cho- 
fes  qui  nous  paroitroient  admirables , li  nous  étions  dans  la 
meme  fituation  que  les  Spectateurs  Grecs. 

Atofl'a  accablée  de  cette  nouvelle  comme  d’un  coup  de 
foudre  a gardé  un  profond  lilcncc.  Elle  le  rompt  enfin , 
pour  interroger  l’Envoïc  fur  le  fort  des  Princes.  Elle  n’ofe 
nommer  fon  fils,  par  une  crainte  délicate  d’apprendre  plus 
qu’elle  ne  veut  fçavoir.  On  lui  répond  que  Xerxès  vit, 
parole  confolante  pour  une  mere  cfFraïéc.  Enfuite  on  lui 
fait  en  peu  de  mots  le  dénombrement  des  principaux  Sei- 
gneurs qui  ont  perdu  la  vie.  Cela  fent  un  peu  les  détails 
d’Homcrc  au  fujet  des  bleflcs  &c  des  morts^mais  le  récit  cil 
plus  court.  Aufll  le  Courrier,  ajoûte-t’il,  qu’il  n’a  encore 
montre  que  la  moindre  partie  des  malheurs  de  l’Etat. 

La  Reine  un  peu  revenue  de  fa  première  furprilc,  de- 
mande comment  il  s’eft  pu  faire  que  les  Athéniens  avec 
fi  peu  de  forces , foient  demeurés  vainqueurs.  On  lui  ré- 
pond que  la  fatalité  l’a  emporté  fur  le  nombre  ; que  les  vain- 
cus avoient  1107  vaifTcaux  , &:  les  vainqueurs  feulement 
300  : qu’on  doit  juger  par-là  que  quelque  Dieu  ennemi  a 
fait  pencher  la  balance  aux  dépens  de  l’armée  Perfienne.  Il 
y a enfuire  une  louange  bien  fine  pour  Athènes , parce  qu’el- 
le fort  d’une  bouche  ennemie.  » Oui , les  Dieux  ( dit  la 
» Reine)  veillent  à la  défenfe  de  la  ville  confacrée  à Mi- 
•»  netve.  Athènes  ( reprend  TEnvoïé  ) eft  une  ville  impre- 
» nable , fes  Citoyens  font  Tes  remparts.  « Puis  il  pourfuic 
fa  narration  que  je  traduis  prcfquc  entière , pour  faire  voie 
qiTcl  étoit  le  Gcnie  de  la  guerre  dans  les  anciens  tems. 

« Ce  n’cft  point  Xcrxcs  qui  a engagé  Taftion.  Une  Di-» 
» vinité  contraire  fe  fervit  d’un  défcrtcur  de  l’armée  d’A- 
..  thenes  , pour  faire  entendre  au  Roi , que  s’il  atrendoit  la 
>•  nuit,  la  flotte  Athénienne  ne  manqueroit  pas  de  fe  dif- 
f perfer , & de  fc  fauver  à la  faveur  des  ténèbres.  Xerxès 
• fans 
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a fans  fc  défier  de  ce  confcil  artificieux , partage  fa  flotte 
•<  en  trois  efeadres , pour  occuper  toutes  les  ifl'ués.  Il  fait 

• meme  invertir  l’Ifle  de  Salamine,  afin  d’envelopper  les 

• Grecs  de  toutes  parts.  « Ceci  eft:  mis  dans  la  bouclic  de 
Xcrxcs  en  forme  de  harangue.  ••  Il  ignoroic  alors,  ( ajou- 
» te  le  Narrateur  ) le  fort  que  les  Dieux  lui  picparoienr. 
« Cependant  la  nuit  s’avance , &:  les  Grecs  ne  fongent  point 

• à fuir.  Le  jour  reparoît  : ils  font  retentir  les  rivages  de 

• cris  d’allcgrcrtc.  La  fraïeur  commence  à s’emparer  dcs= 
» Perfes  qui  fc  voient  frurtrés  de  leur  cfpoir.  Les  Grecs  au 
•>  bruit  des  trompettes , appuies  fur  leurs  rames  font  blan- 
m chir  les  flots  d’ccumc,  & déploient  toute  leur  flotte.  L’aî- 
» le  droite  prend  le  large  ; le  refte  fuit , bien-tôr  l’on  cn- 
u tend  ces  cris  du  fonds  de  leurs  vaifleaux.  Braves  Grecs, 
«voles  au  combat,  fauvés  votre  patrie,  vos  en  fans , vos 

• femmes,  les  Temples  de  vos  Dieux,  &:  les  nionumcns  de 

• vos  Ancêtres  : il  s’agit  du  fiilut  commun.  Nos  cris  ré- 
» pondent  à leurs  cris.  Il  n’étoit  plus  quertion  de  délai.  Les 

• vaifleaux  fc  mêlent  & fc  choquent  de  leur  proue  armée 

• d’airain.  Un  navire  Grec  commença  le  combat,  il  brifa 

• les  m.âts  & les  voiles  d’un  bâtiment  Phénicien.  D’abord 

• toute  la  flotte  Perfanc  foutint  le  choc  des  ennemis.  Mais 
« dès  que  nos  nombreux  vaifleaux  fe  furent  rapprochés  Se 

• mis  à l’étroit,  ils  furent  hors  d’état  de  fc  fccourir.  Ils 

• s’entre-heurtent.  Se  font  voler  les  éclats  de  rames,  tan- 
- dis  que  les  Grecs  frappent  de  tous  cotes.  Bicn-tôt  ce  ne 
» fut  plus  qu’un  débris  univcrfcl , de  manière  qu'on  ne  pou- 

• voit  difeerner  la  mer  toute  couverte  de  triftes  dépouilles 

• Se  de  cadavres  entafles.  Les  rivages  mêmes  en  regor- 
» geoient.  Tout  fuïoit  fans  ordre  du  coté  des  Perfes , & les 
» Grecs  les  pourfuivant  comme  de  timides  poiflbns  fc  fer- 
I»  voient  des  rames  brilces  Se  des  relies  du  naufrage  pour 

• les  maflacrcr.  Les  cris  Se  les  hcurlemcns  fc  portoient  au 

• loin  fur  les  ondes,  jufqu’à  ce  qu’enfin  la  nuit  termina  le 
» combat.  « L’Envoie  ajoute  , que  dix  jours  ne  lui  fuffi- 
roient  pas  pour  raconter  en  détail  les  malheurs  de  cette 
fatale  journée  J qu’il  fufiit  de  fçavoir  que  jamais  en  un  jour 
il  ne  périt  une  fi  prodigieufe  multitude  de  Guerriers. 

jtfwf  II,  Z 
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AtofTa  foupirc  fur  ccttc  perte.  » Ce  n’en  cft  pas  encore 
»la  moitié,  répond  le  Courrier.  Il  cft  une  Ifle  vis-à-vis 
••celle  de  Salamine { clic  le  nommoit  Pfyttalée)  où  Xerxès 
.*  avoir  débarqué  avec  la  fleur  de  la  noblcflc  ôc  toute  fa 
» Cour,  à dclTcin  de  furprendre  les  Grecs , s’ils  venoient  à 
» s’y  réfugier.  Ceux-ci  devenus  vainqueurs  y font  une  deC. 
” centc  le  jour  meme , enveloppent  ce  corps  d’armée  & le 
» mettent  en  pièces.  Xerxès  monté  fur  un  char  voïoit  tout 
••  ce  carnage  d’une  hauteur  peu  éloignée.  11  déchire  fes  vê- 
••  temens , il  jette  des  cris  de  douleur , il  donne  le  Cgnal 
••  de  la  fuite , & fuit  lui-méme  en  défordre.'*» 

La  Reine  interrompt  encore  ici  la  narration  en  s’ adret» 
fant  au  cruel  Génie  qui  a ôté  la  raifon  aux  malheureux 
Perfes,  depuis  la  bataille  de  Marathon.  Elle  veut  fçavoir 
ce  que  font  devenus  les  débris  de  l’armée.  On  lui  fait  en- 
tendre que  prefque  toute  la  flotte  a péri  ; que  de  l’armée 
de  terre,  très-peu  de  Guerriers  ont  eu  le  bonheur  de  re- 
venir dans  leur  patrie , après  de  longues  erreurs  & des  dan- 
gers innombrables}  que  les  uns  font  morts  de  foif , d'au- 
tres de  mifere , &c.  Atofla  reconnoît  la  vérité  du  fonge 
qu’elle  a cû.  Elle  fort  pour  faire  des  libations  à la  Terre  S£ 
aux  morts.  Mais  en  partant,  elle  ordonne  au  Chœur  de 
confolcr  fon  fils  Xerxès , s’il  revient  avant  clic. 

Le  Chœur  fc  remet  devant  les  yeux  la  douleur  de  toute 
la  Perfe , & commence  un  chant  lugubre  afles  fingulier. 
Les  couplets  qui  font  de  meme  mefure  & de  meme  nom- 
bre de  vers , fuivant  la  manière  des  Chœurs  , finiflTent  en 
certains  endroits  par  des  cris  Sc  des  expreflions  de  douleur 
qui  fc  répondent  mutuellement  Strophe  à Strophe  comme 
par  échos.  Il  finit  par  déplorer  le  fort  d’un  Ro'iaumc  où 
déformais  l’authorité  Roïale  avilie  par  ce  défaftrc , ne  fera 
plus  relevée  par  ces  adorations  fi  cheres  aux  Perfes  ïc  fi 
méprifocs  des  Grecs. 

Cet  Aélc  cft  fort  plein.  Aufti  fait-il  le  fonds  principal  de 
la  Pièce,  comme  le  ttoifiémc  Aftc  à l’égard  de  la  Tragé- 
die précédente.  En  quoi  l’on  peut  voir , mêmc'dans  ces  abré- 
gés, le  goût  ancien  de  la  Tragédie  naiflTantc.  Chés  Efrhyle 
il  y a toujours  quelque  Aéle  pareil  où  les  autres  abouciftenç 
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Comme  à leur  centre.  Une  choie  très-digne  de  remarque 
en  celui-ci,,  ainû  que  dans  tout  le  Poeme,  c’eft  que  tout 
va  toujours  en  croilTant  jufqu’au  comble.  Par  exemple, 
l’Envoïc  qui  fait  la  narration  de  la  bataille  navallc , la  fait 
avec  tant  d’art,  6c  tellement  par  parties,  qu’il referve tou- 
jours quelque  choie  à la  furprilc  &:  à la  curiolicé.  Et  c’eft 
ce  qui  arrive  non  feulement  dans  chaque  Scene  & dans 
chaque  AEte , mais  encore  de  Scene  en  Scene , Sc  d’A£le 
en  Aâc. 

ACTE  III. 

AtolTa  qui  croit  allée  chercher  des  libations , revient  avec 
tous  les  préparatifs  d’un  facrihee  pour  les  Dieux  infernaux. 
Elle  commence  par  cette  moralité.  ..  Chers  amis , ceux  qui 
M font  dans  le  malheur  craignent  tout , Sc  ceux  aucontrai- 
» rc  que  la  fortune  favorife , s’imaginent  qu  elle  le  fera 
M toujours.  “ La  Reine  montre  en  effet  qu  elle  cft  dans  la 
lituation  des  malheureux.  Elle  a quitté  la  pompe  Roïalct 
elle  eft  venue  fans  char,  fans  fuite , fans  éclat  jufqu’au  lieu 
où  elle  va  faire  fon  facrihcc , tandis  que  le  Chgeur  chan- 
tera des  airs  conformes  au  deuil  public.  Elle  exhorte  le* 
Vieillards  à évoquer  l’Ombre  de  Darius,  pour  l’interroger 
fur  les  calamités  publiques.  Le  Choeur  chante,  la  Reine 
fait  fes  libations  de  lait , de  miel , d’eau  pure  , de  vin  ôc 
«l’huile , avec  des  fleurs.  Cette  cérémonie  a un  air  tout-à> 
fait  magique  Sc  thcatral.  Les  invocations  du  Choeur  ibnt 
énergiques , toutes  à la  louange  de  Darius , remplies  d’idées 
lugubres , Sc  compofees  de  Strophes  qui  fe  corrcfpondenc , 
comme  dans  le  chant  qui  a précédé.  C’efl-là , félon  les  ap> 
f)arence5  , tout  le  rroiûéme  Aéle , qui  conlifte  comme  on 
voit , beaucoup  plus  en  fpeâaclc  Sc  en  aâion  qu’en  paroles. 

ACTE  IV. 

. L’Ombre  de  Darius  fort  tout  à coup  de  fon  tombeau. 
11  reparoît  avec  cette  antique  majefté  pleine  de  douceur  , 

3ui  le  rendait  ü cher  Sc  fi  relpedablc  à fes  peuples.  Il  s’a- 
. refle  d’abord  aux  Satrapes  : » Fideles  enfans  de  Sujets 
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«fidèles  , chers  èc  anciens  compagnons  de  ma  jcuncfTc  , 
«qu’elle  infortune  afflige l Etatî  la  terre  mugif  & s’ouvre. 
«Je  ne  fçai  quelle  horreur  me  faifità  la  v^Jcdcnîoncpou- 
» fe  auprès  de  mon  tombeau.  J’ai  pourrant  reçu  fesonran- 
«des  propitiatoires.  Mais  vous-même  occupés  à faire  des 
«lamentations  funèbres  fur  mes  Cendres,  pourc^uoi  for- 
«ces-vous  mon  Ombre  de  paroître  malgré  la  difflculté  de 
«fortir  des  enfers?  car  vous  fçavés  que  les  Dieux  foûter- 
«rains  font  aulli  avides  à recevoir,  qu’avares  à rendre  leur 
« proie.  Toutefois , grâces  mon  crédit  auprès  d’eux , je  me 
«rends  à vos  défirs  fans  délai.  Parlés  donc  : quel  malheur 
« accable  ce  Roiaume?  « Les  Satrapes  tremblans  à la  vue 
de  ce  Maître  fi  redoutable,  tout  mort  qu’il  eft  , n’ofent  lui 
parler.  Il  les  encourage  à mettre  bas  leur  ancien  rcfpcft, 
qu’ils  portoient  au  fupreme  degré  félon  l’ufage  Pcrficn.  Ils 
le  taifent.  Ils  craignent  de  lui  révéler  de  fi  grands  maux. 
Tant  la  vérité  déplaît  aux  Rois  ! Darius  a recours  à Ibn 
epoufe.  « O vous  répond-t’ellc,  qu’un  Deftin  favorable 
» éleva  jadis  au  dclfus  des  plus  heureux  mortels,  comment 
«avés-voqs  pu  jouir  d’un  bonheur  fi  durable?  Vous  aves 
» égale  les  Dieux.  Que  votre  fort  eft  digne  d’envie  : vous 
» êtes  defeendu  dans  le  tombeau  pour  ne  pas  voir  le  com- 
» ble  des  malheurs.  Je  vous  dirai  tout  en  deux  mots,  Sei- 
»»  gneur.  La  Perfe  eft  renverfcc.  Comment , reprend  l’Om- 
«bre?  Eft- ce  maladie  populaire,  eft-cc  guerre  civile?™ 
Atofla  toujours  interrogée  & toujours  interrompue  lui  en 
dit  afles  pour  lui  faire  entendre  rout  ce  qui  .s’eft  pafTé.  « Ah , 
« reprend  Darius , les  Oracles  ont  peu  tardé  à s’accomplir. 
» C’eft  à mon  fils  que  Jupiter  en  avoir  refer vé  le  funeftcac- 
« compliftcmcnt.  En  vain  avoir- je  conjuré  ce  Dieu  d’eh 
» remettre  l’cfFct  à un  tems  plus  reculé.  Quand  un  mortel 
« court  au-devant  de  fon  malheur , Jupiter  l’aide  à s’y  pre- 
« cipiter . . . C’eft  pour  avoir  fait  un  pont  fur  le  facré  Dc- 
« troit  d’Hellé  a.  C’eft  pour  avoir  voulu  mettre  la  mer  en 
» efclavage , & vaincre  Neptune , que  mon  fils  a été  puni. 
» Quelle  fureur  ! quelle  manie  ! ô que  je  crains  que  nos 

« L'KellcfpoDC. 
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« immcnfcs  thrcfors  ne  deviennent  le  butin  du  ravilTcur  : « 
w C’eft  aux  difeours  pernicieux  des  Courtiians  , dit  la 
«Reine,  qu’on  doit  imputer  rinfortunc de Xcrxcs.  llsdi- 
» foient  que  par  la  guerre  vous  avics  acquis  de  grandes  ri- 
» chclTcs  pour  vos  fils  j que  cependant  Xerxès  content  d’en 
«jouir  au  lieu  de  les  augmenter  au  meme  prix , ne  fongeoit 
«qu’à  de  frivoles  amufemens.  Mémorable  effet  de  leurs 
w reproches  , répond  Darius  ! ils  ont  dépouille  l’Etat  d’hom- 
»mcs  de  forces.  ««  11  parcourt  enfuite  fort  adroitement 
tous  les  Rois  qui  l’ont  précédé , dont  il  cft  le  huitième.  Il 
attribue  les  maux  préfens  à la  jeunelTc  &:  à la  témérité  de 
fon  fils.  Pour  l’ancienne  profperité  de  la  Perfe,  il  en  fait 
honneur  à fa  propre  fagefle. 

Le  Chœur  lui  demande  confeil  fur  la  fituation  des  af- 
faires. » Ne  levés  plus  d’armée,  dit-il,  contre  la  Grèce;  en 
«euffiés-  vous  une  fupéricure  à celle  qu’on  y a conduite, 

« la  Terre  meme  s’arme  en  faveur  des  Grecs.  « ( C’eft  que 
plufieurs  des  Perfes  fuyards  avoient  péri  faute  de  vivres.  ) 
« Mais  quoi,  difent  les  Satrapes,  fi  nous  formions  encore 
» une  armée  lefte  & choific  î Ah , répond  Darius  , celle  mc- 
« me  que  vous  avés  encore  en  Grèce  ne  reviendra  pas.  T rcs- 
'•  peu  repafleront  le  Detroit.  L’Oracle  s’accomplira  tout 
«entier.  ]ugés-cn  par  le  pafle.  Vainement  Xcrxcs  a-t’il 
« laifle  une  armée  d’élite  en  Béotie.  { Xerxès  y laifTa  Mar- 
« donius  qui  périt  à la  bataille  de  Platée.  ) Elle  y fouffrira 
« les  maux  dûs  à la*  témérité  &c  aux  projets  malheurpux. 
••  Les  Simulacres  des  Dieux  profanés,  les  Autels  renverfes, 
«les Temples  détruits  de  fonds  en  comble  crient vengean- 
« ce.  Les  Perfes  font  coupables.  Ils  en  portent  la  peine. 
« Ils  la  porteront  encore  ; 8c  leurs  maux  loin  de  s’épuifer  ne 
w feront  que  s’accroître  Oui , les  champs  de  Platée  ver- 
«ront  tomber  fous  le  fer  Dorique  un  fi  grand  nombre  de 
« morts  que  les  monceaux  de  cadavres  publieront  aux  yeux 
» des  mortels  jufqu’à  la  troifiéme  génération , qu’il  fied  mal 
» à l’homme  de  s’enorgueillir.  L’orgueil  cft  une  fcmencc 
» qui  à force  de  croître  porte  des  épies  d’infortune , & n’an« 
» nonce  qu’une  déplorable  moiftbn.  A la  vue  de  ces  châtii- 
» mens , fouvenés-vous  d’ Athènes  ô£  de  la.  Grèce.  Que  le 
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U Roi  fe  garde  déformais , dédaignant  le  deilin  dont  il  jouit 
•>  Se  jaloux  du  fort  d’autrui , de  prodiguer  fes  thréfors  en 
»de  ruineufes  guerres.  Jupiter  qui  hait  les  projets  orgueil- 
» leux , eft  toujours  prêt  à les  renverfer.  O Vieillards, qui 
w conduifés  la  jeunefle  de  mon  fils , que  vos  fages  confeils 
U lui  apprennent  à ne  plus  irriter  le  Ciel  par  une  audaçe 
•I  efFrénee,  Pour  vous , ô Reine , prenés  des  ornemens  Roïaux 
» pour  Xerxès.  La  douleur  lui  a fait  déchirer  fes  vetemens. 
«Allés  à fa  rencontre  pour  le  confoler.  Dans  le  dcfefpoir 
»>  qui  l’agite , je  fçai  qu’il  ne  pourra  écouter  que  vous.  Adieu , 
«je  me  retire  dans  la  nuit  infernale.  Vieillards  , jouifl’és 
«de  la  vie  6c  des  plaifirs  malgré  vos  malheurs,  6c  fon- 
« gés  que  toutes  les  richclTcs  du  monde  font  inutiles  aux 
» morts.  « 

Darius  difparoît,  Atoffa  va  exécuter  fes  volontés  : 5c  le 
Chœur  qui  refte  encore  pénétré  de  vénération  pour  Da- 
rius , releve  le  bonheur  de  fon  régné  au  préjudice  de  Xer- 
xès,  dont  il  taxe  indircûement  la  trop  grande  jeunelTe  6c 
l’imprudence.  » O Dieux,  s’écrient- t’ils  , que  nos  beaux 
» jours  fe  font  bien-tôt  évanouis  : heureux  jours  de  notre  ad- 
«miniftration  où  un  Prince  mûr,  capable  de  fuffire  à tout , 
«irréprochable,  invincible,  égal  aux  Dieux  , donnoit  des 
« loix  à cette  terre  ! tout  nous  réufiilToic  en  guerre  6c  en 
« paix , au-dedans  6c  au-dchors.  Les  armées  triomphantes 
« ctoient  ramenées  fans  peine  dans  le  fein  du  Roïaume. 
■ Que  de  villes  n’a«it’il  pas  prifes , même  fans  fortir  de  Ion 
« Palais  ! » On  en  fait  le  dénombrement  que  j’omets , com- 
me j’ai  fait  à l’égard  de  la  fuite  des  Rois  de  Perfe , 6c  des 
lieux  où  fe  réfugièrent  les  débris  de  l’armée  Perfane  après 
la  journée  de  Salamine,  pour  ne  pas  charger  de  DifTerta- 
tions  un  Ouvrage  où  il  n’eft  queftion  que  de  goût. 

On  voit  que  cet  Afte  eft  un  chef-d’œuvre.  C’eftun  élo- 
ge de  Darius,  6c  en  mcmc-tems  une  fatyrc  de  Xerxès,  un 
ragoût  merveilleux  pour  de  fiers  vainqueurs  qui  fevoïoienc 
fi  finement  loués  par  leurs  ennemis  même , 8c  un  graüd  traie 
de  politique  d’Efchylc , qui  par  la  peinture  vive  des  funcf- 
tes  fuites  de  l’orgueil,  détourne  indireétement  les.  Athé- 
niens de  continuer  la  guerre  contre  les  Perfes.  Ceux  - ci 
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offroicnc  en  effet , de  réparer  tout  le  dégât  qu’ils  avoient 
caufe  dans  la  Grece  , & ils  paroiffoient  fouhaiter  la  paix 
après  ta'nt  d’échecs  coup  fur  coup.  Les  Athéniens  meme 
pcnchoicnt  de  ce  côté.  Mais  Themillocle  fcul  les  déter- 
mina à continuer  la  guerre,  ainfi  que  nous  l’avons  remar- 
qué dans  le  troifiéme  Difeours , première  Partie. 

ACTE  V. 

Xetxcs  arrive  avec  un  appareil  & une  fuite  qui  conv  iennenc 
à un  Roi  dcfefpcré.  Auffi  tout  cet  Aûe  n’eft-il  que  l'expref- 
fion  de  fon  défefpoir.  u Ai-je  pu  , malheureux , s’écrie-t’il 
••  d’abord,  éprouver  une  fi  cruelle  deftinée,  & ne  la  pas  pré- 
M voir  ! barbare  fortune  que  tu  frappes  violemment  mon 
» Royaume!  que  ferai- je  infortuné  Roi  î tout  mon  corps 
•>  friflbnne  à la  vue  de  mes  Citoïens  orphelins.  Que  Jupi- 
» ter  ne  m’a-t’il  caché  dans  la  nuit  éternelle  avec  ceux  qui 
>.  font  morts  au  combat  ! « Le  Chœur  entre  dans  les  lamen- 
tations de  fon  Roi , &c  ne  lui  diffimulc  pas  qu’il  a peuplé 
les  enfers  de  la  noblelfc  Perfienne.  Xerxcs  lui-même  s’im- 
pute tous  ces  maux  ; & le  Chœur  s’unit  à lui  pour  lamen- 
ter dans  les  formes  à la  maniéré  des  Perfes.  Cela  fe  fait 
avec  quelque  forte  de  régie , ici  & dans  tout  le  cours  du  Poè- 
me. Car  les  Vieillards  interrogent  Xerxcs  fur  le  fort  des 
principaux  Guerriers , ( lifte  nombreufe  & intereffante  pour 
les  Speftateurs  d’alors  ) & comme  le  Roi  n’a  rien  que  de 
trifte  à leur  apprendre,  ils  ne  lui  répondent  à leur  tour  que 
par  de  vifs  éclats  de  douleur.  Le  Roi  montre  fon  Carquois 
vuidc,  unique  reftede  tout  ce  qu’il  avoir  porté  à cette  guer- 
re. Il  s’étonne  de  conferver  encore  une  lueur  de  raifbn. 
Les  géroilfemens  &:  les  cris  redoublent.  Lui-même  il  leur 
donne  le  ton  à la  lettre.  Voilà  précifement  le  deuil  que 
Quint-Curce  nous  peint  à la  mort  de  Sifigambis.  Enfin  les 
Vieillards  apres  avoir  déchiré  leurs  vetemens,  arraché  leurs 
cheveux  , & battu  leur  poitrine,  fc  retirent  avec  Xerxcs, 
& le  conduifent  au  Palais. 

Cette  Pièce  a conftammentde  grandes  beaurés.  Le  trou- 
ble y croît  d’un  bout  à l’autre.  Les  traits  en  font  bien  mai- 
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qucs , les  Scènes  nettes , bien  liées , bien  dénouées.  Tout  y 
marche  d’une  maniéré  Ci  aifee  &:  fi  naturelle,  qu’il  femblc 
qu’on  aflille  non  pas  à une  Piece  de  Théâtre,  mais  à un 
Confcil  de  Satrapes,  qu’on  accable  coup  fur  coup  d’afFreu- 
fes  nouvelles.  Efchylc  à tranfmis  à ce  Pocmele  Génie  qui 
l’animoit  lorfqu’il  étoit  lui-même  témoin  de  la  déroute  de 
Xerxcs,  L’artifice,  comme  on  voit,  en  cfttrcs-fimple.  Mais 
il  (croit  difficile,  fi  l’on  avoit  à traiter  de  nos  jours  un  fu- 
jet  pareil , de  s’y  prendre  d’une  maniéré  plus  noble  pour 
ouvrir  le  Théâtre , pour  ménager  le  lieu , le  rems , l’entrée , 
la  (ortie,  & l'intérêt  des  perfonnages.  J’ofe  dire  mémo 
qu’en  ceci  il  y auroit  infiniment  à profiter  dans  Efchylc  : 
éc  peut-être  gagnerai -je  beaucoup  par  les  ébauches  que 
j’en  donne , puifquc  fclon  les  apparences  ceux  qui  ont  du 
goût  pour  le  Théâtre  feront  bicn-aifes  d’étudier  par  eux-mê- 
mes dans  un  des  plus  grands  originaux  de  la  belle  antiquité , 
des  fituations  admirables  , dont  ils  auront  vû  des  nailfanccs 
dans  les  efquiflcsquc  je  mefuis  liazardé  d’en  donner.  Ceux 
mêmes  qui  n’eftiment  que  médiocrement  les  Anciens,  vou- 
dront au  moins  profiter  de  ce  qui  en  paroît  beau  du  con- 
fentement  de  tous  les  hommes.  Si  l’on  s’obftinc  à reprocher 
à Efchylc  la  proximité  du  tems  d’une  double  bataille  ou  lui- 
même  avoit  été  Adeur , on  aura  lieu  de  lui  faire  grâce  en 
|•cflcchi(^ant  fur  l’intérêt  confidcrablc  qui  règne  dans  une 
Tragédie,  où  il  remplit  les  Spcdatcurs  d’une  maligne  com- 
paffion  pour  Xcrxès  qu’ils  avoient  vaincu , &:  avec  qui  ils 
ctoient  encore  en  guerre.  Tout  tendoit  au  bien  public  dans 
Athènes , jufqu’aux  Spcdaclcs. 
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AGAMEMNON- 

AGamemnon  Roi  d’ Argos  &c  de  Mycenes  avoit  pro- 
mis à Clytcmncftrc  que  des  qu’il  auroic  pris  la  ville 
de  T roye , il  l’cn  avertiroit  par  un  ugnal.  C’étoit  une  tor- 
che ardente  qu’il  dévoie  placer  fur  une  hauteur  pour  aver- 
tir les  lieux  voifins  de  faire  la  meme  chofe  de  fuite  juf-, 
qu’à  ce  que  la  lumière  pût  être  a^perçue  d’ Argos.  Il  le  fit,. 
éc  arriva  lui-même  bien-tôt  apres  avec  fa  captive  CalTan- 
dre  qu’il  amenoitde  Troye,  Mais  Clytcmncftre  qui  n’avoie 
tant  d’envie  de  revoir  fon  époux  que  pour  s’en  défaire , le  tua 
avec  le  fccours  d’Egifthe  qu’elle  aimoit.  Cette  Piece  fut 
jouée  pour  la  première  fois  fous  l’Archonte  Philoclcs,  la 
a'  année  de  la  z8'  Olvmpiade. 

» L’Agamemnon , oit  le  P.  Rapin , eft  prefquc  inintelli- 
• giblc.  '«  Il  eft  vrai  que  cette  Tragédie  n’eft  pas  ailée  à en-  / 
cendre  : car  outre  qu’elle  a été  plufieurs  fois  confondue  ^ 
avec  les  Coephores  qui  la  fuivent , {£.  imprimée  peu  cor- 
reûemcnt , même  apres  les  foins  d’un  grand  nombre  de 
Sçavansi  outre  qu’elle  n’eft  pas  encore  exempte  de  fautes 
dans  l’état  où  Stanlci  nous  l’a  donnée , il  y a tant  de  méta- 
phores , de  ligures , & de  tours  extraordinaires  qu’on  ne 
fçauroit  fe  vanter  de  les  avoir  tous  démêlés.  C’eft  ce  qui 
faifoit  dire  au  fameux  Saumaife , qui  n’a  voit  pas  toutefois  cl.salm.it 
Efchyle  aulfi  châtié  que  nous  l’avons , - Qui  peut  alTurer 
n qu’Efehyle  foit  plus  intelligible  à ceux  qui  fçavcnt  le  Grec , *' 

« que  les  Evangiles  & les  Epîtres  des  Apôtres  > le  feul  Aga- 
•t  memnon  de  ce  Poète  palTe  en  obfcuritc  tout  ce  qu’il  y a de 
M Livres  facrcs  avec  fes  tours  Hebreux  & Syriaques , &c  fon 
» attirail  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  raffiné  dans  le  Grec,  n 

ACTE  I. 

C’eft  l’homme  chargé  d’épier  le  moment  où  le  flambeau 
t’allumera,  qui  commcocc  le  Poème.  Il  eft  perché  fur  une 
T tmc  //.  A a 
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platc-formc  du  Palais,  & prie  les  Dieux  de  finir  ce  pénible 
loin  que  lui  a confie  Clytcmndlre.  11  die , qu’il  n’a  de  com- 
merce qu’avec  les  Aftrcs  : mais  qu’il  en  doit  obfcrver  un 
qui  pourra  être  fatal  à Agamemnon.  Par  ce  foupçon , il  in- 
dique les  mauvais  defleins  de  Clytemneftre.  Tandis  qu’il 
fc-plaint  de  fon  emploi  qui  ne  lui  donne  lieu  que  de  lon- 
ger à charmer  fon  ennui,  foit  en  chantant,  Ibit  en  déplo- 
rant la  mauvaife  adminillration  du  Roïaumc,il  voit  luire 
tout  à coup  le  fignal  tant  attendu,  & il  fe  difpofe  à en  aver- 

Itir  la  Reine  qui  eft  couchée.  Ainfi  le  tems  & le  lieu  delà 
Scène  font  fixés.  L’un  eft  le  matin , Se  l’autre  l’entrée  du 
Palais  à Argos.  11  fait  entendre  avant  que  de  fe  retirer , 
qu’il  fçaura  prendre  le  parti  de  fon  Roi.  Mais  il  n’en  die 
pas  davantage,  fans  doute  pour  ne  pas  prévenir  lesévenc- 
mens.  Le  Choeur  formé  par  des  Vieillards  du  Confcil  d’E- 
tat, furvient  fans  être  annoncé;  mais  apparemment  fur  l’or- 
dre de  Clytemneftre.  Ces  miniftres  ignorent  le  fignal  dont 
la  Reine  eft  convenue  avec  Agamemnon,  & la  nouvelle 
de  la  prife  de  Troye.  Ils  s’entretiennent  d’abord  fur  le  fiége 
de  cette  ville  qu’ils  n’approuvolcnt  pas,  & dont  ils  avoient 
tâché  de  détourner  le  Roi.  «Voilà,  dit  leur  Chef,  la  dixiéme 
P » année  que  Menelas  Se  Agamemnon  font  partis  avec  leur 
' » mille  vaifteaux  femblables  à des  Vautours  qui  aïant  per- 
• - du  leurs  petits  voltigent  autour  de  leur  nid , Se  cherchent 
I w à punir  les  ravifleurs.  Mais  qui  fçait  quel  fera  le  fucccs 
"de  tant  de  combats  ? Les  chofes,  ajoûte-t’il , fuivent  la 
" Deftinée  qui  les  règle  : Se  l’on  a beau  facrifier , beau  pleu- 
••  rcr  aux  autels  des  Eumenides , l’on  ne  peut  appaifer  leur 
colere.  <«  Pour  eux  , comme  leur  âge  les  a retenus  malgré 
eux  enfermés  dans  le  fein  de  leurs  foyers , ils  interrogent 
Clytemneftre,  quoique  éloignée , fur  l’évenement  extraordi- 
naire qui  fait  qu’on  les  appelle  au  Palais.  En  effet,  il  faut 
conclure  en  lifant  cette  Scène,  que  Clytemneftre  les  a ap- 
pellés  , qu’elle  paroît  dans  un  lointain , Se  qu’elle  fait  des 
facrifices  à tous  les  Dieux.  .>  Les  autels , dit  le  Vieillard , 
"font  parfiimés  de  libations;  les  lampes  brillent  de  feux.  « 
11  prie  la  Reine  de  lui  en  dire  le  motif&  de  fixer  fon  in- 
certitude, puifquc  jufqu’à  prefent  les  préfages  fur  la  guerre 
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de  Troye  ont  été  tantôt  malheureux  , tantôt  favorables. 

La  Reine  occupée  fans  doute  de  fon  facrifice  ne  répond 
point}  &:  cette  interrogation  ne  paroît  qu’une  façon  de  par- 
ler, qui  lignifie  feulement  que  le  Chœur  vient  pour  l’in- 
terroger fur  ce  point , quand  elle  fera  en  loifir  & en  lieu  pour 
l’entendre. 

Les  Vieillards  qui  fe  difoient  incapables  de  combattre, 
fc  trouvent  afles  de  force  pour  chanter  une  très-longue  hym- 
ne  fur  l’entreprife  d’Agamemnon.  Ik  le  font  à la  manière 
des  Chœurs , durant  que  Cly  temneftre  cft  occupée  aux  ce- 
remonies facrées.  C’eft  une  efpecc  de  Nénie  prophétique  , 
qu’ils  chantent  avec  ce  refrain  qui  revient  apres  un  certain 
nombre  de  vers.  » Chantes , chantés  des  vers  lugubres  : mais  i 
» puilTe  le  préfage  en  être  heureux  : « L’on  peut  bien  dé- 
fier tout  plume  Françoife  de  rendre  ce  morceau , tant  il  eft  \ 
figuré  & entortillé*  On  y repréfente  Agamemnon  & Mc-^ 
nclas  fous  la  figure  de  deux  Aigles  ou  de  deux  oifeaux  de 
proie,  qui  expriment  leur  différent  caraûcre.  Les  deux 
Aigles  déchirent  une  Lapine  pleine  , qu’elles  ont  prifes 
après  l’avoir  fatiguée  à la  courfe.  C’eft  que  les  deux  Chefs 
de  l’armée  Grecque  avoient  imprudemment  chafle.dans  un 
bois  confacré  à Diane.  Diane  offcnlêe  ' continue  le  Chœur, 
fc  fit  entendre  par  la  bouche  de  Calchas,  qui  annonça  des 
malheurs  à la  Mailbn  d’Agamemnon  , après  avoir  prédit  la 
prife  de  Troye.  Ces  malheurs  obfcurément  énoncés  font 
une  efpcce  d’Enigme  qui  laifle  entrevoir  l’ilTue  de  laTra.- 
gédie.  C’eft  un  Oracle  de  Calchas  que  les  Vieillards  répè- 
tent fans  en  démêler  encore  le  fens.  Cet  Oracle  eft  fuivi 
d’un  autre,  qui  demandoit  le  fang  d’Iphigenie  pourappai- 
fer  Diane,  & pour  obtenir  d’elle  des  vents  favorables  à la 
flotte  retenue  en  Aulide.  Le  facrifice  qui  s’enfuivit  eft  peint  i 
avec  les  traits  hardis  & fouvent  outrés  d’Efchyle.  Le  Chœur  * 
fait  parler  Agamemnon,  qui  balance  en  pere , & qui  fc  dé- 
termine en  Roi.  On  y voit  Iphigénie  étendue  comme  une 
viftime  innocente  fur  l’autel , & l’émotion  que  caufoicnc 
dans  l’armée,  fa  beauté,  fa  jeunefle,  & fes  regards  touchans. 

» Je  n’ai  point  vû  le  refte  &:  je  le  tais , dit  le  Chœur.  « Mais 
il  revient  au  premier  Oracle  de  Calchas , qu’il  ne  fçauroit 
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ni  ne  veut  pénétrer.  » Car  hclas , continuë-t’il , vouloir 

■ entrer  dans  un  trifte  avenir  qu’on  ne  peut  éviter,  c’eft 

■ vouloir  foufFrir  avant  le  tems.  «•  11  fe  contente  donc  d’é- 
carter CCS  fâcheux  préfages  par  des  fouhaits.  T oute  cette 
doélrine  Grecque  fur  la  fatalité  naifToit  de  l’ignorance  Sc 
fur  tout  de  la  rbiblelTe  du  coeur  humain , qui  recule  autant 
qu’il  cft  pollible , le  fouvenir  des  maux  qu'il  craint.  C’efl; 
ce  que  dit  Pyrrhus  à Orcfle  dans  l’Andromaque  de  Racine , 

Seigneur , tant  de  prudence  entraîne  trop  de  foin: 

Je  ne  fçai  point  prévoir  les  malheurs  de  li  loin. 


Anirtmiq. 
A Ht  /.  Sttne 


ACTE  IL 

Les  Miniftres  d’Argos  voïant  Clytemneftrc  qui  s’appro^ 
che  la  faluent  refpeaucufcmcnt , & lui  demandent  fur  quel 
heureux  cfpoir  elle  fait  des  facrihees.  » Troye  eft  prife, 
» répond  Clytemneftre.  « Etonnés  , comme  on  peut  penfer , 
d’une  nouvelle  fi  peu  attendue , &:  ignorant  d’ailleurs  le  li- 
gnai dont  Agamemnon  étoit  convenu , ils  font  quelque  dif- 
ficulté de  croire  la  Reine.  Elle  leur  raconte  la  maniéré  dont 
elle  l’a  fçû  ; que  c’eft  par  le  moïen  d’une  fuite  de  fanaux 
allumés  d’intervalle  en  intervalle  depuis  le  mont  Ida  juC- 

2u’à  la  portée  de  Mycenes.  Elle  s’imagine  entendre  les  cris 
es  ennemis  mourans , & voir  la  joie  des  vainqueurs , qui 
pillent  les  richelTcs  de  Troye.  Elle  fouhaite  enfin , que  l’ar- 
mée ne  mette  point  d’obftacle  à fon  heureux  retour  par 
quelque  impiété  fcmblable  à celle  qui  avok  retardé  fi  lonj^- 
tems  fon  voïage  \ la  ville  de  Priam.  » Autrement , ajou- 
■ te-t’ellc , la  vengeance  pourfuivroit  les  vainqueurs , quand 
■ ils  n’auroient  pas  à craindre  les  maux  ordinaires  du  ha- 
^ ■ zard.  " 

Le  Chœur  pour  remercier  les  Dieux  de  cette  conquête,’ 
féconde  le  facrifice  de  Clytemneftre  en  chantant  une  hym- 
ne qui  contrafte  avec  la  précédente.  Elle  commence  ainlî. 
■ O Souverain  des  Dieux  { ô nuit  favorable , tu  as  étendu 
■ tes  voiles  fur  les  murs  de  Troye,  comme  un  réfeau  qui 
•'3t.  enveloppé  tous  fes  Citoiens  oans  la  fetvitude.  ■ L’Odç 
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roule  fur  la  punition  que  les  Dieux  refervent  tôt  ou  tard  ï 
un  crime  aulTi  énorme  que  l’ctoit  celui  de  Paris.  L’enlè- 
vement d’Helene  eneftle  principal  tableau.  » Helene,  dit 
« le  Choeur,  lailfantaux  Grecs  en  fa  place  une  guerre  cruel- 
» le , toutes  les  horreurs  qu’elle  entraîne  , a porte  pour 
» dot  à Troye  une  perte  inévitable.  Elle  s’eft  évadée  fecre- 
» tement  du  Palais  de  fon  époux.  Quel  forfait  ! quelle  au- 
•.  dacc  ' vainement  les  Devins  en  la  rappellant  ont  fait  en- 
" tendre  ces  lugubres  cris , ô Palais  abandonné  ! ô Maître 
» de  ces  lieux  • ô Lit  nuptial  ! helas , il  ne  reftoit  d’elle 
M qu’une  vainc  peinture  pour  réveiller  le  courroux  d’un  epoux 
» qui  l’adore , & qu’elle  a quitté  pour  palfer  les  mers.  Elle 
M a emporté  toutes  fes  grâces  avec  elle,  &c.  ••  Le  refte  eft 
rempli  d'images  pareilles. 

Malgré  ces  félicitations  du  Chœur  au  fujet  de  la  nou- 
velle qu’il  vient  d’apprendre  , il  craint  qu’elle  ne  foit  pas 
affés  fondée , ôc  que  toute  la  ville  ne  foit  en  mouvement 
pour  un  faux  bruit. 

ACTE  III. 

Sur  cela  Clytemneftre  qui  n’eft  point  fortie  du  Théâtre 
jufHEe  le  lignai  quelle  a reçu,  en  montrant  au  Chœur  un 
Hérault  qui  arrive  couronné  de  branches  d’Olivier.  Cet 
homme  commence  par  faluer  fa  terre  natale,  fuivant  l’u< 
fage  des  anciens  Voïageurs  à leur  retour,  Sc  à invoquer 
les  Dieux  du  pa'is  pour  fe  les  rendre  propices.  Il  s’adrelTe 
enfuite  au  Palais  d’Agamemnon  : » Palais  rcfpeâable , aftle 
» chéri , Dieux  expolcs  à l’Orient , li  jamais  vous  reçûtes 
» notre  Roi  avec  jo'ie,  reccvés-lc  de  meme  en  ce  jour  après 
» une  £ longue  abfcnce.  Agamemnon  revient  comme  un 
••  Aftre  brillant  pour  difliper  vos  ténèbres.  Recevés-lecom- 
M me  le  deftruâeur  de  la  fuperbe  T royc.  Scs  Autels  & lès 
» Temples  ne  fubliftent  plus.  Les  moiflbns  de  fes  champs  ont 
»•  péri.  L’aîné  des  Atrides  revient  en  Héros , plus  digne 
» d’etre  honoré  qu’aucun  autre  mortel.  Paris  eft  puni , &c. 

Clytemneftre  interrompe  ici  le  Hérault , & elle  a avec 
lui  un  entretien  entre-coupé  fort  artilicieux.  Car  elle  fait 
entendre  qu’elle  a beaucoup  fouffert  durant  l'abfcnce  de 
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fon  epoux , jufqu’à  fouhaiter  la  mort.  A qui  ? cela  a un  dou- 
ble fens , vû  le  dcfTcin  où  elle  eft  de  tuer  fon  mari  , pour 
couronner  fon  amant.  Le  Hérault  qui  croit  qu’en  effet  elle 
a etc  fort  affligée, la  confolepar  lerécit  de  ce  que  l’armée  a 
elle-même  fouffert  pendant  un  ficge  de  dix  années.  » Quels 
» autres  que  les  Dieux , s’écric-t’il , font  inacceffiblcs  aux 
M revers  J ah  , fi  je  vous  racontois  nos  travaux , nos  veilles , 
« nos  incommodités  fur  la  mer  ! quel  jour  avons  nous  paffé 
» fans  gémir  ! « Il  palTc  de  là  aux  fatigues  clfuiées  fur  ter- 
re. ••  Mais  que  fert,  ajoûte-t’il,  de  s’en  affliger?  les  maux 
M font  finis , tant  pour  les  morts , que  pour  ceux  qui  ref- 
U tentde  l’armée  Grecque.  11  faut  oublier  nos  malheurs. 
» La  viéloirc  dont  nous  jouiffons  l’emporte  fut  nos  per- 
w tes.  " 

La  Reine  n’en  veut  pas  entendre  davantage.  Elle  va , 
dit-elle,  fe  difpofer  promptement  à recevoir  fon  époux, 
dont  elle  apprendra  le  détail  de  fa  conquête.  Elle  lui  ren- 
voie le  Hérault  pour  lui  déclarer  l’cmprcffemcnt  où  elle 
eft  de  le  revoir  : elle  ajoute  avec  quelque  affeâation  , qu’il 
la  retrouvera  fidèle  •,  &c  ce  qui  eft  fingulicr , elle  le  dit  en 
fept  ou  huit  vers  afin  qu’il  n’en  doute  pas.  Le  Hérault  ré- 
pond, qu’il  fied  bien  à une  femme  régulière  de  fe  glorifier 
ainfi , Se  le  Chœur  ajoute , que  la  Reine  a raifon.  Belle  ma- 
tière aux  railleurs  de  l’antiquité , qui  refufent  de  fe  prêter  à 
la  fimplicité  de  fes  mœurs. 

Après  que  Clytemncftre  eft  fortie  , les  Vieillards  conti- 
nuent la  Scene  avec  le  Hérault.  Ils  l’interrogent  fur  le  fort 
de  Menelas.  Ce  Prince , répond  l’Officier , a difparu  avec 
fon  vaifleau  dans  une  tempête,  fans  qu’on  fçache  ce  qu’il 
eft  devenu , fi  même  il  vit  ou  non.  Il  fait  ce  récit  avec  quel- 
que peine , pour  ne  pas  profaner  un  fi  beau  jour  par  de 
triftes  nouvelles.  Auffi , les  a-t’il  épargnées  à la  Reine  i mais 
enfin , il  décrit  en  peu  de  mots  au  Chœur  la  tempête  qui 
a furpris  & maltraité  la  flotte  des  Grecs  à fon  retour.  Il 
conclut, en  fe  flattant  de  l’cfpoir  que  les  vaiffeaux  difper- 
fes  reviendront , fur  tout  celui  de  Menelas.  C’eft  par  ce 
fouhait  qu’il  finit.  Se  qu  il  donne  lieu  au  Chœur  de  recomg 
inenccr  fes  chants. 
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Ce  font  d’abord  des  réflexions  fur  a Hclcne , dont  le  nom 
fcul  indique  les  maux  qu’elle  a caufes  , à fçavoir  la  perte 
des  vaifleaux,  des  Guerriers,  de  Troye.  » Elle  dl allée 
i»à  Troye  pour  y porter  une  alliance  fatale.  >•  Le  Choeur 
joue  encore  ici  Éir  un  mot  qui  lignifie  alliance  b &c  mal- 
heur. « Elle  a vengé  , continuë-t’il , le  mépris  de  l’hofpi- 
«talité  violée,  fur  ceux  meme  qui  ont  célébré  ce  funefte 
»>  hymen  par  des  chants  d’allégreflc.  La  ville  antique  de 
» Priam  a paie  bien  cher  cette  joïci  Se  fes  chants  Ce  font 
M changés  en  cris  lamentables.  « Le  relie  fignilie  que  Paris 
Prince  li  aimable  dans  fon  enfance  , mais  devenu  fier  Se 
téméraire  a enlevé  Hclcne  fous  des  aufpices  fi  horribles , 
qu’une  Furie  a ferré  les  noeuds  de  cet  adultère  mariage  ; 
que  le  Crime  a engendre  une  pollcrité  qui  lui  rèlfcmble, 
l’Audace,  le  Remords , &:  le  Défcfpoir  ; que  l’Equité  en  dé- 
tournant les  yeux,  fuit  avec  horreur  les  lambris  dorés  des 
médians,  pour  chercher  un  afile  dans  la  charte  demeure 
des  hommes  jurtes,  fùc-cc  une  chaumière.  Tout  cet  Inter- 
mède ert  de  la  meme  force-,  mais aurti  peu  fulccpriblc  d’ex- 
preflion  étrangère  que  les  précedens.  C’ert  le  fort  des 
Chœurs  d’Efchylc. 

ACTE  IV. 

Agamemnon  paroît  fur  un  char  comme  un  Triompha- 
teur de  retour  dans  fa  patrie.  Il  ert  fuivi  de  Caflandre  fa 
Captive,  artife  fur  un  autre  char.  Le  Minirtre  d’Etat  qui 
porte  la  parole  pour  tout  le  Chœur  , lui  fait  une  cfpecede 
Harangue,  dont  voici  le  fens.  Il  ne  fçait  comment  s’ex- 
primer pour  ne  rien  dire  qui  pèche  contre  la  bicnlcancc. 
Les  flatteurs , dit-il , accommodent  leur  air  à la  joie  ou  à la 
trirtefle  du  Prince  fans  éprouver  aucun  de  ces  fentimens. 
Mais  un  Prince  éclaire  ne  Ce  laifle  pas  furprendre  à ces  de- 
hors fimulés.  Il  avoue  enfuite,  qu’il  a blâmé  d'abord  l’arme- 
ment & l’entreprifc  d’Agamemnon.  Mais  enfin , il  ertfen- 
fiblc  à un  fi  heureux  fucccs,  & il  remet  l’authorité  entre 
les  mains  de  fon  Roi , qui  connoitra  bicn-tôt  par  lui-même 
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ceux  qui  fc  font  bien  ou  mal  comportés  en  fon  ablcnce. 
Pour  Agamemnon  , il  faluë  les  Dieux  du  pais , qui  ont 
favoriie  fon  retour  &c  renverfe  Troye.  »•  Ces  Dieux  arbi- 
« très  intègres , fans  écouter  la  voix  des  mortels , ont  mis 
» dans  une  urne  enfanglantce  des  billets  de  mort  pour  Ilion , 
» &:  notre  cfpoir  dans  une  autre  : Ilion  fume  encore.  Sa 
••cendre  exhale  des  tourbillons  nébuleux , refte  unique  de 
••  les  anciennes  richeffes.  « Apres  ce  court  début,  le  Roi 
s’adrelTe  aux  Vieillards.  Il  les  remercie  de  la  part  qu’ils 
prennent  à fa  victoire.  ••  Il  efl:  rare , dit-il , de  voir  fans  ja- 
w loufic  un  ami  heureux.  L’envie  fe  faifit  des  cœurs,  &:  ce 
w monftre  appefantit  le  double  fardeau  de  l’envieux , à fça- 
•»  voir  le  bonheur  d’autrui  &c  fes  propres  malheurs.  J’en 
U parle  par  experiènee.  Je  lis  dans  les  maniérés  de  ceux  qui 
»»  m’approchent  comme  dans  un  miroir.  Je  n’y  ai  rien  vu 
••fouvent  qu’une  ombre  d’amitié^l.e  feul  UlylTe  qui  s’eft 
*>  embarqué  malgré  lui  étoit  mon  véritable  fupport.  Je  lui 
••  rends  cette  juftice , foit  qu’il  voie  encore  le  jour , foit  qu’il 
■•  ne  foit  plus.  ••  11  ajoute , qu’apres  qu’on  aura  célébré  des 
jeux  en  mémoire  de  fa  conquête , il  travaillera  à ce  qui 
concerne  le  gouvernement  de  l’Etat,  à connoître  les  défor- 
dres , & a y remédier.  Il  veut  enfin , fc  retirer  dans  fon  Pa- 
lais. Mais  Clytemncflre  vient  au(li-tât  à fa  rencontre. 

• ' Elle  lui  tient  un  afles  long  difeours.  Apres  s’être  cxcu- 
(ec  fur  ce  qu’elle  lui  va  dire , elle  met  bas  cette  honte , qui 
s’évanouit,  dit-elle,  tous  les  jours.  Elle  ne  fait  donc  point 
de  difficulté  de  raconter  ce  quelle  a fouffert  durant  l’ab- 
fence  de  fon  époux.  Solitude , bruits  fâcheux , nouvelles 
affligeantes,  allarmes  continuelles,  tout,  fi  on  l'en  croit, 
a concouru  à l’accabler.  Elle  a même  attenté  plus  d’une 
fois  fur  fa  vie,  que  des  fccours  cruels  lui  ont  confervéc. 
Elle  apprend  au  Roi , que  fon  fils  Orefte  efl  abfent:  qu’ello 
s’eft  vue  obligée  de  le  confier  à des  mains  étrangères  dans 
la  crainte  d’une  révolution  qui  l’auroit  fait  périr , fi  Aga- 
memnon eût  eu  le  malheur  de  mourir  à Troye.  » Car  il 
••  efl  naturel  à la  malignité  humaine  d’écrafer  ceux  qui  com- 
î»  mencent  à paroîtrtf  abattus.  A l’entendre  fes  yeux  tou- 
jours fermés  au  fonuDi^il  àc  ouverts  ^ux  larmes  ont  perdu 
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tout  leur  éclat.  Dans  les  momens  meme  où  elle  fembloic 
s’endormir , mille  fonges  effraïans  venoient  la  troubler  : 
un  rien  rcvcilloit  fes  (ens  aflbupis.  Mais  enfin,  elle  oublie 
tous  fes  maux  à la  vue  de  fon  epoux  vainqueur  : ce  retour 
imprévu  lui  fait  reflentir  un  plailir  plus  vif  que  celui  d’un 
fils  unique  à fon  pere,  que  la  vue  de  la  terre  auxNauton- 
niers  après  la  tempête , que  celle  d’une  eau  pure  à un  voia- 
, ger  altéré,  « Allons , cher  époux  , defeendés  de  ce  char, 
f ..  Mais  non  : ne  profanes  point  vos  pas  facrés , ces  pas  du 
1 » Deftruéleur  d’ilion.  C,a  qu’on  apporte  les  tapis  les  plus 
\»<  précieux.  Il  fied  bien  que  la  pourpre  foit  foulée  aux  pieds 
» d’un  Roi  triomphant,  qui  rentre  dans  fes  Etats.  Je  vais 
»>  tout  préparer  pour  le  recevoir  comme  il  convient.  « 

Ce  difeours  apprêté  & qui  tient  lieu  des  tranfports  de 
joie , fi  naturels  aux  femmes  qui  revoient  leurs  maris , mar- 
que bien  le  caraûcre  dangereux  de  Clytemneftre  prête  à 
tuer  fon  époux,  &c  l’art  infini  d’Efehyle  à faire  parler  fes 
perfonnages  conformément  à leurs  pallions  meme  cachées. 
Il  eft  clair  que  Clytemneftre  fur  le  point  de  commettre  une 
aâion  fi  noire  n’a  point  dû  parler  comme  les  autres  fem- 
mes. Aulfi  Agamemnon  , quoiqu’il  ignore  cette  horrible 
confpiration , s’apperçoit-il  de  ces  manières  étudiées.  Il  lui 
> fait  meme  fentir  en  partant  que  fon  difeours  a été  long  ch 
f convenable  à une  fi  longue  abfience.  >•  Non,  répond-t’il,  il 
«n’cft  pas  queftion  de  tant  de  préparatifs.  Ne  me  traités 
» point  en  étranger  ni  en  femme,  & encore  moins  en  Dieu. 
» Point  de  ces  tapis  de  prix  fur  mon  partage.  Un  mortel 
••  doit  craindre  de  les  fouler.  Cet  honneur  eft  réfervé  aux 
•>  Dieux.  Ma  renommée  d’ailleurs  n’a  pas  befoin  de  ces  dit 
••  tinélions  frivoles  pour  publier  ma  vidoire.  « On  voit  par 
là  le  contrafte  d’une  femme  déteftable,  ou  plutôt  d'une  Fu- 
rie avec  un  Roi  pieux  &:  populaire.  Cela  prépare  le  Spec- 
tateur à concevoir  delà  compaftion  pour  l’un,  & de  l’hor- 
reur pour  l’autre  ; artifice  qui  règne  depuis  le  commence- 
ment, fans  qu’on  ait  encore  aucun  fondement  légitime  de 
deviner  l’attentat  que  Clytemneftre  médite.  C’eft  que  l’é- 
Venement  eft  préparé,  puifquc  tout  y conduit,  & non  pas 
prévenu  , puifquc  le  fccret  n’cft  pas  dévoilé. 
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Cly temneftre  comme  pour  relever  davantage  fa  vi£bime 
prclTe  tellement  Agamemnon  d’accepter  les  honneurs  qu’el- 
le veut  lui  rendre,  qu’il  fc  voit  contraint  de  ceder  à l’im- 
portunité, Apres  ce  petit  combat  de  politerte  affeclcc,  où 
la  Reine  dit,  qu'il  cft  beau  même  aux  vainqueurs  de  fclaif- 
fen  vaincre,  le  Roi  fe  laifle  ôter  fa  chaulTure  de  vota- 
geur,  Sc  en  prend  une  de  pourpre,  toutefois  avec  quelque 
forte  de  crainte  que  quelque  Dieu  jaloux  ne  l’appcrçoive. 
11  témoigne  en  defeendant  de  fon  char  qu’il  a honte  de 
fouler  aux  pieds  des  richelTes  fr  précieufes.  Il  exhorte  la 
Reine  à bien  recevoir  & à traiter  avec  douceur  Caflandre 
fa  captive.  » Car  les  Dieux , dit-il , jettent  des  regards  fa- 
« vorabics  fur  ceux  qui  fçavcnt  adoucir  leur  empire  -,  Sc  nul 
w mortel  ne  fouffre  volontiers  l’elclavage. » Il  rehaulTe  le  mé- 
rité de  cette  PrincclTe  malheufeufequi  ctoit  fille  de  Priam, 
& qui  lui  a été  donnée  comme  ce  qu'il  y avoit  de  plus  dif- 
tingué  dans  les  dépouilles  des  Troyens.  Il  palTe  donc  dans 
fon  Palais  fur  la  pourpre  avec  la  répugnance  qu’il  a mar- 
quée } &:  la  Reine  lui  dit  avec  fon  aftcûation  ordinaire  que 
la  mer  cft  inépuifable  de  pourpre  -,  que  loin  de  regretter  une 
chofe  fi  peu  confidérable  , elle  auroit  voüé  beaucoup  plus 
aux  Dieux  pour  le  retour  d’un  époux  fi  cher  j qu’elle  le  re- 
garde comme  l’arbre  dont  l’ombre  bienfaifantc  garantit  fa 
maifon  entière  de  l’injure  des  failbns.  » Grand  Jupiter  , 
» s’écrie-t’cllc  en  finiil^nt,  accompliffés  mes  vœux,  & ce 
« que  vous  vous  êtes  chargé  d’accomplir.  ••  Cruelle  prière , 
que  le  crédule  Agamemnon  croit  faite  popr  lui. 

Le  Chœur  qui  occupe  fcul  le  Théâtre  réflechiflant  fur 
le  retour  du  Roi  & fur  cette  entrevue',  ?étt)nne  de  voir  que 
les  prédiâions  de-Calchas  dont  il  a parlé  au  premier  Aûe 
lui  reviennent  toujours  à l’efprit  malgré  qu’il  en  ait.  » C’eft, 
«dit-il,  un  Oracle  qui  n’eft  ni  commandé  ni  acheté  à prix 
« d’argent.  Il  ne  peut  fortir  de  notre  mémoire , bien  diffé- 
» rent  en  cela  des  fonges  fâchcu;!;^ui  s’évanouiflent  avec 
i le  Ibmmcil.  Je  revois  Agameipnpn,  &:  toutefois  je  ne  fçai 
« quelle  Furie  prélude  des  airs  lugubres,  t’eft  un  prelTcn- 
» timent  fecret  qui  bannit  de  mon  cœur  la  douce  jo'ie.  Le 
« cœur  agité  ne  prédit  que  trop  ju%  les  triftes  éveacracos. 
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M Faflc  le  Ciel  que  mes  craintes  foient  vaines  i la  fancé  la 
••plus  florilTance  a fon  terme,  fouvent  la  maladie  fc  glif- 

>.  fe  fans  être  apperçue.  La  fortune  la  plus  folidcmenc  cta- 
M blie  va  fe  brifer  à un  écueil  caché.  Il  elldes  remèdes  aux 
» calamites  ordinaires.  Un  vailTcau  évite  le  naufrage  aux 
» dépens  de  fes  richefles  qu’il  jette  dans  la  mer . . . Mais  quel 
» Enchanteur  peut  rendre  la  vie  à ceux  donc  on  fait  cou- 
« 1er  le  fang  ?..  Le  Deftin  m’empêche  d’en  voir  davantage , 
••  &c  mon  coeur  a penfé  prévenir  ma  langue.  « Voilà  fans 
douce  des  foupçons  bien  marqués  de  ce  qui  doit  arriver: 
mais  ce  ne  font  que  des  preflentiraens  trop  peu  fondés  pour 
en  avertir  le  Roi,  6c  afles  pour  difpofcr  le  Speûateur. 

ACTE  V. 

Clytemncftre  après  avoir  conduit  fon  époux  revient  fur 
les  pas  6c  invite  CalTandre  à forcir  de  fon  char  en  l’aflli- 
ranc  qu’on  adoucira  fa  captivité.  » La  maifon,  dit-elle , où 
w vous  allés  entrer  eft  depuis  long-teras  florilTante  6c  con- 
« nue.  Il  n’y  a que  les  hommes  nouveaux  6c  enrichis  con- 
» tre  toute  efperance  qui  foient  des  maîtres  cruels  6c  in- 
« fupportables.  « Caflandre  pénétrée  de  doulC|Ur , 8c  lifant 
d’ailleurs  dans  l’avenir  l’attentat  de  la  Reine  garde  un  fi- 
lence  oblliné , qui  impatience  tellement  Clytemncftre,  qu’el- 
le fc  retire  après  l’avoir  traitée  aftes. cavalièrement. 

Elle  partie , Caftandre  pouffe  de  grands  cris  vers  Apol- 
lon, choie  qui  lùrprcnd  le  Choeur.  Car  pourquoi,  dit-il, 
invoquer  ce  Dieu  dans  les  malheurs  î c’eft  comme  Prophe- 
leffc  qu’elle  s’adreffoit  à lui.  On  fçait  que  Caffandre  l’étoit. 
» O Apollon  , où  m’avés-vous  conduite , s’écric-t’clle  ? dans 
» une  maifon  fouillée  de  crimes , 6c  dans  une  affreufe  bou« 
» cherie.  Caffandre  , comme  on  voit , entre  tout  à coup 
dans  un  de  fes  accès  prophétiques.  Ce  morceau  a é :é  re- 
gardé comme  un  chef-d’œuvre  par  les  anciens  ; mais  je  ne 
fçai  trop  comment  en  donner  une  idée  jufte.  Ce  font  des 
exclamations  vives,  toujours  interrompues  par  le  Chœur, 
des  Enigmes  qui  fe  dévoilent  peu  à peu , des  images  ini- 
mitables, C’eft  Efcbyie  tout  entier.  Elle  repaffe  tous  les 
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meurtres  commis  dans  ce  funefte  Palais,  à commencer  par 
celui  du  fils  de  Thyefte.  « Je  vois  des  enfans  éplorés  que 
» l’on  coupe  en  morceaux , & que  l’on  fert  à la  table  de 
» leur  pere . . . Dieux , quel  nouvel  attentat  dans  ce  Palais  ! 
•«  malhcurcufc,  eft-cc  là  le  traitement  que  vous  réfervés  à 
« votre  époux , après  l’avoir  lave  de  vos  mains  î le  forfait 
»>  fc  prépare.  Le  coup  va  être  frappé.  Des  mains  barbares 
>•  font  dans  l’impatience  de  l’achever . . . Ciel  qu’apperçois- 
w je  ? ell-ce  un  réfeau  tiré  des  enfers  î non  : c’eft  un  voile 
» qui  couvre  le  lit  nuptial,  voile  complice  du  meurtre  d’un 
w époux.  « { C’eft  que  Clytemncftre  en  couvrit  Agamem- 
non  Portant  du  bain  avant  que  de  le  frapper.  ) ••  Qu’une  Fo. 
» rie  infatiabic  la  pourfuive  avec  des  heurlemens  jufqu’à  la 
» mort  ! De  quelle  Furie  parlés-vous , dit  le  Chœur  ? pour- 
« quoi  ces  heurlemens  > je  frémis  ; mon  fang  fc  glace  de 
1»  frayeur.  •* 

CalTandre  continue.  » F.cartés  le  Taureau  de  la  Géni/Te. 
n II  eft  enveloppé  dans  les  lacs  ; on  le  frappe  -,  il  tombe  dans 
»•  un  baflin  rempli  d’eau.  « C’eft  la  mort  d’Agamemnon 
qu’elle  indique  avec  la  fiennc  propre.  Car  elle  ajoute  en- 
fuite.  » Déplorable  deftincc  ! je  pleure  aufli  la  mienne. 
•>  Dieux  , pourquoi  m’avés-vous  conduite  ici  pour  la  trou- 
« ver  ? . .Vieillards , vous  me  conmarés  à Philomele  qui  par 
»•  de  triftes  accens  pleure  fans  celle  Itys.  Hclas  , changée 
« en  oifeau  elle  a reçû  des  Dieux  une  vie  douce  & tran- 
» quille  ; & moi , je  me  vois  réfervée  aux  plus  funeftes 
•<  coups  — O hymen , hymen  de  Paris , fatal  à ma  maifon  ! 
»•  O Ondes  du  Scamandre , j’errois  fur  vos  bords , ôc  me 
» voilà  bien- tôt  fur  les  rives  du  Cocyte  & de  l’Achéron .... 
" O travaux  de  ma  patrie  rcnvcrlec  ! ô facrificcs  redoublés 
wdc  mon  pere  où  avés-vous  abouti;  Troyc  eft  cnfcvclic, 
» & je  meurs.  « 

Caflandre , quoique  toujours  interrompue  par  le  Chœur 
qui  n’entend  qu’une  partie  de  fes  prédirions , les  pronon- 
ce avec  une  aâion  qui  demandoit  fans  doute  un  excellent 
Afteur.  Car  c’etoient  des  hommes  qui  joüoicnt  les  rôles 
des  femmes  : &:  comme  les  Grecs  ctoient  bons  Comédiens  , 
il  ne  faut  pas  s’étonner  de  l’cffec  que  produifit  cette  Scenç 
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fur  les  Spcftatcurs.  Elle  reprend  enfin  fes  efprits  &:  dit  au 
Chœur  qu’elle  va  parler  fans  énigme  -,  que  la  troupe  des 
Furies  n’abandonnera  jamais  ce  Palais  j que  Cornus  le  Dieu 
.des  feftins  n’y  paroît  qu’enfanglantc  &:  infcparable  des  Di' 
vinités  infernales  : ( allufion  au  ?eftin  d’Atrée  & de  T hyefte , 
Se  à celui  que  Clyteraneftre  fait  à Agamemnoni)  que  dé- 
jà les  Deefles  de  l’enfer  à la  porte  du  Palais  , chantent 
l’hymne  fiincbre.  Le  Chœur  s’étonne  qu’une  Princelfe 
étrangère  fçache  fi  bien  l’hiftoire  d’une  autre  Cour , & en 
parle  la  langue.  Caffandre  lui  dit  quelle  tient  cette fcicn- 
ce  d’Apollon  quil’aimoiti  maisqu’après  avoir  etc  inftruite, 
elle  a trompé  l’amour  de  ce  Dieu , qu’aulTi  fes  prédirions 
furTroyc  n’ont  été  crues  de  perfqnne.  C’efteequedit  Vir- 
gile de  CalTandre.  Non  unquam  crédita  T tucris.  Elle  re- 
tombe tout  à coup  dans  un  accès  de  fureur.  » Voiés-vous, 
K dit  - elle , ces  enfans  aflis  à cette  porte  femblables  à des 
«fantômes  norurnes?  ils  ont  etc  mis  à mort  dans  ce  Palais. 
» ils  portent  entre  leurs  mains  leurs  propres  chairs , & leurs 
w entrailles , mets  horribles  que  dévora  leur  perc.  C’eftpour 
« en  tirer  vengeance  qu’un  Lion  cache  & oifif  en  veut  à 
>•  la  vie  de  mon  Maître.  Car  tel  eft  le  nom  que  ma  fortu- 
» ne  me  contraint  de  lui  donner.  Oui , ce  Chef  de  tant  de 
« vaiffeaux,  ce  fier  Conquérant  d’Ilion  ignore  la  trame  fc- 
, « crette  d’un  monftre  exécrable  qui  va  de  lang  froid  lui 
w plonger  le  poignard  dans  le  fein.  De  quel  nom  l’appel  le- 
rai-je  * cft-ce  une  femme  qui  ofe  un  pareil  attentat  ’ une 
»>  cpoulc  qui  tue  fon  époux  ? non , c’eft  une  Charybdc , une 
.wScylla,  une  Euménide.  De  quel  œil  cependant  & avec 
« quelle  joie  concertée  clic  a reçu  fon  époux  ! elle  a para 
« fe  réjouir  de  fon  retour.  La  vue  feule  de  fa  viûimecau- 
» foit  fon  allégreflc.  On  ne  m’en  croira  pas  non  plus  qu’à 
».  Troye.  Mais  l’événement  va  juftifier  mes  paroles.  «• 

Les  Vieillards  effraies  feignent  de  ne  pas  comprendre 
une  prédiftion  fi  claire.  Et  comme  elle  mérite  d’etre  répé- 
•tée  plus  d’une  fois,  CafTandre  leur  répond  nettement.  Je  vous 
annonce  que  vous  verrés  la  mort  d’Agamemnon.  Qiicl  fera 
donc  l’afTaflin  , dit  le  Chœur  î CafTandre  répliqué  qu’on  adà 
i;omprendrc  fon  difeours.  Elle  recommence  pour  la  troifiéme 
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fois  d’ccrc  agiccc  de  fon  Démon  prophétique.  Scène  très- 
animée  & fort  intereflante.  Car  à mefiire  que  rarcentat  de 
Clytcmneftre  s’avance  derrière  le  Théâtre,  Caflandre  le 
montre , pour  ainfi  parler , aux  yeux  des  Spcâateurs  à tra- 
vers les  voiles  de  la  divination  &c  dans  le  feu  des  mouve- 
mens  Pythoniques.  ••  O Apollon , s’écrie-t’cllc  encore , quel- 
••  le  chaleur  s’empare  de  mes  fens  \ une  Lionne  de  concert 
«avec  le  Loup  attente  à ma  vie.  Je  lui  fers  de  prétexte 
• pour  faire  mourir  fon  époux , &c  je  ferai  fa  viélime  à mon 
J»  tour.  » 

Caflandre  voïant  fa  mort  conclue  jette  fes  couronnes  &: 
fon  Iccptrc,  fymboles  des  Prophètes.  Elle  rend  à Phoebus 
tous  fes  dons.  Il  lui  fcmble  que  ce  Dieu  la  dépouille  de  fa 
robe,  &c  qu’il  venge  l’amour  dédaigne.  » Mais, dit-elle, je 
« ferai  vengée  à mon  tour.  Un  fils  viendra  un  jour  laver 
•>  la  honte  de  la  mort  d’un  pere  &:dc  la  mienne  dans  le  (âng 
U de  là  mère.  « ( Elle  parle  d’Orefte , qui  tua  depuis  Cly tem- 
neftre.  ) «»  Pourquoi  donc  me  plaindre  de  mon  fort  ? )’ai  vu 
«périr  Ilion.  Je  vois  périr  ceux  qui  l’ont  détruit.  Man- 
» querois-je  de  courage  pour  aller  au-devant  du  trépas.  J ’y 
«vole. . . « 

Le  Chœur  admire  fa  fermeté  & veut  la  retenir.  Sur  le 
point  d’entrer  dans  le  Palais  elle  hcfitc.  « Cette  maifqn  , 
« dit-elle,  ^rcfpire  le  carnage.  « Toutefois  •elle  prend  foa 
parti.  » Adieu,  ô étrangers , j’ai  afles  vécu.  " Elle  les  quitte 
enfin  après  leur  avoir  laifle  des  dons  pour  fervir  de  gages 
qui  puiflfent  rappeller  dans  leur  efprit  la  vérité  de  fes  pre- 
diéhons , &:  après  avoir  fait  au  Soleil  une  priere  pathétique 
pour  le  prier  de  venger  fon  trépas. 

Les  Vieillards  incrédules  ne  peuvent  encore  s’imaginer 
que  ce  qu’ils  viennent  d’entendre  puifle  arriver.  Mais  ils 
en  font  bien-tôt  perfuadés  par  eux-mêmes.  Ils  entendent 
les  cris  pitoïablcs  d’Agamemnon  qu’on  maflacrc  derrière 
Je  Théâtre.  Il  fe  plaint  qu’on  ait  la  cruauté  de  redoubler 
les  coups.  Le  Chœur  effraïé , dont  il  y a ici  deux  Inter- 
locuteurs , fe  partage  fur  le  parti  qu’il  doit  prendre.  Bien- 
tôt il  fe  détermine  à entrer  de  force  dans  le  Palais.  Mais 
Clytcmneftre  vient  tout  à coup  à fa  rencontre  avec  l’aii 
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aflarc  & féroce  d’une  femme  qui  a médite  fon  crime  de 
longue  main,  & qui  l’a  exécuté  do  fang  froid.  C’eft  la  Km'» 
Clcopatre  de  Corneille.  Loin  de  rougir  d’avoüer  fa  trahi- 
fon , elle  fe  vante  d’avoir  tué  fon  époux , Se  raconte  tran- 
quillement la  manière  dont  ce  forfait  s’eft  accompli , juf- 
qu’à  paroitre  encore  teinte  du  fang  quelle  vient  de  verfer. 

Les  portes  du  Palais  s’ouvrent  & l’on  voit  dans  l’enfonce- 
ment le  cadavre  d’Agamemnon.  Elle  veut  qu’à  cette  vue 
le  peuple  fc  réjouilTc  du  crime  qu’elle  a commis  ; & elle 
s’cmbarralTc  peu  de  ceux  qui  le  blâmeront.  Enfin  , dit-elle, 

« Agamemnon  à bû  la  coupe  qu’il  avoit  lui-même  remplie 
» de  maux  & d’horreurs  . . . Oui , cette  main  a tué  mon. 

» époux  ; c’eft  la  juftice  qui  l’a  conduite.  « Le  Chœur  la 
regarde  comme  une  emportée,  digne  au  moins  d’être  chat 
fée  de  la  patrie.  Mais  elle  lui  reproche  clle-mcrae  de  n’a- 
voir pas  chafle  fon  mari  après  qu’il  a facrifié  Iphigenie. 

Voilà  le  prétexte  fur  lequel  Clytemneftre  fonde  fon  atten- 
tat , Se  d’ailleurs  Egifthc  cft  fon  appui.  C’eft  ce  qui  l’ani- 
me à braver  le  peuple,  ôc  à triompher  avec  la  dernicre  hau- 
teur du  meurtre  d’Agamemnon  Sc  de  celui  de  Caftandre 
qulcllc  vient  d’immoler , fous  prétexte  quelle  étoit  là  ri- 
vale. 

Ce  qui  fuit  cft  très-éloquent , Sc  exprime  admirablement 
&:  les  regrers  du  Chœur  qui  parle  avec  beaucoup  de  digni- 
té à une  Reine  exécrable,  & l’orgueil  de  cette  Reine  qui 
foutient  que  fon  époux  a bien  mérité  fon  fort.  •»  O terre, 

»»  s’écrie  un  des  Vieillards  , que  ne  m’avés-vous  englouti 

»»  avant  que  d’avoir  vu  mon  Roi , ce  Roi  11  riche  &:  fipuif-  ■ : 

«•  fant  réduit  à un  vil  tombeau  : . . Mais  qui  l’inhumera  ? 

«qui  le  pleurera?  le  ferés-vous,  cruelle,  vous  qui  l’avés 
>.  égorgé  ? Ce  foin , répond  Clytemneftre , ne  vous  regar- 
«dc  pas.  Nous  l’avons  immolé  ; nous  l’inhumerons;  & fi 
» l’on  ne  lui  rend  pas  le  tribut  ordinaire,  du  moins  fa  fille  ■ 

•»  Iphigenie  viendra  à fi  rencontre  l’embralTcr  tendrement 
» au  bord  du  fleuve  des  douleurs.  ««  On  voit  qu’elle  ajoute 
la  plus  amere  dérifion  au  crime  le  plus  noir  , comme  le 
Chœur  le  lui  reproche. 

Enfin  Egifthe  paroit  à fon  tour , Se  fe  glorifie  de  la  mê- 

i 


Digitized  by  Google 


ioo  AG  AMEMNON,&c. 

me  façon.  Il  prétend  avoir  vengé  fon  pcrc  Thycftc  qui 
avoir  fait  une  imprécation  contre  les  Pelonidcs,  parce  que 
Atrée  lui  avoir  fait  manger  fes  propres  enfans.  Le  Chœur 
lui  parle  avec  la  meme  fermeté  qu’à  Clytemneftre , le  me- 
nace de  la  colere  de  tout  le  peuple,  lui  reproche  fa  lâche- 
té de  s’etre  fervi  des  mains  d’une  femme  pour  tuer  fon 
epoux , il  prédit  à l’Ufurpateur  qu’Orefte  punira  l’aman- 
te & l’amant.  Ces  difeours  féditieux , mais  fans  effet,  mar- 
quent en  même-tems  & la  liberté  des  peuples  de  ce  liccle, 
éc  le  pouvoir  des  Rois  ou  des  Tyrans  qui  s’en  moquoient, 
Egifthe  en  Tyran  timide  en  patoît  piqué  : mais  il  n’y  ré- 
pond que  par  de  vaines  rodomontades.  Les  V ieillards  crient, 
appellent  au  fecours  les  Citoïens , & font  mine  de  fc  fou- 
lever.  Clytemneftre  tranquille  dans  fon  crime,  exhorte  fon 
époux  à méprifer  les  bruits  impuiflàns  ; & tous  fe  retirent. 

Cette  Tragédie  fut  couronnée  , 6c  méritoit  de  l’être 
alors.  Les  partions  y font  portées  au  plus  haut  point,  foit 
dans  la  Scène  de  Caflandre,  foit  dans  la  fuite.  Les  pre- 
miers Aélcs  paroilTent  languir  6c  interefter  moins.  Mais 
ils  conduifent  au  but , fervent  de  préparatifs  à ce  qui  fuit, 
6c  ménagent  des  fufpcnfions  qui  doivent  avoir  plus  sûre- 
ment leur  effet.  Le  crime  n’y  cft  puni  que  par  la  révolte 
Ôc  les  prédirions  du  Chœur:  mais  cela  fufHt  pour  ceux  qui 
fçavcnt  la  fuite.  La  vengeance  d’Orefte  fur  Egifthe  6£ 
Clytemneftre,  fes  fureurs  6c  fonrctabliffement  furleThrô- 
ne  de  fon  pcrc , font  deux  autres  Tragédies  qui  fuivent  cel- 
le-ci. On  a vu  la  première  fous  le  nom  de  Ceéphores  dans 
la  première  Partie  de  cet  Ouvrage.  Nous  parlerons  de  U 
fécondé  quand  nous  aurons  dit  quelque  chofe  de  l’Agamcm- 
non  de  Seneque. 
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DE  S E N Ç QJJ  E. 

ACTE  PREMIER, 

L’O  M B R E de  Thyeftc  fortic  des  enfers , fait  le  prolo- 
gue ou  l’ouverture  du  Théâtre.  Il  ne  fait  autre  cho- 
ie qu’annoncer  très-diftinâcment  ce  qui  doit  arriver,  je 
veux  dire , le  meurtre  d’Agamemnon  : & par-là,  il  ôte  tout 
le  plailir  de  la  furprilcj  en  quoi  l’on  voit  combien  l’art  du 
Poëce  Latin  eft  inférieur  à celui  d’Efchylc.  Il  eft  vrai  que 
Thyefte  dit  des  vers  magnifiques,  qu’il  marque  adroite- 
ment le  lieu  de  la  Scène,  qu’il  rcpalTc  les  crimes  de  famai- 
fon  en  faifant  frémir  les  Speélateurs , & qu’il  finit  enfin  par 
ce  beau  vers  : 

Phoelnm  moraniHr.  Reddt  j*m  vtundo  diem, 

'«  Ma  préfence  arrête  le  Soleil.  Je  me  retire  : Apollon  rends 
« la  lumière  au  monde.  « Mais  cela  ne  couvre  pas  le  dé- 
faut d’avoir  prévenu  tout  le  plaifir  du  Speélatcur,  qu’Ef 
chyle  avoit  ménagé  & préparé  avec  tant  de  foin. 

Le  Choeur  des  Argiennes  arrive  après  que  Thycfle  eft 
rentré  dans  les  enfers.  Ce  Chœur  fait  une  belle  morale  fur 
les  dangers  Sc  les  foucis  dont  les  Rois  font  environnés , & 
fur  le  bonheur  ineftimable  de  la  vie  privée. 

Met  ni  eupinnt , mtuitjue  titfient. 

m Les  Rois  fouhaitent  d’être  craints , & ils  craignent  de 
»»  l’être.  « C’eft  un  tilTu  de  penfées  brillantes  &:  vraies.  Mais 
à quoi  cela  vient-il  i voilà  pourtant  un  Aûe,  Il  eft  bon 
d’obfcrvcr  que  les  Chœurs  de  ce  Poëtc  ne  rcflcmblent  à ceux 
des  Grecs , que  par  la  mefure  des  vers  différente  de  celle 
des  j:écits , 6c  qu’il  ne  les  a point  divilcs  en  Strophes , com- 
meeux,  pour  être  chantés  par  deux  troupes.  Ainfiilapris 
Ttme  II.  Ce 
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tous  les  inconveniens  des  Chœurs  fans  en  avoir  connu  les 
avantages  : ou  plutôt  il  s’embarraffe  peu  des  avantages 
& des  inconveniens  ; &c  fes  Chœurs  font  prefque  toujours 
des  Intermèdes  détachés. 

ACTE  II. 

Clytcmncflrc  fur  le  bruit  du  retour  de  fon  epoux  vient 
ellc-mcme  s’exhorter  à mettre  le  comble  à fon  infidélité  &c 
à fes  crimes  , à faire  expirer  un  telle  de  remords,  à tuer 
Agamemnon, 

Per  fcelera  femfer  feeleribut  tutum  efi  iter. 

» Les  forfaits”^ fc  fraient  toujours  un  chemin  afliiré  aux  for- 
•>  faits.  « Rien  de  plus  théâtral  que  tout  ce  commence- 
ment. Elle  fe  propofe  de  furpalTcr  toutes  les  noirceurs  des 
femmes  en  fureur.  » Mais  non  : fuïons,  dit-elle,  avec  mon 
..  » amant.  Ah , reprcnd-t’clle  aulTi-tôt , ta  fœur  a l’a  fait  : 
» un  plus  grand  crime  cil  digne  toi.  « 

Soror  ijl/t  fecit  > te  decet  mAjut  nef  as, 

La  Nourrice  de  Clytcmneftrc , fuivant  l’ufagc  des  Grecs  ^ 
demande  la  caufe  de  ce  trouble  à fa  Maîtrelic;  quilui  ré- 
pond , qu’agitée  par  le  crime  & le  remords , elle  ne  veut 
plus  d’aurres  guides  que  fes  palfions.  La  Confidente  l’exhor- 
te à cacher  au  moins  fon  adultère  ; & il  fc  fait  ici  un  con- 
fliél  de  fentimens , qui  a fa  beauté.  C’eft  la  façon  de  Sene- 
quc.  La  Reine  outrée  du  fouvenir  de  fa  fille  immolée  ca 
Aulide  dit: 

Cntare  ventes  eminms^  bellmn  ttece, 

» Ceft  au  prix  de  mon  fang  &:  de  la  mort  de  ma  fille  que  nous 
«avons  acheté  les  vens  & la  guerre.»  Comme  clic  cher- 
che des  prétexres  pour  tuer  fon  époux , elle  lui  impute  en- 
core l’amour  de  Brifcide  & celui  de  Caflandre  qu’il  ra- 
mené de  Troye  ; « Perçons  ce  perfide,  s’écric-fellcj  mou- 
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» rons , s’il  le  faut , pourvu  qu’il  meure  ; la  mort  eft  douce 
» quand  notre  ennemi  périt  avec  nous,  «r 

Mort  miftra  non  efl  connnorî  cum  tjno  vclis. 

C’eft  la  meme  pcnlee  dans  Hercule  au  mont  Octa,  Afte  II, 
Ftlix  jncet  quicHn^ut  tjitos  oMt  frémit. 

La  Confidente  détourne  la  Reine  de  ce  forfait  par*la  crain- 
te , par  l’horreur  du  crime,  par  les  plus  fortes  raifons  qu’el- 
le peut  imaginer  : puis  elle  lailTc  la  place  à Egifthe  qui 
paroît. 

Celui-ci  apres  quelques  remords  vrais  ou  affeélés , dit  à 
Clytcmneftrc  qu’il  s’en  va  tuer  le  Roi , au  nom  de  fon  épou- 
fe.  Elle  paroît  effraïcc  toute  déterminée  qu’elle  a paru  d’a- 
bord. Le  repenflr  agit  fur  fon  coeur , les  paroles  de  fa  Con- 
fidente lui  reviennent  à l’cfprit;  elle  eft  refoluë  de  recevoir 
Agamemnon.  Egifthe  la  ranime  à fon  tour,  ce  qui  fut  un 
contrafte  agréable  avec  la  Scène  précédente.  Il  entrclafte 
fa  harangue  de  Sentences  : car  les  Sentences  ne  coûtent 
lien  à Seneque.  En  voici  une  remarquable  au  fujet  des  Rois. 

Id  ejfe  regni  maximum  pignus  putant 
Si  ^uic^uid  aliis  non  licet , folit  licet. 

• Ils  regardent  comme  un  droit  attaché  au  Sceptre , le  pri- 
» vilegc  de  faire  comme  permis , ce  qui  eft  un  crime  pour 
» autrui.  « Clytcmneftrc  livrée  aux  remords  ne  fçauroit  fc 
laifter  vaincre.  Egifthe  infifte  & la  menace  de  Ce  tuer  lui- 
même  , fi  elle  l’abandonne  : elle  fc  rend  tout  à coup.  Elle 
confent  au  moins  de  conférer  encore  fur  le  parti  qu’il* 
doivent  prendre  enfemblc.  Ainfi  le  projet  demeure  encore 
indécis. 

Le  Chœur  fans  fc  lier  le  moins  du  monde  à cet  Aélc, 
chante  les  loüanges  des  Dieux , au  fujet  du  retour  d’ Aga- 
memnon  vainqueur.  Cela  n’cft  pas  aflurément  en  fa  place. 
Au  refte , l’art  de  Seneque  eft  par  tout  à peu  près  le  mê- 
ïuc } sc  qui  a vu  une  de  fes  Pièces , peut  fe  vanter  de  les 
fçavoir  toutes,  du  moins  pour  ce  qui  concerne  la  condui- 
te du  Théâtre.  C’eft  une  délibération , une  difputc  de  con- 
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fidence,  un  cliangcmenc  par  l’arrivée  d’un  nouvel  Afteury 
& le  tout  fe  dénoue  prcfque  toujours  de  la  même  façon  » 
fans  compter  que  le  ftyle  fe  rcfTemblc  par  rout , quel  que 
foit  le  perfonnage  qui  parle , homme  ou  femme , héros  ou 
fiibaltcrnc.  Quant  à la  force  des  pcnlccs  6c  des  tours , touc 
n’cft  pas  de  la  meme  main.  On  n’y  remarque  fculemcnC 
que  le  meme  goût  de  Théâtre  qui  dominoit  alors. 

ACTE  III. 

Eurybatc  Hérault  d’Agamemnon  apres  avoir  adoré  les 
Dieux  de  la  patrie , comme  dans  Efchyle , déclare  à Clytcm- 
neftre  que  fon  époux  revient  vainqueur  de  T roy  e.  Seneque  A 
crû  corriger  Efchyle  , en  excitant  la  curiofité  de  cette  Reine 
fur  le  fort  de  Mcnclas , d’Helcne,  6c  de  l’armée.  Mais  il 
s’eft  trompé.  Clytcmncftrc  dans  Efchyle  contente  en  appa- 
rence de  fçavoir  que  fon  époux  vit,  remet  la  connoilTance 
du  refte  à fon  retour  ,&  veut,  dit-elle,  l’apprendre  de  lui- 
nicmc.  Efchyle  en  cela  a raifon.  Le  refte  cft  un  hors  d’œu- 
vre qui  ne  doic  être  dit  qu’au  Chœur  au  plus  6c  en  peudq 
mots,  comme  dans  Efchyle.  Le fcul retour d’Agamemnon 
cil  ce  qui  intcrclTc  ici.  Cependant  Eurybatc  s’étend  fur  le 
naufrage  de  la  flotte , 6c  fait  un  récit  uniquement  pour 
donner  carrière  à fon  imagination}  récit  fuperflu  6c  qui 
fait  languir  la  Scene,  bien  différent  de  celui  du  Poète 
Grec  où  le  Hérault  pour  ne  pas  affliger  la  Reine, comme 
il  le  marque  quand  clic  ell  partie,  le  contente  de  lui  dire 
en  general , que  la  flotte  a extrêmement  fouffert } 6c  cela 
afin  de  la  confolcr  de  ce  qu’elle  alTurc  avoir  fouffert  cllc- 
meme  durant  l’ablcnce  d’Agamemnon.  Seneque  n’a  pas 
voulu  fentir  toute  la  fineffe  de  ces  bienféances.  Son  Eury- 
bate  ne  fçauroit  finir.  Ses  vers  font  pompeux  , mais  fans 
goût.  Décrit-t’il  une  tempête,  c’cfl  du  fly le  de  Lucain.  Le 
fage  Virgile  formé  fur  le  bon  goût  des  Grecs  en  avoit  bien 
mieux  profité,  foit  pour  mettre  les  choies  en  leur  place, 
foir  pour  peindre  jufte  fes  objets,  foit  pour  finir  à propos. 

La  Reine  après  avoir  écouté  une  narration  très-fatigante 
à force  d’être  belle , ( car  on  ne  peut  ennuïcr  plus  Ipiritucli 
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Icment  ) conclut  à remercier  les  Dieux  par  des  facrifices. 
Elle  fc  retire  pour  cela  à la  vue  de  Caflandre  fuivic  de 
Troycnnes  captives  qui  viennent  là , l’on  ne  fçait  comment 
ni  pourquoi. 

Ce  Chœur  de  Troycnnes,  à qui  l’autre  Chœur  cede  la 
place  en  cet  Afte,  chofe  que  n’ont  jamais  pratiquée  les 
Grecs , relève  le  bonheur  de  ceux  qui  font  morts.  Elles 
ont  vu  leur  patrie  en  proie  aux  flammes , & les  voilà  cap- 
tives. >»  Qu’il  eft  déplorable,  s’écrient-elles,  de  ne  fçavoir  pa* 
w mourir  ! « 

0 qiùm  mlferum  eft  nefeire  mori  ! 

Comme  elles  pleurent  aufli  fur  la  maifon  de  Priam  , Caf- 
fandre  leur  dit  de  pleurer  fur  leur  propre  deftinée  ; que  pour 
elle  fa  douleur  cil  de  nature  à ne  pouvoir  fc  partager  ^ 
qu’elle  fçaura  bien  fuffirc  à fes  maux.  Elle  fc  dépouille  de 
fes  ornemens  prophétiques,  &:  dit  de  fort  bel  les  chofes  pour 
défier  les  Dieux  de  porter  plus  loin  fes  malheurs.  C’eftSe* 
neque  qui  a appris  à tous  les  Théâtres  à dire  des  injures 
aux  Dieux.  Elle  entre  dans  fes  fureurs  de  Prophetefle  pour 
prédire  la  mort  d’Agamemnon.  Mais  ce  morceau  n’approche 
pas  de  celui  d’Efchyle.  Dans  celui-ci  Caflandre  eft  la  Si- 
bylle de  Virgile,  &c  dans  l’autre  c’eft  celle  de  Lucain. 

A C T E I V. 

Agamemnon  en  arrivant  trouve  Caflandre  pâmée.  Il 
la  rappelle  à la  vie.  » Ouvrés  les  yeux , dit-il , voici  le  port  S£ 
♦»  la  fin  de  vos  infortunes;  goûtés  la  joie  de  ce  jour  heureux. 
f Ma  patrie , répond-t’cllc , a vu  finir  les  ficns  : tout  eft  fini 
» pour  moi.  « 11  fe  fait  entr’eux  un  dialogue  coupé  dans 
ce  goût.  11  a de  la  grâce;  mais  il  eft  déplace.  Agamemnort 
a des  interets  trop  grands  à démêler  avec  Egifthe  ôc  Cly- 
temneftre , pcuir  l'amufer  ici  avec  Caflandre.  Aufli  Efehy- 
le  ne  l’a-t  il  pas  fait.  La  Scène  du  refte  eft  fort  courte  & 
fait  tout  l’Aôe  avec  le  Chœur  des  Argiennes  qui  revient 
. prendre  fa  place.  11  s’étend  fur  l’éloge  d’Argos  &c  fur  lei 
travagx  d’Hercule.  Aquelfujctî 
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A C T E V. 

CaHandrc  rcparoît  pour  venir  dire  netrement  qu’Aga-* 
memnon  cft  aflis  à un  feftin  où  il  perdra  bien-rôt  le  jour 
par  les  mains  d’Egifthe  &:  de  Clytcmncftre,  Elle  fait  plus. 
L’attentat  fc  commets  & elle  le  raconte  fans  le  voir.  Ce 
récit  cft  vif  : mais  Caflandre  triomphe  trop  de  voir  Troyc 
ainfi  vengée.  Elle  eft  plus  modefte , n’cft  point  crue  quoi- 
qu’elle puifle  dire , chés  Efchyle.  > 

Elcûrc  fort  effraiée  avec  le  petit  Orefte  qu’elle  fauve  de 
la  mort  , pour  fc  referver  en  lui  un  vengeur.  Strophius, 
éomme  fi  on  lui  avoit  donne  le  mor , vient  fur  le  champ 
avec  fon  fils  Pylade.  Eledre  lui  confie  fon  frère  ; &c  il  le 
reçoit  en  difant  cette  Sentence. 

Pofeunt  fidnn  fecmda  , 4»  tidverfa  exigHnt. 

• La  profpcritc  veut  de  la  fidelité  dans  les  amis;  r.advcrfi- 
» te  l’exige.  « Puis  il  amené  Orefte  dans  fon  char  , fans 
qu’Eledrc  fonge  à le  fuivre  , ni  lui  à la  fauver.  . 

Clytemncftrc  teinte  du  fang  de  fon  époux  , voïanc 
Caftandre  avec  Eledrc  à l’autel  voifin  entre  en  fureur  con- 
tre celle-ci,  & lui  redemande  Orefte.  » Rendés-moi  mon 
« fils  , dit-elle  ; fie  vous , rendés-moi  mon  pere , répond  Elec- 
» trc.  « Elle  va  au-devant  de  fa  barbare  mere  fie  s’offre  à 
recevoir  le  coup  de  la  mort.  Egifthe  fe  joint  à Clytcmncftre 
pour  réprimer  les  reproches  d’Elcdrc.  Cette  Princeffe  fur 
la  menace  qu’il  lui  fait  de  l’cfclavagc , s’écrie  : » Donnés- 
M moi  la  mort.  Je  vous  la  donnerois , réplique  Egifthe  , fi 
•>  vous  ne  la  dcmandics  pas.  « Voilà  le  goût  de  Sencqucj 
c’eft-à  dire,  de  fon  fiecle.  Il  feroit  beau,  s’il  n’étoit  porté 
trop  loin.  Mais  il  veut  par  tout  de  l’antithcfc , fie  s’éloigne 
toujours  de  la  nature.  La  Pièce  finit  par  l’ordre  qvic  don- 
ne la  Reine  d’emprifonner  Elcûrc,  fie  de  faire  mourir  Caf. 
fandre. 

Cctrc  Picce-  au  jugement  des  Critiques , n’cft  que  du  fe-  . 
cond  ordre  de  celles  qu’on  attribue  à Scneqiic  : c’eft-à^ 
dire  , qu'elle  n’cft  pas  du  Philofophc , mais  du  Pocte. 
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LES  EUMENIDES' 

TRAGEDIE  D’ESCHYLE. 

La  Pièce  qui  porce  ce  nom  eft  fi  bizarre,  que  je  crois 
devoir  en  dire  peu  de  chofe.  J’en  dirai  toutefois  afles 
pour  en  laifler  une  idée  jufte,  & pour  ne  paroître  pas  vou-* 
loir  deguifer  Efehyle  en  ne  le  montrant  qu’en  beau. 

Le  fiijet  des  Eumenides  eft  la  fuite  des  Co'éphores.  Orefte 
apres  avoir  tué  fa  mere  eft  obfedé  par  des  Furies  qui  ne  le 
quittent  plus.  Apollon  pour  l’en  délivrer  lui  confeille d’al- 
ler à Athènes  implorer  le  fecours  de  Minerve.  Ce  Dieu 
s’y  tranfporte  lui-même.  Orefte  eft  fournis  au  jugement  des 
Aréopagites,  & fauve  par  Minerve.  Voilà  en  gros  le  fujet. 
On  verra  par  le  détail  que  cette  Tragédie  nous  montre  l’o- 
rigine St  la  pratique  d’une  loi  de  l’Aréopage  en  faveur  des 
coupables.  Ce  Tribunal  reçut  fon  nom  du  Dieu  Mars  4,  qui  y 
fut  jugé  le  premier , dit  Paufanias  b.  Orefte  le  fut  long-tems 
apres  fous  Démophon  Roi  d’Athenes,  comme  on  l’apprend 
par  les  marbres  d’Arondel , &c  non  auparavant  fous  Pan- 
dion,  comme  l’a  prétendu  le  Scholiafte  d’Ariftophane  fur 
les  Cuefhes. 

ACTE  I. 

L’unité  de  lieu  n’eft  pas  gardée  dans  cette  Pièce  : car 
d’abord  la  Scene  eft  à Delphes , 8c  enfuite  à Athènes.  Mais 
ce  n’eft  pas  là  ce  qui  choque  le  plus,  comme  on  le  rccon- 
noitra  bien- tôt.  Orefte  donc  eft  fuppolc  à Delphes  dans  le 
Temple  d’Apollon.  Une  vieille  Pythonifle  ouvre  le  Théâ- 
tre par  l’invocation  de  tous  les  Dieux  fatidiques,  début 
un  peu  lent  j mais  qui  peint  bien  les  cérémonies  des  ces 
fortes  de  Propheteftes.  Elle  s’aftit  fur  IbnT répié  comme  prête 
à prononcer  des  Oracles  aux  Grecs  aftcmblés  ; fpeftacle  plus 
frappant  que  les  vers.  Dans  l’enfoncement  du  Théâtre,  Si 
apparemment  dans  le  veftibulc  du  Temple,  elle  apperçoie 
Orefte  environné  de  Furies  endormies  par  Apollon.  Elle 
en  fait  une  peinture  horrible.  Il  falloit  en  effet  que  leur 
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figure  fut  extrêmement  hideufe,  puifqu’on  rapporte  que  dès 
que  CCS  Furies  vinrent  à fe  réveiller  & à paroître  tumul- 
tuaircnicnt  fur  le  Théâtre,  où  elles  faifoient  l’office  du 
Chœur,  quelques  femmes  enceintes  furent blcllces  de  fur- 
prife,  &c  que  des  enfans  en  moururent  d’effroi.  Le  Chœur 
croit  alors  au  nombre  de  cinquante  Adeurs.  On  Icrcdui; 
fit  depuis  cet  accident  à quinze  par  une  loiexpreffe,  & de- 
puis à douze. 

La  Propheteffe  expofe  donc  le  fujet  fort  naturellement. 
Elle  montre  de  loin  Orefte  ( qu'on  ne  voit  point  encore , ) en 
forme  de  Suppliant  la  tête  ceinte  d’une  large  bande  de  lai- 
ne blanche,  tenant  une  branche  d’olivier  d’une  main  , & 
de  l’autre  une  épée  encore  fanglantc.  Elle  en  laiffelefoin 
à Apollon  qui  paroît  avec  Orefte. 

Ce  Dieu  l’affurc  qu’il  ne  l’abandonnera  pas , & qu’il 
f^aura  le  tirer  des  mains  des  Furies.  Il  lui  ordonne  de  pro- 
fiter de  l’intervalle  qu’elles  lui  laiffent,  pour  fe  réfugier  ù 
Athènes  où  ce  Dieu  achèvera  de  le  délivrer  de  leur  mains. 
Car  enfin , ajoute  - t’il , c’eft  moi  qui  vous  ai  porté  à tuctr 
Clytcmncftre.  Orefte  après  une  courte  prière  à Phœbus  fc 
fcrircj  & Apollon  prie  Mercure  de  conduire  heurcufemcnc 
ce  fugitif  qu’il  a pris  fous  fa  protedion. 

A peine  Apollon  & Oreft«L.ont  difparu  qu’on  voit  fortir 
de  terre  l’Ombre  de  Clytcmncftrc}  tant  cette  Tragédie  cft 
féconde  en  fpedaclcs.  Elle  appelle  à haute  voix  les  Furies 
pour  les  réveiller.  Apparemment  elles  font  étendues  furie 
Théâtre.  L’Ombre  fc  plaint  d’être  négligée  parmi  la  foule 
des  morts  , fans  vengeance , fans  rcffource  contre  un  fils 
qui  a tué  fa  mcrc , tandis  qu’elle  paie  bien  cher  la  mort 
qu’elle  a procurée  à fon  époux.  Elle  leur  montre  les  blef- 
furcs  qu’elle  a reçues  d’Orefte , &:  leur  reproche  leur  non- 
chalance à la  venger.  Etoit-ce  là  le  prix  de  tant  de  facrifi-» 
ces  qu’elle  leur  a faits»  « Quoi,  dit-elle,  vous  dormes! fie 
» votre  captif  femblablc  a un  Faon  s’eft  échappé  de  vos 
w mains." 

L’on  auroit  peine  à deviner  ce  qui  va  fuivre  , fie  pour 
le  dire  fans  aucun  déguifement , le  Chœur  entier , où  la  prin- 
cipale Furie  ne  répond  que  par  des  ronflemens  redoublés. 
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que  l’Auchcur  a marques  très-exadkement , tantôt  plus , tan- 
tôt moins  forts , &c  fuivant  differens  tons.  Cela  feroit  croi- 
re que  les  inftrumens  exprimoient  a ceci,  comme  ils  expri- 
moient  apparemment  les  plaintes  &c  les  pleurs  à diverfes  rc- 
prifes  dans  certains  autres  Chœurs , par  exemple  dans  la 
Tragédie  des  Perfes.  Toutefois  à quelque  aflailbnncmcnt 
qu’on  mette  ces  ronflemens  de  Furies , on  convient  ailc- 
ment  qu’ils  n’en  valent  pas  mieux , au  moins  pour  notre 
fieclc , où  l’on  a cependant  vù  les  ris  mis  en  rime  & en  mu  fi- 
que  dans  un  Opéra  h.  Il  faut  encore  ajouter  qu’apres  quel- 
ques importunités  de  l’Ombre  de  Clytcmçcftre,  la  Furie 
principale  rêve  & s’écrie  en  rêvant , comme  fi  elle  pour- 
fuivoit  une  bête  à la  chafle.  Enfin  elle  fc  réveille  , &:  ré- 
veille fes  Compagnes  fort  étonnées  à leur  réveil  de  voir  que 
leur  proie  leur  eft  échappée.  Elles  s’en  prennent  à Apollon , 
& font  fort  fcandalifées  qu’un  jeune  Dieu  ait  duppé  de 
vieilles  Divinités. 

ACTE  II. 

Apollon  furvient  d'un  air  courroucé  , & Leur  ordonne 
de  fortir  de  fon  Temple,  fous  peine  d’être  percées  de  fes 
traits  , & d’être  blefiecs  jufqu’à  rendre  par  leurs  blefiures 
tout  le  fang  humain  dont  elles  fe  repaiflent.  Il  les  renvoie 
dans  les  lieux  de  la  Grece  où  fe  commettent  les  crimes 
énormes , le  meurtre , la  vengeance  qui  fait  arracher  les  yeux, 
te  la  fureur  qui  fait  qu’on  lapide  les  hommes , qu’on  les 
empale  , qu’on  leur  coupe  les  extrémités  du  corps , te  qu’on 
les  rend  Eunuques.  » Voilà,  dit- il,  vos  régals  ordinaires. 
*•  C’eft  l’antre  d'un  Lion  fanguinaire  qui  doit  être  votre 
••  retraite , te  non  ce  Temple  des  Oracles.  « Cependant  fur  le 
reproche  que  lui  font  les  Euménides  d’être  le  fauteur  d’un 
fils  meurtrier  de  fa  raere,  il  fe  difculpe  autant  qu’il  peut  en 


» On  peuc  penfer  U même  cboCc  des  croa^Temens  de  Grcoooilles»  & da  ramage 
4es  oifeauz  dans  Ariftophanc.  Voïds  la  troifiéme  Farcie. 

Oh  , qu*il  eft  beau,  ho,  ho , ho  1 
Qu’il  eft  joli , hi , hi,  hi  ! 

iFcces  de  l'Amour  8c  de  Bacchus*  11*  Sant  II* 

J orne  //. 
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deux  mots , Se  il  les  renvoie  au  jugement  de  Minerve.  Elles 
le  quittent  déterminées  à pourfuivre  Orefte,  & le  laiiTcnC 
icfolu  de  le  défendre. 

ACTE  III. 

Tout  a coup  le  lieu  de  la  Scène  change  , & Delphes 
devient  Athènes.  On  voit  Orefte  profterne  aux  pieds  de 
la  ftatuc  de  Minerve  à laquelle  il  fait  une  prière  courte  Sc 
touchante.  Les  Eumenides  qui  en  qualité  de  Deeftes  pat* 
courent  la  terre  d’un  bout  à l’autre  en  un  inftant,  retrou- 
vent à fes  côtés , Sc  rcconnoiflcnt  leur  captif  à l’odeur  du 
fang  maternel  qu’il  a verfe.  Elles  lui  déclarent  qu’elles  boi- 
ront long-tcms  du  ficn , fans  lui  donner  la  confolation  de 
mourir,  & qu’elles  le  livreront  enfin  à Pluton  ce  Dieu  re- 
doutable aux  parricides  Se  aux  impies.  Orefte  a beau  s’é- 
crier qu’il  a été  purifié  dans  le  Temple  de  Delphes  par  le 
fang  des  animaux  répandu  fur  lui , Se  plus  encore  par  le  tems 
qui  efface  tous  les  crimes.  Il  a beau  dire,  qu’il  vient  in- 
voquer Minerve,  Se  lui  offrir  pour  appui  fon  bras,  fon 
feeptre,  & fon  Roïaume.  Les  Eumenides  lui  repèrent  qu’il 
leur  eft  dévoué  Se  que  ni  Minerve  ni  Apollon  ne  pourront 
le  dérober  à leurs  coups.  En  figne  de  réjouiflance  de  l’avoir 
retrouvé,  elles  fc  mettent  à chanter  autour  de  lui  une  Ode 
magique  &:  infernale.  Cette  efpecc  d’hymne  eft  pleine  du 
feu  d’Efchylc,  Se  infpirc  je  ne  fçai  qu’elle  horreur.  Plu- 
fieurs  des  couplets  finiflent  par  un  refrain  qui  montre  que 
ce  chant  eft  un  chant  de  Furies,  un  chant  qui  lie  les  hom- 
mes coupables.  Se  qui  les  fait  fcchcr  de  fraïeur.  Tout  ce 
qu’elles  difent  tend  à faire  voir  qu’elles  font  les  vcngcrelTcs 
de  la  juftice.  Se  les  bourreaux  des  criminels. 

A C T E I V. 

Minerve  defeend  avec  majefté  dans  fon  Temple.  Elle 
voit  Orefte  aux  pieds  de  fa  ftatuc , Se  les  Furies  qui  l’allié- 
gent.  « Que  prétendés-vous , leur  dit-elle,  vous  qui  ne  reC- 
» femblés  ni  aux  Divinités  ni  aux  hommes  l « Les  Furies 
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font  connoîtrc  à la  Décffe  ce  qu’elles  font  Sc  ce  qu’elles  veu- 
lent } & comme  elles  la  voient  déterminée  à ne  pas  con- 
damner Orefte  fans  l’entendre , elles  confentent  à la  pren- 
dre pour  arbitre  de  leurs  prétentions  contre  lui. 

Ce  Prince  commence  fon  apologie  par  déclarer  qu’il  a 
été  purifié  avant  que  de  toucher  la  ftatuc  qu’il  tient  embraf- 
lee.  Il  raconte  enfuite  fon  hidoirc  en  peu  de  mots.  11  con- 
vient du  fait  : mais  il  le  juftifie  fur  l’ordre  d’Apollon , SC 
fcmçt  fa  caufe  entre  les  mains  de  Minerve.  Par  provifion 
elle  le  prend  fous  fa  fauve  - garde , Sc  veut  qu’il  foit  jugé 
dans  les  formes  par  des  Athéniens  ahoifis  qui  jureront  de 
prononcer  fuivant  l’équité.  Voilà,  félon  Efchyle,  l’origine 
des  procedures  juridiques  de  l’Aréopage  par  rapport  aux 
affaires  criminelles. 

Minerve  fort  avec  Orefte  : mais  le  Chœur  fort  mécon- 
tent d’un  commencement  de  procès  qui  prend  le  train  de 
leur 'enlever  leur  vidHme,  fe  plaint  amèrement  de  cette 
prétendue  injuftice.  «Oui,  s’écrient  les  Eumenides , fi  cet 
»•  afTalfin  nous  échappe, toutes  les  loix  font  renverlces.  L’im- 
w punité  rendra  les  hommes  plus  prompts  à l’imiter  ; &com- 
» bien  de  meres  auront  le  fort  de  Clytcmneftre  i . . Qui  vou- 
» dra  déformais  nous  invoquer  ? quel  malheureux  s’écriera , 
«ô  Juftice,  ô Thrône  des  Furies...»  Tout  roule  fur  cette 
morale , en  Mufique , qui  remplit  l’intervalle  de  l’Aéte. 

A C T E V. 

Minerve  reparoît  à la*  tête  des  Juges  qu’elle  a choifis. 
Elle  ordonne  au  Hérault  d’emboucher  la  trompette,  Sc 
d’impofer  filcnce  au  peuple,  qu’on  fuppofe  prefent.  On 
voit  Apollon  qui  la  fuit,  Sc  qui  entre  en  cauic  en  faveur 
de  l’accufé.  Quoique  tout  ceci  prenne  dans  l’cfpritdes'Leo 
tours  un  je  ne  fçai  quel  air  comique , qui  les  rappelle  à la 
Comédie  des  Plaideurs , c’eft  toutefois  une  aâion  très-fi- 
rieufe,  ainfi  que  le  plaidoïc  d’Horace  devant  Tullus. 

Minerve  met  la  caufe  fur  le  Bureau  : Sc  la  principale 
Eumenide  commence  à parler , non  en  haranguant  -,  mais 
en  interrogeant  pied  à pied  l’accufc  fui  le  fait;  il  en  con- 
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vient  : fur  la  manière  ; il  l’explique  : fur  l’Authcur  de  ctf 
dcHcin  i c’eft  Apollon. 

Orefte  interroge  à fon  tour  rF.umcnide,  » Pourquoi  n’a- 
mvcs-vous  pas  puni  Clytemncllre  après  qu’elle  a tué  fon 
■»  époux  ? elle  ne  lui  étoit  pas  liée  par  le  fang  , répond  la 
«Furie,  n 

Les  faits  ainfi  expofés  & convenus  de  part  & d'autre  ÿ 
Apollon  fc  love  à fon  tour  ; & pour  juftificr  Orefte , il  avoue 
qu’il  lui  a commandé  de  tuer  fa  mère.  Mais  il  ajoute , que 
tous  fes  Oracles  font  les  decrets  de  Jupiter  meme.  «Quoi, 
«réplique  le  Choeur,  Jupiter  vous  a infpiré  d’ordonner  le 
« meurtre  d’une  mere , pour  venger  un  pere  mort  i oui  , 
« dit  le  Dieu  ; car  la  mort  d’un  FJeros  & d’un  Roi  doit  être 
«confiderée  avec  d’autres  yeux  que  celle  d’une  indigne 
«époiifc.  « Il  retrace  pour  émouvoir  le  peuple  en  fa  faveur, 
la  maniéré  horrible  dont  Clytcmncftrc  a égorgé  fon  époux 
& fon  Roi  « Roi  malheureux  d’avoir  été  épargné  à Troye , 
« qui  lui  eût  procuré  une  mort  moins  ignominieufe.  « C’eft 
le  morceau  pathétique  de  l’Avocat. 

La  Furie  fait  une  petite  objeûion  afles  impie  à Apol- 
lon. » Fié  quoi,  dit-elle,  Jupiter  a lié  fon  père  Saturne, 
« & il  condamne  une  Reine  qui  a enveloppé  fon  mari  d’un 
« voile  pour  le  faire  périr  ! •<  Apollon  réfute  cette  objec- 
êlion  par  l’extrême  différence  d’un  Dieu  lié,  & d’un  Roi 
mis  à mort.  On  le  preffe  fur  le  titre  de  mere , titre  fi  fa- 
cré  parmi  les  hommes , qu’il  fait  regarder  comme  parrici- 
des ceux  qui  donnent  la  mort  à celles  dont  ils  ont  reçu 
le  jour.  Il  fc  tire  de  là  par  tres-fingulier , mais 

Vm/irortftt  reçu  chés  les  autres  Tragiques  Grecs  qui  ont  traité  le  mê- 
d'EHrifidt.  ^ic  fujetj  c’cft  quc  Ic  pctc  eft  véritablement  l’autheur  de 
de  la  vie,  non  la  mere,  qui  n’eft,  dit- il  j qùe  fimple 
dépofitalre  de  fon  fruit.  Il  prend  à témoin  Minerve  elle- 
même,  iffuc  fans  mere  du  cerveau  de  Jupiter.  Il  finit,  en 
promettant  à Minerve,  que  fi  elle  fauve  Orefte, ce  Prince 
& fa  pofterité  feront  toujours  attachés  au  peuple  d’Athè- 
nes par  une  alliance  que  rien  ne  pourra  diffoudre.  C’eft 
un  trait  de  politique  d’Etat , qu’Efehyle  avoit  fes  raifons  de 
placer  ici.  Il  regarde  les  Argiens  fujets  d’Orefte.  Prcfquc 
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coûtes  les  Tragédies  anciennes  font  pleines  d’allufions  pa- 
reilles, donc  l’application  nous  cft  cachée.  Nous  ferons 
plus  heureux  à démêler  celles  d’Ariftophanc. 

Minerve  ordonne  qu’on  aille  aux  voix , c’eft-à-dirc , qu’on 
mette  les  petites  pierres  dans  l’iirne  à la  manière  des  Aréopa- 
gites.  Durant  cet  intervalle  où  chacun  donne  fes  fuffrages 
pour  ou  contre,  elle  prononce  la  loi  qu’elle  veut  qu’on  ob- 
ierve  dans  les  jugemens  criminels;  car  c’eft  ici  rétabli/Temenc 
des  Juges  de  l’Aréopage.  » J’entends  , dit -elle,  que  cet 
» Aréopage,  que  ce  lieu  qui  tire  fon  nom  de  Mars  , & qui 
■ fut  le  camp  des  Amazones  quand  elles  firent  la  guerre  à 
»Théfée  conferve  la  majefté  de  la  Juftice,  pour  prévenif 
» les  crimes  parmi  mon  Peuple.  Plus  déformais  de  nouvcl- 
>-  les  loix  : elles  fouilleroient  les  miennes,  comme  l’eau  cft. 
« fouillée  par  une  matière  étrangère.  Que  mes  loix  rognent 
«parmi  vous,&  tiennent  lieu  de  Monarque.  Sans  la  crain- 
«te,  qui  cultiveroit  la  Juftice»  maintenés  donc  ccTribu^ 
« nal  comme  le  rempart  le  plus  ferme  de  votre  pais,  Tri- 
«bunal  que  n’ont  point  d’autres  peuples.  Tribunal  défin- 
«tereffe,  prompt  à punir  le  crime,  & toujours  attentif  à 
«veiller  au  falut  des  citoiens.  Tel  cft  rétablifTemcnt  que 
« je  fais  pour  ma  nation  chérie.  « 

Comme  les  Eumenides  fentent  que  l’air  du  Bureau  n’eft 
pas  pour  elles,  la  Furie  Coriphée  lance  quelques  traits pi- 
quans  pour  intimider  les  Juges.  Apollon  y répliqué  : &: 
l’une  &c  l’autre  imitent  parfaitement  deux  parties  adverfes 
qui  font  dans  l’attente  de  leur  jugement.  Cependant,  Mi- 
nerve donne  fon  fuffrage  à Orefte;  & la  raifon  qu’elle  en 
apporte,  c’eft  que  n’aiant  point  de  mère,  elle  prend  peu 
d’interet  au  meurtre  de  Clytcmneftre,  confidcrce  comme 
mère.  Elle  donne  ordre  auffi-tôt  de  produire  les  pierres 
blanches  &:  noires.  » O Apollon,  s’écrie  Orefte,  quelle 
» fera  riffuc  de  cette  caufe  » . .«  L’Eumenide  en  fait  de  même 
dans  l’incertitude  du  fuccès  : Se  Apollon  commande  que 
l’on  compte  cxaélement  les  fuffrages , parce  qu’un  fcul  de 
plus  ou  de  moins  renverfe  ou  rétablit  des  familles  entières. 
Ce  font  là,  comme  il  cft  vifiblc,  autant  de  traits  pour  les 
gens  de  Juftice  du  ficelé  d'Efehyle  Si  de  tous  les  tems.  Les 
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pierres  noires  &:  blanches  fe  trouvent  en  nombre  égal.  Aînfi 
Orefte  cft  abfous. 

Surquoi  s’adreflant  à Minerve  : »«  O Pallas , dit-il , o Deef- 
» fe  Tutelaire , c’eft  vous  qui  me  rendes  à ma  patrie.  Oui , 

■.  les  Grecs  diront  en  me  revoiant , c’eft  par  le  fccours  de 
» Minerve , d'Apollon,  Se  de  Jupiter  qui  prend  en  main  les 
» interets  d’Agamemnon,  qu’Orefte  remonte  fur  le  Thrô- 
» ne  de  fon  père.  Mais  avant  que  d’y  monter , je  voue  à 
w cette  terre  une  alliance  éternelle.  (Voilà  le  but  de  cette 
, » Pièce.  Efehyle  vouloit  montrer  l’union  des  Argiens  Se  des 

« Athéniens.  ) Je  jure  qu’aucun  Argien  n’y  portera  la  gucr- 
» re;  &:  fi  quelqu’un  des  miens  apres  mon  trépas  ofoit  vio- 
u 1er  le  ferment  folemncl  que  j’en  fais , je  lui  annonce  par 
«•avance  des  malheurs  qu’il  ne  pourra  éviter.  Je  lui  ren- 
» drai  les  chemins  d’Athènes  impraticables  , Se  du  fonds  du 
/' tombeau  je  fçaurai  le  faire  repentir  de  (on  entreprife, 

» prêt  au  contraire  à devenir  favorarble  à ceux  qui  hono- 
» reront  Athènes , Se  qui  garderont  l’alliance  que  je  viens 
»de  jurer,  &c.  <■  Il  fe  retire  & laiffe  les  Euménides  ex- 
haler leurs  plaintes  Se  leur  rage. 

Minerve  tâche  de  les  adoucir  en  leur  repréfentant  que  ' 
fî  Orefte  eft  fauvé,  leur  honneur  eft  à couvert.  Se  que  c’eft 
une  affaire  de  grâce,  puifqu’après  tout  les  fuffrages  fe  font 
trouvés  égaux.  Elle  les  prie  de  ne  pas  s’abandonner  à leur 
courroux , ni  accomplir  les  menaces  qu’elles  ont  faites  de  dé- 
folet  Athènes.  Elle  leur  promet  enfin  un  afile , des  honneurs. 

Se  des  autels  dans  fa  ville.  Le  Chœur  encore  irrité  répété 
fes  plaintes  Se  fes  invcéUves.  Ce  font  des  Furies  qui  s’empor- 
tent contre  leurs  Juges.  Minerve  continue  de  les  prier  avec 
dignité-,  Se  elle  mêle  adroitement  la  douceur  avec  la  force  , 
comme  Jupiter  fit  à l’égard  de  Phœbus,  quand  ce  Dieu  au  fu- 
jet  de  Phaëton  foudroïé  voulut  refufer  fa  lumière  au  monde  , 

Ov'uL  Ut-  Frecibupjue  minas  ngaliter  addit. 

t*m.  1.1.  V, 

if7‘  Elle  tâche  enfin  de  les  engager  à recevoir  l’hommage  Sc 

le  culte  des  Athéniens.  On  leur  paffe  de  faire  éclatter  quel- 
que colere  dans  les  premiers  momens  ; mais  il  faut  que  la 
taifon  les  rappelle  à des  confeils  plus  doux. 
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, Cette  Sccnc  à la  maticre  près , cft  bien  conduite  quant 
à la  paflion.  Les  Eumenides  font  contraintes  de  céder  à 
l’éloquente  & vive  douceur  de  la  Deefle.  Elles  font  leurs 
conditions.  Minerve  leur  donne  parole  qu’oh  leurélcvera 
un  Temple  ; ( c’etoit  celui  qui  croit  à Athènes  du  teins  d’Efi 
chyle,  ) &:  que  nulle  famille  ne  profpcrera  fans  leur  ai-cu. 
Elles  font  à leur  tour  des  fouhaits  propices  à la  ville  d’A- 
thènes. On  les  reçoit  comme  DécfTcs  du  pais  par  l’ordre 
de  Minerve;  Se  cette  ceremonie  s’exécute  par  une  troupe 
de  jeunes  filles  Se  de  femmes  de  tout  âge , qui  conduifent 
ces  Divinités  nouvellement  adoptées  dans  le  lieu  qui  leur 
cft  dcftinc. 

On  fent  affes  que  les  traits  rudes  &:  un  peu  grofliers  de 
cette  Pièce  font  fort  oppofés  à notre  goût.  Se  au  vrai  goût 
du  Thé.itre.  Mais  il  ne  faut  pas  confondre  parmi  ces  traits 
ce  qui  regarde  uniquement  les  mœurs  &:  les  idées  des  Grecs. 
Le  ronflement  des  Furies,  Se  ccfpcélaclc  de  monftrcs  dif- 
formes ne  vaut  du  tout  rien.  Cependant,  comme  c’étoient 
des  Divinités  rcfpcûablcs  pour  les  Grecs , ils  les  voïôicnt 
avec  d’autres  yeux  que  nous.  A plus  forte  rai  fon  devoient- 
ils  être  moins  choques  de  voir  Apollon  plaider  pour  Orefte, 
Se  Minerve  jouer  le  rôle  qu’elle  joue.  Tout  cela  croit  dans 
leur  génie;  Se  il  eft  necclfaire  qu’on  s’en  rapproche  autant 

3u’il  cft  pofliblc,  pour  ne  pas  trouver  ridicule  une  Tragé- 
ic  qui  ne  l’étoit  certainement  pas  au  goût  du  peuple  le 
plus  poli  de  l’Univers. 
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LES  SUPPLIANTES 

TRAGEDIE  D’ESCHYLE. 

VO  I c I encore  une  des  Tragédies  les  plus  Amples  de 
la  façon  d’Efchylc.  C’eft  la  dernière  de  celles  qui  nous 
rcllcnc  de  lui.  Danaüs  regnoit  en  Egypte  avec  fon  frère 
Egyptus.  Celui-ci  fc  rendit  l’unique  maitre , &:  fournit  fon 
frere  à fes  loix.  Egyptus  avoit  cinquante  fils , & Danaüs 
cinquante  filles.  Le  premier  voulut  donner  pour  époufes  à 
fes  fils  leurs  confines  germaines.  La  propofition  efïraia  les 
Dana'idcs , de  maniéré  quelles  s’enfuirent  à Argos  avec  leur 
pere  Danaüs , afin  d’éviter  un  mariage  qui  leur  paroifibic 
impie.  Au  relie,  Argos  étoit  en  quelque  forte  leur  terre 
natale,  puifquc  la  Maifon  de  Danaüs  étoit  ifiuc  d’Io  qui 
ctoit  Argicnne.  C’cll  fur  ce  fondement  qu’elles  crurent 
qu’qn  les  rccevroit  plus  volontiers  dans  ce  pais.  Pelafgus 
fils  de  Paleûhon  étoit  alors  Roi  d Argos.  Il  lui  parut  inhu- 
main de  rejetter  les  prières  de  ces  illullres  Suppliantes , mais 
dangereux  en  meme-tems  de  les  recevoir.  Egyptus  pou- 
voit  lui  faire  la  guerre;  &:  Pelafgus  en  bon  Roi  content 
de  gouverner  fon  petit  Etat,  n’aimoit  pas  à s'attirer  des 
affaires  étrangères.  Cette  délibération  eft  tout  le  fonds  de 
le  Tragédie  dont  on  va  rendre  compte.  L’hilloire  de  Da- 
naüs &:  d’Egyptus  paroît  ici  fort  différente  de  celle  que  ra- 
content d’autres  Poètes.  Selon  eux  Danaüs  apres  avoir  rè- 
gne neuf  ans  avec  fon  frère  en  Egypte  fut  déthrône , pour- 
fuivi , &:  contraint  de  fe  réfugier  a Argos , où  il  fonda  le 
Roïaumedece  nom.  Ilnelaiffa  pas  de  confentir  au  mariage 
do  fes  cinquante  filles  avec  fes  cinquante  neveux  ; mais  fous 
condition  fecrette,  que  les  Danaïdes  armées  d’un  poignard 
caché  fous  leurs  robes  maffacrcroient  leurs  maris  la  pre- 
mière nuit  de  leurs  noces.  Ce  projet  s’exécuta,  difent-ils; 
&c  la  feule  Hypermneflre  épargna  fon  mari  Lynccc  , qui 
fut  depuis  fucceffeur  de  Danaüs  au  Roïaume  d’ Argos.  Et 
chyle  n’entre  point  du  tout  dans  cescvcnemcns.  Il  fepeut 
faire  toutefois  qu’ils  foient  la  fuite  de  l’hifloirc  qu’il  traite, 
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èc  à laquelle  il  fc  borne  dans  cette  Tragédie.  Dans  les  édi- 
tions qui  nous  en  reftent  les  perfonnages  ne  paroilTent  pas 
''  exaftement  cottés.  On  en  met  un  fur  la  lifte  qui  ne  doit 
point  fc  trouver  dans  la  Pièce.  C’eft  le  perfonnage  d'un 
Vieillard.  Il  paroit  qu’il  eft  inutile,  &:  qu’on  lui  a donné 
mal-à-propos  une  partie  du  rôle  de  Danaüs;  comme  il  eft 
aife  de  s’en  convaincre  en  lifant  la  Scene.  Le  Roi  d’Ar- 
goseft  le  fécond  Aûeurj  un  Hérault  envoie  pat  Egyptus, 
& le  Chœur  compolc  des  Danaïdes  font  les  autres  rôles. 
La  Scene  eft  fur  le  rivage  de  la  mer , près  de  la  lice , où 
l’on  faifoit  les  jeux  publics , & où  l’on  voïoit  les  ftatucs 
des  Divinités  qui  prelidoient  à ces  jeux. 

ACTE  I. 

, Efthyle  qui  prend  plailir  à frapper  fes  Speéüatcurs  dès 
l’abord  par  de  grands  & de  magnifiques  fpcâacles , fait 
voir  ici  des  vaifteaux  qui  abordent , 6c  les  cinquante  Da- 
naïdes  qui  mettent  pied  à terre  avec  leur  fuite  , aïant  à 
leur  tête  leur  pere  DanaUs.  Celle  qui  parle  pour  les  autres 
s’adrefle  à Jupiter  pour  le  prier  de  leur  être  propice  i 6c  par 
Jà  elle  explique  naturellement  le  fujet  de  leur  fuite  6c  de 
la  T ragédie.  C’eft  leur  pere  qui  eft  l’autheur  du  parti  qu’el- 
les ont  pris.  Chef  de  leur  entreprife,  8c  compagnon  de  leur 
exil.  Ce  font  des  hymens  exécrables  aux  Dieux  qu’elles 
fuient  i 6c  c’eft  leur  ancienne  patrie  l’Argolide  qui  eft  le 
terme  qu’elles  ont  fi  ardemment  déliré.  » O Ville,  ô Con- 
« trée , ô Dieux  , proteûeurs  de  l’innocence , recevés  une 
«troupe  timide  qui  vous  implore,  6c  précipités  dans  le 
Il  fonds  des  mers  les  fils  d’Egyptus , plutôt  que  de  permet- 
« tre  des  mariages  que  vous  déteftés.  « 

' Il  faut  remarquer  que  comme  elles  viennent  demander 
à des  étrangers  un  afile  en  qualité  de  Suppliantes , elles  por- 
tent des  fymboles  conformes  à leur  fituation , à fçavoir  des 
rameaux  ornés  de  bandelettes  de  laine.  Tout  ce  premier 
Aûe  , qui  commence  pat  le  Chœur  ainfi  que  plufieurs  au- 
tres Pièces  des  anciens , ne  confifte  gucrcs  que  dans  l’ex- 
jiofition  abrégée  que  je  viens  de  dire.  Efcbyle  en  fait 
Tome  II.  Ec 
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quarante  vers  avec  cette  vigueur  d’expreflion  qu’il  cft  îm- 
poiïible  de  repréfenter.  Le  chant  ordinaire  qui  eft  ici  fort 
long  remplit  tout  le  refte  de  l’Ade,  ce  ne  font  que  des  in- 
vocations reïterées  que  font  les  Danaïdes  aux  Divinités  du 
pais,  & une  peinture  vive  de  leurs  infortunes.  Elles  com- 
mencent par  implorer  lochangce  en  géniflepar  Junon  ,puis 
Epaphus  fon  fils , donc  elles  tirent  leur  origine.  Elles  fc 
comparent  à la  plaintive  Philomelc , comparaifon  favorite 
d’Efchyle  & des  autres  Tragiques  Grecs.  Elles  reviennent 
aux  louanges  des  Dieux,  particulièrement  de  Jupiter  donc 
elles  difent  des  choies  ttcs-relevces , qui  montrent  bien  que 
les  Grecs  avoienc  fouvent  des  idées  fort  nobles  de  la  Di- 
vinité. » Dieux , Autheurs  de  notre  race , daignés  écouter 
»dc  juftes  vœux,  & rejetter  ceux  des  impies.  Mars  lui- 
« même  donne  à ceux  qui  échappent  du  combat  un  afilc 
« relfseélé  des  Dieux.  Tout  notre  cœur  le  doit  à Jupiter. 
» Scs  vues  font  impénétrables.  Sa  lumière  luit  en  tous  lieux, 
•»  julques  dans  les  ténèbres.  Les  accidens  de  la  vie  n’eri  font 
» pas  moins  obfcurs  pour  nous  : mais  quelques  ténebreufes 
» que  foient  les  routes  de  Jupiter,  tout  ce  qu’il  adétermi- 
» né  d’un  ligne  de  fa  tête  s’exécute.  Du  plus  haut  des  Cieux, 
» il  jette  un  coup  d’œil  fur  les  impies,  & il  les  condamne, 
" &:c.  •<  Enfin,  toutcc  que  difent  les  Danaïdes  exprime  vive- 
ment & les  vœux  qu’elles  font  pour  éviter  les  fils  d’Egyp- 
tus , &:  l’horreur  qu’elles  ont  de  leur  alliance  ; car  elles  font 
déterminées , fi  les  Dieux  Sc  les  hommes  n’ont  pitié  d’elles  , 
ne  les  protègent  contre  la  violence,  à recourir  à la 
mort , & à chercher  aux  enfers  l’afile  qu’on  leur  aura  re- 
fufé  fur  la  terre. 

ACTE  II. 

Apres  ces  éloquences  invocations , Danaüs  dit  à fes  filles 
qu’il  cft  tems  de  fonger  à la  maniéré  dont  elles  vont  fc 
comporter  à 1 egard  des  Argiens.  En  effet,  il  appcrçoitde 
loin  un  nuage  de  pouflicrc , &:  découvre  peu  à peu  qife  ce 
font  des  gens  armés.  Bien-tôt  il  entend  le  bruit  des  chars. 
Nous  allons  voir,  dit-il , tout  un  peuple  qui  vient  nous  in- 
terroger ou  nous  perdre.  11  vcutdoncquclcs  filles  s’aftienc; 
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iiu  pied  d’un  grouppc  de  Diviniccs,  qu’il  rcconnoîc  pour 
celles  qui  prciidenc  aux  jeux  publics.  » Un  autel  cÀ  un 
••  rempart  plus  ferme  que  les  tours.  C’eft  un  bouclier  qu’on 
••  ne  peut  brifer.  Prcncs  ces  rameaux  d’Olivier  fi  chers  i 
••Jupiter  : couronnés-les  de  bandelettes  blanchcsi  portes- 
«les  avec  un  religieux  rcfpea,  & parles  avec  la  modoftic 
»qui  convient  à des  étrangères.  Dites  toutefois  hardi- 
» ment  que  votre  fuite  n’cft  point  criminelle , &c  que  vos 
» mains  ne  font  point  fouillées  de  fang.  Que  vos  paroles, 
I*  que  votre  air , que  vos  regards , que  tout  reflente  l’hum- 
•»  blc  pudeur  qui  doit  briller  fur  votre  front.  Gardés-vous 
••  de  parler  d’abord , ou  de  faire  de  longs  difeours.  Rien 
wn’eft  plus  odieux.  Souvenés-vous  d’circ  fouplcs,  &dece- 
w der.  Etrangères  vous  venés  demander  du  fecours  •,  &c  il 
■ ne  ficd  pas  d’élcvcr  la  voix  dans  cette  fituation.  « 

Les  Danaides  femblablcs  à de  timides  Tourterelles  à l’af. 
peft  du  Vautour,  comme  parle  Efchylc,  vont  à l’inftant 
le  placer  à l’abri  des  autels , où  elles  invoquent  derechef 
les  Dieux  qn’on  y révéré,  Jupiter,  Apollon  , Neptune,  & 
•Mercure. 

ACTE  III. 

Cependant  le  nuage  s’éclaircit,  la  petite  armée  s’appro- 
che , ôc  l’on  voit  paroître  Pelafgus  environné  des  princi- 
paux Argiens  fes  fujets.  Il  demande  à cette  troijpe  de  jeu- 
nes filles  quel  eft  leur  pais,  & ceque fignifientees  fymbolcs 
de  Suppliantes.  Interrogé  à (bn  tour , il  fc  déclare  Roi  d’Ar* 
gos , il  fait  la  defeription  de  fes  Etats , &:  nomme  fes  pre- 
dccclTcurs  à peu  près  comme  font  les  Héros  d’Homére  , 
chofe  qui  montre  bien  les  moeurs  des  Anciens  ; mais  que 
nous  ne  fçaurions leur  pardonner,foicraifon,  foit caprice, 
de  leur  part  ou  de  la  nôtre.  Aptes  cette  courte  narration , 
il  leur  demande  de  fon  côté  un  expofe  court  & fidcle  de 
leur  état  6c  de  leur  projet.  Elles  fc  donnent  pour  ArgieU'* 
nés  d’origine  : & Pelafgus  leur  fait  raconter  en  détail  par  de 
frequentes  interrogations  comment  leur  Généalogie  remon- 
te julqu’à  lo,  quelle  fut  l’avanturede  cette  fille  d’Inachus, 
de  quelle  manière  elle  arcivaà  Memphis.  Elles  ajoutent  qu’la 
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mit  au  monde  Epaphus,  &:  que  Belus  fils  de  celui-ci  eut  pou* 
fils  Danaüs  leur  pere.  De  là,  elles  viennent  au  fujet  véri- 
table de  leur  volage  d’Egypte  à Argos  -,  c’eft  la  crainte  d’é- 
poufer  leurs  confins  germains  ; &:  elles  demandent  en  grâ- 
ce à Pelafgus  de  les  protéger  contre  la  violence  de  leurs 
amans.  « Kefpeélcs , difent-elles , ces  branches  dont  nous 
» avons  couronne  les  autels  de  vos  Dieux  : refpeélés  J upi- 
Oter  qui  prend  en  main  la  caufe  des  Supplians.  « Toute  la 
fuite  de  ces  prières  cft  fort  belle  & fort  touchante. 

Mais  Pelalgus  fe  trouve  cmbarralTé.  Donnera-t’il  un  afile 
à des  Princefles  malheureufes  î il  expofe  fon  peuple  à une 
guerre  certaine  contre  des  Princes  redoutables  par  leurs 
forces  &c  plus  encore  par  leur  amour  dédaigné.  Rebutera.» 
t*!!  des  fupplications  facrées  parmi  les  humains"?  fon  cœue 
ne  fçauroit  y confentir.  Ce  ferolt  de  plus  fe  livrer  à toute 
la  vengeance  des  Dieux  a , dont  ou  le  menace  en  cas  de 
refus.  C’étoit  un  motif  bien  puilTant  chés  les  anciens  Païens 
que  tout  motif  de  religion  qui  rappelloitàrhum.inité.  Chés 
eux  violer  l’hofpitalité  ,rejetter  des  Supplians  qui  n’avoient 
pour  armes  que  leur  mifere,  d’humbles  prières  & des  bran- 
ches d’Olivier,  c'étoit  un  crime  qui  attaquoit  la  Divinité 
meme.  La  religion  naturelle  quoique  défigurée  par  la  fu- 
perftition  regnoit  parmi  eux  dans  toute  fa  force,  &c  chan- 
geoit  en  devoirs  religieux  les  devoirs  que  l'humanité  prêt 
crit.  Cette  délibération  de  Pelafgus  eft  le  fcul  pivot  fur 
qui  roule  cette  Tragédie  fi  fimple;  & quiconque  voudra 
fe  donner  la  peine  d’y  jetter  les  yeux  fans  préjugé , con- 
viendra que  la  fituation  des  Danaïdes  pourfuivies  par  des 
ravilTcurs  , èc  celle  du  Roi  d’ Argos , à les  confidérer  dans 
leur  ficelé , &c  par  rapport  aux  Spcûateurs  Athéniens,  étoic 
une  fituation  très  - heureufe  pour  produire  les  mouvemens 
du  Théâtre  eu  égard  à leurs  idées  & à leurs  interets  d’Etat. 
Cette  Sccnc  eft  très-longue;  mais  naivc,  Sc  aufli  interef- 
fantc  pour  eux , qu’elle  l'eft  peu  pour  nous.  A mefure  que  les 


M » OfFenfer  les  Supplians , ( dit  Pla-  » mettre  contre  tout  étranger  ou  ci- 
n ton  I.  ;.  des  loix  ) ell  le  crime  le  plus  - to'ien.  Dieu  meme  eft  leur  garant  ft. 
a>  ciiaM  de  tous  ceux  ^'op  petfi  coin-  n leur  Tcogeur.  •« 


Digitized  by  Goo 


TRAGEDIE  D’ESCHYLE,  m 

Suppliantes  preflent  le  Roi,  il  fefent  agite  par  deux  divers 
mouvemens , l’un  de  compalTion  ou  plutôt  de  religion  pour 
des  perfonnes  infortunées , l’autre  de  politique  pour  les  in- 
terets de  Ton  Roiaume  ; de  forte  que  tantôt  Roi , tantôt 
homme , il  ne  fçait  lequel  croire  de  l’homme  ou  du  Roi. 
Quelquefois  il  rebutte  les  Danaïdes , & quelquefois  il  les 
ralTurc , toujours  flottant  entre  la  politique  & la  pitié. 

Le  parti  qu’il  prend  eft  d’aller  confulter  le  peuple  &c  de 
ne  rien  déterminer  fans  fon  aveu.  Vainement  les  Danaï- 
des portent  l’éloquence  de  leurs  pleurs  aulTi  loin  qu  elle 
peut  aller  s il  fc  contente  de  les  confoler  ; mais  il  ne  veut 
tien  prendre  fur  lui.  En  un  mot , il  les  renvoie  à l’accla- 
mation du  peuple , non  pourtant  fans  qu’il  en  coûte  à fon  ’ 
cœur.  Car  dans  l’incertitude  où  il  les  laifTc , elles  déclarent 
que  fi  l’on  a la  dureté  de  les  refufer , elles  trouveront  pour 
derniere  reflburcc  une  afile  dans  une  mort  volontaire  qui 
fera  odieufe  pour  les  Argiens.  Ceci  eft  exprimé  très-naï- 
vement à l’antique.  Mais  comment  l’exprimer  aujourd'hufî 
w Sçavés-vous , difent-elles , quel  fera  notre  recours  î » El- 
les laiflent  deviner  le  Roi.  Puis  elles  montrent  leurs  cein- 
tures, dont  elles  feront,  difent-elles , un  nouvel  ornement 
à ces  Dieux  qu’elles  ont  déjà  parés  de  leurs  bandelettes  ; bc 
quel  ornement  ? elles  fe  pendront  à ces  ftatucs.  C’étoit  la 
maniéré  alors  de  fc  procurer  la  mort.  Cela  eft  fufceptible 
de  parodie  , &c  peut  paroître  ridicule  à ceux  qui  ne  veu- 
lent pas  entrer  dans  les  mœurs  de  l’antiquité,  aulTi-bicn 
que  la  mort  de  Jocafte  fie  de  Phedre  qui  réellement  fe  pen- 
dent chés  Sophocle  bc  chés  Euripide.  Mais  pourquoi  ri- 
dicule » les  tems  bc  les  païs  ont  leurs  modes  i bc  d’ailleurs , 
il  n’eft  que  manière  d’exprimer  les  chofes.  Comment  Ra- 
cine en  ufc-t’il  à l’égard  8e  Monime  ? il  fuit  l’hiftoire.  Il 
ofc  à la  vûë  des  François  fuppofer  avec  Plutarque  qu’elle 
a voulu  fe  fervir  de  fon  bandeau  Roïal , comme  d’un  fu>- 
nefte  nœud  pour  ceffer  de  vivre. 

Et  toi , fatal  tilTu , tnalheureux  diadème , 

Inflrument  & témoin  de  toutes  mes  douleurs. 

Bandeau,  que  mille  fois  j’ai  trempé  de  mes  pleurs, 

Eeiij 
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Au  moins  en  terminant  ma  vie  & mon  fupplice 

Ne  pouvois-tu  me  rendre  un  funefte  fervice  > 

Voici  la  chofc  même  : on  plutôt  ce  n’cft  plus  elle.  La  no 
blc/Tc  de  l’cxprcflion  en  a fauve  la  peinture  en  la  faifanr; 
L’cxprclTion  fait  tout  ; c’eft  par  elle  qu’on  trouve  le  fecret 
de  rendre  ou  trop  refpcûables , ou  trop  méprifablcs  les  an- 
ciens , quoique  le  premier  foit  beaucoup  moins  aile  que  le 
fécond  : car  le  fublimc  cft  trcs-voifin  du  ridicule  ; & fou- 
vent  telle  chofe  enlcve  les  fuffrages,  par  la  majefte  de  la 
pcnlce  , ou  par  la  force  du  fentiment,  qui  étant  parodiée 
par  la  fubflitution  ou  le  dérangement  de  quelques  mots , 
‘ ou  meme  de  quelques  tons,  fera  rire  ceux  donc  elle  aura 
tiré  des  larmes  : &:  n’eft-ce  pas  là  le  veriublc  art  a des 
parodies  > l’imitation  burlcfque  cft  d’autant  plus  piquante , 
& fon  fcl  réjouit  d’autant  plus , que  la  choie  imitée  a plus 
de  beauté  réelle  & de  vraie  grandeur.  C’eft  qu’il  en  coûte 
f l’amour  propre  pour  applaudir  ; & qu’il  fe  dédommage 
de  fes  applaudiftcmens  par  les  ris.  Cette  penféc  nous  con- 
duiroit  trop  loin  dans  l’application  qu’on  en  pourroit  faire 
aux  anciens.  Reprenons  donc  le  fil  des  Suppliantes, 

Pelafgus  dans  le  nouvel  embarras  où  le  jette  Danaüs , 
qui  le  prie.au  moins  de  lui  aflurer  des  afiles,  fe  détermi- 
ne à le  faire  conduire  dans  la  ville  avec  une  efeorte.  ••  Sui- 
~vcs-moi,  dit-il,  Vieillard,  pere  de  ces  Princefles,  venés 
M & portés  ces  rameaux  à tous  les  autels  de  la  ville.  Que 
w le  peuple  entier  y reconnoifte  votre  arrivée  &:  vos  vœux. 
» Je  préviendrai  par-là  les  murmures  fur  ma  conduite.  Car 
» le  peuple  cft  toujours  prêt  à blâmer  fes  Souverains.  Peut- 
».  être  la  haine  que  les  citoïens  prendront  contre  les  amans 
».  des  Princefles  fe  tournera  en  êompaflion  pour  elles.  On 
».  eft  toujours  fenfible  à la  pitié  pour  les  malheureux.  « Da- 
naüs part,  le  le  Roi  raflure  les  Danaïdes , en  leur  promet- 
tant de  ne  rien  omettre  pour  fatisfaire  leurs  délits. 

Cependant , comme  elles  fçavent  qu’on  les  pourfuit  de 
la  part  d’Egyptus  & de  fes  fils , elles  font  mille  vœux  pour 

« Ariftoplianc  le  fjavoit  bien  , lui  qui  en  a farci  Tes  Comciliet.  Yoiés  la  ccai- 
Cerne  M’allie. 
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écarter  rcffct  de  cette  pourfuite.  Elles  fc  rappellent  les  er- 
reurs d’Io  , fes  avanturcs,  &c  les  amours  de  Jupiter.  La 
tendreffe  qu’il  eut  pour  lo,  ranime  leurs  prières  & leur  cf- 
perance.  Ce  Dieu  voudroit-il  abandonner  des  PrincefTes 
qui  defcendcnc  de  celle  qu’il  aima’  elles  répètent  enfin  ces 
éloges  de  Jupiter  dont  j’ai  déjà  parlé,  à fçavoir  qu’il  eft 
Autheur  &c  Maître  de  toutes  chofes  , Souverain  par  lui- 
même  fans  connoicrc  d’autre  Souverain , qu’il  fait  d’une 
parole  tout  ce  que  fa  prudence  le  porte  à operer.  Ce  font- 
Jà  de  légers  traits  des  louanges  de  la  Divinité , donc  cette 
Piece  cft  toute  remplie  : &c  voilà  le  iroifiémc  intermede. 

• . A CT  E I V. 

. Danaüs  de  retour  apprend  à fes  filles  d’heureufes  nou- 
velles. Le  peuple  a écouté  fes'prieres , &c  par  un  Décret  il 
prend  les  Suppliantes  fous  fa  protcûion.  Il  raconte  com- 
ment la  chofe  s’eft  palTéc.  » Les  fentimens  des  Argiens 
»•  u’ont  point  été  parcages , dit-il  ; l’air  a retenti  des  accla- 
w mations  unanimes  qu’ils  faifoient  en  notre  faveur.  L’on 
«nous  reçoit  à Argos  comme  perfonnes  libres,  &c  nous  y 
•<  avons  droit  d’afile.  Nous  ne  ferons  point  conduits  en  qua- 
»•  lité  de  captifs  ; & fi  l’on  nous  fait  k guerre , le  peuple  veut 
« qu’on  exile  comme  infâme  quiconque  ne  prêtera  pas 
» main-forte  à des  citoïens  qu”il  adopte.  C’eft  le  Roi  lui* 
»•  même  qui  leur  a infpirê  ces  fentimens  & diêlé  cet  arrêt. 
*•11  les  menaçoic  de  toute  la  colore  de  Jupiter  Proteêlcur  des 
» Supplians.  Ces  branches , difoic-il , qui  font  fur  nos  murs 
& à nos  portes , réclamcroient  contre  notre  dureté  8c  fe- 
» roient  pour  nous  une  fource  intariflablc  de  malheurs , 8cc.  « 
En  reconnoiffance  d’une  faveur  fi  fignaléc , les  Danaï- 
des  chantent  en  Chœur  une  hymne  remplie  d’heureux  fou- 
haits  pour  les  Argiens  leurs  bienfaêleurs.  Cétoit  l’ufage  de 
faire  des  vœux  pareils , quand  on  étoit  reçu  dans  une  terre 
étrangère.  Nous  l’avons  vû  dans  les  Euménides.  Ces  Déef 
fes  en  acceptant  pour  féjour  l’ Attique , forment  de  fembla- 
bles  fouhaits.  Ceux  des  Danaïdes  font  le  fujec  d’un  canti- 
que , qui  pafleroit  pour  une  magnifique  Ode  dans  le  goût 
de  Pindarc  !c  des  anciens  Hebteux , s’il  étoit  polfible  de 
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lui  confcrver  fa  noblcffc  dans  une  craduâion.  En  voici  qucf- 
qucs  traits.  ■>  Dieux  ilTus  de  Jupiter,  écoutes  les  vœux  que 
t»  nous  formons  pour  ce  peuple.  Que  le  cruel  Mars , qui  fera- 
wblable  à un  moilTonncur  dcfole  les  nations,  ncconfumc 
» jamais  celle  des  Afgiens  par  le  feu  de  la  guerre , puifque 
U notre  mifcrc  à trouve  grâce  aux  yeux  des  cito'iens , Sc 
U qu’ils  ont  rcfpefté  les  Suppliantes  de  Jupiter  ! que  jamais 
» la  contagion  ne  dépeuple  Argos  , &c  ne  couvre  le  pa  is  de 
*>  cadavres  épars  : qu’une  brillante  jeunefle  ne  foit  pas  en- 
~ levée  comme  les  tendres  fleurs  !...  Que  les  autels  foient 
« toujours  entourés  de  Vieillards  pour  implorer  le  fccours 
«de  Jupiter  fur  le  gouvernement  de  l’Etat!  daigne  la' DéeC^ 
« fc  qui  prefide  aux  enfantemens  être  favorable  aux  fdn- 
« mes  Argicnnes,  & procurer  à cette  contrée  des  Princes 
« dignes  d’elle.  « Le  Chœur  invoque  enfuite  Apollon  pour 
la  jeunefle,  le  Perc  des  Dieux  pour  la  fertilité  des  terres , 
les  Mufes  & les  Déefles  pour  l’allegrefle  publique',  &c. 

Danaüs  interrompt  ces  chants  à la  vue  d’un  vaifleau  qu’il 
voit  fendre  les  flots.  Il  en  rcconnoît  le  pavillon  &:  les  or- 
nemens.  Il  apperçoit  les  barques  qui  le  fuivent.  En  un  mot, 
il  annonce  qu'il  voit  une  flotte  ennemie.  Il  encourage  fes  fil- 
les contre  ce  terrible  contre-tems.  Argos  s’eft  déclaré  pour 
elles  : que  peuvent-elles  craindre  de  leurs  ennemis  î le  con- 
trafte  de  ces  filles  cffra'iées , Sc  d’un  pere  qui  tâche  de  les 
rafliirer , fait  tout  le  jeu  de  cette  Scene.  Le  perc  veut  aller 
chercher  main-forte  : fes  filles  ne  peuvent  confentir  à le 
laiflcr  partir.  Les  vaifleaux  approchent  : que  feront-elles 
fans  lui  contre  des  impies  qui  ne  rcfpeélcront  pas  l’afile  fa- 
cré  où  elles  lê  font  réfugiées.  « Soiés  tranquilles  , reprend 
« Danaüs.  L’ennemi  défiant  ne  pourra  ni  n’ofera  fi-tôc 
« mettre  pied  à terre.  Nous  aurons  le  tems  de  recevoir  du 
» fccours.  Implorés  les  Dieux , Sc  laifles-moi  voler  chés  les 
•»  Argiens.  « Il  parta  l’inflant  & les  laifle  tremblantes.  El- 
les fe  livrent  à leurs  fra'icurs  : elles  fecro'ient  déjà  perdues. 
Où  fuir  ? où  fe  cacher?  elles  voudroient  fe  diflTipcr  & dif- 
paroître  comme  la  fumée  qui  s’élève  dans  les  nues.  Quoi- 
qu’il arrive,  elles  périront  plutôt  que  d’époufer  leurs  per-* 
Écutcurs.  Elles  ne  refuferont  point  d’être  la  proie  des 
* oifeaux  ; 
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oifcauxilc  trépas  leur  paroît  plus  fupporrablc  que  ccc  lior- 
riblc  hymen.  A mefurc  que  l’ennemi  débarque,  elles  re- 
doublent leurs  cris  Se  leurs  prières. 

A C T E V. 

Durant  ce  trouble  un  Hérault  vient  droit  à elles , & (ans 
autre  préparatif,  il  les  prefle  avec  menaces,  de  monter  fur 
le  vaidcau.  Les  Danaides  jettent  des  cris  pitoïablcs  ; 8c  le 
Hérault  s’emporte  jufqu’à  les  menacer  de  les  traîner  im- 
pitoïablement.  Elles  ont  beau  crier  à la  violence , charger 
d’imprécations  cet  injufte  ravifl'eur , attefter  les  Dieux , du 
fein  dcfqucls  on  les  veut  arracher.  Le  Hérault  impie  ne  con-' 
noît  point,  dit-il , les  Divinités  Grecques.  ••  O Jupiter , s’e- 
«crient  les  Danaides,  vos  Autels  font  pour  nous  une  re- 
M traite  aulli  foiblc  que  les  toiles  des  plus  vils  infcclcs.  Loin 
» d’etre  notre  afilc,  ils  font  notre  malheur.  O Terre , ô Me- 
» rc  commune , retentilTés  de  nos  trilles  cris.  Partes , dit 
«.  le  Hérault,  je  ne  fçai  ce  que  c’eft  que  les  Dieux  de  ce 
»•  pa  is.  Ce  n’ell  pas  à eux  que  je  dois  la  vie  &:  la  vieillelTc 
»>  où  je  fuis  parvenu.  ~ 

Sur  ces  entrefaites  arrive  heureufement  Pclafgus  avec  fa 
Cour  8c  fuivi  de  Danaüs.  Témoin  de  la  violence  du  Hé- 
rault cjui  a déjà  faifi  une  des  Princefles  par  la  chevelure, 
il  eft  indigné  de  cette  audace.  ..  Que  fais-tu , lui  dit-il  î de 
».  quel  front  ofes  tu  faire  cet  outrage  à cette  contrée  î « Le 
Hérault  prétend  être  en  droit  d’en  ufer  ainfi.  A l'enten- 
dre, il  réclamé  ce  qui  appartient  à fes  maîtres.  Il  ne  viole 
point  l’hofpitalité.  Il  fe  plaint  lui-même  qu’on  la  viole  à 
fon  égard.  ••  Non , dit  le  Roi , je  ne  l’exerce  point  à l’c- 
».  gard  de  ceux  qui  méprifent  les  Dieux.  Hé  bien  , lui  ré- 
..  pond  le  Hérault , parlés  ainfi  aux  fils  d’Egyptus.  « Er  aufii- 
tôt  il  lui  déclare  la  guerre  de  leur  part,  s’il  refufe  de  livrer 
les  Danaides. 

Le  Roi  accompagné  des  principaux  citoïens  prend  hau- 
temens  les  Princefles  fous  fa  protcélion.  Il  renvoie  le  Hé- 
rault avec  dédain  -,  8c  lui  ordonne  de  porter  cette  reponfe  à 
fes  Maîtres.  « Pour  vous , dit-il  aux  Danaides , entrés  avec 
» votre  fuite  dans  une  ville  dont  les  tours  vous  mettront  à 
Tffme  II.  Ff 
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« couvert  de  VOS  ravincurs.  « Il  leur  donne  le  choix  de  Ton  • ’ ' 

Palais , ou  de  quelque  autre  demeure  particulière  où  elles 
feront  feules  en  sûrerc.  Les  Danaides  comblées  de  cette 
génerolite  remercient  Pclafgus,  &c  le  prient  de  trouver  bon 
qu’elles  remettent  à Danaüs  leur  père  le  foin  de  détermi- 
ner quelle  fera  leur  retraite.  Danaüs  apres  avoir  marqué 
fa  reconnoilTance  au  Roi  &c  aux  citoïens , qui  viennent  en- 
core de  lui  donner  des  Gardes  pour  le  garantir  des  pieges  de 
fes  ennemis , lailTe  à fes  filles  la  liberté  de  choifir  ou  du  Pa- 
lais que  le  Roi  leur  offre , ou  de  la  demeure  qui  leur  eft 
offerte  jjar  les  citoïens.  Mais  il  les  exhorte  pardclfus  toutes 
chofes  a ne  pas  donner  la  moindre  atteinte  à une  vertu  qu’el- 
les ont  fi  heureufement  fauvée  de  la  paffion  de  leurs  amans 
à travers  tant  de  dangers.  « Ne  faifons  pas , dit-il , cette  ta- 
» che  à notre  nom  j &:  ne  donnons  pas  à nos  ennemis  le  plai- 
>•  fir  malin  d’avoir  rien  à nous  reprocher.  « Le  Chœur  ré- 
pond comme  il  doit  à cet  avertiffement  paternel.  Il  veut 
oublier  déformais  les  bords  du  Nil  pour  ne  plus  chanter  que 
l’Argolide.  Il  femet  fous  la  fauve-garde  de  la  chafle  Diane, 

& il  fe  fent  affes  fort  pour  vaincre  l’Amour.  Mais  il  ne  peut 
s’empêcher  de  craindre  la  guerre  qui  le  menace.  Ici  le 
Chœur  fc  fépare  en  deux  demi-Chœurs  •,  c’eft-à-dire,  qu’u- 
ne des  Danaïdes  s’entretient  avec  la  Coriphée  fur  cette  crain- 
te de  l’avenir.  •»  Ce  que  le  Dcftin  a déterminé , dit  l’une,  nous 
«arrivera.  Les  Decrets  de  Jupiter  font  inévitables.  Mais 
» puiffe. l’hymen  que  nous  redoutons  être  deftiné  à d’autres 
« qu’à  nous  ! vous  fouhaites , répond  l’autre , un  bien  qu’il 
«n’eft  peut-être  pas  poffible  d’obtenir.  Il  vaut  mieux  ne 
« point  pénétrer  dans  l’abîme  des  fecrets  des  Dieux.  « Elles 
finiffent  en  conjurant  ces  mêmes  Dieux  de  les  garantir  du 
mariage  qu’elles  déteftent. 

Il  eftvrai-femblablcqu’Efchyleamis  cette  fin  exprès  pour 
laiffer  entrevoir  au  Speûateur  qu’il  ne  prétendoit  pas  cho- 
quer l’hiftoire  reçue  , puifqu’en  effet  les  Danaïdes  furent 
contraintes  d’époufer  les  fils  d’Egyptus , & qu’elles  fc  déter- 
minèrent à les  tuer  la  première  nuit  de  leurs  noces. 

Fia  des  Tragédies  iEf chyle. 
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A VERTISSEMENT. 

A En  croire  l’Autheur  inconnu  de  la  vie  de 
Sophocle,  ce  Pocce  avoir  compofe  ccnc 
dix-lcpt  ou  meme  cent  rrente  Tragédies.  Il  n y ' 
en  a eu  que  fept  qui  aient  échappe  à l’injure  des 
tems.  On  en  a vû  trois  entièrement  traduites 
dans  la  première  Partie  de  ce  Livre , à fçavc^r 
Oedipe  Roi , Electre , & PhiloHete.  Les  quatre  an- 
tres dont  on  va  voir  des  Analyfes  étendues,  6C 
la  traduéhon  prefque  entière , font  AJ ax furieux, 
Antigone , Oedipe  à,  Colone , & lesTrachhiiennes.  On 
a joint  à l'Antigone  , celle  de  Rotrou , & aux  Tra- 
ehmiennes,  X Hercule  mourant  du  meme  Autheur 
Prançois , avec  X Hercule  au  mont  Oeta  de  Seneque. 
Dans  l’arrangement  de  l’Hiftoire  il  faudroit  lire 
ainh  les  Pièces  de  Sophocle. 

LES  TRACHINIENNES. 

OEDIPE  Roi. 

OE  D I P E à Colonc.- 
ANTIGONE. 

A J A X furieux. 

PHILOCTETE. 

ELECTRE. 
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SOPHOCLE. 


E rends  ainfi  le  titre  de  la  première  Picce  de 
Sophocle,  parce  que  s’il  revenoit  au  mon- 
de, il  en  uferoit  comme  l’Autheur  du  Ko- 
Utid  furieux , & fc  ferviroit  de  ce  terme  au 
lieu  de  celui  de  Porte~fouet ^ qu’il  emploie. 
Loin  de  conferver  à fon  Héros  devenu 
un  nom  qui  choque  nos  oreilles , il  ôteroie 
meme,  & ne  nous  peindroit  pas  Ajax  un  fouet 
à la  main  occupé  à donner  les  étrivicres  à un  Bélier  qu’il 
prend  pour  UlyflTe.  Mais  il  faut  commencer  par  faire  grâ- 
ce de  la  chofe  &;  du  nom  à un  Poëte  qui  avoit  affaire  à. 
des  Speélateurs  que  cette  idée  ne  blcTfoit  pas.  Avec  cette 
précaution , j’oferai  préfenter  aux  Lcôeurs  le  fpcélacle  d'A- 
jax,  tel  que  Sophocle  Icüt  voir  aux  Athéniens , en  faifant 
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toutefois  obfcrver  que  la  déceuce  eft  tellement  gardée  dans 
cette  Piece , que  les  effets  de  la  fureur  d’Ajax  fe  paflTent 
toujours  hors  de  la  Scene,  &:  jamais  aux  yeux  du  Spcéfa- 
teur. 

Ajax  &:  UlylTc  après  la  prife  de  Troye  difputerent  en- 
tr’eux  les  armes  d’Achille,  Cet  héritage  d’un  fi  grand  Hé- 
ros leur  paroifToit  un  prix  dû  à leurs  exploits , comme  fi 
la  pofTeffion  de  ces  armes  eut  pu  être  un  témoignage  au-' 
thentique , que  l’un  ou  l’autre  étoit  digne  heritier  des  qua- 
lités & de  la  valeur  d’Achille  a.  Cette  difpute  devint  une 
affaire  d’honneur  & d’Etat  •,  mais  d’une  fi  grande  impor- 
tance , quelle  fiit  portée  au  Tribunal  de  toute  l’armée  Grec- 
que, Ovide  a emploïé  toute  la  foupleflc  & la  fécondité  de 
fon  génie  à faire  les  plaidoïcs  qu’il  met  dans  la  bouche  des 
deux  Princes  rivaux.  Le  fait  eft  qu’Ulyffe  l’emporta  fur 
Ajax , &:  l’éloquence  fur  la  bravoure,  comme  dit  Ovide,  - 

Afota  mamt  procerttm  efl  ; (fr  quid  facundia  pojftt 
Re  patuit  : fortifqHC  viri  tidit  arm*  difertm. 

Ajax  ne  put  dévorer  cet  affront.  Il  en  conçût  un  tcldé- 

}>it  qu’il  en  devint  furieux , &c  comme  il  avoir  réfolu  de 
aver  fa  honte  dans  le  fang  de  tous  les  Princes  Grecs , il 
eut  un  accès  de  fureur , pendant  lequel  il  malTacra  des  trou- 
peaux , croïant  égorger  fes  juges,  Entr’autres  animaux  il 
emmena  dans  fa  tente  un  Bélier  qu’il  s’imaginoit  être  Ulyf- 
fe  i &:  prévenu  de  cette  idée  il  exerça  plus  d’une  fois  fa 
rage  fur  fon  prétendu  captif.  Revenu  à lui-même  &:  con- 
fus moins  de  fes  excès , que  de  voir  fa  vengeance  manquée 
& tournée  en  ridicule , il  fe  donna  la  mort. 

Que  ce  foit  là  l’hiftoire  ou  la  fable , c’eft  du  moins  l’idée 
de  Sophocle  ; & c’eft  à quoi  il  faut  s’en  tenir  auffi  bien  que 
dans  les  fujets  des  autres  Tragédies  anciennes,  où  nous 


« les  rint's  de  valeur  étoient  en  effet 
rcgii’s  <lan<  le  fameux  fiege  <lc  Tr^e. 
Achille  paffoic  pour  le  plus  trave  Jana 
difficulté.  Ajax  itoit  le  fécond.  Cha- 
cun fe  pourvoïoic  aptes  cm  comme  il 
pouvoir.  Mais  dans  la  difpute  des  aimes 


d'Achille , rd!o<]nent  Ulyffe  l'emporta 
fut  le  brave  Aiax  , 8c  la  laneue  fur  le 
bras , comme  le  dit  tJlylle  dans  Phi- 
UHttc.  Aâe  I.  Scene  II.  pag.  a4p.  du 
premier  Volume  ; 8c  Ovide  Mccam.Ia'|< 
V.  )8a. 


Digitized  by  Coogle 


TRAGEDIE  DE  SOPHOCLE.  131 

voïons  que  les  Poètes  fe  donnoient  de  grandes  libertés, 
fondées  fur  les  différentes  traditions  touchant  leurs  Héros. 
Car  comme  ces  traditions  ne  s’accordoient  pas , ils  pou- 
voient  choifir  celles  qui  leur  convenoient,  ou  même  alté- 
rer des  faits  affés  conlidcrablcs  fans  choquer  les  idées  du 
public. 

Je  fçai  que  M'  l’Abbé  a à' Aubignac  a travaille  exprès 
fur  cette  Piece  avec  beaucoup  de  foin  d’artifice , pour  y 
faire  voir  tout  le  jeu  des  règles  du  Théâtre  obfcrvécs  à la 
rigueur.  Il  a très-bien  montre  que  le  tems , & le  lieu  y font 
.refferrés  très-finement  dans  les  bornes  de  la  vrai-fcmblan- 
ce  & du  bon  fens.  Quant  l’aélion , la  chofe  paroît  un 
peu  moins  claire.  Il  a démêlé  la  maniéré  adroite  dont  So- 
phocle a prépare  fes  incidens,  fa  dextérité  à lier  les  Scènes, 
a faire  paroître  &c  difparoîtrc  fes  Aéircurs  à propos  & na- 
turellement, aies  faire  connoître  d’abord  , à divifer  judi- 
cieufement  les  Aftes,  à marquer  jufte  les  intervalles,  ce 
qui  eft  bien  plus  difficile  àfentir  dans  Efchylc.  Enfin  l’Au- 
theur  de  la  pratique  du  Théâtre  n’a  rien  omis  pour  faire 
appcrccvoir  dans  Ajax  toutes  les  beautés  qui  caraélérifent 
une  Tragédie,  comme  une  aâion  tcpréfcntéc.  Mais  fans 
emprunter  de  lui  les  réflexions  qu’il  a faites  fur  la  marche 
de  l’œuvre  Théâtrale  en  fuppofant  la  Piece  lûë,  je  me  con- 
tenterai de  la  faire  lire  ici  en  infiflant  fur  les  endroits  les 
plus  remarquables  , perfuadé  que  les  connoifTcuis  verront 
affés  par  eux-mêmes  l’enchaînement  des  chofes  , & l’art  du 
Poëte , fans  qu’il  foit  ncceflairc  de  s’y  arrêter  beaucoup. 
Les  réflexions  de  M'  àlAuhignac  fuppofent  qu’on  a lu  la^ 
Pièce  ; &:  je  l’cxpofc  toute  entière. 

ACTE  I. 

Le  fpcftacle  feul  annonce  d’abord  une  partie  du  fujet. 
On  voit  un  camp  le  long  d’un  bocage  d’un  côté  de  l’au- 
tre le  rivage  & la  flotte  des  Grecs  devant  Ilion.  Parmi  les 
tentes,  on  en  diflinguc  une  plus  grande,  plus  apparente. 


« Pratique  db  Thdatie.  rcit  la  fin.  Yoids  ce  morceau. 
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& plus  avancée  vers  les  Speftateurs.  C’eft  celle  d’Ajax  de-* 
vanc  laquelle  toute  l’adion  doit  fe  pafl'er. 

Minerve  vilible  au  Speélatcur , mais  invlfible  pour  Ulyf- 
fe  indique  tout  cela  fore  délicatement , Se  appercevant  ce 
Prince  qui  a les  yeux  attachés  fur  le  pavillon  d’Ajax  pour 
l’épier  : ■-  Apprenés-moi,  dit-elle,  quel  eft  votre  delTcin, 
••  Se  vous  apprendrés  de  moi  ce  que  vous  défirés  de  fça- 
« voir,  n UlylTc  raconte  à Minerve  ce  qui  s’eft  pafTc  la  nuit  5 
qu’on  a trouvé  des  troupeaux  égorgés , Se  qu’on  attribue  ce 
carnage  à Ajax  devenu  furieux.  Comme  il  n’en  a que  des 
indices , il  veut  s’en  aflurer  par  lui-même , &:  il  prie  Minerve, 
fa  Divinité  tutélaire  d’aider  à cet  éclaircilTemcnt.  La  DéclTe 
lui  apprend  que  c’efl:  en  effet  Ajax  qui  a tué  les  troupeaux  qu’il 
a pris  dans  fa  phrénefic  pour  les  principaux  Guerriers, & qu’il 
auroit  véritablement  aflbuvi  fa  vengeance  fur  eux,àcaufc 
de  leur  jugement  fur  les  armes  d’Achille,  fi  elle  n’eût  cû 
foin  de  lui  ôter  l’ufage  de  la  raifon  , Se  d’abandonner  de 
vils  animaux  à la  Ibreur  de  ce  Prince.  Mais  afin  qu’Ulyf- 
fe  voie  de  fes  yeux  des  marques  fenfibles  de  cette  rage , elle 
appelle  Ajax,  Se  promet  à Ulyffe  de  le  cacher  tcllcmenc 
aux  yeux  de  fon  ennemi , qu’il  pourra  le  voir  fans  être  vû. 
Ulyfie  marque  Ici  fon  caraélere  auffi  timide  que  prudent. 
Car  pour  dire  la  vérité , il  paroît  un  peu  lâche , puifquc 
malgré  les  précautions  de  fa  DécfTc  tutelaire,  il  témoigne 
qu’il  voiylroit  fort  fe  difpenfer  de  voir  Ajax.  Il  eft  vrai 
qu’il  ajoute,  qu’il  le  craindroit  moins  paifiblc  que  furieux  j 
mais  après  tout , il  veut  être  bien  affuré  d’être  invlfible , 
6e  ce  n’eft  qu’après  cette  aflurancc  qu’il  confent  à le  voir  : 
encore  ajoute-t’il  en  demeurant  dans  la  place  où  le  mec 
Pallas,  qu’il  aimeroit  mieux  être  bien  loin.  J’avoue  que 
ce  trait  n’eft  pas  à la  louange  d’ülyfTe  ni  de  Sophocle.  Mais 
le  Roi  d’Ithaque  étoit  trop  connu  pour  le  déguifer  aux 
Spectateurs,  Se  les  idées  de  prudence  & de  bravoure  étoienc 
alors  bien  différentes  de  celles  d’aujourd’hui. 

Autre  faute  un  peu  moins  excufable  fi  l’on  n’a  recours 
à l’allégorie , Se  par  conféquent  au  rôle  bizarre  que  les  Grecs 
faifoient  jouer  à leurs  Dieux  ; c’eft  que  Minerve  qui  % 
pte  l’ufagc  de  U raifon  au  malheureux  Ajax,  le  trompe 
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de  fang  froid  en  feignant  de  le  fervir,  tandis  qu’elle  fort 
fon  rival.  L’on  abfout , ou  l’on  condamne  Homère  pour 
de  pareilles  Scenes  j &:  fi  Homère  a fait  faute  en  ceci , So- 
phocle n’en  cft  pas  exempt.  L’idèc  des  Anciens  fur  les  Di- 
vinités favorables  ou  contraires , leur  faifoit  recevoir  fans 
peine  tout  ce  jeu  Poétique  de  leurs  Divinités  : & fur  ce 
pied-là  , on  abfoudra  ou  l’on  condamnera , fi  l’on  veut , leur 
ficelé  avec  plus  de  jufticc  que  leurs  Poètes,  qui  fe  confor- 
moient  au  goût  dominant.  Plus  on  avancera  dans  cette 
leÛure,  plus  on  conviendra  que  la  fable  des  Anciens  ctoit 
fort  dift'érente  de  leur  religion  , & fouvent  allégorique. 

Minerve  appelle  Ajax  pour  la  fécondé  fois-,  5c  lui  re- 
proche fon  peu  d’attention  à la  voix  de  fa  Patronne.  Ajax 
fort  enfin  de  fa  tente,  5c  promet  à Minerve  un  trophée  des 
dépouilles  qu’il  croit  avoir  remportées  fur  fes  ennemis. 
Cette  Scène  eft  artificieufe:  car  Ulyfl'c  fans  être  vfi  apprend 
ainfi  de  la  bouche  de  fon  ennemi  tout  ce  qu’il  veut  fçavoir. 
Tout  l’agrément  de  l’allcgotic  y eft  complet  pour  ceux  qui 
l’aiment  a.  En  effet , Minerve  n’étant  autre  chofe  que  la 
raifon  , comme  cette  raifon  dont  l’homme  fait  tant  le  vain, 
jufqu'à  ne  confulter  qu’cJlc,  mène  les  uns  à leur  but , 5c  fc- 
duit  les  autres:  ainfi  Minerve  fert-elle  UlyfTc  au  préjudi- 
ce d’Ajax  qu’elle  fait  tomber  dans  le  piège.  ]c  fçai  que 
l’allégorie  ne  doit  pas  être  la  feule  clef  de  l’antiquité , 5c 
que  le  Tafle  avec  les  autres  Poètes  qui  l’ont  fuivi  jufqu’au 
uécle  pafle , ont  donné  trop  tête  baiflee  dans  un  labyrin- 
the d’allégories  où  ils  fe  font  quelquefois  perdus  : mais 
quand  l’allégorie  a naturellement  lieu  dans  la  Fable  donc 
elle  eft  après  tout  l’origine,  puifquc  les  Païens  n’ont  fait 
que  divinifer  tout  ce  qu’ils  voïoient,  il  eft  naturel  auftidc 
la  fentir  5c  d’entrer  dans  les  idées  fcnfibles  que  le  Poète 
veut  nous  préfenter,  fans  vouloir  trouver  du  myfteredans 
tout  le  relie,  où  l’allégorie  ne  s’offre  pas  fcnfiblemcnt. 
yeïés  Plutarque. 

M L*aU<f<;orie  a certainemeiu  lieu.  Je  & en  juscaoc  fur  les  faits  (]uc  je  ne  veux 
pîic  le  LeAcur  de  oe  pas  juger  avec  au'expôlcr . il  critiquera  les  deux  excès 
frécipitatioo.  En  lifant  la  fuite  de  cet  dont  parle  Plutarque , au  Traité  de  U 
Ouvrage , il  verra  quand  & jufqu'où  on  manière  de  lire  les  Poètes, 
ipii  anmectre  l'allégorie  dans  les  Fables } 

Terne  II.  G g 
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La  Dccflc  par  des  demandes  fines  tire  d’Ajax  l’aveu  de 
tous  fes  dcfl'cins  contre  les  Grecs , & fa  mauvaife  volonré 
contre  Ulyrtc  en  particulier.  Car  il  fe  vante  d’avoir  tue  les 
principaux  Rois  f ur  tout  les  Atrides.  A l’égard  du  Roi  d’I- 
thaque il  le  retient  enfermé,  dit-il,  pour  le  faire  languir 
par  de  longs  fupplices,  & expirer  fous  les  coups.  Miner- 
ve feint  de  demander  grâce  pour  lui;  mais  Ajax  prctd’o- 
béïr  à tout  autre  ordre , ne  peut  avoir  cette  complaifance 
pour  Pallas,  ic  il  rentre  dans  fa  tente  pour  continuer  fa 
vengeance. 

« Hé  bien  UlyfTe,  dit  la  DécfTe,  vous  voies  quel  eft  le 
»»  pouvoir  des  Dieux.  Y avoit-il  un  homme  plus  fenfe  S£ 
»un  grand  Héros  que  ce  Prince?  « Elle  fait  entendre  que 
c’eft  par  fon  pouvoir  qu’il  eft  privé  de  l’ufagc  de  la  raifon 
pour  favorifer  UlyfTe  &:  le  dérober  à la  mort.»  Ah,  ré- 
" pond  celui-ci , je  lui  rends  juftice , Sc  quoique  mon  cnne- 
» mi , je  le  plains  dans  fbn  malheur.  Son  exemple  me  fait 
«faire  un  retour  fur  moi-meme.  A fa  vue  je  fens  toute  ma 
» foibleflc  : foibles  mortels , helas  ! nous  ne  fommes  que 
« des  Ombres  &c  des  Fantômes.  Apprenés  donc  dc-là  , re- 
« prend  Minerve,  à refpcéler  les  Dieux,  &:  à ne  pas  tirer 
«vanité  de  vos  avantages  fur  autrui.  Songes  qu’un  jour 
» fuffit  pour  élever  un  mortel  où  pour  le  confondre.  La 
» modeftie  charme  les  Dieux , &c  la  fierté  les  offenfe."  Voi- 
là en  deux  mots  la  moralité  que  Sophocle  à cû  en  vCic 
dans  cette  Pièce.  Ajax  étoit  fier,  ambitieux  , intraitable. 
Ces  vices  le  précipitent  dans  un  abîme  de  malheurs. 

Ici  furvient  le  Chccur  qui  n’a  point  encore  paru.  Il  eft 
compofé  de  Salaminiens  Soldats  d’Ajax.  Il  eft  naturel  que 
ce  foient  eux  qui  viennent  fçavoirce  que  fait  leur  Souve- 
rain , &c  cela  fur  le  bruit  de  l’aventure  qu’on  lui  impute 
dans  l’armée.  Ils  font  entendre  tout  d’abord  le  fujet  qui  les 
amené,  leur  crainte  pour  Ajax,  & leur  haine  pour  UlyfTe, 
qui  affcûe  d’appuïcr  fourdement  les  foupçons  qu’on  a con- 
çûs  d’Ajax.  Cette  Scene  eft  un  éloge  que  font  des  Soldats  de 
leur  Général.  Elle  brille  de  Sentences  magnifiques.  On  y 
lit  entr  autres  chofes  : »•  Qiie  la  médifancc  maligne  qui 
»•  s’attache  aux  Grands  trouve  tous  les  efprits  difpofcs  à l’au« 
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• thorilcr  : que  toutefois  les  foibles  ont  befoin  des  Prin- 
■ ces  : mais  que  telle  cft  l’ingtatitude  des  hommes,  qu’ils 
»•  ne  peuvent  foufFrir  ceux  meme  à qui  ils  doivent  tout. 
«Indiffércns,  difcnt-ils,  ils  vous  déchitcnc  en  votre  ab- 
••  fence  i & fi  vous  paroillics , un  de  vos  regards  les  feroic 
« fiieher  do  fraïeur.  « 

Ils  fe  demandent  entr’eux  quelle  peut  être  la  caufe  de 
cette  rage  d’Ajax.  Ils  concluent  que  ce  doit  être  une  fu- 
reur dont  les  Dieux  l’ont  frappé.  C’etoit  l’opinion  popu- 
laire dont  on  a déjà  vu  des  exemples  à l’égard  de  Phè- 
dre, parce  qu’on  rapportoit  tout  à des  caufes  fupérieures. 
« Enfin  , ajoûtcnt-ils  , nous  ne  fçaurions  croire  les  bruits 
U odieux  qu’Ulyfic  répand.  Ce  font  des  effets  de  fa  mali- 

• gnité.  Paroifles  Ajax  : pourquoi  vous  tenir  caché  > pour- 
« quoi  donner  un  fujet  de  triomphe  à vos  ennemis  î ■« 

ACTE  II. 

Tecmeffe  captive  & époufe  d’Ajax  excitée  par  les  cris 
des  Salaminiens  fort  de  la  tente  de  fon  époux.  Elle  paroîc 
toute  éplorée  ,&  leur  dit  en  termes  fort  pathétiques  la  cau- 
fc  de  fa  douleur.  Ajax  loin  de  fa  patrie  efl;  tombé  dans  le 
plus  étrange  des  maux.  Les  Salaminiens  la  prient  de  leur  di- 
re ce  qui  s’eft  parte  la  nuit  derniere.  » Helas , dit-elle , com- 
» ment  raconter  une  chofe  fi  horrible  î vous  verrés  par  vous- 
•»  même  les  reftes  de  cette  fanglante  expédition.  « Elle  fait 
enfuitc  une  peinture  courte  & vive  de  la  rage  de  fon  époux  j 
deforte  que  les  Soldats  cffraïés  par  ce  récit  fe  croient  per- 
dus. Les  Atrides  &c  les  Grecs  convaincus  qu’Ajax  a voulu 
les  faire  périr  épargneroient-ils  des  malheureux  fans  Chef} 
ils  délibèrent  s’ils  ne  prendront  point  la  fuite.  Tecmef- 
fe les  arrête  : « Ajax , dit-elle  , eft  revenu  de  fa  fureur.  Mais 
*>  ( ajoûte-t’clle  en  foupirant  ) le  mal  n’en  eft  que  plus  vio- 
M lent.  Furieux , il  me  déchiroit  par  l’afpeû  du  trifte  état 
» où  il  étoit  réduit  : tranquille , mais  plongé  dans  la  plus 
«fombre  mélancolie,  accablé  de  honte  &:  de  confùfion  , 

■ il  me  dcfefpere.  Il  ignoroit  fon  malheur,  & il  le  con-4 

■ noît.  « Après  ce  peu  de  mots , on  l’engage  à continuer 
ton  récit. 

G g ij 
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Cette  fuite  cft  fi  naturelle,  fi  pafiionnéc  8c  fi  noble  que  Je 
crois  n’en  devoir  rien  retrancher,  TccniclTc  parle  ainfi. 
» ConnoilTés  tous  nos  maux , 8c  les  déplorés  puifqu’ils  re- 
« tombent  (ur  vous.  La  nuit  couvroit  la  terre  de  fes  voi- 
M les  J Ajax  s’arme  d’un  glaive,  &:  fe  met  en  devoir  de  for- 
..  tir  de  fa  tente.  Je  m’cH'orcc  de  le  retenir.  Qiic  faites» 
-vous.  Prince  > pourquoi  vous  charger  fans  ordre  8c  fans 
»bc(bin  de  veiller  pour  le  falut  des  Grecs  > a-t’on  reçû  des 
« ordres  fecrcts  î a-t’on  entendu  le  bruit  de  la  trompette  » 
« longés  que  toute  l’armée  cft  enfevelie  dans  le  fommeil. 
••Il  me  fiiit  fa  réponfe  ordinaire,  a que  le  filcncc  cft  l’ap- 
•>  panage  8c  l’ornement  des  femmes.  Je  cefte  de  le  prefler. 
« Il  m’échappe  : je  ne  puis  rien  dire  de  ce  quis’eftpafle 

«alors.  Mais  à fon  retour  je  le  vois  emmener  &:  troupeaux 
M Se  chiens.  11  exerce  fa  fureur  fur  ces  vils  animaux  ; il 
" égorge  les  uns , mall'acre  les  autres , 8c  fait  fentir  à quel- 
«ques-uns  la  peine  des  cfclaves  é.  Sorti  derechef  de  fa  ten- 
"tc,  il  s’arrête  avec  je  ne  fçai  quel  Génie  invifible,  tou- 
« jours  frémiflant  de  rage  contre  les  Atrides  8c  contre  le 
«Roi  d’Ithaque  ; il  fe  glorifie  avec  derifion  d’avoir  enfin 
» vengé  l’injuftice  qu’il  avoir  reçue.  Il  rentre  dans  fa  ten- 
>»  te  encore  furieux.  Mais  enfin  long-tcms  après , il  revient 
« comme  d’un  fonge.  Rendu  à lui-même , &:  volant  fa  ten- 
« te  remplie  de  fang  8c  de  carnage , il  fe  frappe  la  tête  ; il 
« jette  des  cris  j il  fe  laifle  tomber  au  milieu  de  ces  cada- 
«vresi  il  s’arrache  impitoïablemcnt  les  cheveux;  puis  il 
«demeure  comme  hébété.  Bien  tôt  il  reprend  fes  fens;  il 
«tonne;  il  m’interroge,  il  veut  fçavoir  tout  ce  qui  luieft 
« arrivé  , 8c  me  fait  des  imprécations  horribles , fi  je  ne  lui 
« raconte  fidèlement  toute  la  fuite  de  fes  malheurs.  Je  lui 
«en  fais  un  trop  fidèle  récit.  Mais  aulfi-tôt  il  s’exhale  en 
*•  lamentations  telles  que  jamais  je  n’en  entendis  fortir  de 
» fa  bouche.  Car  il  jugeoit  auparavant , que  la  plainte  ctoit 


« Un  Allcinand  ^tant  allé  voit  Ma-  t(s  de  l’Allemand  cette  Sentence  de  So- 
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m la  rcflburcc  des  âmes  foibles.  Ses  douleurs  croient  tran- 
M quilles.  Il  les  renfermoit  dans  fon  fein  , &:  femblablc  à 
•>  un  taureau  fur  le  point  de  mugir , il  dévoroit  jufqu’à  fes 
» gémiflemens.  Mais  aujourd'hui  ce  Héros  accablé  du  poids 
»dc  fes  maux  atroces , languit  fans  nourriture,  couche  au 
» milieu  des  animaux  qu’il  a facrihés  à fa  rage  : il  pa- 

«•  roît  méditer  quelque  chofe  de  funeftç.  Voilà  ce  que  fes 
» cris  & fes  plaintes  prefagent.  Je  ne  fuis  fortie , chers  amis , 
».  que  pour  implorer  votre  fccours  : entres , venés  le  con- 
> folcr.  Les  malheureux  font  fcnfibles  aux  confeils  de  l’a> 
K mitié.  « 

Après  ce  difeours  on  entend  les  cris  d’Ajax.  Il  appelle 
quelqu’un.  » Malheurcufc  que  je  fuis , s’écrie  Tecmefle  ! ah , 
».  mon  fils  Eurifaccs , il  t’appelle.  «•  Ce  Icntimcntde  mere  dl 
très-naïf.  Elle  craint  pour  fon  fils , un  pcrc  qui  ne  fc  con- 
noît  plus  lui-même.  Ajax  dit,  » c’eft  Tcucer  que  j’appelle. 
».  Fcra-t’il  toujours  des  courfes  fur  l’ennemi , tandis  que  fon 
».  frère  périt.  «•  Tecmefle  ouvre  la  tente.  On  voit  Ajax. 
Il  rcconnoît  fes  fidèles  Salaminiens,  & après  leur  avoir  fait 
voir  les  trilles  veftiges  de  fes  malheurs,  il  frémit  à la  pen- 
féc  qu’il  va  devenir  la  fable  de  fes  ennemis. 

En  tout  ce  qu’il  dit,  il  paroît  encore  un  relie  d’émo- 
tion ; Sc  c’cll  l’image  d’une  mer  qui  gronde  après  la  tem- 
pête. Le  Chœur  fc  fert , pour  le  confoler  , des  raifons  or- 
dinaires ; tandis  que  ce  Prince  toujours  occupé  de  fa  ven- 
geance li  cruellement  trompée,  tantôt  fouhaite  de  voir 
Ulyfle  6c  les  Grecs  pour  les  immoler  &:  mourir  après  eux, 
tantôt  invoque  les  Divinités  infernales  de  la  maniéré  la 
plus  éloquente  : c’ell  l’éloquence  du  défcfpoir.  Ce  font  ces 
fréquentes  exclamations,  ( même  aux  c ho  fes  inanimées  ) 
CCS  fentimens  diélés  parla  nature  & variés  par  la  douleur, 
ces  retours  fur  foi-même  fi  familiers  aux  Anciens,  6c  tout 
le  langage  de  la  terreur  & de  la  pitié , qui  produifoient  dans 
le  fpeélacle  de  fi  grands  mouvemens.  La  perte  d’une  gloi- 
re fi  trillcmcnt  flétrie  cil  ce  qui  afflige  le  plus  Ajax.  Il 
compare  ce  qu’il  cil  avec  ce  qu’il  a été  -,  comparaifon  dé- 
fefperantc.  ..  Objet  d’horreur  6c  de  mépris  pour  les  Grecs 
».  que  fcra-t’il  » retournera-t’il  en  fa  patrie  î mais  de  quel 
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z38  AJAX  furieux, 

»œil  Tclamon  rcvcrroit-il  un  fils  privé  hontcufcment  des 
» armes  d’ Achille  > ira-t’il  fcul  fc  jetter  dans  les  murs  de 
H Troyc  pour  périr  fous  les  coups  des  Troyens?  Ce  feroic 
uunc  chofe  trop  agréable  aux  Atrides.  >■  Il  conclura  laver 
fa  honte  dans  fon  lang , 6c  à fe  donner  la  more. 

TecmefiTe  pour  le  détourner  de  ce  delfein  lui  tient  un 
difeours  fi  tendre,  qu’il  cft  difficile  de  n’en  être  pas  émû. 
Ce  ne  font  pas  de  ces  fentimens  délicats  6c  recherchés  qu’on 
a mis  depuis  à la  mode  fur  le  Théâtre.  Ce  font  les  expref- 
fions  vives  de  l’amitié  conjugale.  Elle  lui  met  devant  les 
yeux  une  époufe  ôc  un  fils  que  fa  mort  réduit  à l’efclavage 
6c  expofe  aux  plus  cruels  affronts;  un  pere 8c une  mere qui 
dans  leur  extrême  vicillcffc  n’ont  d’autre  confolation  que 
celle  de  demander  aux  Dieux , 6c  d’efpcrer  le  retour  for- 
tuné d’Ajax.  Elle  revient  à ce  qui  la  touche.  » Helas , 
» Phrygienne  de  naiffancc , efclave  d’Ajax , aujourd’hui  vo- 
•>  tre  époufe , je  vous  ai  coiifacré  toute  ma  tendreffe.  Il  ne 
•>  me  relie  que  vous  ; vous  rn’avés  privée  de  tout  , vous 
» avés  défolé  ma  maifon  paternelle , 6c  fait  mourir  ma  mc- 
â.  re.  La  Parque  m’a  enlevé  mon  pere  : l’un  6c  l’autre  eft 
» aux  enfers.  Quel  autre  apres  vous  me  tiendra  lieu  de  pa- 
»»  trie  ôc  de  tout  ce  que  vous  m’avés  ôté  î je  n’ai  de  rclTour- 
»ce  qu’en  vous.  Vivés  du  moins  pour  moi , 6cc.  » 

Ajax  demande  à voir  fon  fils.  On  le  lui  préfentc  : il 
l’embraffe  ; autre  Scène  infiniment  touchante.  Il  femble 
qu’on  voit  Heûor  qui  embraffe  Aftyanax  pour  la  derniè- 
re fois.  » Approchés , dit-il  à l’efclave  qui  mène  fon  fils , 
U approchés  : cet  enfant  ne  fera  point  effraïé  à la  vue  de  ce 
••  fpcélacle  fanglant , s’il  a puifé  dans  mon  fang  le  courage 
» d’un  pere.  Du  moins  faut-il  l’accoutumer  à lui  reffem- 
u bien  Cher  enfant , puiffes-tu  avoir  une  meilleure  fortu- 
>•  ne  que  ton  pere,  ôc  l’imiter  dans  le  relie.  » Virgile  a dit 
depuis  d’apres  Sophocle,  en  faifant  parler  Enéc  à Iule. 

Virf.  Æntid.  Difce  ftter  , virtutm  ex  me  ventmqiie  laborem  , 

l.n.v.4ts-  fortunam  ex  aliis. 

Ajax  continue  : » Tu  as  l’avantage  au  moins  de  ne  pas 
- fentir  mes  maux.  Heureux  âge  où  l’on  vit  infcnfible  : c’cll 
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» la  véritable  vie.  Mais  enfin  cet  état  ne  dutera  pas.  Sorti 
» de  l’enfance , c’eft  à toi  de  montter  à nos  ennemis  de  quel 
pete  tu  as  reçu  le  jour.  Ajax  fc  retourne  vers  les  Sala- 
miniens  : il  leur  recommande  ce  cher  fils  i Sc  il  leur  dé- 
fend de  propofer  lès  armes  en  prix  aux  Princes  Grecs , com- 
me on  a fait  celles  d’Achille.  »<  C’eft  à toi,  dit-il,  cher  Eu- 
•>  ryfaccs , d’heriter  de  ce  bouclier  formidable  dont  tu  por- 
» tes  le  nom.  Qii’on  mette  le  refte  de  mes  armes  dans  mon 
» tombeau.  Vous , Tecmefte,  remencs  cet  enfant,  Sc  mal- 
»»gré  la  compaffion  fi  naturelle  à votre  fexe,  gardes-vouS 
» de  jetter  des  cris  dans  un  camp.  Retirés  promptement  cec 
«enfant."  C’eft  qu’il  fe  (ent  lui  - meme  attendri.  Delà 
vient  qu’il  rappelle  fa  fermeté , Sc  qu’il  prononce  ces  der- 
nières paroles  d’un  air  féroce,  qui  fait  craindre  une  promp- 
te exécution  de  fes  noirs  projets.  »Ah!  s’écrie  Tecmefte, 
de  quels  traits  vous  me  percés  : au  nom  de  ce  fils  uni- 
••  que  Sc  des  Dieux  ne  nous  perdés  pas.  Ignorés-vous , ré- 
» pond  l’inexorable  Ajax  , que  je  ne  dois  plus  rien  aux 
» Dieux.  » Réponfe  qui  marque  bien  qu’il  a prisfon  parri. 

Tandis  qu'il  cft'ra’ie  Tecmefte  par  Ibn  inflexibilité,  le 
Chœur  déplore  le  malheur  de  ce  Prince , Sc  fe  plaint  de 
l’injufticc  des  Atrides.  Mais  Ajax  qui  commence  à appré- 
hender que  fes  Salaminiens  ne  s’oppofent  audeflein  qu’il  a 
formé  de  fe  donner  la  mort,  feint  d’être  touché  des  lar- 
mes de  fon  époufe,  Sc  d’avoir  changé  de  penfée.  Il  dit  à 
fes  Soldats  qu’il  va  fc  laver  dans  une  fontaine  pure  en  gui- 
fe  de  luftration  pour  expier  le  carnage  de  la  nuit;  puis  ca- 
cher pour  jamais  dans  le  fein  de  la  terre  la  malheureufe 
épée,  trifte  héritage  qu’il  a reçu  d’Hcdor  , Sc  devenue 
odieufe  pour  lui  depuis  qu’elle  a fervi  fes  fiircurs.  Il  revien- 
dra , dit-il,  faire  fatisfaftion  aux  Atrides  pour  rentrer  en 
grâce  avec  eux.  Il  allègue  à ce  fujet  la  célébré  Sentence  de 
Bias  réprouvée  par  Cicéron,  à fçavoir  qu’il  faut  h.a'ir  com- 
me fi  l’on  devoir  aimer  un  jour , Sc  être  ami  comme  fi  l’on 
devoir  devenir  ennemi.  Le  Chœur  Icduit  par  cette  appa- 
rence de  retour  finit  l’Aéle  par  des  chants  de  jo’ie  tandis 
qu’Ajax  fc  retire. 
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ACTE  III. 

Un  Officier  annonce  que  Teucer  frère  d’Ajax  attendu 
depuis  long-tems , comme  on  l’a  infinué  dans  le  cours  de 
la  Pièce , cil  enfin  arrive  : mais  qu’il  a etc  fur  le  point  d’ê- 
tre tué  par  les  Soldats  Grecs  i que  cependant  l’émeute  a etc 
alfoupie  par  les  Chefs.  Cet  homme  demande  à voir  Ajax. 
On  le  dit  abfcnt.  «Ah,  que  je  crains,  s’écric-t’il,  d’étre 
«venu  trop  tard.»  Teucer  avoir  défendu  de  lailTcr  fortir 
fon  frère  jufqu’à  fon  retour.  Les  Salaminicns  veulent  en 
vain  ralTurcr  ce  député.  Il  raconte  le  fujet  de  fes  craintes. 
C’eft  une  prediélion  de  Calchas.  Ajax  n’étoit  pas  fort  dé- 
vot aux  Dieux,  &:  ce  fut  le  principe  de  fon  malheur.  Il 
avoir  dit  à Tclamon  fon  pere  qui  l’exhortoit  à combattre 
vaillamment  fous  les  aufpiccs  des  Dieux,  qu’une  viéloirc 
obtenue  par  le  fccours  d’une  Divinité  lui  paroifl'oit  une 
viftoire  de  lâche  : &c  un  jour  s’adrclTant  à Minerve  : « Décl- 
« fc , lui  dit-il , prête  ton  fccours  aux  autres  Grecs.  Ils  en  ont 
« befoin.  Pour  moi , je  ne  crains  point  les  ennemis. . C’eft 
l’origine  de  la  colère  de  Minerve;  & fur  cela  Calchas  avoir 
marqué  à Teucer  le  jour  que  cette  Déeflc  deftinok  à la 
vengeance  fur  Ajax.  » Qu’il  ne  forte  point  ce  jour-là , avoit- 
« il  dit , & il  eft  fauvé.  •«  L’Envoïé  de  Teucer  ajoute  : ..  Si 
«Calchas  à dit  vrai,  puifqu’Àjax  cft  forti , c’eft  fait  de  fa 
M Vie.  “ 

On  appelle  Tccmcfle,  que  cette  effraïante  nouvelle  re- 
jette dans  le  trouble,  dont  à peine  elle  venoit  d'être  déli- 
vrée. Elle  envoie  promptement  les  Salaminiens , les  uns 
chercher  Teucer,  &c  les  autres  retrouver  Ajax.  Elle  fent 
trop  tard  que  fon  époux  a voulu  fe  dérober  à fes  larmes 
& la  tromper.  Elle  court  clic  - même  fans  tenir  de  route 
certaine;  Sc  la  Scene  demeure  libre  pour  Ajax , qui  rentre 
par  un  autre  côté.  Voilà  un  coup  de  maître  dans  Sopho- 
cle pour  écarter  le  Chœur  avec  toute  la  vraifemblance  pof- 
fible.  Audi  ce  trait  a-t’il  été  extrêmement  loué  par  l’Ab». 
bé  d’Aubignac  <».  Le 
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ACTE  IV. 

Le  retour  d’Ajax  eft  la  belle  Scene  par  excellence.  Tout 
ce  que  le  dcfcfpoirdcfangfroidàde  plus  horrible  s’y  trou- 
ve peint,  & de  quelles  couleurs  l « L’inftrumcnt  de  ma  mort 
«•  eft  préparé , dit  Ajax  en  entrant.  11  a en  effet  enfoncé  la 
garde  de  fbn  épée  dans  la  terre  pour  fe  précipiter  fur  la 
pointe.  Il  continue  : ••  Que  me  refte-t’il  à faire , fmon  d’in- 
« voquer  les  Dieux  ? « Il  commence  par  Jupiter.  Il  le  prie 
de  faire  enfortc  que  Teucer  le  trouve  baigné  dans  fon  fang , 
afin  de  ravir  fon  corps  à la  vengeance  cruelle  des  Grecs,  qui 
le  donneroient  en  proie  aux  Vautours.  Chofe  remarquable 
pour  juftifierle  dernier  Aâe,  ainft  que  nous  le  dirons.  Il 
implore  enfuite  Mercure  pour  obtenir  une  mort  prompte 
Sc  femblable  à un  doux  fommeil.  Il  adrefte  fes  vœux  aux 
Furies  : &c  que  leur  demandc-t’il  î de  venger  fa  mort  fur 
les  Atrides.  >•  DéefTes , portés  fur  eux  des  coups  terribles , 
..  Sc  comme  ils  me  voient  mourir  par  mes  mains , puiffent- 
«ils  expirer  p.ir  celles  de  ce  qu’ils  ont  de  plus  cher-/.  Al- 
«lés,  Euménides  , volés,  frappés,  n’épargnes  aucun  des 
•>  Grecs  ; faites  périr  toute  l’armée.  Et  toi , Soleil , quand 
«du  haut  de  ton  char  tu  verras  ma  terre  natale , arrête  tes 
••  courfiers , Sc  annonce  ma  mort  à un  pere  accablé  d’an- 
•i  nées , Sc  à mon  infortunée  mere.  Hclas , quand  elle  l’ap- 
» prendra,  de  quels  cris  fcra-t’elle  retentir  toute  la  ville! 
M mais  il  n’cft  point  ici  queftion  de  pleurs  ; mourons.  O 
» Mort , daigne  jetter  fur  moi  des  regards  favorables.  Nous 
« habiterons  enfcmble  chés  les  Dieux  infernaux.  O Lu- 
» micre  du  jour , ô Soleil , je  vous  vois  pour  la  dcrnicre 
U fois.  Salaminc , Palais  de  mes  peres , Athènes , chers  amis, 
«fleuves,  fonraines,  prairies,  qui  m'avés  vu  naître,  rcce- 
» vés  les  adieux  d’Ajax.  J e réferve  aux  Mânes  le  refte . . . <» 
Et  il  fe  tuë  : il  y a apparence  que  c’eft  dans  un  coin  du 
Théâtre.  Les  Modernes  font  moins  de  façon  , quand  ils 

* - ■ ' 

M Lci  imprécations  des  moutanspaf-  femme  ; toute  la  flotte  fut  dirperfee  -,  K 
foient  pour  être  autant  d'OracIes  c|u'on  três-peu  de  Grecs  cctourncrcnt  dans  Icue 
.tdouroit.  Celles  d'Ajax  s'accomplirent  patrie. 
fa  partie.  Agamemnon  fur  tué  par  fâ 
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font  paroîtrc  un  Hcros  qui  fc  tue.  Cela  fc  fait  afles  cava- 
lièrement. Racine  &:  les  Anciens  y regardoient  de  plus  près, 
parce  que  la  nature  le  demande.  Il  ne  s’agit  pas  de  trou- 
ver une  belle  fituation  aux  dépens  du  bon  fens.  Il  faut  imi- 
ter la  nature.  Une  partie  du  Chœur  rentre  aurti-tôc  en 
cherchant  toujours  Ajax.  L’autre  partie  revient  de  l’autre 
côté  avec  aufli  peu  de  fucccs,  &:  TccmdTe  apres  eux.  Mais 
celle-ci  plus  intcrelTée  6c  plus  clair-vo'iantc  a trouvé  le  corps 
de  fon  mari,  6c  l’apprend  au  Chœur.  Tout  cela  cft  plein 
de  la  plus  vive  tendrefle.  Car  TccmelTcferappellctousfcs 
malheurs  qu’elle  a trop  prévus.  Teuccr  inutilement  cher- 
ché furvient  dans  ce  trouble,  lans  rien  fçavoir  de  ce  qui 
s’eft  pafle.  On  le  lui  déclare  fans  détour.  Quel  trait  pour 
un  frere , phis  ami  encore  que  frère  ! il  veut  voir  le  corps 
d’Ajax  ,que  Tecmefle  a couvert  de  fes  habits,  &:  il  fait  les 
plaintes  les  plus  tendres.  » Qiiel  fpeélacle  : quel  trille  volage! 
» il  cft  accouru  pour  prévenir  ce  malheur;  6c  le  Dcftin  ne 
»>  lui  a pas  permis  d’arriver  à tems.  De  quel  front  reverra- 
«•  t’il  un  pcrc  6c  une  mcrc  dont  il  n’a  pu  fauver  le  fils  qui  étoit 
» fon  frere  ? quels  bruits  d’ailleurs  ne  répandra-t’on  point  à 
» fon  défavantage  î on  imputera  à lâcheté  un  délai  qui  n’é- 
■ toit  que  l’effet  de  fon  malheur.  Quelle  reflburcc  trouve- 
» ra-t’il  ches  les  Troyens  fes  ennemis  î auroit  - on  deviné 
» qu’Heélor  meme  après  fa  mort  dût  être  le  bourreau  d’A- 
» jax.  Quel  fort  pour  ces  deux  Hcros  ! Leurs  préfens  mu- 
» tuels  leur  font  devenus  funeftes.  Heélor  attaché  au  bau- 
» dricr  qu’il  a reçu  d’Ajax  cft  traîne  par  des  courfiers  fou- 
w gueux.  Ajax  à fon  tour  périt  par  le  glaive  qu’Heélor  lui 
« a donné.  Les  Furies  6c  l’Enfer  ont  fans  doute  fabriqué 
«ces  dons  cruels.  « Il  finit  par  une  Sentence.  »>  Je  ne  crois 
»»  pas , dit-il , que  ceci  ni  tout  le  telle  foit  l’effet  du  hazard. 
••  C’eft  l’ouvrage  des  Dieux  qui  le  permettent  : fuivc  une 
« autre  opinion  qui  voudra  ; celle  - ci  eft  de  mon  goût.  « 
V oilà  bien  le  génie  Grec , de  coudre  une  Sentence  aux  plus 
beaux  morceaux.  Cela  n’eft  pas  pour  nous  plaire  aujour- 
d'hui. ^ 

11  paroît  qu’Ajax  mort,  la  Pièce  doit  être  finie.  Elle  né 
l’eft  pas  toutefois  encore , & ne  doit  pas  l’être , à confidércr 
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ridée  que  les  anciens  avoicnt  de  la  fépulture,  La  mort  n’c- 
toit  pas  pour  eux  le  dernier  des  maux.  Etre  privé  du  tom- 
beau , étoit  alors  une  infamie  plus  infupportablc  que  la  mort 
même.  Voilà  le  fondement  de  ce  qu’on  va  voir,chofc 
defedueufe  fclon  nous , &c  dans  laquelle  pourtant  Sopho- 
cle a fait  confifter  la  principale  force  de  fa  Tragédie. 

Mcnelas  fur  le  bruit  de  la  mortd’Ajax  vient  de  la  parc 
des  Princes  Grecs  défendre  à Teucer  de  l’enfcvelir  : dé- 
fenfe  cruelle,  qui  forme  une  conteftation  entre  la  Ven- 
geance d’une  part,  &c  la  Pitié  de  l’autre.  Menelas  &:  Teu- 
ccr  allèguent  des  raifons  G fortes  que  cela  fe  tourne  en 
affaire  d’Etat  : politique  bien  étrange  pour  nos  mœurs  ' 5c 
voilà  le  chaos  immenfe,  8c  l’obftaclc  invincible  qui  nous 
empêche  de  nous  rapprocher  des  anciens  tems , pour  juger 
fainement  de  ces  fortes  d’ouvrages,  C’étoit  en  effet  d’un 
intérêt  politique , & d’un  crime  d’Etat  que  Menelas  colo- 
roit  la  haine  que  les  Grecs  portoient  à Ajax,  ..  Il  cftjuftc, 
»difoit-il,  que  tout  mort  qu’il  eft,  il  fubifle  la  peine  de  l’at- 
» tentât  qu’il  a médité , quoiqu’une  Divinité  en  ait  empê- 
»ché  l’exécution.  Et  que  deviendroit  une  armée  ou  un 
m Roïaume , G l’impunité  avoit  lieu  î que  feroit-ce  G tout 
»ce  qui  plaît  devenoit  permis?  « Teucer  indigné  de  cet  air 
impérieux  de  Menelas,  lui  demande  à fon  cour  furquoi  il  fon- 
de l’empire  qu’il  affeûe.  ■>  Ajax  n’étoit-il  pas  Roi  comm» 
,«•  lui  î Giivit  - il  jamais  fes  drapeaux  en  qualité  de  fujet  ? •* 
La  conteftation  s’échauffe  de  parc  8c  d’autre;  8c  Menelas 
fc  retire  pour  faire  exécuter  par  la  force  l’ordre  que  Tcu- 
ccr  à rejetté. 

Cependant  Teucer  de  fon  côté  place  le  Gis  d’Ajax  aux 
pieds  de  fon  pere  mort  avec  des  cheveux  coupés  pour  les 
répandre  fur  le  corps.  Tccmeffe  affifte  à cette  cérémonie 
funèbre  : 8c  ce  fpeÂacle  G fingulier  pour  nous , devoir  être 
fort  tendre  pour  les  Grecs.  Car  Teucer  obligé  de  s’écar- 
ter un  peu  pour  chercher  un  lieu  propre  à inhumer  Ajax , 
le  laiffe,  pour  ainfi  dire,  en  dépôt  à un  enfant  8c  à une 
epoufe  éplorée , aGn  de  coucher  de  compaffion  quiconque 
voudroit  l’enlever.  •»  Periffe  ( dit-il  en  partant  ) celui  qui 
ft  ofttoic  le  faire.  Qu’il  ait  avec  toute  lu  pofterité  le  fort 

Hhij 


M4  ajax  furieux, 

« de  cette  chevelure  que  je  coupe.  « C’eft  la  ficnne  ou  celle  de 
l’enfant}  coutume  Païenne  donc  nous  avons  déjà  parlé.  Le 
Chœur  à l’ordinaire  témoigne  fes  regrets,  & commence  le 
deuil  ou  la  cérémonie  funebre. 

ACTE  V. 

Agamemnon  fuit  immédiatement  Teucer  : S£  il  s’élève 
encore  ici  une  nouvelle  querelle  fur  le  corps  d’ Ajax.  Il  faut 
convenir  que  les  Héros  Grecs  fe  traitent  un  peu  à la  Grec- 
que, c’eft- à -dire,  alTés  incivilcment.  Mais  telle  étoit  la 
manière  d’une  Nation  d’ailleurs  fi  polie.  Les  Romains  mê- 
me avoient  pris  cela  des  Grecs  , comme  on  le  voit  par  les 
injures  atroces  dont  Cicéron  accable  Verrès  &:  Pifon.  Les 
injures  chés  Sophocle  font  pourtant  un  peu  moins  crues 
que  celles  de  Cicéron  & d’Homére.  Mais,  à ne  rien  dil^ 
fimuler,  les  deux  Guerriers  fe  reprochent  jufqu’aux  taches 
de  leur  nailTancc}  &:  quelqu’éloquens  que  puilTent  être  ces 
reproches,  je  crois  qu’il  n’eft  point  d affaifonnement  Fran- 
çois qui  puilTe  les  rendre  potables.  Il  fuffit  donc  d’en  aver- 
tir de  bonne  foi  le  Icêlcur  fans  lui  donner  la  peine  deies 
lire  ici.  Le  Chœur  ne  peut  venir  à bout  de  calmer  ces  Prin- 
ces. Mais  Ulyflc  arrive  à propos  pour  arrêter  les  fuites  d’u>- 
nc  fl  dangereufe  conteftation. 

Il  repréfente  à Agamemnon  que  fa  haine  a afles  duré; 
qu’il  cft  indigne  d’un  Héros  depourfuivreun  ennemi  après 
le  trépas.  ••  Moi-même,  ajoûte-t’il , je  ne  l’ai  haï  que  quand 
» je  l’ai  pu  faire  fans  crime.  Ajax  étoit  mon  ennemi  : mais 
» il  n’en  fut  pas  moins  un  Héros  ; &c  fa  valeur  me  frappe 
« plus  que  le  titre  d’ennemi.  ••  C’eft  la  pcnlec  que  Racine 
a fi  heureufement  tranfportéc  dans  la  bouche  de  Pyrrhus  au 
fujet  du  fils  d’Andromaque  : 

UteSnt , Alt-  Mon  courroux  aux  vaincus  ne  fut  que  trop  ftvere , 

Ÿ*sè*li  Mais  que  ma  cruauté  furvive  à ma  colete  : i 

Que  malgré  la  pitié  dont  je  me  fens  faifit, 

Dans  le  fang  d’un  enfant  je  me  baigne  à loifir  ! 

Non , Seigneur.  Que  les  Grecs  cherchent  quelqu’autre  proïejj 
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Qu’ils  pourfuivcnt  ailleurs  ce  qui  refte  de  Troye. 

De  mes  inimitiés  le  cours  e(l  achevé  : 

L’Epire  fauvera  ce  que  Troye  a làuvé. 

C’cft  la  même  pcnïce  pour  le  fonds  &c  la  même  nobleflc 
de  fcntimenc  dans  Sophocle  6c  dans  Racine.  Mais  nous 
avons  l’cxpreffion  de  l’un , 6c  l’on  ne  fçauroit  rendre  l’ex- 
preflion  de  l’autre.  Or  tout  ou  prefque  tout  dépend  de  làj 
6c  l'on  ne  peut  ici  que  prefenter  aux  connoilTeurs  des  traits 
ébauchés  c^ui  rufHfent  pour  leur  faire  juger  du  relie. 

Cette  genérolité  d'UlylTc  qu’Ajax  avoit  le  plus  offenlc, 
dcfarmeunpeu  Agamemnon , & confole  d’autant  plus  Tcu- 
cer , qu’UlylTc  meme  pour  le  combler  de  la  plus  douce  joie 
dans  la  plus  trille  lituation , s’offre  généreufement  à l’ai- 
der dans  la  cérémonie  funèbre.  Mais  Teuccr  n’accepte  pas 
fes  offres.  Il  fc  contente  du  fccours  des  Salaminicns.  Il  leur 
donne  fes  ordres;  6c  la  Piece  finit  avec  l’aélion. 

Au  relie , fi  l’on  s’étonne  de  voir  près  de  deux  Aélcs 
rouler  fur  une  difpute  au  fujet  d’une  lepulture;  on  fera  bien 
plus  furpris  de  trouver  une  Tragédie  entière  fur  ce  meme 
fujet , ou  toutefois  ce  que  la  pitié  a de  plus  tendre  éclatte 
au  fouverain  degré.  C’ell  la  Tragédie  d’Antigone  : clic 
demande  ou  les  memes  précautions,  ou  la  meme  indul- 
gence. 

ELECTRE  & DE  DI  PE  Roi,  font  dans  la  pre- 
mière Partie  de  cet  Ouvrage, Vol.  i. 
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ANTIGONE. 

TRAGEDIE  DE  SOPHOCLE. 

ANtigone  cftun  fujet  tellement  lié  avec  la Thé- 
baïde,  que  l’un  ne  peut  être  intelligible  fans  l’autre. 
Etcocle  Sc  Polynice  fils  d’Oedipe,  cto  ient  convenus  de  par- 
tager le  Sceptre , de  maniéré  que  chacun  d’eux  regneroit 
alternativement  une  année,  Eteocle  premier  poffefleur  aïant 
goûte  les  appas  de  la  Couronne  ne  fe  trouva  pas  d’humeur 
à garder  le  Traité.  Il  fe  maintint  fur  le  Thrône;  Sc  Poly- 
nice à la  tête  d’une  armée  d’Argiens  vint  fondre  furThe- 
bes.  Après  un  combat  afles  long,  les  deux  frétés  convin- 
rent de  vuider  leur  différent  feul  à feul , &:  s’entre-tuèrent. 
Creon  leur  oncle  prit  en  main  le  Gouvernement.  Mais  le 
premier  effai  qu’il  fit  du  pouvoir  fupreme , fut  de  porter 
une  defenfe  exprefle  de  donner  la  fépulture  à Polynice, 
qu’il  déclara  digne  de  cet  effroïable  opprobre  , pour  avoir 
porté  la  guerre  dans  fa  patrie.  Quiconque  oferoit  tenter  de  lui 
rendre  les  derniers  devoirs , devoir  être  enterre  tout  vivant. 

Antigone  fœur  de  Polynice  crut  devoir  plus  écouter  la 
pitié  que  la  crainte , Sc  contrevint  à la  loi.  Elle  en  fut  la 
viélime.  Ce  dernier  trait  eft  la  matière  de  Yjintigone  de 
Sophocle,  Nous  en  verrons  quelques  morceaux  dans  celle 
de  Rotfou  qui  l’a  traduite  en  partie  du  Grec.  Voici  les 
Perfonnages.  Antigone , &c  fa  fœur  Ifmene  : un  Chœur  de 
Vieillatcfs  Thebains  : Creon  Roi  de  Thebcs  : un  Garde; 
Hémon  fils  de  Créon  : Tiréfias  Devin  : un  Officier  ; un  Efcla- 
ve  : Euridice  femme  de  Creon.  La  Scene  eft  à Thebcs  dans  le 
Vcftibule  du  Palais  ; & le  tems  où  commence  l’aéHon  eft  la 
nuit  finiflantc.  Ces  deux  points  font  exaûcment  marqués 
des  la  première  Scene , fuivant  la  pratique  de  Sophocle. 

ACTE  I. 

Pour  expofer  le  fujet  naturellement,  Antigone  attire 
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foeur  Ifmcne  dans  le  Veftibulc  du  Palais,  comme  pour  lui 
communiquer  un  fccret  qu’elle  ne  veut  confier  qu’à  une 
fteur.  C’eft  une  finefle  d’arc  qui  fait  fentir  à quel  point  So- 
phocle avoit  médite  fur  la  vrai-femblance  Théâtrale.  An- 
tigone commence.  » Chere  Ifmcne,  eft-il  encore  quelques 
U maux  dcftincs  à la  Maifon  d’Oedipe,  que  Jupiter  n’aie 
V pas  répandus  fur  nos  têtes  » Non  fans  doute  : le  crime  , 
>•  la  douleur,  & l’ignominie  ont  concouru  à former  nos 
» communs  malheurs.  Sçavés-vous  l’Edit  cruel  que  vient , 
» dit -on,  de  porter  le  nouveau  Roi»  ••  Ifmcne  répond: 
».  Nos  deux  frères  fc  font  donné  nnitucllemcnt  la  mort.  L’ar- 
» méc  des  Argiens  vient  d’être  défaite  : voilà  tout  ce  que 
« )e  fçais.  Hc  bien , dit  Antigone , je  fçai  plus  ; & c’eft  pour 
w vous  faire  unique  dépofitairc  de  mon  fecret  que  je  vous 
» amène  hors  du  Palais.  « Elle  apprend  à fa  foeur  que  Créon 
a donné  un  ordre  de  faire  une  pompe  funèbre  pour  Etco- 
cle  : mais  qu’à  l’égard  de  Polynicc,  il  a défendu  aux  The- 
bains  de  l’inhumer  & de  le  pleurer  fous  peine  de  mort  : 
qu’il  va  meme  paroître  pour  réitérer  publiquement  ce  bar- 
bare Edit , &c  qu’elle  entrevoit  fes  noirs  projets.  Car  elle 
ajoute  ces  paroles  que  je  tire  de  Rotrou,  en  demandant 
quelque  indulgence  pour  le  vieux  ftyle  du  maître  de  Cor- 
neille. 


L’Ordonnance  avec  foit  porte  là  fin  exprellè. 

C'eft  à nous  qu’elle  parle , à nous  qu’elle  s’adreffè. 

La  racine  arrachée , Se  les  arbres  détruits  , 

Le  cruel  veut  encore  exterminer  les  fruits. 

Or  il  eft  tems,  ma  fœur , de  montrer  qui  nous  fommes , 
Et  qui  peut  plus  fur  nous  ou  des  Dieux  , ou  des  hommes. 

Voilà  au  moins  le  fens  &:  le  tour  de  Sophocle.  Peut-être 
fera-t’on  bien  aife  de  voir  une  partie  delà  Scène, qui  eft, 
ou  peu  s’en  faut , une  traduûion  du  Grec. 

ISMENE.  Dieux,,  que  propofés-vous  î Se  que  pouvons-nous  faite  , 
Qui  ne  foit  inutile  au  repos  de  mon  frere } 

ANTIG.  Acquittons-nous  au  moins  félon  notre  pouvoir. 


AHtîgMt  iê 
tiotrûM,  ABi 
S€,  V. 
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_ ISMEN.  Mais,  ma  fceur,  l’impuiflance  excufe  le  devoir.’ 
ANTIG.  Quoi , vous  vous  défendis  d’un  (î  pieux  ouvrage  ! 
ISMEN.  L’efperance  me  manque,  & non  pas  le  courage.. . 

Rocrou  poulTc  trop  cette  pcnlcc , qu’il  fait  dcgcncrcr  en 
jeux  de  mots.  Reprenons  le  fil  de  Sophocle. 

ANTIG.  Mais  Polynice  eft  votre  frere  & le  mien. 

ISMEN.  Mais  Creon  notre  Roi  a porté  une  defenfe 
précife. 

ANTIG.  Hé,  eft-il  le  maître  de  m’écarter  d’un  frere f 

ISMEN.  Songés  ma  fceur , qu’Oedipc  notre  malheureux 
pere,  apres  s’etre  privé  de  la  lumière  a termine  fa  courfe 
dans  la  triftefle  &c  l’ignominie.  Sa  mere,  fon  époufe,  dou- 
ble titre  de  maux , a fini  elle-même  fa  deftinée  par  un  lien 
fatal.  Nos  deux  freres  viélimes  l’un  de  l’autre  , ont  péri 
en  un  même  jour.  Reftesdép'orablcs  de  ce  fang  infortuné, 
fongés  combien  nous  périrons  plus  milcrablcmcnr , fi  nous 
offenfons  notre  Tyran. 

Hij.  Nous  ne  pouvons  rien 

Un  peu  d’abailTement  aujourd'hui  nous  fied  bien. 

Ce  n’eft  pas  qu’en  effet  notre  foin  fe  refuie. 

Le  fang  convie  allés  j mais  la  foiblellê  excufe  ; 

Et  déjà  mon  devoir  s’en  feroit  acquitc  , 

• S’il  ne  falloit  ceder  à la  neceflité. 

ANTIG.  Allés  je  ne  vous  prclTe  plus , & vos  lâches 
fraïeurs  me  rendroient  votre  fccours  inutile.  Prudente  à 
votre  gré,  cédés  au  tems.  Il  fuffira  de  moi  pour  rendre 
ce  devoir.  Il  me  fera  beau  de  mourir  apres  l’avoir  rendu. 
Pieufe  envers  un  frere,  &c  viéllme  de  ma  piété,  je  parta- 
gerai fon  tombeau.  Déshonorés  les  Dieux  6c  les  morts , 
puifqu’il  vous  plaît  ainfi.  Aflurée  d’être  éternellement  avec 
eux,  j’aime  mieux  leur  plaire  qu’aux  Tyrans. 

lUd.  ISMEN.  Ah , que  vous  me  caufés  une  fraïeur  extrême  ! 

ANTIG.  Ne  m’épouvantés  pas , Sc  tremblés  fur  vous-meme. 
ISMEN.  Soies  fecrette  au  moins , comme  je  vous  promets 

Que 
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ISMEN, 
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Que  par  moi  ce  deflein  ne  fe  fçaura  jamais. 

Si  rien  cft  à cacher , cachés  votre  foibleiTe , 

Je  fais  gloire  pour  moi  que  ma  vertu  paroifTe. 

Comme  dans  les  dangers  vous  vous  précipités  ! 

Avec  autant  d’ardeur  que  vous  les  évités. 

Je  vous  l’ai  dit  cent  fois , cette  oeuvre  fera  vaine. 
Bien  , mon  pouvoir  cellànt  fera  ccHêr  ma  peine. 

Mais  ce  n’cft  pas  ailés  d’erftreptendre  ardemment: 
L’honneur  de  l’entreprife  cft  en  l'évenement. 

Vos  railbns,  comme  vous  , font  de  fi  peu  de  force 
Que  loin  de  m’arrêter  , cet  obftacle  m’amorce,  ’ 
Lailfés  indiffèrent  mon  bon  ou  mauvais  fort  ; 

Voies,  fi  je  péris,  mon  naufrage  du  port. 

Pour  moi  je  tiens  plus  cherc  & plus  digne  d’envie 
Une  honorable  mort  qu’une  honteufe  vie  : 

Et  de  mes  ans  enfin  voir  terminer  le  coûts 
Ne  lêra  qu’arriver  où  je  vais  tous  les  jours. 

Allés  donc  : & le  Ciel  pour  vous  & pour  mon  frere 
Conduire  ce  deilcin  mieux  que  je  ne  l’efpere  ! 

Mais  vos  foins,  fi  mon  cœur  ne  m’abufe  aujourd’hui. 
Préparent  un  cercueil  plus  pour  vous  que  pour  lui. 


Qtioiquc  CCS  vers  foient  un  peu  furannes , leur  tour  ell 
naturel , & exprime  afles  celui  du  Poète  Grec , dont  toute- 
fois les  penlces  plus  fidèlement  rendues  plairoient  peut-être 
davantage.  Cette  Scene  cft  dans  le  goût  de  celle  qu’on  a 
vue  entre  Elcftrc  5c  Chryfothcmis  <r,  dont  le  contrafte  eft 
prccilcment  le  meme  que  celui  d’Antigone  Sc  d’Ifmcne. 

Le  Choeur  (ce  font  des  Anciens  du  pais  qui  s’aftemblenc 
par  ordre  de  Creon , ) bénit  en  entrant  l’heureux  jour , où 
Thebes  fauvée  a triomphe  des  Argiens  : il  repafte  les  eve- 
memens  funeftes  dont  il  vient  d’être  témoin , 5c  célébré  la 
viûoirc  des  Thebains.  Un  Tradufteur  Latiné  afaitdece 
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morceau  une  très-belle  Ode  Latine, où  la  comparalfon  de 
Thcbcs  avec  un  Dragon,  &:  de  rarméc  ennemie  avec  une 
Aigle  cft  vivement  exprimée , aulll-bicn  que  la  proteûioti 
villble  de  Jupiter  en  faveur  des  Thebains,  le  meurtre  des 
deux  freres , & la  viéJoire  complette  remportée  fur  l’ar- 
mée ennemie.  Cette  Ode  finit  par  un  mot  qui  marque  en- 
core, que  c’eft  le  temps  de  la  nuit.  Allons  remplir  tous 
» les  Temples  de  nos  chants  noûurnes.  ~ Sur  cela  arrive 
Creon  qui  a ordonné  aux  Vieillards  de  s’alTcmbler. 

Creon  leur  tient  un  difeours , où  après  avoir  loué  leur 
fidelité  pour  leurs  Rois,  &:  allégué  une  Sentence  citée  de- 
puis par  Demofthene, à fçavoir,  qu’««  Roinejl  hten  connu 
ejue  [juand  il  règne , il  étale  un  grand  zélé  pour  la  patrie } 
&:  afin  de  commencer  d’en  donner  une  preuve , il  public 
la  défenfe  qu’il  a faite  d’enterrer  Polynico,  comme  enne- 
mi de  Thcbcs  ; & il  décerne  au  contraire  de  grands  hon- 
neurs à EtcoclCjpour  avoir  vaillammcntdéfcndu l’Etat.  II 
égale  le  fupplice  à l’honneur,  &:  prétend  que  la  peine  foie 
auffi  afFreufe  que  la  récompenfe  cft  belle  te  honorable. 

Les  Vieillards  fans  cônfidércr  les  fuites  & les  projets  po.< 
litiques  de  Creon , fe  rendent  aveuglément  aux  volontés 
du  Roi;  flatterie  que  Sophocle  a mife  exprès , pour  faire 
fentir  aux  Athéniens  le  bonheur  de  leur  indépendance. 
Cette  loi  ainfi  publiée  & non  contredite , pafl'c  dans  tout 
le  cours  de  la  Pièce  pour  une  loi  de  l’Etat  entier.  Creon 
laiftc  toutefois  entrevoir  , quoique  le  Chœur  lui  réponde 
de  l’obéiflancc  des  ThcEains, qu’il  craint  de  trouver  quel- 
que réfraflaire  à la  loi.  Rotrou  a encore  imité  cette  Scè- 
ne; te  même  il  a enchéri  fur  Sophocle  : car  il  fuppofeunc 
délibération  où  l’on  voit  deux  Courtifans,  dont  l’un  fouf- 
crit  à la  loi  te  l’authorifc  , tandis  que  l’autre  ofc  la  blâmer 
en  ces  termes. 

C’eft  trop , Cleodamas , exagérer  fon  crime , (de  Polymce'i 
Que  fa  prétention  fût  jufte  ou  légitime , 

Encor  ce  traitement  paroît-il  inhumain  ; 

Il  fut  homme , il  fut  noble , il  fut  Prince  & Thebain. 

Je  veux  qu’il  foit  coupable , il  laiife  en  fon  of^-nfe 


'Retreu.  An- 
lig-  AS.  iV. 
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' Une  matière  au  Roi  d’exercer  fa  clemeiice. 

D’un  régné  commençant  la  première  adHon 
Fait  delFus  les  efptits  beaucoup  d’imprellîon  , 

Et  la  douceur  y trace  une  fecrette  voie 
Par  où  le  joug  paflànt  fe  reçoit  avec  joie. 

La  rigueur  au  contraire  en  ces  évenemens 
Jette  au  pouvoir  des  Rois  de  mauvais  fondemens, 

A peine  il  s’établit , qu’on  fouhaite  qu’il  cellè , 

Et  tout  joug  nous  déplaît , quand  d’abord  il  nous  blelTe. 

. Sire , outre  ces  raifons , que  votre  piété 
Lie  aujourd’hui  les  mains  h.  votre  authoritc. 

Donnés  à votre  régné  un  favorable  augure  , 

Accordés  la  Juftice  avecque  la  Nature  ; 

Régnés  fur  les  efprits , premier  que  fur  les  corps  ; 

Faites  honreur  aux  Dieux  , en  faifant  grâce  aux  morts. 

Ce  morceau  autrefois  brillant,  &c  maintenant  palTc à caufe 
du  caprice  des  modes  dans  l’cxpreflion,  fait  du  moins  con- 
noître  le  goût , &c  la  manière  de  penfer  d’un  Poëtc  qu  on  ne 
lit  prefquc  plus.  Revenons  à Sophocle. 

Un  Garde  vient  tout  effraie  & fait  une  fufpenfion  qui 
marque  combien  Creon  étoit  déjà  craint  dans  Thebes , Sc 
qu’apparemment  les  Rois  y étoient  ponduellement  obéis. 
Tout  fon  récit  eft  plein  de  naiveté.  Il  dit  : >.  Qu’il  trem- 
» ble  de  prononcer  ce  qu’il  va  dire , &:  que  dans  le  chemin 
••  il  fc  difoit  fouvent  à lui-même , où  vas-tu  milcrablc  î tu 
w cours  à une  perte  affurée.  Mais  fi  tu  demeures , on  te  det 
» fervira  auprès  de  Creon , &c  tu  n’en  feras  que  plus  à plain- 
»drc.  Triftes  réflexions,  ajoûte-t’il,  qui  rendent  toujours 
M le  chemin  long , quelque  court  qu’il  puifTc  être.  ««  Ce 
font-là  de  ces  morceaux  antiques  dont  la  naivedclicatcfTe  ne 
paroiflbit  pas  aux  Grecs  indigne  de  la  Tragédie,  Hé  , pour- 
quoi le  feroient-ils  ? fcroit-ce  parce  que  parmi  les  Latins, 
Tcrence  a été  la  premier  à les  faire  entrer  dans  fes  Comé- 
dies} &c  que  Seneque  n’a  point  eû  le  goût  de  les  enchaflec 
dans  le  Tragique  î 

Le  Garde  prcfTc  de  parler , rafluré  par  le  Roi  qui  lui 

li  ij 


ANTIGONE, 

promcc  4e  le  reiivoicr  fans  danger , déclare  enfin  qu’on  a 
rendu  quelques  honneurs  au  corps  de  Polynicc , c’eft  à-dire  , 
qu’on  a répandu  du  fable  à l’entour , & qu’on  l’a  arrofe  de  li- 
bations mortuaires.  11  protefte  qu’aucun  des  Gardes  ne  s’en 
cil  apperçu , &c  qu’on  n’a  trouvé  nul  vclligc  qui  pût  faire 
connoître  l’authcur,  de  forte  qu’ils  ont  pris  d’abord  cela 
pour  un  prodige;  que  cependant  ils s’accufoicntlcs  uns  les 
autres  jufqu’à  en  venir  ptcfque  aux  mains  : >*  Que  tous  du 
«relie  étoient  prêts  de  s’expofer  à manier  le  fer  brûlant, 
*>  &:  à foutenir  l’épeuve  du  feu  en  marchant  à travers  les 
»>  flammes  pour  montrer  leur  innocence.  « Ce  font  les  ter- 
mes de  Sophocle  ; qu’enfin  un  d’eux  les  avoit  déterminés 
par  fon  authorité  à tirer  au  fort  pour  décider  qui  iroit  por- 
ter cette  nouvelle  au  Roi. 

Le  Chœur  ajoûte  qu’il  penche  à croire  que  c’cll-là  un 
ouvrage  des  Dieux.  Mais  Creon  en  Roi  irrité  le  reprend 
aigrément  de  cette  penfcc.  >.  Quoi, les  Dieux honoreroienc 
»<  eux-mêmes  du  tombeau  , un  perfide  qui  venoit  la  torche 
«à  la  main  embrafer  leurs  Temples  &:  braver  leurs  loix  ! « 
Il  attribue  donc  cet  attentat  à quelques  mutins  , qui  à prix 
d’argent  auront  acheté  des  Minillres  de  leur  rebelle  pitié 
pour  contrevenir  à la  loi.  11  foupçonne  les  Gardes , &:  il 
jure  de  les  perdre  tous  s’ils  ne  trouvent  le  coupable.  Le 
Garde  fc  retire  heureux  d’en  être  quitte , &:  jurant  de  fon 
côté  de  ne  revenir  plus. 

L’Intermedc  du  Chœur  eft  une  morale  fur  l’adreflc  ex- 
trême de  l’homme  , qui  tourne  ou  au  bien , ou  au  mal  le 
génie  inventif  qu’il  a reçû  des  Dieux,  mais  qui  ne  fçait 
point  l’art  de  fc  dérober  à la  mort.  Cette  morale  tombe 
fur  le  prétendu  coupable , qui  a eû  radreflTc  de  rendre  les 
derniers  devoirs  à Polynice , malgré  l’attention  des  Gar- 
des , fans  pouvoir  toutefois  éviter  le  fupplicc  qui  l’attend. 
En  effet , le  Chœur  voit  aufli-tôt  arriver  Antigone  qu’on 
a furprife  auprès  du  cadavre. 

ACTE  IL 

Le  même  Garde  qui  a paru  dans  le  premier  Aûe  re- 
vient malgré  fes  fermens,  dont  il  fc  croit  dégagé  par  la  foi 
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publique,  Si  il  amène  lui-même  Antigone,  pour  fe  jufti- 
lîcr  aux  yeux  du  Roi.  La'PrincclTc  fans  redouter  le  pou- 
voir du  Tyran,  convient  de  tout  ce  que  dit  le  Garde , qui 
l’a  trouvée  inhumant  Polynice.  Elle  ofc  meme  en  faire  gloi- 
re. Rotrou  rend  bien  la  penfee  de  Sophocle  en  deux  vers. 

CREON.  Vous  faifiés  donc  vertu  de  tranfgreJIer  mes  loix, 

ANTIG,  Oui , pour  fervir  les  Dieux  qui  font  plus  que  les  Rois, 

•I  Ce  n’eft  point  Jupiter , dit-elle , ni  la  Jufticc  qui  ont  dic- 
••  te  votre  arrêt  : Si  je  n’ai  pas  crû  qu’une  loi  humaine  eût 
» a/Tés  de  force , pour  engager  les  hommes  à violer  les  di- 
» vincs  loix , ces  loix  qui  fans  être  écrites  font  immuables, 
» Si  d’une  origine  fi  reculée  qu’on  l’ignore.  « Le  relie  de  foii 
■ difeours  fur  la  pieté  fraternelle , Se  fur  le  mépris  de  la  mort  cil 
de  la  meme  force.  Ce  qui  étonne , c’ell  que  le  Chœur , donc 
le  devoir , comme  dit  Horace , cil  dt  relever  la  vertu , n’ofe 
approuver  la  fermeté  d’Antigone,  fans  doute  de  peur  de 
déplaire  à Creon.  Ce  Roi  enflammé  de  courroux , jure  qu’il 
la  fera  mourir  elle  Se  fa  fœur , qu’il  foupçonne  d’avoir  part 
au  crime.  Il  ne  peut  fur  tout  pardonner  à Antigone  cet 
air  de  grandeur  Se  de  fierté  noble  qui  lui  fait  braver  la  ty- 
rannie. A entendre  Creon  elle  cil  la  feule  qui  trouve  fon 
aélion  belle  Se  honorable.  Mais  elle  répond , en  montrant 
les  Vieillards,  que  c’ell  la  crainte  feule  qui  enchaîne  leur 
langue , Se  qui  leur  fait  cacher  leurs  vrais  fentimens. 

Sur  ces  entrefaites,  Ifmcnc  éplorée  vient  prendre  part 
au  malheur  de  fa  fœur.  Creon  lui  demande  avec  hauteur 
fi  elle  s’avoue  coupable  comme  Antigone.  » Oui , répond 
» Ifmcnc^  je  me  déclare  complice  ; ï’aélion  ell  trop  belle 
«pour  la  défavouer,  « Cette  Scene  ell  un  beau  combat  de 
genérolité.  Ifmene  oublie  fes  fraïeurs  pour  fe  feindre  cri- 
minelle , Se  s’expofer  à la  mort.  Antigone  de  fon  coté  ne 
veut  pas  lui  céder  la  gloire  du  crime  Se  du  fupplice.  •«  Vous 
>*nc  i’avés  pas  même  voulu , dit-elle.  Ah,  répond  l’autre, 
• je  ne  rougis  point  de  votre  malheur , je  veux  m’aflb- 
»cicr  à vos  dangers.  « 

ANT  1 g.  Les  Dieux  fçavcnt  qui  de  nous  a fait  le  crime 

li  iij 
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&:  je  ne  rcconnois  point  pour  amis  ceux  qui  n’aiment  que 
lie  paroles. 

ISMEN.  Ah,  ma  four,  ne  me  faites  pas  l’affront  de 
m’empêcher  de  mourir  avec  vous;  fouffrés  que  j’appaife du 
moins  par  mon  fang  les  Mânes  d’un  frere  néglige. 

AN'TIG.  Non;  laiffés-moi  le  crime  & le  châtiment. 

ISMEN.  Hé,  que  deviendrai-je  fans  vous» 

ANTIG.  Dcmandés-lc  àCreon,  puifquc  vous  aves  la 
foibl  ffc  de  dépendre  de  lui. 

ISMEN.  Ah,  ma  four,  vous  m’accablés. 

ANTIG.  Je  vous  plains  ; mais  votre  lâcheté  mérite  bien 
cette  peine. 

ISMEN.  Hé , que  puis- je  faire  de  plus  , que  de  m’of- 
frir à mourir  avec  vous  î 

ANTIG.  Vivés  : je  ne  vous  envie  point  ce  bonheur. 

ISMEN.  Malheureufe,  je  vivrois,  vous  mourés! 

ANTIG.  C’eft  le  partage  que  nous  avons  choifi  l’une 
Si  l’autre , vous  la  vie , moi  la  mort. 

ISMEN.  Je  vous  l’avois  prédit. 

ANTIG.  Votre  prudence  doit  plaire  en  cette  Cour;& 
ma  fermeté  cherche  aux  enfers  des  approbateurs. 

ISMEN.  Le  crime  nous  cft  commun. 

ANTIG.  Non,  encore  une  fois,  vivés.  Pour  moi  depuis 
long-tems  j’ai  confacré  ma  vie  à la  gloire  d’honorcr  ce  que 
j’ai  de  plus  cher. 

Cette  générofité  mutuelle  va  dans  Antigone  jufqu’à  la 
fierté  ; dans  Ifmcnc , c’eft  compalllon  , c’eft  tendreffe  pour 
fa  four , qu’elle  ne  peut  fc  refoudre  d’abandonner.  .*  Quoi , 
••dit-elle  au  Tyran,  ferés-vous  mourir  l’époufe  deftinéc  à 
»•  votre  fils.  ««  C’eft  qu’en  effet  Hémon  aimoit  Antigone. 
Creon  facrifie  ce  tendre  interet  à fa  politique  & ^ fa  fu- 
reur; & voilà  le  feul  bien  que  regrette  Antigone.  Il  lui 
échappe  un  foupir  vers  Hémon  , ou  plutôt  elle  le  plaint 
d’avoir  un  pere  fi  dénaturé.  Le  Tyran  outré,  paroît  déter- 
mine à faire  mourir  Antigone,  & fait  garder  à vue  l’une 
Si  l’autre  focur.  Rotrou  a prefente  le  meme  combat  d’ami- 
tié cntr’cllcs , & de  plus  il  en  fait  naître  un  autre  tout  fem- 
blable  entre  Antigone  , Si  la  femme  de  Polynice  : car  U 
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fuppofe  que  ce  Prince  avoir  emmené  avec  lui  fon  époufe 
dans  rcf^érance  de  s’emparer  de  Thcbcs,&:  d’y  regner. 

Les  Vieillards  tirent  de  tour  ceck  une  moralité  genera- 
le far  les  miferes  attachées  à la  condition  humaine , & parti- 
culièrement fut  les  infortunes  qui  accablent  la  Maifon  d’Oe- 
dipc.  Il  y a entr’autres  une  belle  Strophe  fur  le  fupreme  pou- 
voir de  Jupiter  que  rien  ne  peut  arrêter , pas  même l’cter- 
nité;  &:  fur  fes  lumières  qui  s’étendent  à l’avenir  comme 
au  palTc.  Dans  une  autre , on  voit  l’application  d’un  mot 
dit  par  un  Sage;  à fçavoir,  que  le  mal  même  fe  revêt  de 
l’apparence  du  bien  aux  yeux  de  celui  que  le  Deftin  poufî'c 
à (a  perte  : c’eft  du  prétendu  crime  d’Antigone  que  le  Chœur 
veut  parler. 

ACTE*  III. 

Hémon , la  douleur  peinte  fur  le  vilâge , vient  trouver 
le  Roi  fon  pere , au  fujet  de  la  trille  nouvelle  qu’il  a apprife  : 
il  lui  parle  d’abord  avec  tout  le  rcfpcêl  pofliblc , & toute 
la  modération  d’un  fils , jufqu’à  paroître  négliger  les  inté- 
rêts de  l’amant.  Car  il  protellc  qu’il  cil  prêt  de  redrefler 
fes  inclinations  fur  celles  d’un  pere  , s’il  juge  fes  vues  plus 
droites , &:  qu’il  n’eft  point  d’amour  fi  cher  qu’il  neluifa- 
crific.  C’cll  ici  que  Creon  l’arrête  en  lui  répondant,  qu’il 
ne  peut  faire  mieux  que  de  foumettre  fes  plus  tendres  fen- 
tlmens  aux  volontés  paternelles  : & pour  lui  faire  goûter 
une  maxime  fi  dure , il  exagere  le  crime  d’Antigone  com- 
me une  défobéiffancc  pcrnicicufc  à un  Etat , & il  relève 
la  necdlitc  où  fe  trouve  un  Roi  de  donner  des  exemples 
de  féveritc  qui  contiennent  le  peuple  dans  le  devoir. 

Mais  dans  toutes  fes  maximes  fi  belles  en  apparen- 
ce, il  paroit  que  l’homme  parle  plus  que  le  Roi.  Il  ne 
peut  dévorer  l’affront  d’avoir  été  bravé  par  une  jeune 
PrincefTe.  La  Scene  de  Diego  ôc  de  Rodrigue  dans  le 
Cid  a beaucoup  de  rapport  à celle-ci.  Diego  dit,  comme 
Creon  : 

Nous  n’avons  qu’un  honneur  : il  eft  tant  de  maîtrefles , &c. 

Rotrou  termine  le  difeours  de  Creon  par  une  Sentence 


ANTIGONE, 

qui  n’cft  pas  tout-à-fait  celle  de  Sophocle  ; mais  qui  en  fuie 
naturellement. 

Sur  les  delTeins  des  Rois , comme  fur  ceux  des  Dieux , 

De  lîdeles  fujets  doivent  fermer  les  yeu» , 

Et  foumettant  leur  fens  au  pouvoir  des  Couronnes , 
Quelles  que  foient  les  loix  , croire  qu’elles  font  bonnes. 

Le  Chœur  approuve  le  difeours  de  Creon.  C’eft  en- 
core une  flatterie.  Aurti  appuira-t’il  quoique  timidement 
]a  réponfe  d’Hcmon , dont  voici  la  fubftance.  « Mon  pere , 
» la  prudence  cft  un  don  des  Dieux  & le  plus  grand  fans 
>.  doute , qu’ils  aient  départi  aux  hommes.  Il  ne  m’appar- 
».  tient  pas  de  contredire  les  décifions  d’un  pere,  &c  il  fc 
» trouvera  afles  de  Courtifans  pour  les  approuver  en  fa  pre- 
u fcnce.  Mais  il  eft  du  devoir  d’un  fils  de  vous  déclarer  les 
» fentimens  intimes  du  peuple.  Le  rcfpeâ:  les  déguife,  & la 
>1  flatterie  feule  eft  le  langage  qu’on  ofe  parler  à votre  Cour. 
«Toutefois  j’entends  les  bruits  fccrets,  &:  je  ne  puis  vous 
..celer  que  tout  Thebes  pleure  Antigone,  comme  digne 
« d’un  tout  autre  fort  que  celui  où  elle  fc  voit  condamnée. 
«QuoL,  difent  les  Thebains,  une  Princefle  qui  a porté 
M la  piété  jufqu’à  expofer  fa  vie  pour  procurer  à un  frère 
».  le  fcul  bien  qu’il  pût  attendre  des  mortels , ne  meritoit- 
« elle  pas  plutôt  une  Couronne  qu’un  fupplice  > ô mon  pe- 
..rcî  rien  ne  m’eft  plus  cher  que  votre  confervation&  celle 
».  de  l’Etat  j & qu’y  a-t’il  de  plus  défirable  pour  des  fils  que 
«la  gloire  d’un  pere,  & pour  un  pere  que  celle  dcfesfils> 
« au  nom  de  cet  amour  mutuel , daignés  ne  pas  donner 
« dans  le  préjugé  trop  ordinaire , qu’un  Roi  (bit  à couvert 
» de  l’erreur.  » Cette  morale  cft  pouflcc  afles  loin  à la  ma- 
nière des  Grecs.  Il  finit  en  priant  fon  pere  de  laifler  flé- 
chir fon  cœur  &c  de  donner  lieu  à de  plus  doux  fentimens. 
Tout  ce  difeours  eft  noblement  traduit  dans  Rotrou.  En 
voici  quelques  vers  : 

Jamais  la  Vérité,  cette  fille  timide. 

Pour  entrer  chés  les  Rois  ne  trouve  qui  la  guide  : 

Au 
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Au  lieu  que  le  Menfongc  a mille  Parcifaiis , 

Et  vous  eft  préfenté  par  tous  vos  Courtilàns. 

Le  Roi  Irrite  de  voir  un  fils  afles  hardi  pour  reprendre  Ton 
pcrc  & fon  Roi , le  traite  en  cfclavc  plutôt  qu’en  fujet  &:  en 
fils.  La  conteftation  fe  ranime  par  pluficurs  vers  ferrés  dia- 
logues d’une  façon  digne  de  Sophocle,  &:  que  je  donnerois 
de  la  maniéré  de  Rotrou , fi  elle  n’etoit  un  peu  trop  paflec. 
La  modération  du  fils  fc  tourne  en  fermeté , & le  courroux 
du  pere  en  fureur.  Celui-ci  ordonne  qu’on  amène  Anti- 
gone pour  la  faire  expirer  aux  yeux  d’Hémon.  Hemon  fc 
retire,  tout  hors  de  lui -même,  apres  ces  beaux  vers  que 
j’emprunte  du  Poète  François,  imitateur  de  Sophocle; 

Ce  ne  fera  jamais  au  moins  en  ma  préfence 

Que  l’on  accomplira  cette  injufte  Sentence  j 

Faites  à vos  flatteurs  authorifer  vos  loix,  '< 

Et  voies  votre  fils  pour  la  derniere  fois. 

Creon  pour  ôter  à fon  fils  toute  occafion  de  remuer , veut 
hâter  fa  vengeance.  Il  excepte  Ifmcnc  du  fiipphce  : mais 
il  condamne  Antigone  à être  enfermée  toute  vive  dans  une 
Grotte,  avec  un  morceau  de  pain , pour  empêcher  , dit-il , 
que  la  peine  de  fa  mort  ne  retombe  fur  Thebes.  Telle  étoit 
la  fupcrftition  Païenne,  qui  trouvoit  le  fecret  de  fc  ven- 
ger fans  crime.  Car  c’étoit  une  impiété  de  faire  mourir 
quelqu’un  par  la  faim  •,  &c  pour  fauver  le  reproche  que  Ibn 
Ombre  auroit  pû  faire  à fa  terre  natale  de  l’avoir  cnglouri 
pour  fc  difpcnfcr  de  le  nourrir  , on  donnoit  une  légère 
nourriture  à ceux  qu’on  enfermoit  vivans  dans  le  fein  de  la 
terre.  Creon  termine  la  Scene  par  une  dérifion  très-impic. 
••  Antigone , dit-il , obtiendra  de  Pluton , le  fcul  des  Dieux 
» qu’elle  honore , le  privilège  de  ne  pas  mourir  ; ou  bien, 
» elle  apprendra  combien  il  lui  fert  de  peu  d’honorer  les 
»•  Divinités  infernales.  « 

Pour  contrafter  à ces  mouvemens  de  Théâtre,  les  deux 
Scènes  fuivantes  font  pleines  de  tcndrclTc.  Les  Vicillarda 
font  d’abord  leurs  réflexions  fur  la  force  de  l’amour , jiu 
T tme  II.  K k 
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fujct  de  celui  d’Hémon.  Ils  commencent  alnfi.  h Amoür,' 
-Dieu  invincible,  tu  rcnverics  les  plus  brillantes  fortu- 
»»  ncs , cjiioiquc  tu  ne  réfidcs  que  fur  les  joues  d’une  fragile 

• beauté.  Ton  empire  s’étend  fur  les  mers,  dans  les  bojs , 
» fur  les  mortels  Se  fur  les  Dieux.  Nul  d’eux  ne  peut  evi- 
»tcr  tes  traits.  Mais  ils  portent  la  fureur  dans  les  coeurs. 

• Tu  précipites  meme  les  juftes  dans  le  crime  : &c  c’eft  toi 
» qui  viens  d’exciter  une  nouvelle  tempête  dans  la  mailbn 

• d’Oedipe.  « Le  Chœur  ne  fçauroit  toutefois  refufer  des 
larmes  au  dellin  d’Antigone,  dont  le  lit  nuptial  va  être, 
dit-il , un  tombeau. 

Antigone  fait  avec  le  Chœur  la  Iccondc  Scene.  Ce  fonc 
fes  dernières  plaintes  qu’elle  vient  faire  à la  manière  des 
Anciens,  Se  que  les  Latins  appelloicnt  novijjlma  verha.  On 
en  a vu  de  pareilles  dans  l’Iphigenic  en  Aulide  a.  Rien  de 
plus  touchant  que  ces  morceaux  chés  tous  les  Poctes  de  la 
Grèce,  où  ces  plaintes  étoient  eflentiellement  en  ufigc. 

ANTIG.  Citoiens  de  Thebes,  jettés  les  yeux  fur  une 
Princcd'e  déplorable  qui  fuit  la  dernière  route  où  aboutif- 
fent  les  mortels , Se  qui  voit  le  Soleil  pour  ne  le  plus  re- 
voir. La  nuit  éternelle  qui  entraîne  tout , me  conduit  tou- 
te vive  aux  bords  de  l’Achéron.  C’eft-là  l’hymen  quim’eft 
prépare.  Car,  hélas,  fon  flambeau  ne  s’eft  point  allumé 
pour  moi.  Se  les  Temples  n’ont  point  retenti  du  chant 
nuptial. 

Elle  le  compare  à Niobe  qui  fut  changée  en  rocher  de 
Marbre.  Le  Chœur  la  loue , plus  qu’il  ne  la  confolc  : &e 
c’eft  fur  cela  qu’elle  attefte  ainfi  le  peuple.  • O Thebes  , 

• ô Citoiens , ô fources  de  Dircé,  & vous  forets  voifines, 

• foies  témoins  de  la  loi  barbare  qui  me  précipite,  dirai-je, 

• dans  une  prifon,  ou  dans  un  tombeau,  parmi  les  morts 

• ou  les  vivans,  ou  plutôt  hors  du  commerce  des  uns  & des 

• autres , fans  être  pleuréc  par  ceux  qui  me  font  le  plus 

• chers.  « 

Sur  une  parole  du  Chœur  qui  lui  rappelle  le  fouvenir 
d’Oedipc  dont  les  malheurs  retombent  iur  elle  , Antigone 


'>  M en  Aulide,  Aile  V.  fremirrt  t/errie  de  ce  Livre. 
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«’ccrie  encore.  » Quelle  plaie  aigrifics-vous , cruels , en  me 
■-  remettant  fous  les  yeux  le  Ddlin  des  Labdacides.  O Fu- 
»«  ries  fpcftatrices  de  l’hymen  de  ma  mère  ! ô affreux  Hy- 
«men!  de  quel  fang  fuis-je  iffuë  , & à quel  fort  étois-je 
wrefervéej  frère  malheureux  devenu  epoux  fous  d’horri- 
■«  blés  aufpiccs , c’eft  vous , qui  tout  mort  que  vous  êtes  , 
«m’entraînés  toute  vivante  au  tombeau.  » 

Voilà  une  légère  idée  des  derniers  adieux  d’Antigone 
affés  fcmblables , comme  on  peut  le  conjeêlurcr , aux  pleurs 
que  veria  la  hile  de  Jephté  a , quand  elle  alla  fur  les  mon- 
tagnes pleurer  fa  virginité  avant  que  d’être  facrihée , foie 
que  ce  facrihcc  fût  réel  ou  myfterieux.  Il  ne  faut  donc  pas 
faire  un  crime  à Sophocle,  comme  s’il  démentoit  en  ceci 
le  caraêlcrc  de  fermeté  qu’il  a donne  à Antigone.  Car  cou- 
rir à la  mort  fans  avoir  la  moindre  impreflion  de  fcnhbi- 
Jitc,  c’eft  plutôt  brutalité  qu’héroifmc.  On  voit  fou  vent 
des  mifcrablcs  qui  fc  rient  du  fupplicc,  non  qu’ils  furmon- 
tent  l’horreur  naturelle  de  la  mort;  mais  parce  qu’en  effet 
leur  efprit  très-borne,  & leur  cœur  enyvré  du  crime  les 
ont  rendus  incapables  de  fentir  ou  d’appcrcevoir  le  prix  de 
Ja  vie,  fur  tout  dans  la  chaleur  d’un  combat.  Mais  s’ex- 
pofer  de  fang  froid  à mourir  , 6c  fentir  toutefois  le  prix  de 
ion  làcrihce , voilà  l’hcroifmc.  Les  plaintes  que  fait  An- 
tigone apres  cet  effort , font  les  derniers  foupirs  de  la  na- 
ture , qui  loin  d’ôcouffer  la  géncrohté  lui  donnent  au  con- 
traire un  nouveau  relief. 

Creon  hnit  ce  Speêlaclc  h touchant  par  un  trait  inoüi  ' 
de  tyrannie.  Il  trouve  mauvais  que  la  Princefle  prolonge 
plus  long-tems  fes  plaintes , Se  il  donne  ordre  qu’on  la  con- 
duife  à l’antre , en  proteftant  que  ni  lui  ni  les  Thebains , 
ne  feront  fouillés  par  ce  nouveau  genre  de  mort. 

» O Scpulchre , s’écrie  Antigone,  ô Caverne,  ô Lit  nup- 
kitial,  tu  feras  donc  ma  demeure  éternelle.  Je  vais  rctrou- 
»ver  les  miens  aux  enfers.  Proferpinc  les  a prefque  tous 
» enlevés,  b De  ce  feng  déplortble  je  mourrai  la  derniere 
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la  plus  mifcrahle.  ««  C’eft  mot  pour  mot  le  (cns  de  So»» 
phocle  qui  a pafTc  dans  cc  vers  de  Racine , fans  que  pcu6- 
être  Racine  s’en  foie  apperçu , tant  la  penfée  cft  naturelle  , 
&:  tant  il  avoit  l’efprit  nourri  des  tours  de  Sophocle  fie  d’Eu- 
ripide ! Antigone  continue.  >•  Obligée  de  périr  à la  fleur 
» de  l’âge,  je  me  confole  dans  l’cfpoir  que  ma  prcfcnccfe- 
»ra  précieufe  à Oedipe,  a Jocafte,  Se  fur  tout  àmon  frere, 
>»  Chers  morts , c’eft  à ces  mains  que  vous  devés  les  hon- 
M ncurs  funèbres  que  vous  avés  reçus.  Et  toi , Polynicc , ta 
M fçais  que  mon  trépas  cft  le  prix  de  ma  tendrclTc  pour  toi. 
w Mais  enfin  mon  cœur  cft  fatisfait , fie  mon  crime  m’eft  glo- 
>■  rieux.  Les  cœurs  généreux  me  rendront  cette  jufticc.  Si 
«j’eufle  été  mere,  fie  qu’il  m’eût  fallu  rendre  les  derniers 
«devoirs  à un  époux  au  prix  de  ma  vie,  je  n’aurois  pas 
« bravé  une  loi  publique.  » C’eft  que  la  tendrefle  pour  fes 
enfans  auroit  dû  l’emporter  fur  les  honneurs  dûs  à un  epoux 
mort.  Aufli  apportc-t’cllc  pour  raifon  de  cette  différence 
entre  un  mari  fie  un  frere,  qu’elle  auroit  pû  trouver  un  au- 
tre mari;  mais  qu’Oedipc  fit  Jocafte  étant  morts,  elle  n’a 
plus  d’autre  frere  à cfpercr.  ]’ai  appréhendé  que  ce  fenti- 
ment  tout  épure  qu’il  cft  ne  parût  rifible  en  notre  langue, 
fie  contraire  à la  véritable  idée  de  Sophocle;  car  ce  Poète 
prétend  rendre  Antigone  plus  aimable  en  la  rendant  inno- 
cente , fit  en  la  lavant  du  foupçon , d’avoir  voulu  couvrir 
du  voile  de  la  piété , un  attentat  fur  les  loix.  » C’eft  donc 
« pour  un  devoir  fi  jufte , continuc-t’elle , que  Creon  me 
« condamne  à périr  abandonnée  de  ceux  meme  qui  me  de- 
« vroient  du  moins  le  tribut  de  leurs  larmes.  Grands  Dieux, 
» quelle  de  vos  loix  ai-je  donc  violée  î mais  pourquoi  tour- 
» ner  mes  regards  vers  les  Dieux  î quel  fecours  puis-je  en 
« attendre } c’eft  ma  piété  même  qui  m’attire  le  fupplics 
» deftiné  aux  impies.  Qiic  dis-je  ? fi  ma  mort  eft  un  arrec 
» du  Ciel , j’y  fouferis  ; fi  j’ai  péché , je  pardonne , fit  je  me 
« foumets  à la  peine.  Mais  fi  la  loi  eft  injufte , puiflent  ceux 
« qui  l’ont  portée  éprouver  tous  les  maux  dont  ils  m’acca- 
« bicnt  aujourd’hui  ; « 

Creon  preffe  les  Gardes , fit  cette  Scene  fe  tourne  infen- 
fiblcment  en  Intermède.  Car, Antigone  part  en  protefUnC 
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contre  l’injufticc,  &c  en  reprochant  aux  Thebains  Icurdu* 
rcté  à la  vûë  d’une  Princefle  fi  indignement  traitée.  Les 
Vieillards  ne  répondent  qu’en  alléguant  quelques  exem- 
ples de  pareilles  infortunes,  tel  que  celui  de  Danaé  &:  d’Or- 
phée, qui  périrent  malhcurcufcmcnt,  quoique  ilTus  d’un 
lang  illuftre,  tant  le  Deftin  eft  infurmontablc!  c’cftparla 
crainte  du  Tyran,  qu’ils  rejettent  fur  le  deftin  une  mort 
qu’ils  fçavent  être  l’effet  de  la  tyrannie.  Mais  il  falloir  bien 
peindre  au  naturel  les  Cours  des  Rois , pour  frapper  les 
Athéniens  par  le  retour  délicat  qu’ils  failoient  fur  leur  li- 
berté. 

ACTE  IV. 

Tiréfias  arrive  conduit  par  un  domeftique,  & la  Scene 
eft  exaûement  telle  que  l’a  rendue  le  vieux  Poète  que  j’ai 
déjà  cité.  J’en  mettrai  ici  le  commencement  fans  appré- 
hender que  la  naïveté  de  fes  expreffions  ne  dégrade  la  fim- 
plicitc  du  Dialogue  Grec. 

XlRES.  La  lumière  d’un  feul  ferc  à deux  que  nous  femmes  ; 

C'eft  aux  hommes  aufli  de  conduire  les  hommes. 
CREON.  Que  nous  apprendrés-vous,  bon  Vieillard,  qui  fans  yeux 
Lifés  fl  clairement  dans  les  fecrets  des  Dieux  i 
TIRES,  Un  avis  qui  regarde , Sc  vous  Sc  votre  empire  : 

Mais  pefés  mûrement  ce  que  je  vais  vous  dire. 
CREON.  J’ai  toujours  obéi,  vous  toujours  ordonné. 

TIRES.  C’eft  l’unique  fecret  qui  vous  a couronné. 

CREON.  Auffi  vous  confulte-je  en  tout  ce  qui  me  touche 
Afliiré  que  les  Dieux  parlent  pat  votre  bouche. 

TIRES,  Sur  tout  pour  votre  bien  croïés-moi  déformais  : 

Car  le  befoin  en  prelTe  y ou  ne  preHà  jamais. 

CREON.  O Dieux , quelle  ftaïeur  m’excite  ce  langage  ! 
TIRES,  Bien  moindre  que  ne  doit  ce  funefte  préfage. 

Ici  Tiréfias  raconte  ce  qui  eft  arrivé , à fçavoir  un  com- 
bat fanglant  d’oifeaux , le  peu  de  fuccès  des  facrificcs , ic 
chofes  pareilles  de  funefte  augure.  Il  conclut  que  Thebes 
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cft  mcnaccc  de  nouveaux  malheurs  à caufe  de  l’opiniâtre- 
tc  6c  de  la  barbarie  de  Creon  envers  Antigone  &:  Polynice. 

Creon  s’enflamme  de  colère , 6c  taxe  nettement  le  De- 
vin d’avoir  rendu  fa  voix  vénale.  Tirefias  de  fon  côté  fc 
venge  de  cette  infulte  par  un  oracle  terrible.,  » Sçaehés , 
«dit-il,  à Creon  qu’avant  le  tour  du  Soleil  la  mort  d’un  de 
« vos  fils  vengera  Polynice  & Antigone,  l’une  cruellement 
» enfermée  dans  un  tombeau , 6c  l’autre  injuftement  prive 
«de  l’honneur  du  (èpulcrc.  Trille  effet  de  votre  violence 
« 6c  d'une  impiété  que  les  Dieux  détellent  ! déjà  les  Furies 
» vengerelTcs  des  devoirs  violés , font  prêtes  à vous  tour- 
« monter,  6c  à vous  précipiter  dans  les  memes  maux.  Ju- 
« gés  à préfent  li  c’ell  l’interet  qui  me  délie  la  langue.  Je 
« prévois  plus  encore.  Votre  Cour  retentira  bicn-tôt  de  cris 
U 6c  de  hcurlcmens.  Vous  verrés  s’élever  contre  vous  tou- 
«tes  les  Villes  ou  les  Cendres  des  morts  auront  été  violées, 
«Voilà  le  traits  inévitables  que  mon  indignation  vous  lan- 
«ce.  Allons,  enfant,  conduis-moi  hors  de  ce  Palais.  «• 

Il  fe  retire  : le  Chœur  ell  effraïé  de  fes  menaces , 6c  Creon 
encore  plus.  Mais  il  lui  paroît  dur  d’être  contraint  à fe  sc- 
lâcher.  Il  demande  confeil  : la  crainte  l’emportant  alors 
fur  la  flatterie,  on  lui  confeille  de  ne  pas  balancer,  de  dé- 
livrer pomptement  Antigone, & d’inhumer  Polynice.  Il  fc 
rend  quoiqu’avcc  peine  : il  donne  même  fes  ordres , 6c  fc 
retire  pour  les  faire  exécuter. 

L’intermcde  du  Chœur  conlille  dans  une  hymne  àBac- 
^ chus  Dieu  tutélaire  de  Thebes  pour  l’appaifer , 6c  l’enga- 
ger à écarter  les  maux  prédits  par  Tireiias. 

A C T E V. 

Un  Officier  du  Palais  commence  le  dénoument  par  la 
maniéré  effraiante  dont  il  annonce  au  Chœur  que  la  brili 
lante  fortune  de  Creon  s’cH  écliplce.  11  s’explique  à mc- 
furc  que  les  Vieillards  l’interrogent,  & il  dit  enfin,  fans 
ilérour , qu’Hémon  s’eft  tué  fur  le  corps  d'Antigone,  qui 
aVoit  fini  fon  dellin.  L’Oracle  ne'  s’eft  trouvé  que  trop 
véritable.  C’cll  la  réflexion  du  Chœur  : mais  l’cflct  de  cec- 
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Oracle  n’eft  - il  point  un  peu  trop  prompt  ? Titefias 
peut  il  avoir  le  mérite  d’une  prediétion  qui  s’accomplifToic 
ou  du  moins  qui  devoir  s’accomplir  preïque  dans  le  tcms 
qu’il  la  prononçoitî  Creon  de  fon  côté  a-t’il  été  prudent 
de  n’avoir  pas  prévu  ce  malheur , ni  donne  des  Gardes  à 
fon  fils , comme  il  en  avoit  donné  aux  deux  PrincclTcs  ? 
quoiqu’il  en  foit,  Euridicc  femme  de  Creon  confternee 
des  bruits  quelle  a entendus  en  forçant  pour  aller  au  Tem- 
ple, veut  fçavoir  des  Thebains  ce  qui  en  cft. 

L’Officier  commence  fon  récit  en  difanc  à la  Reine  , 
qu’il  ne  flattera  point  fes  douleurs , &:  qu’il  va  l’accabler. 
Puis  il  raconte  comment  Creon  prefle  d’un  repentir  tardif 
s’occupoit  à rendre  les  derniers  devoirs  aux  trilles  relies 
du  corps  de  Polynicc , &:  fc  liâcoic  cnfuicc  d’aller  vers  la 
Grotte,  qu’on  avoir  ouverte  pour  en  retirer  Antigone  , 
lorfqu’il  a entendu  une  voix  dont  les  cris  devenus  plus  fen- 
fibles  à mefure  qu’il  approchoit  , lui  ont  fait  reconnoître 
fon  fils.  ■ Ah , s’ell-il  écrié,  c’ell  mon  fils  que  j’entends. 
» Coûtés , voles , entrés  dans  la  Grotte  : raliurés-moi  llir 
•»,ce  funelle  doute.  Nous  pénétrons  dans  l’antre.  Mais  quel 
•.affreux  fpeélacle  au  fonds  de  tombeau  ! nous  volons An- 
••  tigone  attachée  à un  nœud  fatal  qu’elle  avoit  formé  de 
••  fes  voiles.  Hémon  la  tenoit  cmbraflcc , & pouflbit  des 
»cris  lamentables  fur  la  more  de  fon  amante,  furlabarba- 
».  rie  de  fon  pere , & fur  un  fi  cruel  hymenée.  Le  Roi  ar- 
» rive , le  voit , & lui  crie  : Malheureux  , que  vas-tu  faire  > 
w quel  ell  ton  deflein  ? qu’elle  fatalité  t’entraîne  à ta  perte  > 
» fors  mon  fils , fors  de  ce  tombeau  ; c’cll  ton  pere  qui  t’en 
M conjure.  Mais  Hémon  lui  jettant  un  regard  terrible  dé- 
« daigne  fes  prières  ; pour  toute  réponfc , il  tire  fon  épée , 
».  &C  s’avance.  Le  Roi  fuit;  Hémon  tourne  tout  fon  cour- 
» roux  fur  lui -meme,  fc  perce  ,&  embraflant  Antigone  il 
1.  rend  entre  fes  bras  un  torrent  de  fang  avec  la  vie.  Ainfi 
» l’amant  &:  l’amante  ont-ils  été  réunis  fous  les  aufpices  de 
».  Pluton  5 exemple  terrible  des  fuites  funeftes  que  traîne 
« apres  foi  l’injufte  courroux  des  Rois.  « 

' Après  ce  récit  Euridicc  mere  d’Hémon  s’en  va  fans  rien 
répondre.  C’eft  une  adrefle  de  l’avoir  fait  ainfi  difp aroître 
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par  une  Scène  muette.  Une  douleur  plus  éloquente  dans 
une  mcrc  l’auroit  etc  moins,  Se  n’eût  pas  afl'cs  prépare  l’c- 
venemenr  qu’on  verra.  Le  Choeur  &:  l’Officier  foupçonnent 
d’abord  quelque  chofe  du  deflein  de  la  Reine.  Ils  craignent 
pour  fes  jours  ; puis  ils  fc  raffiircnt  : enfin  ils  fc  détermi- 
nent à la  lûivre,  fans  lui  donner  prefque  le  tems  de  fe  ren- 
fermer. Mais  les  Vieillards  rencontrent  Creon , dont  la  vue 
Se  le  défcfpoir  les  arrêtent.  Ce  malheureux  pere  tient  le 
cadavre  de  fon  fils , Se  s’écrie  en  paroiflant.  »•  Infenlc  qu’ai- 
» je  fait?  impitoiable  févérité  où  m’as  - tu  réduit  î ô The- 
w bains , vous  voies  mon  fils  égorgé.  Arrêt  barbare  ! ô mon 
« fils , c’efl:  moi  qui  t’ai  facrifié  avec  ton  époufe.  «•  Il  recon- 
noît  qu’il  s’eft  repenti  trop  rard  ; repentir  inutile , qui  le 
déchire.  Il  fait  encore  quelques  plaintes  fcmblables,  lorf. 
qu’un  efclave  l’interrompt  pour  lui  donner  un  autre  fujet 
de  larmes. 

CREON.  Hé  , que  puis-je  voir  de  plus  affreux  ? 

L’ESCLAVE.  La  mort  de  la  Reine.  Elle  vient  de  fe 
percer. 

CREON.  O Pluton , ô Enfers , quel  charme  goûtés- 
vous  à tourmenter  un  malheureux  î Que  dis- tu  î que  viens- 
tu  m’apprendre  î ah  ! viens-tu  accabler  un  mort  î je  le  fuis. 
Parle  : que  m’annonces  - tu  ? quoi  î qu’Eutidicc  s’eft  im- 
molée î 

L’ESCL.  Vous  pouvés  la  voir  de  vos  yeux.  La  Voici  t 
( //  la  montre  dans  le  fonds  du  Théâtre.) 

CREON.  Ah , falloit-il  me  réfetver  cet  horrible  fpeéla- 
clc  ? quel  fort  m’attend  encore  ? je  tiens  le  corps  d’un  fils , 
Se  je  vois  celui  de  fa  mcrc  ! ô mon  fils  ! ô chcre  époufe  : 

L’ESCL.  C’eft  vers  cet  autel  qu’elle  vient  de  fe  frap- 
per, apres  avoir  pleuré  fon  premier  epoux  Megarée,  Se  le 
trifte  hymen  de  fon  fils  Hemon.  Pour  vous , elle  vous  acca- 
ble d’imprécations  comme  un  parricide. 

CREON.  Tout  mon  fang  fc  glace.  Amis,  que  ne  me 
pcrcés-vous  ? ( Il  na  point  d'épée  ; les  Grecs  n'en  portoient 
pas  chés  eux.  ) quel  déluge  de  maux  a fondu  fur  moi  ! 

L’ESCL.  A en  croire  la  Reine , vous  êtes  fcul  la  fourec 
de  tous  ces  maux, 

CREON, 
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CREON.  Comment  a-t’cllc  péri  ? 

L’ESC L.  Par  le  poignard , qu’elle  a plonge  dans  Ibn  fein 
dès  quelle  a fçù  la  mort  de  (bn  dis. 

CREON.  Ah  barbare,  j’en  fuis  la  caufe  unique.  C’eft 
moi  chère  Euridice  j oui,  c’eft  moi  qui  t’ai  immolée.  Je  me 
ferai  jufticc.  Allons , amis , excerminés-moi , conduifes-moi 
à la  mort.  Je  ne  fuis  plus  qu’une  Ombrc& qu’un  Fantôme. 

Enfuicc  de  quelques  autres  fentimens  qui  expriment  fon 
dcfefpoir , il  fc  retire  : & le  Chœur  finit  par  une  Senten- 
ce, à fçavoir  que  la  modération  Se  le  refpcél  rendu  aux 
Dieux  font  les  principaux  appuis  de  la  félicité  des  Rois , 
qu’un  repentir  tardif,  fruit  des  grands  crimes,  efl  le  der- 
nier fupplice  dont  le  Ciel  punit  leur  orgueil.  C’eft  en  eflfet 
le  but  de  cette  Tragédie.  Creon  cnyvrc  du  pouvoir  fupre- 
me  qu’il  avoir  repris  pour  la  fécondé  fois  après  la  mort  des 
deux  fils  d’Oedipe,  en  abufedes  les  premiers  jours  jufqu’à 
manquer  de  rcfpeû  aux  Divinités  infernales , 8c  d’huma- 
nité pour  fes  proches.  Le  châtiment  qu  il  en  reçoit  l’inf- 
truit  Se  le  rend  fage  : mais  inutilement  & trop  tard. 

L’on  ne  fçauroit  nier  que  cette  pièce  ne  foit  tout-â-fait 
bien  conduite , &:  que  malgré  fa  grande  fimplicité , la  ter- 
reur 8c  la  pitié  n’y  foient  portées  à leur  comble.  Les  in- 
cidens  naiftent  les  uns  des  autres , 8c  tout  marche  au  but 
fans  paroître  gêné.  Il  peut  y avoir  feulement  quelque  de- 
faut dans  la  trop  grande  (everite  de  Créon , qui  reçoit  les 
derniers  adieux  de  (bn  fils  (ans  fonger  à le  faire  arrêter.  II 
faut  toutefois  confidcrer  que  Creon  eft  tellement  enflam- 
mé de  colere  qu’il  eft  a(Tés  naturel , qu’en  cet  état  il  ne  foup- 
çonne  pas  fon  fils,  de  porter  1 amour  jufqu’au  défefpoir. 
D’ailleurs  ce  vieux  politique  femblableà  l’Acomatde  Ra- 
cine dans  Bajazet , connoit  peu  8c  fent  peu  l’amour.  Il  pou- 
voir donc  dire  à peu  près  comme  Acomat  après  l’cvcne- 
ment  : 

Ah  , de  tant  de  confeils , événement  (iniftre  ! 

Prince  aveugle , ou  plûcôc  trop  aveugle  Miniftre , 

Il  ce  Ced  bien  d'avoir  en  de  fi  jeunes  mains 
Chargé  d’ans  & d'honneurs  confié  tes  delTeins  ^ 

Tfme  //.  L l 
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Et  lairtè  d’un  Vifir  la  fortune  flottante  î 
Suivre  de  ces  amans  la  conduite  imprudente. 
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Apres  tout , cette  faute  de  Creon,  fi  l’on  veut  que  c’en 
foie  une,  produit  un  denoument  magnifique, en  nous  fai- 
fant  voir  d’un  côte  Hemon  expirant  près  d’Antigone,  6c 
de  l’autre  une  mere  qui  ne  peut  furvivre  un  moment  à Ion 
fils  5 fans  parler  de  la  fituation  où  ces  rudes  châtimens  du 
Ciel  redoublés  coup  fur  coup  mettent  l’infortuné  Creon , 
qui  malgré  fon  crime  devient  un  objet  de  compaflion  , 
quand  on  le  voit  puni  comme  époux , comme  pore , 6c  com- 
me Roi. 

Il  ne  feroit  pas  jufte  de  paffer  fous  filence  l’Antigone  de 
Rotrou , dont  on  a déjà  vu  quelques  morceaux.  11  n’a  pas 
fait,  comme  les  Italiens,  de  fimplestraduûions  des  Pièces 
anciennes  qu’il  a touchées.  Mais  il  les  a tournées  à fa  fa- 
çon en  ne  perdant  rien  des  Scènes  effentielles.  Le  malheur 
eft  que  de  fon  tems  on  ignoroit  l’art  des  réglés , ou  ce  qui 
cft  la  même  chofe , les  dclicatelTcs  de  la  vrai  - femblance. 
En  maniant  ce  fujet  par  exemple,  il  appréhenda  de  man- 
quer de  matière.  Dans  cette  crainte,  au  lieu  de  commen- 
cer fon  aélion  au  point  où  la  commence  Sophocle,  c’eft- 
à-dire  après  la  Thebaïde,  ou  la  mort  mutuelle  d’Etcoclc  &: 
de  Polynice,  il  crut  devoir  fondre  deux  Tragédies  enfem- 
ble , ce  qui  pcchc  contre  l’unité  de  fujet.  • 

Il  n’a  pas  moins  péché  contre  l’unité  de  lieu  &:de  tems, 
chofe  où  l’on  ne  prenoit  pas  garde  de  fi  prèsau  fiéclepaf- 
fé  : mais  cela  meme  lui  a donné  lieu  d’étaler  de  très-bel- 
les Scenes.  Sa  première  Partie  ou  fa  Thebaïde  s’étend  de- 
puis le  commencement  jufqu’à  la  troifiéme  Scene  de  l’Aclc 
III.  Nous  en  parlerons  dans  fon  lieu  au  fujet  des  Tragé- 
dies d’Euripide,  de  Seneque,  & de  Racine  fur  le  même 
fonds.  Difons  feulement  un  mot  delà  fécondé  Partie  donc 
il  s’agit  ici.  C’eft  proprement  l’Antigone  d’après  Sopho- 
cle. Mais  tout  ce  que  Sophocle  met  en  récit  par  la  ncccf- 
fité  du  lieu  , Rotrou  le  met  en  fpeftaclc.  Ainfi  toute  la  nar- 
ration Grecque  fur  la  mort  d’Antigone , d’Hémon  6c  d’Eu- 
ridice  fe  tourne  en  aûion  chés  le  Poète  François.  Mais 
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aufll  il  faut  paflcr  d’un  plein  faut  du  Palais  dans  le  Rocher. 
Alors  on  y voit  agir  Hcn.on  & le  Roi  fon-pcrc;  ce  qui 
fait  des  Scenes  plus  animées,  plus  vives  6c  plus  brillantes. 
L’amour,  la  rage,  6c  le  défdpoir  tout  y parle  éloquemment 
6c  avec  beaucoup  de  dignité.  Chaque  Aéleur  y foutient  fou 
caraétere  excepté  Ifmene  qui  finit  très-mal  la  Pièce  par  ces 
deux  vers. 

Lâche  ne  puis-je  donc  faite  un  dernier  effort  ! 

Mourrai-je  mille  fois  pat  la  peur  d’une  mortî 

Rotrou  après  Sophocle  n’avoit  repréfenté  Ifmene  que  pru- 
dente & génereufe  : génereufe  fur  tout,  puifqu’cllc  avoic 
voulu  partager  le  crime  6c  le  fupplice  de  fa  focur.  Pour- 
quoi la  dégrader  tout-à-coup  par  un  feul  trait  à la  fin  delà 
Tragédie?  qu’avoit  affaire  ici  cette  Princclfc  ? Sophocle 
s’cll  bien  gardé  de  l’y  introduire.  Creon  l’avoit  fait  arrê- 
ter, 6c  l’avoit  dérobée  à la  rigueur  de  la  loi  ; cela  fuffifoit. 
En  ceci,&  dans  les  autres  imitations  de  Rotrou  , l’on  ne 
fçauroit  trop  s’étonner  que  ce  Poète  qui  conftamment  étoit 
un  grand  génie,  6c  qui  connoifToit  les  Anciens  jufqu’à  les 
entendre  &:  les  rendre  à la  lettre,  n’ait  pas  voulu  faire  at- 
tention au  plus  efTcnticl,  je  veux  dire,  au  bon  fens  exquis 
de  ces  mêmes  Anciens  qui  portoient  l’amour  de  la  vrai-fem- 
blance  au  point  de  lui  facrifier  tout  ce  que  leur  génie  au- 
roit  pû  leur  difter  de  beau  hors  de  fa  place. 

Rotrou  redoutoit  fur  tout,  comme  on  le  fait  encore  de 
nos  jours , cette  extrême  fimplicité  qui  fc  contentoit  de 
peu  de  matière.  En  faut  - il  donc  davantage  pour  le  tra- 
gique, que  pour  lépique , qui  en  demande  peu,  fuivant 
l’excellente  remarque  de  Defprcaux  a»  la  raifon  eft  égale 
de  part  6c  d’autre  -,  c’efl  que  la  vrai  - fcmblance  eft  alors 
mieux  gardée  ; que  l’efprit  du  Spcélatcur  eft  moins  parta- 
gé; que  les  fentimens  tendent  plus  dircétement  6c  de  fuite 
au  même  but  ; que  les  pallions  font  conduites  d’un  plus  grand 
air  fans  interruption  ; 6c  qu’enfin  tout  ce  qu’on  peut  ajou- 
ter au-delà,  loin  d’embellir  l’aêlion  ne  fait  que  la  charger 
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&:  la  confondre.  En  effet , que  de  dire  l’Antigone  de  Rorroa^ 
&c  à proportion  de  toutes  les  Pièces  Epifodiques , finon  que 
c’eft  une  grande  &:  vafte  hiftoire  de  plufieurs  faits , qui  paf^ 
fent  fuccdTivcmcnt  fous  les  yeux , fans  qu’aucun  d’eux  y 
faife  une  impreffion  durable,  à caufe  de  leur  multiplicité 
& de  leur  peu  de  liaifon  i à la  vérité  c’efl  un  choix  de  bel- 
les Scenes  : mais  ces  Scènes  avec  toute  leur  beauté  ne  for- 
ment point  un  tout  qui  foit  beau  ou  touchant , à force  d’ê- 
tre trop  l’un  Se  l’autre , s’il  cft  permis  de  parler  ainfi.  La 
Tragédie  de  Sophocle  toute  fimplc  qu’elle  cft,  laiffa  une 
profonde  impreffion  dans  les  cœurs  fur  le  Théâtre  d’A- 
thcncs.  Elle  fut  repréfentée  trente-deux  fois  a -,  Se  l’cftime 
qu’on  en  fît  valut  à fon  Autheur  la  Ptéfeûurc  de  Samos. 


M Jlriftofhane  U CrMmrnüirien. 
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SI  l’on  en  croit  Cicéron  6c  Valero  Maxime , Sophocle 
compofa  cette  Picce  âgé  de  près  de  cent  ans  : 6c  tou- 
tefois elle  fudiroit  feule  pour  lui  donner  le  premier  rang 
parmi  les  Poëtes  Tragiques.  L’on  n’en  jugera  pas  tout-à- 
rait , comme  eux , de  nos  jours,  à moins  que  l’on  n’entre  dans 
les  interets  des  Athéniens  à qui  ce  Poëme  devoit  être  in- 
finiment agréable,  parce  que  le  Poëte  établit  chés-eux  le 
tombeau  d’Oedipe-,  monument  glorieux  6c  politique  a , qui 
rendoit  les  Athéniens  formidables  auxThebains.  Nous  ne 
répéterons  point  ce  que  nous  avons  dit  àce  fujet , ni  le  trait 
du  Sénat  d’Athencs  à l’occafion  de  cette  Pièce  h. 

Oedipe  à Colonc , cft  la  fuite  du  premier  Oedipe  qu’on 
a vû  c.  Ce  Roi  aveugle , exilé  de  fon  pais  6c  contraint 
d’errer  de  contrée  en  contrée,  alla  par  hazard  vers  Athè- 
nes, 6c  s’arrêta  à un  lieu  nommé  Colone,  près  du  Temple 
des  Euménides.  Là , il  fc  relTouvint  d’un  Oracle  que  lui 
avoit  donné  Apollon,  à fçavoir  qu’il  y mourroit , 6c  que 
fbn  tombeau  feroit  un  préfage  de  viétoire  pour  le  peuple 
d’Athencs  fur  tous  fes  ennemis , particulièrement  fur  les 
Thebains  s’ils  ofoient  l’attaquer.  Sophocle  fit  cet  Ouvra- 
ge non  feulement  en  faveur  d’Athenes  ; mais  encore  à cau- 
fc  du  lieu  de  fa  naiffancc.  Car  ilétoit  de  Colonc.  Les  Per- 
fonnages  qui  jouent  font,  Oedipe,  Antigone', & Ifmcnc, 


4 Long'tcms  apret  la  compoficion  de 
ccc  Ouvrage , j’ai  lu  Ic^  fçaTantes  Re- 
marques de  l'Abbd  Sallicr  fur  l'Oc- 
dipe  à Colone  ( Tom.  VI.  des  Mcm.  de 
Liiccrature  , pag.  jt;.)  Je  me  trouve 
flatté  de  m'écre  rencontré  avec  lui  dans 
la  créance  que  cette  Pièce  e(l  du  genre 
de  celles  qui  ctoienc  allégoriques  & donc 
les  Speâateurs  voïoienc  les  rapports  aux 
affaires  du  tems.  Mais  j’avoue  que  l'in- 
certitude  de  1a  datte  de  cette  Picce  Si. 


rimpoffibilité  d’expliquer  & de  fier  les 
allumons  à quelciue  événement  précis  de 
la  guerre  du  Pcloponncfc  m'ont  empê- 
ché d’entreprendre  cette  explication  , 
comme  l'ofe  le  faire  au  fujet  d’Ariflo- 
phane.  ( Voïés  la  DUTcrt.  de  M'  l’Abbd 
Sallicr.  ) 

S Vot$s  U trtffiim*  Vi/cours  , /«- 
mitrt  fmrtie» 

c Fnmitre  FMrtit  • 
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fcs  Filles , Polynice  l’un  de  fes  fils  , Creon  fon  bcau-frere 
Thefee  1 oi  d’Athcncs,  un  Envoie,  &:  un  Chœur  de  Vieil- 
lards Athéniens.  La  Scene  cft  fixée  à l’entrée  du  Temple 
des  Véi, trahies  hécjjes  ^^oxxx  parler  comme  l'antiquité , c’eft- 
à-dire,  des  Furies. 

ACTE  I. 

On  voit  un  Temple,  un  bois  facré,  des  maifons , &r  un 
Vieillard  aveugle , conduit  par  une  jeune  fille.  CeftOedi- 
pe  qui  arrive  appuié  fur  le  bras  de  fa  fille  Antigone,  Il 
fe  fait  connoître , en  demandant  le  lieu  où  ils  arrivent , quel 
fera  le  terme  de  fon  exil , &:  qui  daignera  enfin  recevoir  un 
Roi  nuilhcurcux,  rebuté  de  tous  les  hommes,  qui  deman- 
de peu , &:  que  la  fortune  a trop  inftruit  à fe  contenter  de 
peu.  Fatigué  du  chemin , il  prclfe  fa  fille  de  le  placer  dans 
un  endroit  profane  ou  facré  , où  il  puifle  attendre  en  repos 
de  quelle  manière  on  recevra  un  exilé. 

Antigone  regarde  de  toutes  parts.  Elle  voit  une  ville 
environnée  de  tours  qu  elle  rcconnoît  pour  être  Athènes. 
A l’égard  du  lieu  où  ils  fe  font  arretés,  il  lui  eft  inconnu  : 
mais  il  lui  paroît  facré.  Le  laurier,  l’olivier,  la  vigne  le 
lui  font  conjcfturcr.  Elle  fait  alleoir  fon  père  fur  un  fiége 
de  pierre.  Puis  comme  elle  s’avance  pour  rcconnoître quels 
font  les  habitans,  un  homme  vient  à fa  rencontre  i &:  dit  à 
Oedipe  qu’avant  tout,  il  faut  qu’il  s’écarte  du  bocage  où 
il  eft  alTis , parce  que  c’eft  un  bois  facré  -,  qu’il  n’cft  permis 
à aucun  profane  d’en  approcher  ; & qu’il  eft  occupé  par  les 
filles  de  la  nuit,  les  vénérables  Euménides.  Oedipe  en  con- 
çoit un  heureux  augure,  6c  il  fe  met  fous  la  proteélion  de 
ces  noires  Divinités. 

Le  paflant  effraie  , n’ofe  ni  chaffer  de  lui-même  un  in- 
connu d’un  lieu  facré,  ni  taire  ce  qu’il  a vû.  Il  croit  de- 
voir en  avertir  les  habitans.  Cependant  Oedipe  tire  de  lui 
la  connoiffance  de  cette  contrée.  Elle  eft  toute  confacrée 
à Promethee  6c  à Neptune  qui  fit  fortir  un  courfier  de  la 
terre , frappée  de  fon  trident  ; & c’eft  pour  cela  qu’on  la 
nomme  Colone  CEtjutftre.  Un  des  boulevards  d’Àthenes 
eft  l’endroit  où  eft  Oedipe.  Qn  l’appelle  la  voie  d’airain. 
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Telle  cft  ladefcription  de  la  Sccnc,  qui  n’a  plus  rien  d’in- 
tcrclTant  pour  nous.  On  apprend  encore  à Ocdipc  qu’A- 
ihenes  cft  gouvernée  par  le  Roi  Thcfée.  On  fera  furpris 
qu’un  Roi  tel  qu’Oedipe  fcmble  ignorer  fi  un  Etac  ailes 
voifin  du  fien  croit  Républicain  ou  Monarchique.  Mais  il 
paroit  qu’Oedipe  fait  cette  queftion  par  une  cfpccc  de  fclh- 
tc  pour  ne  pas  fc  faire  connoitre  & pour  être  inftruit  plus 
à fonds.  11  prie  quelqu’un  des  paflans , ( car  on  en  fuppofe 
pluficurs , dont  un  fcul  parle  pour  tous  ) d’aller  avertir  Thc- 
fee  pour  le  prier  de  fc  transporter  vers  lui , en  l’alTurant 
qu’il  n’aura  pas  lieu  de  s’en  repentir,  » Hc  quel  fcrvicc  , 

« demande  le  Palfant , peut  rendre  à un  Roi  un  homme  ac- 
» cable  de  mifcrc , te  privé  de  l’ufage  des  yeux  ? •«  Ocdipc 
alTure  qu’il  révélera  des  fccrcts  eftcntiels  au  bien  de  l’Etat. 
Le  PalTant  étonné  de  la  fermeté  du  Vieillard,  qu’il  com- 
mence à regarder  comme  un  illuftre  malheureux,  court' 
avertir  les  habitans  de  Colone  pour  fçavoir  d’eux,  fi  l’on 
doit  l’ccartcr  ou  non  d’un  lieu  fi  vénéré. 

Quand  il  eft  parti,  Ocdipc  s’adrcITc  aux  Euménides, &: 
les  prie  de  lui  être  favorables , de  le  recevoir , &c  de  fouferi- 
rc  à l’Oracle  d'Apollon.  Ce  Dieu  lui  a prédit  que  leur 
Temple  feroit  le  terme  de  fes  malheurs , Sc  que  fa  préfen- 
cc  y deviendroit  un  préfage  funefte  pour  ceux  qui  l'avoient 
chalfé,  heureux  au  contraire  pour  ceux  qui  le  recevroient. 
Il  juge  que  les  Euménides  l’ont  elles-mêmes  conduit  invi- 
fiblemcnt } puifquc  le  hazard  lui  a offert  leur  Temple  pour 
retraite  après  un  fi  pénible  vo'iagc.  •»  DécfTcs,  ajoûte-t’il, 
» accompli  fies  l’Oracle,  Sc  fi  les  maux  horribles  qui  ont 
•*  fondu  fur  moi  vous  paroiflTcnt  encore  trop  peu  pour  Oe- 
wdipc,  daignes  lui  faire  goûter  le  doux  repos  d’une  mort 
«tant  dcfiréc  : Sc  vous,  ô Athènes,  ô Ville  fi  juftement 
«.  honorée , prenés  quelque  pitié  de  l’Ombre  d’un  Roi  mal- 
» heureux  qui  n’eft  plus.  « 

Antigone  interrompt  fon  pcrc  pour  lui  dire  qu’elle  voit 
une  troupe  d’ Anciens  du  pais  qui  arrivent.  Le  pere  &:  la 
fille  fe  cachent  dans  l’épaiffeur  du  bois  pour  entendre  leurs 
difeours.  Ceux-ci  fans  le  connoitre,  le  cherchent  avec  cm- 
preflement,  comme  un  profane,  un  exilé,  un  coupable  que 
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fa  mauvaifc  fortune  a contraint  de  (buillcr  par  Ht  préfen- 
cc  un  lieu  rcrpcclabic  aux  regards  meme  des  humains.  Ils 
jettent  les  yeux  de  toute  parts  avec  inquiétude.  Oediperc- 
p.uoît  : les  Vieillards  touches  de  pitié  à la  vûë  d’un  hom- 

me qu’ils  jugent  ne  pas  mériter  ces  malheurs , luicrient  de 
s’écarter.  Ils  rcfulcnt  même  de  l’entendre  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  (brti  du  liciifaint.  Tout  ce  détail  fupcrftitieux  où  j’en- 
tre d'apres  Sophocle  , fait  un  jeu  de  Théâtre,  & montre 
combien  les  Furies  étoient  refpcdécs  parmi  le  peuple  Athé- 
nien. >•  Il  faut  obéir,  dit  Antigone  à fon  père.  Étranger, 
» vous  devés  honorer  ou  craindre  , ce  qu’on  honore  ou 
••craint  en  ces  lieux.  ■«  Les  Grecs  étoient  en  effet  conve- 
nus de  refpeûcr  les  Divinités  &:  les  loix  des  pais  où  ils 
voiageoient.  Oedipe  eft  donc  contraint  deceder.  Il  con- 
fent  à quitter  fon  afilc  ; mais  il  appréhende  quelque  affront. 
On  le  raffurej  Se  il  paffe  d’un  autre  côté  pour  s’affcoireiv* 
cote  fur  un  pierre  avec  le  fccours  d’Antigone. 

Tout  cela  eft  écrit  avec  la  dernière  naïveté;  Se  appa- 
remment il  étoit  joué  de  meme.  Si  nous  n’y  trouvons  pas 
affés  de  noblcffe,  c eft  que  nos  mœurs  ont  changé.  La  no- 
blcffe  des  fentimens  n’eft  pas  autre  aujourd’hui  que  du  tems 
de  Sophocle.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  celle  des  maniè- 
res. 11  faut  donc  croire  que  la  dignité  dans  les  manières 
eft  une  chofe  arbitraire  Se  dépendante  des  tems , au  lieu 
que  celle  des  fentimens  eft  toujours  la  meme. 

Les  Vieillards  interrogent  Oedipe  fur  fa  patrie  Se  fur 
fes  malheurs.  Mais  il  a honte  de  fe  faire  connoître.  « Hé, 
••  qu’avés-vous  à redouter,  lui  dit  fa  fille;  n’étes-vous  pas 
••arrivé  au  comble  de  l’infortune  ? •<  11  confent  donc  à fa- 
tisfaire  la  curiofité  empreffée  du  Chœur  : mais  il  le  fait, 
comme  Phèdre,  peu  à peu  Se  avec  beaucoup  de  confufioru 
Tu  connais  ce  fis  de  C Amâseone  , dit  Phedre  à fa  Confiden- 
te ; Se  Oedipe  dit.  ••  Vous  connoiffés  le  fils  de  Laïus?  « 
Le  Chœur  jette  un  cri  d’effroi.  Se  lui  demande  s’il  eft  ve- 
rirablement  cet  Oedipe  fi  fameux  par  fes  malheurs.  Il  prie 
les  Vieillards  de  ne  pas  frémir  en  l’entendant  lui  - meme. 
Mais  il  ne  peut  les  raffurer;  Se  cette  horreur  qu’il  excite 
par  fon  nom  fcul , met  le  comble  à fa  mifcrc.  » Je  fuis  donc 
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■ le  plus  malheureux  des  humains.  Hé  bien,  ma  fille  ,quc 

« ferons-nous  ?»  Il  a en  effet  un  jufte  fujet  d’embarras.  Car 
le  Chœur  fcmblc  rctraélcr  les  aflurances  qu’il  leur  a don- 
nées , dans  la  crainte  de  participer  à leurs  maux , comme 
C ces  maux  croient  contagieux  ô£  capables  de  caufer  le 
renverfement  des  Etats  où  Oedipe  aborde.  ^ 

Antigone  prend  aufli  - tôt  la  parole.  » Athéniens  , qui 

■ refpeclés  l’hofpitalité,  puifquc  la  voix  même  de  mon  pe- 
tite, moins  coupable  que  malheureux,  vous  fait  frémir 

■ d’horreur,  du  moins  ne  vous  montrés  pas  infcnfiblcs  à la 

■ mienne.  Hélas  ! c’eft  pour  lui  feul  que  j’emploie  des  pric- 

■ res.  Ne  rebutés  pas  une  Princeffe  a qui  lit  dans  vos  re- 

■ gards , ( fatisfaâion  interdite  à mon  pere  ) &c  qui  pour  lui 

■ fait  parler  votre  fang;  oui,  le  fang  des  Grecs.  Nous  n’a- 

■ vons  de  rcflburcc  qu’en  vous  i & vous  nous  tenés  lieu 

■ des  Dieux.  Ne  nous  refufes  pas  une  faveur  que  je  vous 

■ demande  par  tout  ce  que  vous  avés  de  plus  cher.  » Le 
Chœur  fe  ient  touché  ; mais  la  religion  l'emporte  fur  la 
pitié. 

Oedipe  parle  à Ton  tour , & montre  aux  Coloniares  que 
fous  l’apparence  d’une  piété  mal  entendue , ils  s’expofent  à 
commettre  un  crime.  « Quelle  tache  pour  les  Athéniens , 

■ fi  renommés  par  leur  tendrefle  pour  les  étrangers  mal-^ 

■ heureux,  s’ils  rejettoient  un  Roi  affligé  par  des  forfaits 
• involontaires  ! oui , dit-il , c’eft  fans  le  fçavoir , que  je  fuis 
’■  devenu  criminel  ; ceux  qui  m’ont  fi  indignement  exilé 

■ n’ont  pas  ignoré  la  noirceur  de  leur  attentat.  Au  nom  des 
» Dieux , n’abufes  pas , pour  m’outrager  , de  la  foi  publi» 

■ que , fur  laquelle  j’ai  compté  en  quittant  cet  afile  facré. 

■ Sous  le  vain  prétexte  d’honorer  les  Dieux  , n’allés  pas  les 

■ déshonorer  en  effet , & fongés  qu’ils  jettent  des  regards 
» défintereffcs  fur  les  juftes  & fur  les  impies,  fans  que  l’ira- 

■ piété  ait  encore  pû  échapper  au  fupplicc  qui  lui  eft  dû.  « 
11  ajoute  enfin , qu’il  ne  leur  demande  que  quelques  mo- 
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mens  jurqu’à  ce  qu’il  ait  parle  à Thcfcc;  qu’il  eft  venu  vert 
Athènes  purifie  & comme  confacrc  par  les  Dieux , pour  ap- 
porter  à cette  contrée  des  avantages  fans  nombre  i qu’enfin 
il  fçaura  bien  recompenfer  la  faveur  qu’ils  lui  feront  de  ne 
pas  violer  en  fa  perfonne  les  loix  de  l’hofpitalitc.  Le  Chœur 
fatisfait  de  ces  raifons  fc  contente  que  le  Roi  entre  en  con- 
noiflancc  de  cette  grande  affaire  j grande  affurcment  pour 
les  Athéniens , mais  très-petite  pour  nous  ; Se  voilà , pour 
le  dire  encore  ce  qui  nous  rend  cette  Piece  ( outre  bien 
d’autres  anciennes  ) alTcs  peu  intcrclTantc,  quoiqu’elle  le  foie 
véritablement  beaucoup. 

Tandis  qu’Oedipe  s’entretient  avec  le  Cho?ur,  Antigo- 
ne apperçoit  une  femme  montée  fur  un  courficr  & cou- 
verte d’un  parafol  à la  ThefTalienne,  qui  accourt  vers  Co- 
lonc,  A mefure  qu’elle  approche , Antigone  croit  recon- 
noître  fa  fccur  Ifmcnc.  C'eft  elle  en  effet  qui  defeend,  Se 
qui  embraffe  avec  cmprcfl'cment  fon  père  Se  fa  fœur  : re- 
connoiffancc  d’autant  plus  vive  Se  plus  tendre , qu’Ifmenc 
a cû  beaucoup  de  peine  à retrouver  leurs  traces.  Elle  s’efi: 
dérobée  fecrettement  du  Palais  avec  un  fidèle  Ecuïcr  qui 
l’a  conduite,  pour  fuivre  la  fortune  d’un  père  malheureux. 
Il  fait  fentir  lui -meme  la  différence  de  fes  filles  Se  de  fes 
fils,  w Ceux-ci  l’ont  abandonné  , Se  femblables  aux  Egyp- 
» tiens  chés  qui  les  hommes  font  les  ouvrages  des  femmes, 
» tandis  que  celles-ci  traitent  les  affaires , ils  fc  tiennent 
» cachés  dans  leur  Palais , Se  laiffent  à leurs  fœurs  le  foin 
» de  fouffrir  la  faim , la  foif , la  chaleur , Se  le  froid  avec 
» un  pere  exilé.  « 

Oedipc  demande  quels  troubles  Se  quelles  divifions  agi- 
tent fa  Maifon.  Car  il  preffent  qu’Ifmcne  vient  lui  appor- 
ter de  triftes  nouvelles.  Cette  Princeffe  fans  entrer  dans  le 
détail  de  ce  qu’il  lui  en  a coûté  pour  retrouver  enfin  fon 
pere , lui  raconte  ce  qui  s’eft  paffe  depuis  qu’il  eft  exilé  ; 
elle  dit,  qu’Eteocle  Se  Polynicc  ont  d’abord  balancé  s’ils  ne 
feroient  pas  mieux  de  céder  le  Thfône  à Creon  leur  oncle,- 
que  de  s’expofer  à attirer  fur  Thebcs  des  malheurs  attaches 
à un  fang  inceftueux  ; que  depuis  ce  tems  la  paffion  de  ré- 
gner a tellement  dévoré  leurs  cœurs , qu’ils  ont  conçû  l’un- 
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pour  l’autre  une  haine  qui  ne  peut  s’éteindre  que  dans  leur 
fang  J qu  lîteoclc  a banni  fon  frere  aîné  Polynicc , &c  l’a  for- 
cé de  fc  réfugier  à Argos,  d’où  l’on  dit  qu’il  reviendra  ap- 
puîé  d’une  nouvelle  alliance  livrer  Thebcs  en  proie  aux 
Argiens.  » Ce  ne  font  point  de  fimples  bruits , ajoûte-t  el- 
»»  le,  ce  Ibnt  des  faits  atroces , & j’ignore  quel  terme  les 
"Dieux  ont  preferit  à nos  malheurs.  Quoi,  reprend  Oe- 
wdipc,  vous  efperés  que  les  Dieux  devenus  propices  ter- 
•»  minent  jamais  nos  maux  ! oui , répond  Ifmene , &:  je  me 
* fonde  fur  leurs  Oracles. 

OEDIPE,  Quels  oracles  > 

ISM  EN  E.  Les  voici.  Que  vos  peuples  coupables  de  vo- 
tre exil  vous  rechercheront  un  jour  vivant  ou  mort. 

Elle  apprend  meme  à fon  pere,  que  Creon  doit  venir 
bien-tôt  à ce  delTcin,  déterminé  à le  conferver  fie  à le  re- 
tenir , non  dans  le  pais  Thebain  , mais  fur  la  frontière  , 
fçaehant  bien  que  le  tombeau  d’Oedipe  dans  une  terre 
étrangère  feroit  funefte  aux  Thebainss  que  des  Députés 
revenus  de  Delphes  ont  publié  cet  Oracle;  fie  que  fesdeux 
frétés  Etcocle  fie  Polynice  en  font  inftruits.  » Les  perfi- 
*•  des , dit  Oedipe , ils  le  fç.tvcnt , fie  l’ardeur  de  rogner 
" étouffe  en  eux  le  regret  d’un  pere  ' « 11  réitéré  ici  les  ter- 
ribles imprécations  qu’il  a lancées  contre  l'un  fie  l’autre. 
" Comment  les  barbares  n’ont-ils  pas  rougi  de  l’exiler  ! mais 
•>  cet  exil , diront-ils  ,étoit  volontaire.  Frivole  exeufe.  Dc- 
» voient-ils  écouter  les  premiers  mouvemens  du  défcfpoir  de 
"leur  pere.  Le  tems  commençoit  à foulagcr  fes  douleurs  ; 
» fie  c’eft  alors  que  les  Thebains  ont  exécuté  cet  arrêt  in- 
w humain.  Des  fils  dénaturés  n’ont  pas  eCi  honte  d’y  fouf- 
» crire.  Ils  ont  préféré  l’éclat  d’une  Couronne  aux  interets 
"d’un  pere.  Par  eux  il  s’eft  vu  réduit  aux  dernieres  extre- 
» mités  de  l’ignominie  fie  de  l’indigence , trop  heureux  d’a- 
" voir  eû  une  rcffource  dans  la  générofité  de  fes  filles.  Que 
"Creon  vienne  donc,  dit -il,  ou  quelqu’autrc  d’entr’eux. 
"Ils  ne  gagneront  rien  fur  mon  efprit  irrité.  J en  attefte 
« les  Oracles.  O Athéniens , donnes-moi  un  afile , fie  vous 
» acquerrés  en  moi  un  Libérateur  d’ Athènes  fie  le  plus  rc- 
bdoutablc  ennemi  de  Thebes.  " 
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Ce  dlfcours  & les  Oracles  rendent  Oedipe  plus  refpetr- 
table  aux  yeux  des  Coloniales.  Ils  fe  fentent  portés  à lui 
vouloir  du  bien , de  commencent  par  lui  confeiller  de  faire 
les  expiations  ncceflaires  aux  Eumenides  dont  il  vient  de 
profaner  le  Temple.  Ces  expiations  confiftent  à faire  des 
libations  d’eau  tirée  de  trois  fourccs , à couronner  des  cou- 
pes facrces  de  laine  récemment  enlevée  de  la  toifon  d’une 
}cune  brebis , à répandre  de  l’eau  pure  & non  du  vin  , à 
verfer  entièrement  & d’un  feul  jet  la  derniere  libation , le 
tout  en  tournant  le  vifage  vers  le  Soleil  : enfin,  il  faudra 
offrir  trois  fois  neuf  branches  d’olivier , ( nombre  myfte- 
rieux  ) en  prononçant  une  prière  aux  Eumenides  ; après 
quoi  la  perfbnne  chargée  de  cette  ceremonie  fc  retirera  ea 
arriéré.  Oedipe  que  fon  état  rend  incapable  d’un  facrificc 
pareil  en  charge  fes  filles.  Ifmene  prend  fur  elle  ce  foin- 
là,  &:  confie  à fa  fœur  Antigone  la  garde  de  fon  pere. 

Le  Choeur  curieux  de  fçavoir  le  détail  des  avantures 
d’Oedipe  le  prie  de  les  raconter  •,  mais  timidement.  Il  craint 
de  rouvrir  des  plaies  mal  fermées.  En  effet  Oedipe  s’en 
défend,  &c  n’avoue  fon  incefte  qu’en  frémiffant.  C’eft  un 
crime  qu’il  a commis  fans  le  fçavoir  , ou  plutôt  que  The- 
bes  feule  a commis , puifque  c’eft  cette  ville  qui  l’a  placé 
fur  le  Thrône  & dans  le  lit  de  fa  merc.  Le  meurtre  de 
Laïus  n’eft  pas  plus  volontaire  que  l’incefte  : enfin  cen’eft 
que  par  des  mots  entre- coupés  &c  pleins  de  la  plus  naïve 
confufion,  qu’Oedipe  fe  laiffe  arracher  plutôt  qu’il  ne  ra- 
conte ces  deux  horribles  avantures  : ce  qui  doit  faire  un 
effet  qu’on  ne  peut  exprimer  en  notre  langue , ôc  fuivant 
nos  maniérés. 

ACTE  IL 

Thefee  arrive  enfin  a Colonc.  Il  fait  à Oedipe  un  dif^ 
cours  tel  à peu  près  que  celui  de  Didon  à Encc.  C’eft  un 
Roi  qui  fçait  compatir  aux  malheurs  d’un  Roi.  Il  lui  offre 
tout  fon  pouvoir  pour  appui , & les  Etats  pour  retraite.  <• 
«Contraint  d’etrer  lui-même,  expofé  à mille  dangers,  il  a 
» trop  appris  , dit-il , pat  fes  propres  maux  à devenir  fen- 
' “ ûblc  aux  infortunes  d’autrui.  11  s’eft  fait  une  loi  d’être  le 
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■ protcéleur  des  etrangers  & des  malheureux , perfundé  que 
« félon  le  cours  des  chofes  humaines , il  peut  devenir  mal- 
~ heureux  à fon  tour , que  rien  n’eft  moins  afliiré  que 
» ce  que  nous  prépare  le  jour  qui  doit  fuivre.  « C’eft  lapen- 
fee  de  Didon. 

iVe»  igrutr^  tiuUi  miftris  fuccHrrtre  difeo,  Vir£.  Xtuti. 

~~  /.  1.  ifr 

Oedipe  comblé  de  joie  & pénétré  de  reconnoiffance  à 
cet  accueil  fi  obligeant , y répond  par  un  remerciment  fen- 
{c , & demande  enfin  pour  toute  grâce  un  tombeau.  » C’eft 
M pour  être  le  rempart  d’Athenes  que  j’apporte  ici  mes  Cen- 
».  dres.  Mais  on  ne  connoîtra  le  prix  de  mon  bienfait  qu’a* 

».  près  mon  trépas.  « Thcféc  reprend  avec  politeffe  : u Quoi 
» vous  fongés  à un  tombeau , Sc  vous  négligés  le  foin  de  vos 
..  jours  ! vous  contentés  - vous  d’un  fi  léger  fervice  de  ma 
».partJ«  Oedipe  avertit  Thcfée  qu’il  lui  en  coûtera  des 
combats , & que  Thebes  le  redemandera.  •«  Mais  fi  elle  vous 
«redemande,  dit  le  Roi  d’Athenes  ; il  ne  vous  convient 
».  pas  de  vivre  en  exilé.  « Oedipe  réplique  que  cette  ingratte 
n patrie  l’a  banni , lorfqu’il  ne  fongeoit  plus  à la  quitter  ; « &: 
comme  il  voit  le  Roi  d’Athènes  étonné  de  fa  fermeté  dans 
la  fituarion  où  il  cft,  ..  Ah  Thefce,  lui  dit-il,  vous  voiés 
» un  Roi  accablé  fous  le  fardeau  de  mille  maux.  « 

THESE'E.  Parlés-vous  de  vos  anciens  malheurs,  dont. . . 

OEDIPE.  Non  ; ceux  - là  font  l’entretien  de  toute  la 
Grece. 

THESE'E.  Quoi  donc , & queb  maux  plus  funefics  font 
tombés  fur  vous  ? 

OEDIPE.  La  douleur  de  me  voir  chafle  par  mes  pro- 
pres enfans , comme  un  parricide. 

THESE'E.  Mais  ils  fongent  à vous  rappcllcr. 

OEDIPE.  Un  Oracle  les  y contraint. 

THESE'E.  Qui  craignent-ils  i 

OEDIPE.  Vous.  Athènes  leur  fera  funefte.  {The/ce  e» 
tffet  êta  U Sceptre  à Creon.  Et  il  y * de  plus  quelque  allum 
Jitn  aux  affaires  du  Peloponnefi.  ) 

THESE'E.  Hé,  qui  cauferoit  cette  révolution» 

OEDIPE.  Cher  Thefee,  les  Dieux  feuls  font  exempt» 

Mm  iij 
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des  viciflitudcs.  Tout  vieillit , touj  meurt.  Le  Tems  d’une 
main  toute-puiflantc  confond  &:  renverfe  tout.  La  terre 
perd  infcnfiblcmcnt  fa  fécondité.  L âge  cnleve  aux  corps 
leur  force  Se  leur  vigueur.  La  fidelité  meme  expire  de 
fes  cendres  naît  la  perfidie.  Le  meme  cfprit  n’unit  pas  tou- 
jours les  amis  & les  alliés.  Ce  qui  avoir  plû  devient  défa- 
gréable  Se  reprend  enfuite  fa  première  grâce.  Tout  chan- 
ge. Thcbcs  Se  Athènes  font  aujourd’hui  alliées  Se  tran- 
quilles. Mais  un  jour  viendra , Se  les  années  en  fe  fucce- 
dant  l’amèneront  enfin , jour  fatal  où  la  Difeorde  brifanc 
les  noeuds  de  cette  heureufe  union , fera  d un  fujet  léger  la 
matière  dune  guerre  cruelle.  Alors,  certes  alors,  ou  Ju- 
piter Se  Apollon  ne  font  pas  Dieux , ou  comptés  que  mes 
froides  Cendres  feront  arrofées  du  fang  Thebain.  Mais 
ne  tirons  pas  le  voile.  Se  rcfpedons  les  divins  Iccrets.  Je 
reviens  à ma  demande  : confervés  feulement  la  foi  don- 
née , fi  les  Dieux  font  fidcles , apprenés  qu’Athenes  ne 
fe  repentira  pas  d’avoir  procuré  un  afile  à un  étranger  tel 
qu’Oedipe, 

Le  Chœur  alTurc  que  ce  Prince  a tenu  les  mêmes  dif- 
cours  en  arrivant;  Se  Thefée  répond.  » Qui  pourroit  dé- 
» daigner  une  pareille  alliance?  cet  autel  conlacré  à l’hof- 
«piralité,  Se  fi  cher  à notre  culte  ne  le  permettroit  pas.  Les 
■ Vénérables  Déefles  ont  elles-mêmes  donné  un  afile  à Oe- 
u dipe  qui  les  imploroit.  Il  rend  d'ailleurs  à mes  Etats  SC 
» à moi  un  fervicc  trop  fignalé  pour  le  refufer  de  la  main 
U d’un  Héros  tel  que  lui.  Je  lui  décerne  donc  le  droit  d'a- 
••  file  dans  mon  Roïaume.  ChoifilTés,  Oedipc,  ou  de  fixer 
ici  votre  demeure , &:  je  charge  ces  habitans  d’être  vos 
».  défenfeurs , ou  de  me  fuivre  dans  mon  Palais  a.  Je  vous 
•»  laifle  le  choix , Se  c’eft  ainfi  que  Thcféc  tâche  de  rccon- 
».  noître  Se  de  mériter  vos  faveurs.  « 

Oedipc  témoigne  fa  reconnoiflance , SC  préféré  de  de- 
meurer à Colone,  parce  que  c’cft-Ià  que  l’Oracle  a réglé 
qu’il  fe  vengera  des  Thebains.  Il  ne  veut  pas  meme,  félon 


« Ainfî  rdargns  laifta-t'il  le  choix  aux  Oanaïdei , ou  de  fon  Palais  ou  d'uBC 
mue  dcmcuie.  Oa  l'a  tû  dau  les  SuppUanici  d'Etchjrle , pag.  us.de  ce  Volume. 
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l’ufagc , lier  par  des  fermens  Théfee , qui  de  fon  côté  lui  die 
en  grand  Roi , qu’en  effet  fa  parole  cft  plus  facrée  que  les 
lcrmens  les  plus  authentiques  : que  du  relie  Oedipe  n’a  rien  à 
redouter  de  Creon  ; que  perfonne  n’ofera  tenter  un  enleve- 
ment;  qu’il  le  laiffe  entre  les  mains  de  fujets  fidèles;  &:  que 
le  feul  nom  de  Thefée,  quoiqu’abfent , fera  une  garde  afles 
sûre  pour  lui. 

Les  Coloniates , qui  font  le  Chœur , confolent  Oedipe 
de  fon  exil , par  les  éloges  du  nouveau  pais  qu’on  lui  don- 
ne pour  patrie.  C’eft  le  Panégyrique  de  l’Attique.  On  en 
relcve  la  fertilité , la  beauté , & les  richeffes.  L’on  n’ou- 
blie pas  l’olivier  dû  à Minerve  & garant  de  la  protcélion 
de  cette  Divinité , non  plus  que  les  chevaux  dont  l’Atti- 
que  cft  redevable  à Neptune,  aulli-  bien  que  de  la  Mari- 
ne, qu’elle  poffede  par  préférence  aux  autres  Nations  de 
la  Grece.  Cette  peinture  flatteufe  pour  les  Athéniens  fait 
le  fécond  Intermède. 

ACTE  III. 

Antigone  voit  venir  de  loin  un  troupe  nombreufe,  8c 
bien-tôt  elle  diftingue  Creon.  » C’eft  à préfent , dit-elle  , 
>•  ô Attique , qu’il  faut  mettre  en  œuvre  cette  valeur  fi  cé- 
..  lebréc.  - Les  Coloniates  raffurent  la  Princeffe  ; & Creon 
commence  ion  dilcours , en  proteftant  qu’il  ne  vient  point 
faire  de  violence  ni  d’injuftice;  qu’il  redemande  Oedipe 
au  nom  de  tous  les  Thebains  : qu’en  fon  particulier  il  (è 
fent  touché  de  voir  un  grand  Roi  contraint  d’errer , ac- 
compagné d’une  jeune  Princeffe , qui  oublie  fon  rang , pour 
mandier  en  quelque  façon  dequoi  foutenir  une  vie  languif- 
fante  pour  elle  & pour  fon  pere.  - Malheureux , ajoûte-t’il  , 
» que  ne  puis-je  cacher  cette  tache  faite  à notre  nom  ! mais 
»•  elle  eft  trop  publique  pour  ne  pas  mériter  qu’on  nous  la 
»•  reproche.  Je  vous  conjure  donc  au  nom  des  Dieux , cher 
«Oedipe,  d’oublier  le  paffé,  de  revenir  à Thcbcs,  & de 
» dérober  notre  opprobre  aux  regards  de  la  Grcfce.  Con- 
» tent  de  rendre  grâces  à l’humanité  de  cette  ville  qui  vous 
• a ouvert  fon  fein  : fuivés  - nous , 8c  fouffrés  que  la  ten- 
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».  dreflc  pour  votre  patrie,  l’emporte  fur  la  rcconnoilTance 
M pour  Athènes,  » 

Oa  voit  par  ce  difeours  & par  ce  que  nous  avons  déjà 
dit,  qu’Oedipe  de  que  tout  exilé  , fùt-il  Roi,  étoit  réduit 
à peu  près  à l’état  de  Bélizaire , ou  que  du  moins  il  en  cou- 
roit  les  rifques , fur  tout  Oedipc  qui  étoit  chargé  de  l’exé- 
cration des  hommes  &c  des  Dieux.  On  voit  de  plus  que 
cette  harangue  de  Creon  n’eft  qu’un  artifice  politique.  Aut 
C Oedipc  y répond-t’il  en  cette  forte. 

•.Téméraire  & artificieux  Prince,  quel  piège  ofes-tu 
M me  tendre  encore  > prétend-t'on  me  rappeller  pour  me 
•i  furprendre  &c  me  livrer  à de  nouvelles  infortunes  î ac- 
••  câblé  fous  le  faix  de  mes  maux , &:  abandonné  à mon 
..  dcfefpoir , je  demandai  l’exil.  Pourquoi  me  refusâtes- 
..  vous  alors  , ce  que  je  demandois  comme  une  faveur  î 
••  pourquoi  attendîtes  - vous  que  ma  douleur  calmée  eût 
i>  fait  place  dans  mon  coeur  à l’amour  de  la  patrie  , pour 
••  m’en  chalTer  avec  opprobre , fans  que  le  fang  qui  nous  lie 
».  pût  amollir  votre  dureté  ? à préfent  que  vous  me  votés 
« fous  la  proteftion  d’un  Etat  florilfant,  vous  emploies  de 
» trompeufes  carrefles  pour  me  féduire  ôc  m’arracher  de  fon 
»(cin;  tant  les  bienfaits  vous  coûtent  peu,  quand  on  n’eft 
If  pas  difpofé  à les  recevoir  ! c’eft  offrir  à un  homme  riche 
» des  fecours  qu’on  lui  a refufés  dans  l’indigence  , & donc 
».  il  eft  en  état  de  fc  pafTer.  Que  penfer  d’un  tel  fcrvice  » 
«telle  eft  l’offre  que  vous  m’ofes  faire.  Vous  venés  m’en- 
».  lever  non  pour  me  rendre  mon  Thrône,  mais  pour  me 
.•reléguer  fur  la  fronricrc  de  Thebes.  C’eft  que  vous  crai- 
».  gnés  Athènes  &c  l’effet  de  mon  féjour  dans  cette  contrée. 
«Non,  non,  je  ne  vous  écoute  plus.  Mon  mauvais  Dé- 
».  mon  vous  pourfuivra  toujours  5 &c  mes  fils  ingrats  n’au- 
».  ront  du  pais  Thébain  que  le  champ  de  leur  combat  Se  de 
«leur  mort.  Vous  femble-je  affés  inftruit  des  deftinées  de 
».  Thebes  ? Jupiter  Se  Apollon  font  mes  garans.  Portés  ail- 
..  leurs  vos  féduifantes  paroles.  Leur  fiel  caché  rejaillira  fur 
«vous;  Se  vous  n’aurés  pas  l’avantage  de  me  fléchir.  Allés, 
».  laiffés-moi  vivre  dans  ce  fortuné  climat.  Mon  fort  tout 
«f  malheureux  qu’il  eft,  me  paroit  encore  trop  beau,  puif- 
••  qu’il  fait  des  jaloux.  « Creon 
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Creon  s’aigrit  de  ce  refus  ; Oedipe  répond  ■,  on  fc  pique. 
L’on  en  vient  aux  menaces,  &:  des  menaces  à la  violen- 
ce. C’eft  Creon  qui  la  fait , &c  qui  découvrant  enfin  fes 
mauvais  defleins,  déclare  qu’il  a déjà  furpris  &c  enlevé  If- 
mene,  Sc  qu’il  va  ravir  encore  Antigone  à Oedipe.  » Je 
«vous  attelle  tous  { dit -il  à eux  & au  Choeur)  que  vous 
*•  vous  fouviendres  de  m’avoir  oftenfo  fi  vous  tombes  en 
«mon  pouvoir."  Oedipe  jullementclFraié  de  ce  qu  il  vient 
d’entendre,  implore  du  fccours  &c  protelle  contre  la  vio- 
lence. Les  Vieillards  reprennent  Creon  de  fon  injullicc  : 
ils  le  menacent  de  la  colere  de  Thcfce  : mais  en  vain.  II 
eleve  la  voix,  comme  fe  Tentant  le  plus.fort  à caufe  du  par- 
ti qu’il  traîne  à fa  fuite.  Vainement  lui  repréfentc  - t’on 
combien  fbn  procédé  eft  déraifonnablc.  Il  prétend  être  en 
droit  de  réclamer  des  Princefles  de  fon  fang.  Antigone  a 
beau  jetter  des  cris.  Malgré  les  foiblcs  efforts  du  Choeur, 
elle  fe  voit  entraîner.  Cette  Scene  devoit  être  d’un  jeu  très- 
vif  à en  juger  par  les  paroles.  Creon  devenu  furieux  par 
les  obflacles  quoique  peu  confidcrables,  vu  le  petit  nombre 
des  Coloniates , menace  d’enlever  Oedipe  lui-même.  Ce- 
lui-ci n’a  de  reflburce  que  dans  fa  fermeté  &c  dans  les  im- 
précations dont  il  accable  fon  barbare  beau-frerc  ; & An- 
tigone difparoît,  fans  qu’on  lui  permette  d’embraffer  fon 
pere. 

Enfuite  de  cette  violence  Thcfce  fe  montre  à l’impro- 
vifle.  Il  n’étoit  pas  éloigné  ; 6c  comme  il  faifoit  un  facri- 
fice  à Neptune,  les  Coloniates  étoient  allés  promptement 
l’interrompre  6c  l’avertir  de  voler  au  fccours  d’Ocdipc.  A 
peine  eft-il  inllruit  de  l’aêlc  d’hoftilité  des  Thébains , qu'il 
ordonne  à un  de  fes  Officiers  de  raffcmbler  à la  hâte  quel- 
que Cavalerie  6c  quelque  infanterie  pour  fermer  les  iffucs, 
6c  pour  couper  le  chemin  aux  raviffeurs.  Il  fc  tourne  vers 
. Creon,  6c  lui  dit,  que  s’il  ccoutoit  comme  lui  les  tranf- 
ports  de  fon  courroux , il  le  traiteroit  en  ennemi  : mais  qu’il 
fc  contente  de  le  retenir  en  otage  jufqu’à  ce  qu’on  ait  ra- 
mené les  deux  Princeffes.  Il  ajoute  avec  beaucoup  de  di- 
gnité : » L’aélion  que  vous  venés  de  faire  cfl  offenfantc 
ft  pour  moi , 6c  peu  digne  de  votre  rang,  6c  de  votre  patrie. 

Tme  II.  N n 
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«Qiioi , entrer  dans  une  ville  policée  de  fages  loix,  &:  en 
» violer  1 équité  , par  la  violence  &:  par  le  rapt  ! avés-vous 
« donc  penlé  que  l’Aitiquc  fût  un  Etat  rempli  d’cfclavcs 
«ou  de  lâches?  m’avés-vous  regardé  moi-meme  comme  un 
» Roi  peu  refpcéVablc  ? ce  n’cft  point  à Thebes  que  vous 
»avés  puilc  de  li  pernicieufes  maximes.  Les  Thébains  font 
» trop  amateurs  de  la  jufticc  , &c  quand  ils  fçauront  que 
».  Creon  cft  venu  dans  l’Attique  boulevcrfcr  les  loix , pro- 
» faner  les  facrés  afilcs,  & enlever  des  Supplians  déjà  trop 
I.  malheureux  , ils  n’auront  garde  d’approuver  un  fcmblablc 
».  attentat , &:c.  « 

- Creon  répond  d’un  ton  modéré , qu’il  n’a  pas  eu  de 
l’Attique  l’idcc  qu’on  lui  impute  ; mais  qu’il  n’a  pas  crû  que 
cet  Etat  voulût  retenir  des  perfonnes  de  fon  fang  malgré 
lui , ni  donner  retraite  à un  inceftueux  &:  un  parricide. 
Oedipe  outré  de  ces  noms  s’en  jullifie , comme  il  a déjà  fait , 
&:  montre  qu’il  ne  les  a pas  mérités.  Il  confond  enfuite 
Creon  fur  ce  qu’il  ofc  lui  reprocher  la  tache  d’une  époufe 
qui  étoit  fœur  de  Creon  meme.  >»  C’eft  à mon  infçû  Se  au 
» ficn , dit-il , qu’elle  a donné  des  fils  à fon  fils.  Le  fcul  fou- 
••  venir  m’en  fait  frémir  d’horreur  : &:  c’eft  de  fang  froid  que 
"VOUS  avés  l’audace  de  m’accabler  d’un  reproche,  dont 
»•  la  honte  retombe  fur  elle  Se  fur  vous.  Le  Chœur  prend 
hautement  le  parti  d’Oedipe;  Se  Thclce  termine  la  que- 
relle en  ordonnant  à Creon , (car  il  lui  parle  en  ]ugc)  de 
venir  lui  remettre  entre  les  mains  les  PrincelTes , Se  en  pro; 
mettant  à Oedipe  qu’il  fçaura  bien  les  lui  rendre  Se  le 
venger. 

Après  fon  départ,  comme  le  Chœur  cft  peuple,  il  repré- 
fcntc.cn  effet  l’inquicttc  politique  d’un  peuple  qui  faifit 
la  moindre  apparence  pour  femer  des  bruits  de  guerre,  SC 
s’en  faire  un  fujet  d’entretien.  Il  attend  avec  impatience 
le  fucccs  du  combat  qu’il  imagine  entre  le  parti  Thebain 
Se  les  troupes  de  Thcféc.  Il  s’en  fait  une  peinture  agréa- 
ble qui  l’occupe  Se  qui  l’amufc.  Il  croit  déjà  voir  les  Sol- 
dats aux  mains,  Se  les  Athéniens  viéloricux  qui  enlèvent 
la  proie  des  ravifleurs.  Il  voudroit  être  change  en  oifeau 
pour  être  témoin  de  cette  aâion,  Se  il  invoque  les  Dieujç 
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pour  l’hcurcux  fiiccès  de  cette  entrcprifc  qui  réulTit  en  ef- 
fet, comme  il  l’a  prévu  j ce  qui  mène  au  quatrième  Aûc. 

ACTE  IV. 

Véritablement  Thcfce  ramène  Antigone  & Ifmcne.  La 
joie  d’un  perc  & de  fes  filles  qui  fc  retrouvent  inopinément 
éclatte  dans  toute  fa  naïveté.  Il  les  cmbralTc  &c  leur  de- 
mande un  récit  court  de  leur  avanture  : » Car  il  ficd,dit- 
« il , ^ votre  fortune  & à votre  jcunclTc  de  parler  en  peu  de 
» mots.  '•  La  brièveté  &c  la  force  du  dilcours  font  ailés  fou- 
vent  loüèes  dans  cette  Pièce,  &:  dans  les  autres  Tragédies 
Grecques.  Cela  n’cft  pas  fuprenant.  Les  Grecs  étoient  par 
nature  &:  par  art  d’cxcellens  harangueurs  , &:  tous  fe  pi- 
quoient  de  fçavoir  manier  la  parole.  Il  y a même  ici  une 
bienféance  iinguliere  , c’eil  qu’Oedipe  s’exeufe  à Tlieice 
de  ce  qu’il  s’étend  peu  fur  les  remercimcns , 8d  de  ce  que  fa 
reconnoiflance  n’a  cclatté  qu’apres  fa  tendreife.  Cette  ten- 
dreife  même  lui  tient  lieu  d’exeufe.  Il  prie  Thelce  de  fouffrir 
qu’un  profane , qu’un  coupable  embraife un  Roi  fi  jufte  8c  fi 
généreux.  Thefée  répond  à ce  difeours  &c  à cette  civilité  par 
des  politeiTes  mutuelles.  Mais  il  le  fait  avec  cette  jullciTeSC 
cebonfensde  paroles  dont  les  Grecs  fe  piquoient  fingulie- 
rement.  Il  avertit  en  même  tems  Oedipe  d’un  nouvel  inci- 
dent qui  quoique  Icget  en  apparence  mérite  de  n’etre  pas 
négligé.  C’etl  qu’on  eft  venu  dire  qu’un  étranger  s’étoit 
retiré  à l’autel  de  Neptune,  & demandoit  à voit  Oedipe 
en  sûreté. 

Antigone  & fa  fœur  devinent  que  c’eft  leur  frere  Poly- 
nice,  &c  elles  le  difent  à leur  pere  qui  refufe  d’abord  de 
le  voir.  Mais  ces  PrlncelTes  fe  joignent  à Thefée,  pour  l’en- 
gager à fe  montrer  plus  traitable,  & à fouffrir  du  moins 
la  vue  & le  difeours  d’un  fils  qui  ne  vient  pas  l’infulter  com- 
me Creon;  mais  qui  prend  l’air  & les  manières  d’un  fup- 
pliant.  Oedipe  fc  rend  à l’importunité,  quoique  bien  dé- 
terminé à garder  fon  reirentiment.  Surquoi  le  Choeur  fait 
une  longue  réflexion  morale  au  fujet  des  palfions  humai- 
Incs  8C  des  maux  donc  elles  craverfent  la  vi^  : d où  il  rc- 
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tombe  fur  les  mifcrcs  de  la  vleillclTc,  &c  des  âges  différons 
qui  y conduifent.  C’eft  une  petite  Ode  aufli  Païenne  que 
certaines  autres  Françoifes  fur  le  même  fujet.  Ôn  y don- 
ne la  prcfcrencc  à ceux  qui  ne  naiffent  pas , ou  qui  finif- 
fent  leur  carrière  peu  après  leur  naiffancc.  Ce  petit  inter- 
valle eft  adroitement  ménagé  pour  donner  le  tems  à Poly- 
nice  d’arriver. 

Ce  fils  ingrat  les  larmes  aux  yeux,  approche  en  trem- 
blant de  Ton  perc  , donc  l’air  morne  &c  courroucé  ne  lui 
préfage  pas  une  réception  favorable.  Il  s’adreffe  donc  d’a- 
bord à fes  focurs.  » Que  ferai-je , dit-il , cheres  fœurs  ? plcu- 
wrerai-je  d’abord  mes  malheurs  ou  ceux  d’un  perc  &c  les 
»>  vôtres  î « Il  eft  touché  du  trifte  état  où  il  retrouve  fon 
pere  & fon  Roi,  qu’il  voit  dans  un  deuil  conforme  à fes 
infortunes , avec  deux  Princeffes  fes  filles  que  la  mifere  a 
rendues  mcconnoiffables , meme  aux  yeux  d’un  frere.  Il 
fe  plaint  d’avoir  appris  trop  tard  la  ficuacion  où  il  les  trou- 
ve. Il  va  même  jufqu’à  fe  la  reprocher  8d  à en  demander 
un  généreux  pardon , fans  pouvoir  fe  pardonner  à lui-mê- 
me. » Vous  vous  taifes , ô mon  pere  : parlés , ne  dcfefperés 
«pas  un  tendre  fils.  Ne  remporterai-je  pour  tout  fruit  de 
••  mon  voïage  qu’un  filencc  glacé , & que  le  courroux  d’un 
» perc , qui  ne  daigne  pas  m’en  dire  le  fujer.  O vous  qui 
«êtes  fes  filles  chéries,  efforcés- vous  d'amollir  fon  cœur, 

» 6c  faites  qu’il  ne  renvoie  pas  avec  dédain  & fans  répon- 
«fc  un  fils  qui  eft  venu  fous  les  aufpicts  de  Neptune,  pour 
« fléchir  fon  indignation.  •• 

La  fœur  aînée  confcille  à fon  frere  de  commencer  par 
dire  le  fujet  de  fon  voïage,  parce  qu’en  effet  tout  difeours , 
foie  qu’il  excite  la  pitié  ou  quelqu’autre  fentiment , force  à 
la  fin  de  répondre,  ne  fut-ce  que  par  l’importunité.  C’efl: 
la  raifon  quelle  apporte;  6c  Polynicc  goûte  cet  avis. 

••  Hc  bien , je  parlerai , dit-il  ; &:  d’abord  j’implore  le  Dieu 
>•  dont  l’autel  m’a  fervi  d’afilc.  C’eft  fous  fes  aufpices  &:  fur 
« la  parole  de  Thcfce  que  j’ofe  me  faire  entendre  en  ces 
» lieux  fans  rien  craindre.  Daignent  les  Dieux  toucher  le 
» cœur  de  mon  pere,  6c  le  rendre  favorable  aux  chofesque  - 
>•  je  vais  lui  déclarer.  Sçaehés , ô mon  perc , que  je  vis  exilé 
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*•  de  ma  patrie  i &:  la  caufe  de  mon  exil  c’eft  d’avoir  voulu 
» régner  comme  aîné.  Ereoclc  ne  l’a  emporte  ni  par  le  droit 
» de  la  nailTiincc,  ni  par  la  valeur  , ni  par  les  vertus.  Ses 
«intrigues  feules  ont  gagne  les  Thebains.  Je  ne  puis  donc 
» me  cacher  à moi-meme  que  vos  imprécations  me  font  fu- 
« neftes  ; &:  les  Miniftres  des  Dieux  ne  me  lailTcnt  pas  lieu 
« d’en  douter.  Arrive  dans  l’Argolidc , &:  appuie  de  l’al- 
» liancc  d’Adrafte,  dont  la  fille  eft  monepoufe,  j’ai  entrai* 
«ne  dans  mes  interets  tous  les  Chefs  de  cette  contrée.  Ils 
» ont  jure  avec  moi  de  périràThebcs,ou  d’en  chafler  TU- 
» furpatcur.  » Polynice  nomme  ici  les  fept  Chefs  &:  les  fait 
connoître.  ••  C’eft  au  nom  de  ces  Héros , ajoûte-t’il , que  je 
» viens  vous  redemander  votre  tendrefle , Se  vous  conjurer 
» de  referver  votre  colere  pour  un  frere  perfide  qui  m’a  ban- 
« ni  de  ma  patrie.  Si  nous  en  croïons  l’Oracle  , la  viéloi- 
» re  eft  au  parti  que  vous  daigncrcs  favorifer.  Je  redouble 
» donc  mes  prières , Se  je  vous  fupplie  par  les  fleuves  de 
«Thebes,  Se  par  les  Dieux  de  notre  fang  de  calmer  votre 
« courroux  Se  de  me  rendre  votre  bienveillance  paterneU 
»>  le.  Exilés  l’un  Se  l’autre,  Se  contraints  de  mandier  des 
«fccours  étrangers  nous  courons  la  même  fortune , tandis 
M qu’un  traître , qui  s’eft  couronné  de  fes  mains , jouit  du 
••  fruit  de  fon  ufurpation  Se  infulte  à nos  communs  mal- 
» heurs.  Daignés  le  vouloir,  & je  triomphe.  Mais  je  no 
« triomphe  que  pour  vous  •,  je  vous  rétablis  fur  le  Thrône , 
«je  rentre  dans  ma  patrie,  j’en  bannis  le  Tyran , Se  je  me 
"Couvre  d’une  gloire  immortelle,  au  lieu  que  fans  vous  je 
« n’ai  plus  d’efpoir  de  falut.« 

Le  Chœur  fans  fe  laifler  prévenir  en  faveur  de  Polyni- 
cc , attend  la  réponfe  d’Oedipe  pour  y fouferire.  La  voici  : 
il  s’adrefle  d’abord  au  Chœur  fans  regarder  Polynice. 

" Qii’il  rende  grâce  à Thefee.  Si  le  Roi  ne  l’eût  exigé , 
" le  perfide  n’auroit  jamais  entendu  ma  voix.  En  faveur 
" de  Thclce  j’ai  facrifié  mes  répugnances.  Mais  le  dilcours 
«qu’il  remportera  de  moi  ne  fera  pas  tel  qu’il  aolel’efpe- 
" rer.  Milèrable , quand  tu  occupois  ce  Thrône  qu’Eteo- 
» de  t’a  ravi , n’as-tu  pas  toi-même  exilé  ton  père  î ne  l’as- 
« tu  pas  réduit  à cet  eue  dont  la  vue  t’arrache  à préfent  des 
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» pleurs  interefles.  Car  c’eft  un  rcrour  fecret  qui  te  les  fait 
«.verfer,  bien  moins  fur  moi  que  fur  les  propres  maux.  Va, 
«je  ne  pleure  point  fur  les  miens,  je  fçai  les  fupporter.  Je 
j>  vis  i mais  c’eft  pour  détefter  un  parricide  tel  que  toi  ; toi , 
«dis-je,  qui  m’as  détlirôné;  toi , qui  m’as  mis  dans  la  fi- 
« tuarion  où  tu  me  plains-,  toi , qui  m’as  contraint  de  dc- 
» pendre  d’autrui  pour  traîner  une  vie  infortunée , trop 
«heureux  d’avoir  mis  au  monde  des  filles,  ou  plutôt  des 
«héroïnes,  que  leur  humanité  & leur  courage  ont  rendues 
«feules  ma  relTource  fie  mon  appui.  Mais  il  n’a  pas  tenu  à 
«toi,  que  je  ne  fufte  abandonné  fie  réduit  a moi  feul.  AI- 
« lés,  barbares  frères , vous  n’étes  plus  mes  fils  : fie  toi , traî- 
« tre,  apprends  que  fi  les  Dieux  ne  r’ont  pas  encore  frap- 
« pé,  le  fupplice  n’cft  pas  loin.  Tes  allies  vont  à Thebes. 
« Ne  te  flatte  p,is  de  t’emparer  de  cet  Etat.  Couple  ingrat, 
«vous  périrés  à la  peine,  baignés  dans  votre  fang.  Telles 
«foftt  les  imprécations  a dont  )e  vous  ai  chargés.  Se  donc 
« je  vous  accable  encore  aujourd’hui.  Oui , Furies , j’implo- 
« re  votre  bras  vengeur  pour  apprendre  à des  fils  dénaturés 
«quel  eft'lc  prix  de  l’humanité  foulée  aux  pieds  à l’égard 
« d’un  père  malheureux , dont  les  filles  feules  ont  refpe- 
« élé  la  mifére.  Ce  feront  elles  qui  en  récompenfe  de  leur 
« piété  monteront  fur  ce  Thrône  fi  avidement  recherché. 
« La  DéelFc  de  la  Jufticc  toujours  aflilc  auprès  de  Jupiter 
«leur  cft  garant  de  mes  prédirions.  Va,  fils  exécrable; 
«fie  couvert  des  malédiélions  d’un  pere,  pars,  fie  porte  de 
« ce  pas  aux  enfers  les  foudroïantes  paroles  que  je  lance 
» fur  toi.  Puiftes-tu  voir  bien-tôt  l’ifluc  funeftede  lagucr- 
« re  que  tu  vas  porter  dans  le  fein  de  ta  patrie  ! puifles-tu 
«ne  revoir  jamais  Argos!  puiftiés-vous  l’un  Se  l’autre tom- 
« ber  entrc-laflcs  fie  entre-égorgés  de  vos  mains  ! puifte  le 
« noir  Tartare  être  votre  partage  ; voilà  le  comble  de  mes 


m Platon  parle  en  deux  occaAons  de 
cette  imprécation  d'Oedipe  contre  Cet 
enfans.  Au  Dialogue  t.  d'Aictbiade»  il 
compare  à Timprudent  Oedipe  ceux  qui 
igDoiene  ce  qu*il  leur  convient  de  de* 
Btander  aux  Dieux.  Au  Ur.  1 1 . des  Loix  « 


il  die , que  puifquc  les  imprécations  des 
percs  contre  leurs  enfans  (ont  exaucées  » 
comme  il  paroît  par  Oedipc , Amyntor  » 
Thefée  , A pluneurs  autres , à plus  for» 
te  ratfon  leurs  vaux  favorables  feroot 
écoutés. 
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■ derniers  vœux.  Terribles  Euménides , &:  vous  Mars  ,qui 
« aves  empoifonné  leurs  cœurs  de  Jiaines  mucuclles , hâtes 
«l’effcc  de  mes  défirs.  Pars  encore  une  fois;  fui,  dis -je, 
« dépofitairc  de  ma  dernière  volonté , apprends  aux  The- 
»•  bains  &c  à tes  fidcles  allies  quel  eft  l’héritage  qu’Oedipc 
» outrage  lai  (Te  par  tcllament  à des  fils  barbares. 

POLYNICE.  Voïage  fatal  ! trop  malheureux  allies  ; fous 
quels  aufpiccs  courons-nous  à Thcbcs  ! non,  je  ne  puis  leur 
révéler  cet  horrible  myftere;  &:  il  m’eft  encore  moins  permis 
de  reculer.  Mourons  avec  mon  funefte  fccrer.  O mes  fœurs , 
témoins  de  ces  affreufes  imprécations  de  mon  père,  au  nom 
des  Dieux , fi  votre  retour  à Thebes  eft  aulfi  certain  que 
mes  malheurs,  ne  me  privés  pas  du  moins  des  honneurs 
funèbres.  Par  ce  pieux  devoir  acqucrcs.  la  double  gloire  de 
vous  montrer  auffi  généreufes  fœurs , que  vous  avés  paru 
filles  remplies  de  tendrefle  &:  de  pieté  pour  un  pere. 
ANTIGONE.  Ah,  Polynicc,  daignes  m’écouter. 
POLYN.  Ope  voulcs-vous  de  moi  î 
ANTIG.  Ramenés  votre  armée  dans  l’ArgoIide , &c 
n’allés  pas  perdre  votre  patrie , &c  vous-njême  avec  elle. 

POLYN.  Je  ne  le  puis.  Hé,  comment  raflcmblerois- 
jc  mes  alliés , fi  je  leur  donnois  le  moindre  ligne  de  frayeur  î 
ANTIG.  Et  quel  ftuit  retirercs-vous  de  votre  impla- 
cable haine  î que  vous  fervira  d’avoir  renverfe  vorre  patrie  > 
POLYN.  Il  me  feroit  trop  honteux  de  reculer  &c  de 
devenir  la  fable  d’un  frère  à qui  je  dois  commander. 

ANTIG.  Mais  fonges  aux  Oracles  que  vous  vencs  d’en- 
tendre. Tous  leurs  traits  tombent  fur  vous.  Ils  vous  con- 
damnent vous  &:  votre  frère  à la  mort. 

POLYN.  J’en  fens  tout  le  poids  : mais  il  eft  trop  dur  de 
ceder. 

ANTIG.  Ah,  mon  frère,  &:  qui  fuivra  vos  drapeaux 
avec  de  pareilles  prédiélions  î 

POLYN.  Je  l^aurai  taire  ce  qu’il  faudra  : l’art  d’un 
Général  eft  de  publier  les  heureux  préfages , & de  cacher  les 
mauvais. 

ANTIG.  Vous  êtes  donc  déterminé  ï courir  à votre 
perte  » 
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POLYN.  Le  fon  en  eft  jette  : ne  m’en  parles  plus.  Je 
vole  avec  Fureur  à cette  expédition  , toute  funefte  que  je  la 
vois.  Je  cours  braver  les  imprécations  paternelles,  ou  ac- 
complir ma  noire  deftinée.  Daignent  les  Dieux  vous  être 
propices , fi  vous  rendés  à un  frere  mort  des  devoirs  qu’il 
ne  peut  attendre  de  vous  durant  fa  vie.  Ne  me  rctenés 
plus  l’une  Sc  l’autre.  Adieu , clicrcs  fœurs.  Ceft  pour  la 
derniere  fois  que  vous  me  voïés. 

ANTIG.  Ah  , malheureufe  que  je  fuis! 

POLYN.  Arrêtes  vos  pleurs.  Je  le  veux. 

ANTIG.  Hé , quelle  fœur  feroit  afles  barbare  pour  ne 
pas  pleurer  un  frere  qui  court  de  fane  froid  à la  mort } 

POLYN.  Hé  bien,  s’il  le  faut,  jefçaurai  mourir. 

ANTIG.  Non,  cruel,  il  n’en  fera  pas  ainfi  , vous  prc« 
terés  l’oreille  à mes  confcils. 

POLYN.  Ne  me  confeillés  pas  une  lâcheté. 

ANTIG.  Helas,  nous  ferons  donc  privées  de  vous  ! 

POLYN.  Notre  étoile  fortunée  ou  malheureufe  ne  dé- 
pend pas  de  nous.  Les  Dieux  font  les  maîtres  de  nosdefti- 
nées.  Je  les  conjure  de  rendre  les  vôtres  aulfi  heureufes  que 
vous  le  mérités  toutes  deux  a.  ' * 

Il  s’arrache  enfin  de  leurs  bras  apres  ces  derniers  mots  s 
6c  il  faut  remarquer  que  Thefce  par  bienfcance  n’a  pas  aflifte 
à cette  entrevue  du  fils  & du  pere,  ni  à cette  derniere  Scè- 
ne , durant  laquelle  le  frere  6c  les  fœurs  s’étoient  un  peu 
féparés  d’Oedipe  qui  n’eft  pas  ccnlc  les  entendre.  Polynicc 
parti,  les  Coloniates  entendent  un  bruit  de  tonnerre.  Ils  crai- 
gnent que  ce  ne  foit  un  préfagede  quelque  malheur  qu’Oe- 
oipc  leur  attire.  Mais  Oedipe  en  homme  inlpiré  regarde 
ce  bruit  comme  un  augure  de  fa  mort  prochaine,  de  for- 
te qu’il  prefle  fes  filles  6c  le  Chœur  d’avertir  promptement 
Thcicc.  Le  tonnerre  continue  , 6c  fes  coups  redoublés 

d’une 


4 rias  on  ciaminera  cette  Scene  , premier  afpe^  » de  frapper  davantage  ao 
p!us  on  la  trouTcra  charmante  & rem-  fécond  , Sc  de  paroîcre  toujours  plus  bcl« 
plie  de  la  pure  nature.  Le  fort  des  bel-  les,  plus  on  les  examine, 
les  (ho&s  cil  d’être  peu  frappantes  au 
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d’une  maniéré  plus  frappante  répandent  une  crainte  rcli> 
gieufe  dans  le  cœur  des  Vieillards  a. 

ACTE  V. 


Thclèe  eft  appelle.  11  arrive,  & demande  fi  c’efi  Oedi- 
pe , ou  l’orage  fubit  qui  caufe  la  confternation  où  il  voit 
toute  l’aflcmblcc.  Oedipe  prend  la  parole , &:  annonce  avec 
un  air  prophétique  que  les  Dieux  l’appellent  par  la  voix 
des  foudres  &c  des  vents.  Pour  accomplir  la  foi  qu’il  adon- 
née à Thcfée&  à la  ville  d’Athenes  d’etre  toujours  leur  dé- 
fenfeur  : il  va,  dit-il , marcher  fans  guide,  tout  aveugle 
qu’il  cft,  vers  le  lieu  où  il  doit  expirer.  Thelce  feulaura 
le  fccret  de  fon  tombeau , qu’il  ne  révélera  que  quand  il 
fera  proche  de  fa  fin , feulement  à fon  fuccefleur  , pour 
être  tranfmis  avec  les  mêmes  précautions  à tous  les  Rois 
d’Athenes  à venir.  C’eft  à cette  condition  que  le  tombeau 
d’Oedipe  deviendra  le  plus  folide  boulevart  des  Athéniens. 
I.  Mais  je  fens , continue  ce  Prince , que  les  Dieux  & les 
t.  Dellins  me  prelTcnt  d’arriver  au  lieu  marqué.  Partons, 
m & mettons  bas  toute  crainte.  Suivés-moi , mes  filles  ; car 
U je  vous  fervirai  de  guide , comme  vous  avés  été  le  mien 
• jufqu’à  ce  jour . . . Qu’on  me  laiflc . . . Qu’on  ne  m’appro- 
Mchc  pas  . . . Seul  je  trouverai  l’endroit  où  la  terre  doit 
k>  m’ouvrir  fon  fein  , . . C’eft  par -là:  fuivés-moi.  Mercure 
••  8c  la  Dceftc  des  enfers  font  mes  conduûcurs ...  O lu- 
» mierc  du  jour  qui  m’es  déformais  devenue  invifiblc , je 
•«te  quitte  pour  aller  aux  enfers.  Cher  Thefèe,  8c  vous 
M généreux  Athéniens , puilfiés-vous  être  toujours  heureux , 
w 8c  dans  votre  profpcrité  vous  rappeller  quelquefois  le  fou- 
« venir  d’Oedipe,  « 


m V»  Sophocle  ( die  Longin , Traité  Ha 
» Subrimc , traduû.  de  Boileau  ) n*efb 
» pas  moins  cxccIIcdc  i peindre  les  cho- 
M Tes , comme  on  le  pcnc  roir  dans  la 
É»  defcrtpcion  qu’il  nous  a laifTée  d'Oe- 
to  dipc  mouratkt  Bc  s’cnfcvelilTanc  Iui>roé- 

• me  au  milieu  d'une  tcmpcfle  prodi» 

• p^eufe  \ fie  dans  cet  autre  codroit  od 

Tome  IIp 


» il  dépeint  Tapparition  d’Achille  fur 
w fon  tombeau  ( Tragédie  perdut!  ) dans 
M le  moment  que  les  Grecs  alloicnt  lever 
n l’ancre.  Je  doute  neanmoins  pour  ccc- 
M te  apparition  que  jamais  perfonne  en 
«ait  fait  une  deTcription  plus tîtc  que 
• Simooidc. 
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Il  part  ; & le  Chœur  en  deux  courtes  Strophes  fait  des 
vœux  au  Ciel  pour  le  prier  de  procurer  à ce  merveilleux 
étranger  un  paflage  doux  & tranquille  dans  le  fejour  des 
morts.  On  va  voir  qu’il  s’eft  pafTc  trop  de  chofes  pour  avoir 
pu  vrai-fcmblablcmcnt  arriver  dans  un  fi  court  intervalle  : &: 
l’on  ne  peut  juftificr  le  défaut  de  cette  précipitation  que  par  le 
chant  qui  a pii  rendre  l’Ode  plus  longue , &:  par  l’enchan- 
tement du  Speélateur  qui  déjà  étonné  d’un  prodige  li  peu 
prévu,  en  attend  l’ilTuc  avec  impatience. 

Cette  ifiuë  eft  la  mort  fingiiliered’Oedipc  : l’AcIeur  qui 
vient  la  raconter  dit,  qu’Oedipe  eft  arrivé  fans  conduc- 
teur près  d’un  précipice , dans  un  chemin  partagé  en  diverfes 
routes , où  Thefée  & Pirithoüs  s’étoient  juré  une  fidelité 
éternelle;  qu’il  s’eft  afiis  fur  un  fiege  de  pierre;  qu’il  a mis 
bas  fes  vetemens  de  deuil;  qu’il  a ordonne  à fes  filles  de  lui 
apporter  de  l’eau  puifée  dans  une  fource  voiline;  qu’après 
s’être  purifié  , il  s’eft  revêtu  d’une  robe  telle  qu’on  en  don- 
noit  aux  morts;  qu’incontinent  la  terre  a tremblé;  que  les 
Princefles  éplorées  & fe  frappant  la  poitrine  n’abandon- 
noient  point  ce  Prince,  qui  leur  a dit  en  les  embrafiant: 
» Mes  filles,  vous  n’avés  plus  de  pere.  J’achevede  mourir 
» en  ce  jour , heureux  de  vous  épargner  déformais  des  foins 
» qui  ont  du  vous  coûter , mais  que  votre  tendrdfe  pour 
» moi  a fçû  vous  adoucir.  J’ai  porté  ma  rcconnoiftance  pa- 
» ternellc  aufli  loin  qu’elle  a pu  s’étendre . . . Mais  je  vous 
«quitte  enfin  pour  toujours." 

On  ajoute  qu’à  ces  mots  tous  les  alfiftans  fondant  en  lar- 
mes ont  jetté  de  grands  cris , qui  ont  été  fuivis  d’un  pro- 
fond filence  ; qu’alors  on  a entendu  une  voix  du  Ciel.  »Oe- 
«dipe,  qu’attendés-vous > «<  Qii’aufli-tôt  il  appelle  Thefée, 
&:  lui  recommande  les  deux  Princefles,  qu’il  embrafle  de- 
rechef en  leur  ordonnnant  de  s’écarter  pour  n’êtrc  pas  Spe- 
ftatrices  d’une  mort,  dont  Thefée  feul  devoit  être  le  té- 
moin par  l’ordre  des  Dieux  ; que  l’afiTemblée  congédiée 
aïant  levé  les  yeux  quelques  momens  apres , n’a  plus  vû 
Oedipe,  mais  feulement  Thefée  qui  le  couvroitlc  vifage  , 
comme  fi  fes  regards  euflent  été  éblouis  d’un  fpeélacle  cé- 
Icftc  : que  pour  Oedipe  on  ignore  quel  a etc  le  genre  dç 
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fa  mort  -,  mais  que  fans  douce  la  terre  s’eft  doucement  en- 
ir’ouvcrtc  pour  le  recevoir  fans  violence  Sc  fans  douleur, 
Antigone  & Ifmene  reviennent  fur  la  Scène , &c  paroif- 
fent  inconlblables  de  la  perte  qu’elles  ont  faite  d’un  pere  û 
tendrement  aime.  Elles  veulent  retourner  fur  leurs  pas  pour 
chercher  fon  corps  ou  fon  tombeau.  Mais  c’eft  un  devoir  qui 
leur  eft  interdit.  Le  Chœur  entreprend  de  les  confoler. 
Rien  ne  les  touche  que  le  fouvenir  d Oedipe.Thefée  vient} 
&:  par  fa  préfcncc  6c  fes  bons  offices , il  adoucit  un  peu  leur 
douleur.  La  feule  grâce  qu’elles  demandent  fur  le  refus 
nécefTaire  qu’on  leur  fait  de  les  mener  au  tombeau  de  leur 
pere,  c’eft  que  du  moins  on  les  conduife  à Thebes,  pour 
prévenir  la  guerre  cruelle  de  leurs  freres,  & pour  empê- 
cher, s’il  eft  poffible,  qu’ils  ne  fc  donnent  mutucllcmenc 
la  mort.  Thefce  leur  promet  tout  en  faveur  d’Oedipe  : 6c 
le  fpeûacle  cefte. 
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RI  E N n’cft  plus  cclcbrc  dans  la  Fable  ancienne  qu’Her- 
culc  & fes  douze  travaux.  Ce  Héros  croit  fils  de  Ju- 
piter &:  d’Alcmcne , que  ce  Dieu  feduifit  fous  la  forme  d’ Am- 
plûtryon  Prince  Thcbain  époux  de  cette  Princefle.  Junon 
conçut  tant  de  dépit  de  cette  infidélité  de  Ton  mari  qu’elle 
s’en  vengea  cruellement  fur  Hercule.  Elle  le  fournit  à Eu- 
ryfthcc  Roi  de  Mycencs,  qui  lui  faifant  des  commandc- 
mens  impoflibles  à exécuter  pour  tout  autre  qu’Hcrcule, 
donna  lieu  à fes  grands  exploits  fi  vantés  dans  l’Antiquité; 
Il  n’cft  pas  ici  queftion  de  (cparer  l’Hiftoirede  la  Fable,  ni 
de  diftingucr  les  difterens  Hercules , dont  les  belles  adions 
ont  toutes  été  attribuées  ï l’Hercule  de  Grece.  Il  fuffit  pour 
la  Tragédie  préfente  de  fuivre  les  idées  reçues  des  Grecs. 

L’expofition  de  cette  Pièce  dont  le  fujet  cft  la  mort  d’Her- 
cule , développera  peu  à peu  les  principaux  faits  de  ce  Hé- 
ros , & feulement  ceux  qui  feront  nécelTaircs  pour  l’intel- 
ligence de  l’aûion  du  Théâtre.  Le  refte  feroit  un  attirail 
d’érudition  aufli  inutilc,qu’aife  à compiler;  il  détourneroit 
la  principale  attention  qui  fera  mieux  cmploïée  a la  fub- 
ftancc  de  cette  Tragédie. 

La  Scene  cft  fuppofécàTraehinc4viIlc  de  laThcflalicr 
&c  comme  le  Cheeur  cft  une  aftcmbléc  de  filles  du  païs , la 
Pièce  en  a tiré  fon  nom.  Les  autres  Perfonnages  font  Dé- 
janirc  fille  d’Ocncus  Roi  d’Etolie  femme  d’Hcrcule , un 
Vieillard,  un  Envoie,  Lichas  Ecuicr  d’Hcrculc,  & Her- 
cule lui-même. 

ACTE  I. 

Déjanire  feule  ouvre  la  Scene  en  fe  rappcllant  fes  mal- 

» Traebiue  ou  Tiachin  , tüIc  de  U Hcracide  , à canfe  d'Hcrculc  qui  fe  biû^ 
Ththiotide  daus  la  Tbcflalic  , au  pied  1a  fui  le  olODC  Oua.  Yoïdt  la  Carte, 
du  oioot  Oeta.  Elle  fut  depuis  appellfe 
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heurs , dont  la  fourcc  c(l  l’amour  inquiet  quelle  fent  pour 
fon  epoux.  C’eft  une  femme  jaloufe  telle  qu’Ovide  nous 
la  peint  dans  fes  Hcroides , où  tout  le  fujet  de  Sophocle 
cfl  élégamment  exprime  dans  une  fimple  lettre  de  cette 
Princelfe  à fon  mari.  Fille  d’un  grand  Roi , ( c’étoit  Oc- 
neus)  elle  a cû,  dit-elle,  pour  amant  un  fleuve , Dieu àla 
vérité;  mais  terrible  par  les  diverlcs  formes  qu’il  prenoir, 
tantôt  bœuf,  tantôt  ferpent,  tantôt  homme,  mais  homme 
• tel  que  les  Peintres  repréfentent  les  Dieux  fleuves , c’eft-à. 
dire,  avec  des  cornes  , & une'large  barbe  inondée  d’eaux 
qui  fortoient  à gros  bouillons  de  fa  bouche.  Un  amant  de 
l’efpece  du  fleuve  Acheloüs  4 déplaifoit  à Déjanire  ; & elle 
préféroit  la  more  à un  pareil  époux.  Heureufement  pour  elle 
un  rival  puiflant  vint  la  délivrer  des  pourfuites  du  fleuve. 
Ce  fut  Hercule  qui  le  vainquit,  &:  lui  enleva  une  de  fes 
cornes,  comme  on  le  lit  dans  les  Métamorphofes. 

Il  faut  dévorer  toutes  ees  myftérieufes  Fables  fi  l’on  veut 
entendre  l’Antiquité.  La  vérité  qu’elles  cachent  dédomma- 
geoit  les  anciens  : mais  cette  vérité  importe  peu  à la  Tra- 
gédie de  Sophocle , puifque  la  Fable  en  fait  au  contraire 
l’ornement  &:  l’amc.  Déjanire  devint  donc  la  femme  de  fon 
Libérateur.  Mais  elle  fe  plaint  de  n’en  être  pas  plus  heu- 
reufe.  Autres  tems,  autres  foucis,  fie  toujours  caulcs  par 
l’amour.  Car  Hercule  cft  un  Héros  qui  parcourt  toutes  les 
contrées , qui  vole  de  viûoire  en  viftoirc , fie  qui  a la  terre 
entière  pour  patrie,  Déjanire  fie  fes  enfans  font  ceux  qu’il’ 
voit  le  moins.  Il  s’expofe  à mille  dangers , fie  ne  leur  laif. 
fe  de  lui  que  mille  allarmes,  Ovide  a cû  en  vûë  cet  en- 
droit de  Sophocle  dans  ces  vers  qui  le  rendent  parfaite- 
ment. 


Non  honor  cft , fed  onm  ; fpeclcs  InfnrA  fercrnrm. 

Si  qu4  volet  npti  nuhere , niche  pari. 

P’ïr  mihi  femper  «heft , & conjuge  notior  hefpes  : 
MoiftrA^Hi  , eerrihiles  perfequiturque  feras i 


cc  Achetoifs . 0CUVC  dont  la.  fource  cft  dànt  le  Piode  , te  qui  fépare  l'Acaina^- 
VN  de  i'Etoüt. 

Oo  iij. 


Ovld.  K/.' 
teid.  efift.  f. 


OvU, 
tam,  h p. 


OvU  nfi 
roU 
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Ipfa  dôme  vacuJ  votis  operAta  pHdicis 

Tonjueor  , infefio  ne  vir  ab  hofte  CAint. 

Inter  ferpemes , aprvf^ue  avido/'^ue  leonet  ‘ 

J.iliar , & efuros  tema  per  ora  canes, 

U Un  hymen  inégal  cft  pour  une  femme  beaucoup  moins 
••un  honneur  qu’un  fardeau,  dont  1 éclat  ne  diminue  pas  le 
U poids.  Hercule  toujours  abfent  eft  pour  moi  plus  ctran- 
u ger  que  mari.  Occupé  fans  celTe  à pourfuivre  des  monf-  • 
••très  furieux,  il  me  laifle  en  proie  à des  fraicurs  dont  là, 

••  vie  cft  l’unique  objet.  Je  crois  toujours  me  trouver  avec 
•»  lui  au  milieu  des  ferpens , des  fanglicrs,  8c  des  Cerbères.  •« 
Enfin  Dcjanirc  fait  connoitre  qu’elle  fc  trouve  reléguée  loin 
de  fa  patrie  à Trachinc  avec  fes  fils. 

C cft  que  le  grand  Alcide  invité  à manger  chésfon  bcau- 
pcrc  Oeneus , avoir  tué  d’un  léger  coup , en  badinant , & 
fans  le  vouloir , un  jeune  enfant  parent  d’Oeneus  -,  on  ne 
lui  imputa  point  cet  accident,  qui  n’étoit  que  l’eftet  du 
malheur.  Mais  Hercule  crut  devoir  oblcrvcr  la  loi  des  Grecs 
à la  rigueur , & s’exiler  volontairement  avec  fa  famille  pour 
une  année.  Il  choifit  donc  Trachinc  pour  le  lieu  de  fon 
exil , & il  conduifit  Déjanire  avec  fes  enfans  qu’il  confia 
à Ccy  X Roi  de  T rachinc.  C'eft  fur  cet  exil  qu’elle  foupirc.  Il 
lui  devient  d’autant  plus  dur,  qu’elle  ne  fçait  depuis  plus 
d’une  année  ce  qu’eft  devenu  Hercule.  Un  écrit  qu’il  lui  a 
lailTé  en  partant  augmente  encore  fon  inquiétude. 

Sur  cela  il  paroit  une  de  fes  femmes , qui  pour  foulager  fa 
douleur  fc  hazarde  à lui  donner  un  confcil , à fçavoir  d’en- 
voïcr  Hyllus  fils  aîné  d’Hcrculc  chercher  les  traces  de  fon 
pere,  pour  recueillir  au  moins  quelques  nouvelles  dcfadcl^ 
tinéc.  Hyllus  arrive  à propos  ; & fa  merc  lui  aïant  fait  parc 
du  conlcil  qu’elle  vient  de  recevoir,  le  jeune  Prince  lui  die 
qu’il  a appris , mais  feulement  par  de  nouveaux  bruits,  qu’Al- 
cidc  fon  pere  a été  long-tems  cfclavc  d’Omphale  Reine  de 
Lydie;  qu’enfuitc  il  s’eft  tiré  de  ce  honteux  cfclavagc;  Sc 
qu’il  a projetté  de  porter  la  guerre  dans  l’Eubéc  contre  Eu- 
rytus.  ..  Mais  fçavcs-vous,  mon  fils,  reprend  Dcjanirc, 

*>  quels  Oracles  votre  pere  m’a  laiftcs  en  partant  touchant; 
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«ccttc  expédition  î les  voici.  Il  y périr.i , où  enfin  rendu 
» à lui-même  il  jouira  déformais  d’un  fort  plus  tranquille 
» Se  plus  doux.  Vous  voies  quelle  cft  la  fituation  de  ce  Héros 
» dont  dépendent  nos  deftinées.  Car  enfin  c’eft  fait  de  nous 
*.•  s’il  n’cft  plus  i &:  tant  qu’il  vivra  nous  fommes  trop  for- 
».  runés.  Balancerés- vous  donc  à lui  porter  du  fccours* 
w J’y  vole,  répond  Hyllus  , Se  croiés  que  fi  j’avois  cû  la 
».  moindre  lumière  de  cet  Oracle  paternel , on  me  verroit 
n depuis  long'tcms  courir  fur  fes  pas.  Mais  enfin  quoique 
».  le  bonheur  qui  accompagne  fes  armes  doive  me  rafl'u- 
»rer.  Se  calmer  votre  inquiétude , je  pars  ;&:  comptés  que 
».  je  mettrai  tous  mes  foins  à m’inftruire  de  tout  ce  qui  tou- 
n chc  une  fi  chère  tête.  Partés,  mon  fils,  dit  la  mère  : ne 
»»  rougifibns  pas  de  fuivre  un  projet  utile  quoique  tardif. 
» Adieu.  » 

Une  troupe  de  filles  du  pais  fe  préfentc  à l’infiant  au 
Veftibule  de  la  maifon  de  Ceyx  où  fe  parte  la  Scene.  Elles 
cherchent  Déjanirc,  Se  inquiettes  fur  le  deftin  d’Hercule, 
elles  prient  le  Soleil  d apprendre  à cette  époufe  affligée  le  fort 
de  fon  époux.  Ces  filles , comme  on  a dit , forment  le  Chœur 
qui  fera  déformais  témoin  de  toute  l’aétion.  Celle  qui 
prend  la  parole  pour  les  autres  touchée  de  voir  Déjanirc 
privée  depuis  long-tems  du  fommeil.  Se  livrée  à fes  crain- 
tes mortelles , entreprend  de  la  confoler.  Ces  confolations 
ne  font  que  des  lieux  communs  qu’on  trouvx:  répandus 
chés  tous  les  Anciens,  fur  l’inftabilité  de  la  fortune  fur  le 
mélange  des  biens  Se  des  maux  , Se  fur  les  charmes  de  l’cf- 
pérancc.  Mais  tout  cela  cft  tourné  d une  manière  inex- 
primable. 

Senfible  à la  tcndrertc  de  ces  jeunes  filles , Déjanirc  ré- 
pond , qu’elles  ignorent  encore  les  chagrins  inévitables  que 
traîne  après  foi  l’hy menée , chagrins  dont  leur  âge  les  a mis  à 
couvert  jufqu’ici  : mais  qu’ennn  elles  fçauront  un  jour  par 
leur  propre  expérience  en  quelles  peines  doivent  jetter  une 
tendre  époufe  l’abfcncc  d’un  époux  chéri , l’inquiétude  fur 
des  enfans  qu’on  aime , Se  mille  autres  fbucis.  Ce  fentiment 
cft  tout  fcmblable  à celui  quc.’lacinetout  rempli  de  fon  So- 
phocle a mis  dans  la  bouche  d’Andromaque,  quand  elle  dit  à 
Hclcne. 
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...  Il  me  reftc  un  fils  , vous  fçaurés  quelque  jour , 

Madame  ^ pour  un  fils  julqu’où  va  notre  amour  : 

Mais  vous  ne  fçaurés  pas  , au  moins  je  le  fouhaice , 

En  quel  trouble  mortel  fon  intérêt  nous  jette  , 

Lorfque  de  tant  de  biens  qui  pouvoient  nous  flatter 
C’eft  le  feul  qui  nous  refte , & qu’on  veut  nous  l’ôter. 

Déjanirc  fe  détermine  à révéler  à fes  confidences , un  fouci 
qui  la  tourmente  particulièrement.  L’écrit  que  lui  a laifle 
Hercule  à fon  départ  en  eft  le  fujec.  Vcritablcment  c’eft  le 
détail  de  fes  dernieres  volontés , &:  un  teftament  dans  les 
formes.  «Jadis  il  parcoic,  dit-elle , comme  un  Héros  qui 
M court  à la  viéloire.  Mais  ici  il  parle  en  époux  expirant. 
» 11  règle  mon  héritage  : il  divife  fes  Etats  à fes  fils  : & il 
« détermine  un  terme  au-delà  duquel  nous  ne  devons  plus 
« compter  fur  fes  jours.  « Ce  terme  eft  de  quinze  mois,  Sc 
Déjanire  fe  voit  au  dernier  jour.  De  plus  l’Oracle  dont  elle 
a parlé  à fon  fils  & qu’elle  répété  au  Choeur , eft  un  Oracle 
donné  à Hercule  par  des  Colombes  de  la  forêt  de  Dodo- 
ne.  » V oilà  ce  qui  ne  me  permet  pas  d’abandonner  mes  yeux 
» au  fommeil,  dans  la  crainte  continuelle  où  je  fuis  d’être 
w a fies  infortunée  pour  furvivre  à ce  Héros."  Ce  font- là 
certes  des  fencimens  héroïques  & rares. 

Le  fujec  s’étant  ainfi  dévoilé  infenfiblement  par  des  mou- 
vemens  inquiets , le  Choeur  voit  venir  un  homme  couron- 
né de  branches  d’arbre  ; heureux  préfage.  En  effet , c’eft  un 
Citoïen  qui  aïant  rencontré  Lichas  Officier  d’Hercule , l’a 
prévenu  pour  annoncer  à Déjanirc , que  fon  époux  revient 
comblé  de  gloire,  &c  chargé  de  dépouilles  remportées  fur 
fes  ennemis.  « Vous  le  reverrés  bicn-tôt  lui-même  couron- 
» né  de  lauriers  à la  tête  d’une  armée  viélorieufe.  « Déja- 
nirc demande,  qui  empêche  donc  Lichas  de  venir  lui-mc- 
mc  lui  apporter  cette  nouvelle.  On  lui  répond,  que  le  peu- 
ple curieux  de  fçavoir  en  détail  un  fi  grand  fuccès , l’arrête 
malgré  lui.  Déjanirc  fe  livre  à une  joie  d’autant  plus  vive 
ôc  moins  ailce  à exprimer , que  fa  triftefle  avoir  été  plus 
profonde.  Elle  invite  le  Choeur  à prendre  part  à fon  allé- 
grefte  i &c  cela  fort  de  matière  à un  court  Intermède  qui 

neft 
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n’cft  qu’un  chant  de  triomphe  en  l’honneur  de  Diane, 
d’Apollon , ôi  de  Bacchus. 

ACTE  II. 

Lich^s  arrivé  achève  en  detail  11  la  Reine  le  récit  qu’un 
autre  avoir  ébauché  en  deux  mots  : Hercule  a faccagé  la- 
ville  d’Oechalie  4 , tué  Eury  tus , emmené  un  grand  nom- 
bre de  captifs  & de  captives , qu’il  envoie  devant  lui  à fon 
epoufe.  On  les  voit  en  effet  dans  le  fonds  du  Théâtre  avec 
une  jeune  Princeffe  à leur  tête. 

Le  fujet  de  cette  guerre,  dit  Lichas,  ctoit  une  jufte ven- 
geance qu’Hercule  vouloir  tirer  d’Eurytus  Roi  d’Oechalie , 
qui  avoir  violé  à fon  égard  les  loix  de  l’hofpitalité,  juf- 
qu’à  l'offcnfer  par  des  paroles  piquantes.  Se  le  bannir  de 
ion  Palais  dans  la  débauche  d’un  feflin  : ce  qui  avoir  été 
caufe  que  ce  Héros  irrité  rencontrant  malhcureufcment 
un  certain  Iphitus  fur  le  haut  d’un  rocher  l’en  avoit  pré- 
cipité dans  la  colere  , fans  lui  donner  le  tems  de  fe  re> 
connoicrc  Sc  de  fe  défendre.  Il  eft  étonnant  que  Sopho- 
«cTe  ait  imputé  cette  lâcheté  à fon  Héros , meme  dans  un 
récit  infidèle.  Du  moins  Lichas  ajoute , que  ce  fut  la  feu- 
le qui  échappa  à Hercule;  Sc  que  Jupiter,  qui  lui  auroit 
pardonné  d’attaquer  un  ennemi  à force  ouverte  , l'avoit 
puni  de  ce  mouvement  de  colere  en  le  rendant  efclave  d’Om- 
phale  Reine  de  Lydie  b durant  un  an  entier  : qu’enfin  Alci- 
de arrivé  au  Promontoire  de  c Cénée , s’y  occupe  â faire 
des  facrifices  à Jupiter  pour  le  remercier  de  fa  viftoire  : Sc 
que  bicn-tôt , quitte  de  ce  devoir  envers  les  Dieux , il  re- 
viendra vers  fon  époufe,  qu’il  prie  de  recevoir  par  avance 
les  fruits  de  fes  conquêtes.  Tel  eft  le  récit  de  Lichas, ré- 
cit qu’on  verra  dans  la  fuite  être  peu  fidele. 

Déjanire  malgré  la  joie  que  lui  donne  un  fuccès  fi  inef- 


4 Occhalie  ,TÎIIe  ancienne  de  laTheT-  c Ciaic  , Promontoire  de  l'Ifle  d'Eu- 
£ilie.  Eurythns  en  dioit  Roi.  bdc . il  prefent  Cap  de  Litar  , ris-à- 

i Lydie  . contrée  de  l'Alie  mioenre.  tù  le  Détroit  de  Mallie.  De  U , Jupitei 
aufli'bien  que  la  Pjjrygie.  Les  Grecs  mé-  Cénéen  , Temple  érigé  par  Hercule. 
Jirtfoicnt  les  Lydiens  Sc  les  Pbi/gisDt. 
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pcrc,  fcnt  une  fraïcur  fccrecte  qu’elle  ne  peut  dcméler , & 
qui  répand  l’amertume  dans  fon  cœur  à la  vûë  des  captives 
que  le  fort  a remifes  entre  fes  mains , loin  de  leur  patrie  dc- 
foléc.  « O Jupiter , s’écric-t’cllc , écartes  ce  trifte  prefage, 

» ne  livres  pas  mes  enfans  à l’infortune  où  je  vois  ces 
«captives  déplorables.»  Une d’entr’elles  fur  tout  lui  fem- 
blc  le  plus  à plaindre.  Sa  jcunclTe , fa  beauté , & fa  douleur 
modclic  touchent  le  cœur  de  la  R'cine.  Elle  s’interefle  au 
fort  de  cette  aimable  captive,  &:  lui  demande  à plufieurs 
reprifes  qui  clic  cil.  Mais  celle-ci  s’obllinc  à garder  un  pro^ 
i.K#/./.  lyf.  fond  filencc.  Ainfi  en  ufc  Caflandre  à l’égard  de  Clytcm» 
neftre  dans  l’Agamemnon  d’Efchyle.  Si  l’on  veut  lire  avec 
quelque  fruit  les  Anciens , on  n’a  qu’à  les  comparer  les  uns 
aux  autres  ; on  trouvera  la  clef  de  leurs  mœurs , Sc  l’cfpric 
de  leurs  ficelés.  Lichas  interrogé  à fon  tour  feint  d’ignorer 
ce  qu’on  lui  demande.  Ainfi  Déjanirc  prend  le  parti  de  la 
faire  entrer  dans  le  Palais  avec  fa  fuite  pour  y prendre  un 
peu  de  repos. 

Comme  la  Reine  fe  met  en  devoir  de  fc  retirer  aufli  apres 
avoir  renvoïé  Lichas , un  homme  furvient , & la  prie  de 
s’arrêter  un  moment  pour  entendre  un  fccret  qui  cil  de  fa* 
dernière  confcquencc  pour  clic.  Tous  s’écartent,  horfmis 
le  Chœur , que  cet  homme  veut  bien  admettre  dans  la  con- 
fidence. « Sçaehés , dit-il , PrincclTc , que  Lichas  vous  trom- 
••  pe , ou  qu’il  nous  a trompés  avant  vous.  Je  lui  ai  oui  dire 
«en  préfcnce  de  plufieurs  témoins  : Qu’Hcrculc  n’a  fait 
«cette  expédition  contre  Eurytus  qu’en  faveur  de  fa  chcre 
«captive.  Oui,  l’amour,  & non  le  prétendu  cfclavagcchés 
» Omphale,  ni  cette  feinte  mort  d’Iphitus  précipité  : l’a- 
« mour , dis-je , cil  l’unique  auihcur  de  fa  bravoure  &:  de 
n fes  triomphes.  Hercule  a défcfpcré  d’obtenir  cette  Prin- 
■ cclTc  de  Ion  pcrc  Eurytus  ; il  a pris  le  parti  de  lui  fuf- 
» citer  une  guerre  cruelle  fur  un  prétexte  léger.  Il  s’ell  ven- 
« gé  des  refus  du  Roi  par  là  mort  & par  le  ravage  de  fes 
«Etats.  Vous  volés  que  fa  captive  prévient  Ibn  retour  : 
«ce  n’cll  pas  fansdclTcin.  Ne  croiés  pas  qu’il  la  traite  en 
» captive.  L’amour  devenu  le  tyran  de  fon  cœur  ne  le  per- 
«mettroit  pas.  Voilà,  Madame,  ce  que  j’al  eptendu  de 
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»»  Lichas , aufli-bicn  que  pluGcurs  autres  Ciro'icns,  qui  font 
» en  état  de  le  confondre.  C’eft  un  avis  douloureux  pour 
" vous  ; j’en  gémis  : mais  il  n’eft  que  trop  fondé  ; & je  me 
»•  fuis  crû  obligé  de  vous  ea  faire  part.  ••  La  Reine  frappée 
comme  d’un  coup  de  foudre  , s’écrie  : » Malheurcufc,  où 
> fuis- je,  & que  dois- je  faire}  quel  ferpentai-je  reçu  dans 
•.monfein}"  Outrée  de  la  perfidie  de  Lichas  .elle deman- 
de confeil  au  Choeur , qui  cR  d’avis  , qu’elle  prelTe  Lichas  de 
parler.  Comme  elle  s’en  retourne  pour  le  furprendre  : il 
revient  de  lui  - même  à fa  rencontre  ,'prct  à ft  mettre  en 
-voïage  pour  aller  retrouver  Hercule.  » Madame  , que 
M voulés-vous , dit-il , que  je  dife  à votre  époux  en  votre 
M nom } " 

" La  Reine  profite  de  cette  conjondure  pour  fonder  ce 
Courrier  avec  toute  la  fubtilité  d’une  femme,  &:  toute  la 
dignité  d’une  grande  PrincclTc.  Elle  ménage  adroitement 
fes  interrogations , Sc  ne  veut  d’abord , xc  femblc  , que  fc 
faire  répéter  ce  que  Lichas  lui  a déjà  dit  d’Hcrcule , cho- 
fe  alTés  interclTantc  pour  fe  la  faire  redire.  Mais  tout  à- 
coup  elle  retombe  fur  la  jeune  captive,  & demande  enco- 
re une  fois  qui  elle  eft.  Lichas  répond  comme  auparavant , 
qu’il  rignore.  Déjanire  alors  l’intimide.  » A qui , dit-elle , 
» penlcs-vous  parler } ~ 

LICHAS.  Hé,  Madame,  d’où  vient  une  pareille  de- 
mande } * 

• DEJANIRE.  Réponds-moi.  ' 

LICHAS.  C’eft  à Déjanire.  C’eft  ma  Souveraine  que 
je  vois. 

DEJAN.  Voilà  ce  je  que  je  voulois  fçavoir.  Tu  con- 
viens que  je  fuis*  ta  Souveraine. 

LICHAS.  Sans  doute. 

- DEJAN.  Et  de  quel  fupplice  crois-tu  qu’on  doive  pu- 
nir un  efclave  infidèle } 

LICHAS.  Comment  infidèle»  quel  piège  veut- on  me 
drclTcr  > 

- DEJAN.  C’eft  toi , milcrable , qui  me  tends  des  pièges. 

' LICHAS.  Madame,  fouffrés  que  je  me  retire,  tant  je 
comptends  peu  cc  difeours.  , • 

' Pp  ij 
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DEJAN.  Non,  je  ne  te  relâche  pas  que  tu  ne  m’aïcf 
repondu. 

LICHAS.  Sur  quoi? 

DEJAN.  Cette  captive  que  tu  m’as  amenée  t’cft-elle 
connue  ou  non? 

LICHAS.  Je  vous  ai  répondu  ce  que  j’cnfçavois.  Qu« 
voulcs-vous.de  plus  ? 

• Dejanire  lui  nomme  lole,  & lui  infinnc  qu’elle  eft  inP- 
truite  d’ailleurs.  Lichas  nie  tout  & fc  défend  du  meme  air 
dont  je  viens  de  donner  un  eflai.  La  Reine  en  lui  décou» 
vrant  peu  à peu  ce  qu’il  a dit  dans  la  ville,  le  prefTe  vat> 
nement.  L’Officier  foutient  fon  rôle , Sc  veut  fe  retirer. 
Xlais  incontinent  Dejanire  ufe  d’un  artifice  très-feduifant  *. 
Elle  feint  d’être  peu  fenfible  aux  amours  d’Hercule.  Elle 
fe  pique  de  connoitre  le  génie  des  hommes,  & de  fe  met- 
tre au-deffus  des  foihled'es  fie  des  jalouhes  de  fon  fexe.  A 
l’en  croire,  «elle a foulé  aux  pieds  une  vainc  délicateffe, 
> fie  elle  fçait  quelle  indulgence  une  femme  doit  à fon  époux. 
»•  Hercule,  dit-elle,!  a accoutumée  depuis  long-tems  à dc- 
» venir  traitable  fiir  cet  article.  La  compaffion  d’ailleurs 
«qu’elle  s’eft  fentie  pour  lole  montre  afTcs,  à l'entendre 
«combien  peu  elle  eft  jaloufc  d’une  rivale.»  Par  cette  per- 
nicieufe  adrelTe , fii  par  ce  défintércfTcmcnt  affeûé  Deja- 
nire délivre  Lichas  de  Tes  fra'icurs.  Puis  lui  mondrant  com- 
bien le  menfonge  eft  odieux,  chés  les  Grands  fur  tout,  où 
l’on  peut  aifément  le  confondre,  elle  le  détermine  à tout 
confefTer  : ce  qu’il  fait,  en  difant  que  ce  n’eft  point  par  l’or- 
dre d’Herculc  qu’il  a celé  cette  galanterie,  puifqu’Herc»- 
le  lui-même  n’en  fait  pas  myftere  ; mais  par  zelc  pour  la 
Reine  qu’il  craignoit  d’affliger.  » Car  enfin , continuë-t’il, 
» ce  Héros  dont  la  valeur  n’a  rien  trouvé  d’infurmontable 
«eft  devenu  l’cfclavc  de  l’Amour.»  C’eft  ce  qu’Ovidc  a 
rendu  ainfi, 


» Racine  a donn^  i fa  Roiane  root 
fe  génie . & toute  la  jaloulè  foupIcITe 
de  Déianirc.  Mau  il  l'a  rendaï  beau- 
coup pluj  coupable.  Tooieibii  oo  oe 


prétend  pat  d'ans  cet  eipofé  , approa- 
vcc  le  Poète  Grec  pins  cpic  le  François. 
quoi<|Uc  Déjanire  foit  beaucoup  plute^, 
capable  que  Roxaae. 
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QHtm  rmtKjtum  Jufn  ferufyt  hmunft  Ubonm»  - 

Frtgerit , huic  lolen  mfopùjfe  Jugum.  > 

La  Reine  n’en  veut  pas  fçavoir  davantage  ; mais  difli- 
mulant  toujours  maigre  fa  jaloufe  fureur,  elle  promet  de 
bien  traiter  fa  captive  , & ordonne  à Lichas  de  rentrer 
pour  attendre  le  prefent  qu’elle  delline  à fon  époux  en  re- 
vanche de  celui  qu’elle  en  vient  de  recevoir.  Elle  rentre 
elle-mcme.  ’ 

Les  filles  du  Cheeur  finllTent  l’ Aâe  par  des  réflexions  fiic 
le  pouvoir  de  l’Amour.  Oes  Dieux  qu’il  a domptés , elles 
paflenr  aux  mortels , Sc  décrivent  le  combat  d’Herculc  Sc 
du  fleuve  Achcloiis , au  fujetde  Déjanire.  C’eft  une  peinture 
vive  6c  naturellement  attachée  au  fujet.  ^ 

ACTE  III. 

Tandis  que  Lichas  prêt  à partir  entretient  les  captives , 
Déjanire  fort  pour  confier  au  Chœur  fes  douleurs  cruelles. 
»»  Ah,  s’écrie-t’elle , femblable  à un  Pilote  abulc , qui  reçoit 
U dans  fon  vailTeau  un  fardeau  capable  de  le  faire  périr , j’ai 
«reçu  entre  mes  bras  ma  rivale!..  Les  charmes  naiflent 
de  fes  yeux  6c  s’écartent  des  miens.  ••  Voilà  ce  qui  la  dé- 
fcfperc.  Kfais  elle  aime  Hercule , tout  infidèle  , tout  in- 
conflant  qu’il  efl^  6c  pour  fixer  fon  cœur,  elle  a employé 
un  fe'cret  qu’elle  croit  immanquable.  Pour  l’entendre,  il 
faut  fe  reflouvenir  de  l’avanturc  du  Centaure  Neflus.  Her- 
cule emmenoit  Déjanire  à Trachinc,  il  s’agi  (Toit  de  pa  (Ter 
un  fleuve.  NelTus  s’occupolt  à tranfporter  les  paflans,  6c 
Hercule  lui  confia  fon  époufe.  Mais  comme  le  Centaure 
fe  mettoit  en  devoir  de  l’enlever , le  fils  d’Alcmcnc  le  per- 
ça de  fes  flèches  trempées  dans  le  fang  empCflé  de  l’hydre 
de  Lerne  qu’il  avoir  tuec  autrefois.  Neflus  prêt  d’expirer  dit 
à Déjanire  que  fi  elle  vouloir  déformais  ne  plus  craindre 
de  rivale , clic  devoit  prendre  de  fon  fang , qui  lcroit  pour 
Hercule  un  philtre  capable  de  le  rappeller.  Déjanire  cu- 
rieufe  6c  jaloufe  le  crut.  Elle  emporta  de  ce  fimg,  comme 
^ Sophocle  6c  Ovide  le  laconteuc.  Elle  dit  donc,  qu’elle  s’efl 
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Ibuvcnuc  hcureufement  de  ce  philtre,  & qu’elle  en  a teint 
une  robe  qu’cüc  envoie  à Hercule.  Cependant  il  lui  prend 
un  fcrupule  fur  l’cfFet  incertain  de  cette  dangereufe  épreu- 
ve quelle  n’a  pas  encore  faite.  Le  Choeur  même  augmen- 
te fagement  cette  fraïeur  née  du  preflentiment.  Mais  la 
pallion  empêche  Déjanire  d’y  réfléchir  davantage , fur  tont 
a la  vue  de  Lichas , qui  vient  recevoir  d’elle  fes  derniers 
ordres.  Elle  étouffe  alors  fes  craintes,  franchit  le  pas,  5c 
demande  le  fccret  au  Chœur  fur  cette  cfpece  de  magic. 

• Ce  fcrupule  étouffé  dès  fa  nai fiance,  eft  très  habilement 
ménagé  par  Sophocle , fie  on  le  fenrira  bien-tôt.  La  Reine 
donne  donc  à Lichas  la  robe  deftinée  à Hercule  avec  or- 
dre de  l’engager  à s’en  fervir  au  plutôt,  pour'paroîtrc  plus 
décemment  aux  facrifîces.  Car  tel  eft  le  vœu  qu’elle  a for- 
mé au  fujet  du  retour  d’Hcrcule.  Lichas  prend  la  boëtc 
toute  cachcttce  du  fccau  de  la  Reine,  lui  promet  de  s’ac- 
quitter fidèlement  de  fon  devoir , fie  s’en  va.  Ovide  expri- 
me élégamment  en  deux  mots  l’innocence  de  Déjanire  Sc 
de  Lichas. 

Jgrmro^He  Licht  qmd  tracUt  nefeU  luHns 

Ipfa  fuos  tradit. 

» Lichas  ignore  ce  qu’il  reçoit.  Elle  ignore  elle-même  ce 
••  qu’elle  donne  à Lichas , 5c  ne  fçait  pas  que  ce  dépôt  dc- 
» viendra  la  matière  de  fon  deuil,  «• 

■ Cependant  le  Chœur  fait  des  vœux  en  faveur  d’Hercu- 
le , 5c  conçoit  d’heureufes  efpcrances  fur  fon  retour. 

ACTE  IV. 

• Déjanire  ainfi  qu’on  l’a  obfervé , ctoit  dans  la  fituation 
où  la  malice ^u  cœur  humain  luttant  avec  la  droiture  qui 
lui  eft  naturelle , balance  entre  le  plaifir  de  fe  fatisCiire  5c 
la  crainte  de  faire  mal  : fituation  où  d’ordinaire  la  paflion 
l’emporte  fur  le  devoir.  Car  dans  le  doute,  quand  le  cœur 
entre  en  négociation , il  eft  déjà  plufqu’à  demi  vaincu.  Aut 
fi  Déjanire  a-t’elle  fuivi  fon  penchant , fans  fc  donner  le 
loiflr  d’examiner  II  elle  faifoic  bien  ou  mal.  La  maniera 
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même  dont  elle  confultoit  le  Choeur  fur  fes  doutes  n’ccolc 
qu’une  adreffe  de  fa  paflion , qui  chcrchoit  un  appui  plu- 
tôt qu’un  confcil.  Le  remords  en  cft  le  fruit. ‘Rendue  à elle- 
même  après  le  dcp,irt  de  Lichas,  elle  revient  faire  part  à 
fes  Confidentes  de  la  fraïeur  qu’elle  reflent,  &:  cherche  à 
fe  ralTurer  s’il  cft  pofliblc.  Car  Sophocle  nous  la  peint  ver- 
tueufe  quoique  jaloufc.  En  effet  fa  jaloufic  n’cft  pas  celle 
d’une  Mcdcc  qui  veuille  perdre  une  rivale  Se  fon  epoux. 
Elle  ne  veut  que  ramener  le  cœur  de  l’un , & le  détacher 
de  l’autre. 

Elle  fe  rappelle  donc  l’operation  magique  qu’elle  a fai- 
te , & quelques  prodiges  qui  l’bnt  accompagnée.  Neffus  lui 
avoir  dit  de  garder  fon  fang  dans  un  lieu  ténébreux , d’en 
faire  en  fccret  Se  dans  les  ténèbres  l’ufage  qu’elle  fouhai- 
teroit,  Se  d’empêcher  fur  tout  que  le  voile  teint  de  ce  fang 
ne  vit  le  jour  ayant  que  d’être  porté.  Elle  a pratiqué  à la  let- 
tre toutes  ces  chofes.  Mais  le  floccon  de  laine  dont  elle 
s’eft  fcrvic  en  guife  déponge  pour  infinucr  fon  philtre  dans 
la  robe  s’eft  confumé  de  lui-même  étant  expofé  au  jour. 
Cette  merveille  effraie  Déjanirc , Se  elle  commence , mais 
trop  tard,  à fe  défier  des  préfens  du  Centaure.  » Quelle 
» raifon  en  effet  un  amant  offcnle  Se  mourant  auroit-il  cûë 
» de  lui  vouloir  du  bien  î fans  doute  c’étoit  pour  fe  venger  de 
••  fon  ennemi  qu’il  l’a  flattée  d’une  feinte  confidence.  « La 
Reine  fe  rappelle  de  plus,  que  les  flèches  dont  le  Centaure 
a été  bleffé  étoient  empoifonnées  du  venin  de  l’hydre.  Elle 
ne  doute  plus  qu’Hcrculc  ne  foit  la  viétime  de  ce  préten- 
du philtre.  Elle  cft  rêfoluc , fi  la  chofe  arrive,  de  fe  don- 
ner la  mort,  &:  de  cacher  fa  honte  dans  le  tombeau. 

Ce  repentir  d’un  cœur  vertueux  , mais  féduit,  eft  bien 
dans  la  nature  j &:  je  ne  penfe  pas  qu’on  puiffe  l’exprimer 
plus  heureufement  que  l’a  fait  Sophocle.  Le  Chœur  tâche 
en  vain  de  raffurcr  la’ Reine,  Se  de  l’engager  du  moins  à 
mieux  cfpercr  d’un  ftratagême  qu’elle  a crû  innocent.  Dc- 
janirc  fent  redoubler  fes  inquiérudcsi  Se  fon  fils  Hyllusqui 
revient  à l’improviftc  ne  les  confirme  que  trop  par  ce  dif- 
cours.  •>  Ah , ma  mere,  puiffics  - vous  , ou  n’etre  pas  ma 
» mere , ou  ceffer  de  vivre  j ou  plutôt  être  naoins  criminelle  i 
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TOUS  avcs  tue  aujourd’hui  mon  père  6c  votre  epoux.  « 
Dejanire  épouvantée  l’interroge,  6c  reçoit  a chaque  ré- 
ponfe  un  nouveau  coup  de  poignard.  Hyllus  vient  d’être 
témoin  du  cruel  état  où  la  robe  fatale  a mis  Hercule.  Ce 
Héros  étoit  à Ccnce  où  il  élevoit  un  Temple  en  l’honneur 
de  Jupiter , 6c  traçoit  le  deflein  du  bois  facré.  C'eU-là  que 
fon  fils  Hyllus  l’a  vû , 6c  que  Lichas  cft  venu  le  trouver  avec 
la  calTcttc  qu’il  apportoit.  Il  y a ici  une  faute  afles  difficile 
à jufiifier.  C’eft  la  même  que  dans  les  Caftifs  de  Flaute, 
En  effet,  l’intervalle  de  Ccnce  à Trachinc  cft  un  Détroit 
trop  confidcrablc  pour  le  paffer  dans  un  aulfi  court  cfpacc 
de  tems  que  Sophocle  le  fuppofe  pour  le  voïage  6c  le  re- 
tour d’Hyllus  6c  de  Lichas.  Comment  Hyllus  a-t’il  pû  en 
quelques  heures  aller  trouver  fon  pere , le  voir  occupé  à 
des  dcfTcins  d’Architeûurc  pour  ériger  un  Temple,  aflifter 
à un  facrificc  où  fc  trouve  encore  Lichas  au  retour  de  Tra- 
chinc , être  en  un  mot  témoin  de  tout  ce  qui  s’eft  pafte, 
6c  revenir  avec  fon  pere  pendant  la  durée  de  deux  Aéles. 
Cela  paroit  forcé,  fur  tout  dans  une  Tragédie  Grecque, 
où  l’aûion  n’eft  jamaisinterrompuc.  Mais  Sophocle  fi  feru- 
puleux  d'abord  fur  toutes  les  vrai-femblanccs , comptoit  fans 
doute  fur  l’éloignement  de  ces  lieux  par  rapport  à Athè- 
nes , où  le  grand  nombre  des  Speûateurs  n’y  regardoit  pas 
de  fi  près , 6c  fc  pretoit  à la  vrai-fcmblancc  Géographique, 
quand  elle  ne  lui  paroiffoit  que  médiocrement  bleiïéc.  Ain- 
u &:  plus  encore  le  font  aujourd’hui  les  Speélateurs , <^uoi- 
que  mieux  inftruits,  en  volant  pluficurs  Tragédies  ou  les 
circonftances  des  lieux  font  fouvent  beaucoup  moins  mé- 
nagées. 

Reprenons  le  fil  du  récit  d’Hyllus.  «Alcide  en  confidération 
» de  fon  époufe  s’eft  revêtu  de  la  robe  qu’elle  avoir  envoïée. 
U lia  paru  dans  cet  ornement  à un  pompeux  facrifice.  Mais 
» à peine  le  feu  avoit-il  commencé  d’embrafer  le  bûcher  ou 
» étoient  les  viélimes , que  le  venin  dont  la  robe  étoit  in- 
w fcûéc  a fait  fentir  fon  funefte  effet.  Une  fucur  violente 
«eft  fortic  de  tout  le  corps  d’Hercule.  La  fatale  robe  s’eft 
« attachée  à fa  chair  fans  pouvoir  en  être  enlevée  qu’avec 
n>  U chair  meme.  Le  pôifon  fc  gliffant  dans  les  veines  a 
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* « pénétre  jufqu’à  la  moelle  des  os.  HcrculeappelleLichass 
».  lui  dcmaiàdc  de  quelle  main  il  a reçu  cet  horrible  pré-* 
» fent;  &:  fur  hi  réponfc  que  c’eft  de  Déjanire , faili  de  cour- 
».  roux  , Se  prefle  par  l’excès  de  la  douleur  , il  prend  le  maU 
».  heureux  Lichas,  & le  jette  fi  rudement  l'ur  un  rocher, 
«que  fon  corps  en  eft  brifé.  « (C’eft  pour  rendre  ceci  croïa- 
blc  que  Sophocle  a cité  le  trait  d’iphitus.  ) » Tout  le  peu- 
u pie  eft  frappé  de  terreur  , Se  nul  n ofc  approcher  d’Hcr- 
..  cule  furieux.  Il  fc  roule  par  terre  : puis  il  fe  levetout-à- 
».  coup , & pouflè  des  cris  eftroïables  qui  font  retentir  tous 
«les  rivagesv  Enfin,  ajoute  Hyllus,  Herculéen  portant çà 
».  &:  laies  regards  que  la  violence  du  mal  rendoie  affreux, 
« m’apperçoit  dans  la  fouLc  où  je  fondois  eri larmes,  llm’ap- 
« pelle  : Approches,  ô mon  fils;  ne  fuïés  pas  un  pere  dc- 
••plorablc  : dufliés-vous  expirer  avec  naoi,  approchés;  Se 
•.s’il  vous  refte  quelque  pitié  pour  un  père  qui  vous  aime, 
« tirés-moi  au  plutôt  de  cette  terre  étrangère , afin  que  je 
..termine  ma  deftinéc  dans  un  lieu  où  je  puilTc  me  déro- 
« ber  aux  yeux  des  mortels.  A ces  mots  , nous  l’embarquons 
« furlevaifleau.  Nous  l’emmcnens  avec  peine  fur  ces  bords, 
••  Se  bien-toc  vous  le  verres  ou  mourant , ou  more.  <■  ( C’eft 
au  Chœur  que  ce  difeours  s’adrcflc;  puis  Hyllus  fc  tourne 
vers  la  Reine  fa  mere  ) ..  lAidamc , tel  cftrclfct  de  vos  noirs 
« projets  Se  de  votre  attentat.  Que  ne  m’eft-  il  permis  de 
»•  lancer  fur  vous  les  imprécations  que  méritent  les  parri- 
« cides.  Mais  je  le  puis , Madame;  Se  vos  forfaits  me  ren- 
« dent  tout  permis.  C’eft  bien  la  moindre  vengeance  qu’un 
fils  puifle  tirer  d’une  mere  qui  a la  noirceur  de  faire  pc- 
».  rir  fon  père , Se  le  plus  grand  des  Héros.  « 

Déjanire  fc  retire  fans  pouvoir  proférer  une  feule  pa- 
role. Le  Chœur  veut  l’arrêter.  « Madame,  pourquoi  vous 
» retirer  ainfi  fans  rien  répondre?  ignores- vous  que  le  fi- 
»»lcncc  eft  l’aveu  du  crime?  « Hyllus  reprend.  ••  LailTés  la 
"S’écarter.  Puiftc-t’elle  fuir  bien  loin  de  mes  regards  qui 
" font  confondue.  Lui  ficroit-il  de  fc  couvrir  du  titre  de 
».  mere,  elle  qui  l’a  fi  indignement  démenti?  qu’elle  fuie 
«donc,  qu’elle  jouifte  de  fon  crime;  Se  puifle  lefortqu  cl- 
» le  a préparé  à mon  pere  retomber  tout  entier  fut  fa  tête  ! <» 
T eme  IJ,  Q_q 
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Ce  filencc  de  Dcjanirc  cft  dans' le  même  goûc  que  celui 
d’ Eurydice  dans  l & l’on  verra  dans  peu  qu’il  vauc 

mieux  que  ce  vers  aftcûé-  d’Ovide  11  fouvent  répété  dans 
une  lettre: 

ImpU , (juij  cejfas  Deianira  mon  ? 

» Impie  Déjanirc,  que  tardes-tu  à te  donner  la  mort.  « On 
ne  s’exhorte  point  à mourir,  quand  le  deflein  en  eft  bien 
pris.  Beaucoup  moins  le  fair-on  avec  tant  d’art.  Le  filencc 
cil  plus  éloquent  & plus  vif.  ' 

- Le  Chœur  enluite  de  ce  qu’on  vient  d’entendre  d’HyU 
lus,  qui  s’eft  retiré  , le  rappelle  l’Oracle  ancien,  à fçavoir 
qu’Hcrcule  après  douze  travaux  devoir  jouir  d’un  repos  que 
rien  ne  pourroit  troubler.  On  en  voit  l’accompliflement. 
Le  Chœur  retombe  fur  l’article  de  Dé janire,  dont  il  plaint 
fa  jaloufe  crédulité  fuivic  d’un  fi  trille  retour.  11  attribue 
enfin  tous  ces  maux  à Venus. 

•ACTE  V. 

Aufll-rôt  ces  filles  cffraïces  entendent  dans  le  fonds  du 
Palais  un  grand  bruit  qui  préfaee  quelque  choie  de  funellc. 
L’on  voit  en  effet  la  vieille  COTifidente  de  Déjanirc  , qui 
vient  toute  en  pleurs  annoncer  la  mort  de  fa  maîtrelTe.  Sa 
••  mort  ell  atroce , dit-elle , & vous  en  etmviendrés.  A pei- 
»ne  étoit-ellc  rentrée,  qu  à l’afpeél de fon  fils  Hyllus,qui 
« retournoit  vers  Ibn  pere,  elle  détourne  les  pas  pour  l’é- 
•»  viter , Se  feule  au  pied  des  autels  elle  déplore  la  vidui- 
»té.  Trouvoit  - elle  fous  fes  mains  quelqu’une  des  chofes 
» néceffaires  à fon  ufage , fes  yeux  fe  rcmplilToient  de  pleurs. 
•»  Errante  çà  Se  là  dans  le  Palais , à la  vue  de  fes  Officiers, 
»>  elle  verfoit  des  torrens  de  larmes  : elle  imputoit  aux 
» Dieux  le  renverfement  de  fa  maifon.  Apres  ces  premieri 
•>  tranfports  je  la  vois  entrer  brnfquement  dans  l’apparte- 
» ment  de  fon  époux.  Cachée  dans  l’oblcuriié  ,*je  l’obler- 
-\c  en  filcnce.  Elle  pare  le  lird'Hcrcule,  le  baigne  de  fes 
••larmes,  Sc  s’y  étant  affife  : ô Couche  nuptiale , dit-elle, 
» tu  me  reçois  pour  la  dernicrc  fois.  A ces  mots , elle  de- 
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♦•couvre  fon  fein.  Je  vole  vers  fon  fils  : mais  hélas,  à mon 
«.retour,  je  trouve  qu’elle  s'eft  frappée  d’un  poignard.  Cct- 
•«»  te  viic  attendrit  Hyllus.  Il  pleure  une  mere  que  fes  re- 
« proches  ont  porté  à cet  excès  de  dcfcfpoir.  Car  il  avoir 
••appris,  mais  trop  tard,  la  funefte  erreur  où  le  Centaure 
M avoir  fait  tomber  Dcjanire.  L’infortuné  Hyllus*livrc  à fon 
••  repentir , s’approche  d’une  mere  expirante.  Il  l’embrafle, 
«»  il  l’arrofe  de  fes  pleurs , dcfcfperc  de  lui  avoir  imputé  un 
«.crime,  & de  Ce  voir  privé  d’une  mere  &:  d’un  pcrc  par 
*.  une  cpoulc  & par  un  fils.  Voilà  la  trifte  deftincede  cette 
«•  Maifon  malheureufe.  Qu’on  compte  après  cela  fur  le  bon- 
«•  heur  d’un  feul  jour.  Trop  avides  du  lendemain  nous  ne 
••fongeons  pas  que  l’heure  préfente  eft  peut-être  la  demie- 
•».  rc  poiir  nous.  « 

La  mortd’Alccftc.r  chés  Euripide  a beaucoup  de  rapport; 
à celle-ci;  &:  cft  il  évident  que  Virgile  a imité  ces  mor* 
ceaux  des  Poètes  Grecs,  quand  il  nous  peint  Didon  mou- 
rante. 


Incubtthqiu  Thon) , cüxittjut  novijjîma  veri*. 

- Elle  s’aflit  fur  fa  couche  nuptiale , &:  dit  les  dernières  pa- 
••  rôles.  >< 

Les  filles  de  Trachinc  à la  vûë  de  ce  double  malheur 
d’Hcrcule  & de  Déjanirc  ne  fçavent  où  porter  leurs  regrets , 
tant  elles  font  accablées  de  trilleffe.  Elles  voudroient  être 
tranfportées  dans  un  autre  climat;  &c  elles  redoutent  la  pre- 
fcnco  d’Hcrcule  furieux,  qu’on  apporte  fur  la  Scène  en- 
touré d’une  nombreufe  Cour  de  gens  éplorés. 

Le  fommcil  où  il  paroît  plongé  tient  l’aflcmblée  en  fuf- 
pens.  Son  fils  Hyllus  qui  le  croit  mort , jette  des  cris  lamen- 
tables. Mais  un  Vieillard  l’avertit  qu’Herculc  n’eft  qu’af- 
foupi  par  l’excès  du  mal,  &c  qu’il  feroit  dangereux  de  le 
réveiller.  Il  fe  réveille  en  clFcc,  &:  s’écrie  ; ••  O Jupiter, 
••en  quelle  région  arrivai -je?  dans  quelles  mains  fuis-je 
«•tombé»  Ah , je  me  fcns  dévoré  ; & mes  cruelles  douleurs 
• reprennent  toute  leur  violence.  ••  Et  après  quelques  in- 


l. 


fe 


• Ettrtfide  ^ Alcfftt , premitre  % vol.%.  pét^.pl» 

Q.q‘i 


rr/.  ÆntiÀ. 
4.  V.  «JO. 


Digitized  by  Google 


Cicer»  /.  u 
iies  Tufiitléf- 
net. 


3o3  les  TRACHINIENNES,  ' 

tcrruptions.  »0  Promontoire  deCcnéc,où  j’ai  élevé  tant 
••  d’autels  ! ô Dieux,  ctoit-ce  là  le  prix  que'vous  réfervics 
«à  ma  pieté?» 

Il  donne  enfuitc  les  marques  les  plus  vives  & les  plus  na- 
turelles d’une  douleur  infurmontable.  La  Scène  d’Hippo- 
lytc  a chés’Euripide  cft  dans  ce  goût.  Hercule  fe  plaint  qu’on 
réveille  fes  maux  en  voulant  les  foulager.  Il  ne  peut  fou& 
frir  qu’on  le  touche.  Il  fent  de  plus  terribles  accès.  » Oà 
I.  êtes-vous , s’écric-t’il , brigands , dont  j’ai  purgé  les  bords 
>•  de  la  mer  &c  les  forêts  î le  trépas  en  cft  la  récompenfe , & 
I.  pour  furcroît  de  défcfpoir , je  ne  vois  perfonne  qui  s’ar- 
» me  pour  couper  la  trame  de  mes  malheureux  jours,  per- 
« fonne  qui  le  fer  &:  la  flamme  en  main  vienne  brifer  les 
«liens  d’une  vie  intolérable'.»  Le  Vieillard,  le  Chœur  &r* 
Hyllus.  fc  défcfperent  de  ne  pouvoir  lui  apporter  quelque 
foulagcmcnt.  Mais  Hercule  rentrant  dans  un  nouvel  accès 
conjure  fon  fils  de  lui  percer  le  fein.  C’eft  le  fcul  bien  qu’il 
puifle  attendre  de  lui.  Il  implore,  il  mandicla  mort  ; mais 
inutilement.  Enfin,  il  dit  ce  beau  morceau  rapporté  dans 
les  Tufculancs  & traduit  de  la  main  de  Cicéron , ou  félon 
d’autres  , de  celle  du  Poète  Attilius.  » O entreprife  inouie 
«d’une  femme!  ô Déjanirc,  faut-il  que  je  fois  ta  vjéfimc) 
«non,  jamais  l’implacable  Junon,  ni  le  barbare  Euryfthcc 
» ne  m’ont  été  fi  funeftes  que  la  fille  d’Oeneus.  C’eft  elle 
«qui  m’a  enveloppé  de  cette  fatale  robe , comme  d’un  filet 
•»  tiflTu  par  les  mains  des  Furies  -,  voile  affreux  , poifon  hor- 
«riblci  il  s’attache  à mon  corps,  il  me  dévore  les  cnirail- 
les , il  pénétre  jufqucs  dans  mes  veines  : mon  noir  fmg 
«bouillonne  & fc  confume  ; mon  corps  brûlé  par  un  feu 
« invifiblc  n’cft  plus  qu’un  fantôme.  Quoi  ! ce  que  n’ont  pû 
» ni  les  armes , ni  les  Geans , ni  le  Centaure  , ni  la  Grece , 
«ni  le  refte  de  l’Univers  que  j’ai  délivré  dccent monftrcs, 
«une  femme  feule,  l’a  tenté,  l’a  exécuté,  & c’eft  par  fes 
» mains  que  j’expire  ! ô mon  fils  rempliflcs  toute  l’étendue 
••  de  ce  tendre  nom.  Qu’une  vainc  pitié  pour  une  mcrc  par- 
« ricidc  ne  l’emporte  pas.  Allés , traînés  cette  Furie,  livrés 
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/.  la  moi , &:  foies  le  fpeaateur  de  fon  fupplice.  Je  veux 
••  éprouver  en  ce  moment  qui  vous  prcfcrcs  d’elle  ou  de 
«moi.  Allés,  dis-je,  ofes  m’obéir,  aies  pitié  d’un  père di- 
»gne  d’être  pleuré.  Miferablc,  je  verfe  des  larmes;  moi, 
I.  que  perfonne  n’entendit  jamais  pouffer  un  gémiffemcnc 
» dans  l’horreur  des  J>lus  affreux  revers  ! ah , je  rougis  de  ma 
«foibleffe.  Approche,  mon  fils , fois  témoin  de  l’excès  de 
■ mes  maux.  Voici  mes  entrailles.  Peuple,  regardes  ce  corps 
» C cruellement  déchire.  Ah,  quelles  convulfions!  quelles 
O flammes'  quel  renouvellement  de  fupplices!  Jupiter,  pre- 
u cipite-moi  aux  enfers  : lance  tes  foudres  pour  m’écrafer, 
•>  Mes  plaies  fe  rouvrent  : je  fuis  dévoré;  quel  tourment.* 
»ô  Forces  de  mon  bras  jadis  fi  vantées  qu’êtes  - vous  deve- 
H nues?  ô Mains,  eft-ce  vous  qui  avés  étouffe  le  Lion  de 
» Némée  a > oui , voici  ce  bras  qui  a coupé  les.  têtes  renaif^ 
» faute  de  l’Hydre,  ce  bras  qui  a dompté  les  Centaure,  ce 
«.bras  dont  les  coups  ont  abattu  le  Sanglier  d Erimanthe^, 
«ce  bras  dont  les  efforts  ont  tiré  Cerbère  des  enfers,  ce 
» bras  qui  a mis  en  pièces  le  Dragon  dépofitairedes  fruits 
» d’or , ce  bras  enfin  , qui  s’eft  fignalé  par  des  exploits  in- 
« nombrables , & que  nul  mortel  n’a  pû  défarmer.  Le  rc- 
« connoiffés-vous  î en  quel  trifte  état  le  voïés-vous  réduit  ! 
« brifé , déchiré , atténué  par  un  poifon  fecret,  il  languit , il 
..  n’eft  plus  reconnoiffable.  Fils  de  Jupiter  d’Alcmenc, 
« (quels  noms!  ) je  deviens  la  vidime  d’une  perfide  épou- 
« fc.  Mais  quand  je  ferois  anéanti  ^je  fçaurai  en  tirer  ven- 
» geance.  Qu  elle  vienne  donc  & qu’elle  apprenne  a l’Uni- 
« vers , qu’Hercule  tout  mort  qu’il  paroit  eft  encore  le  fléau 
* des  impies.  •« 

Il  faut  que  ce  morceau  ait  bien  été  du  goût  de  l’Anti- 
quité, puifqu’Ovide  a crû  ne  pouvoir  faire  mieux  que  de 
l’imiter  dans  fes  Metamorphofes.  11  le  rehauffe  en  y ajoû- 
tant  cote  belle  penfée  : 

Dtftjfa  jubtneto  tft 
S*v»  Jovis  cenjuxi  tgo  fum  indef€jfns  agenda, 

a , forit  de  l’Argrflidc. 

' b Ëiunactbc  , moBtagHC  fie  foict  d'Aic:^w. 

Qq  iij 
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■ La  cruelle  Junon  dl  plus  laffc  de  commander  5c  d’exi- 
«<  ger  des  exploits , que  moi  d’obéir  5c  d’en  faire.  « Il  feroit 
bien  à foubaiccr  qu’OvIdc  plutôt  que  Seneque  nous  eût  lail^ 
fé  les  Tragédies  Grecques  remaniées  à fa  façon  , comme  il 
l’avoir  fait  à l’egard  de  quelques-unes,  qui  n’ont  pu  pafl'cr 
jufqu’à  nous  5c  qui  nous  font  regretter  les  chefs-d’œuvres 
du  génie  Tragique  dont  on  voit  des  vertiges  dans  fes  Mc- 
tamorphofes. 

Hyllus  détrompé  fur  l’article  de  fa  mère, cherche  à dc- 
fabufer  Hercule:  ce  qui  faituagrand  )cudcThcatre.  Car 
Hercule  croit  fon  fils  touché  d’une  indigne  pitié  pour  Dé- 
janire , 5c  il  refufe  long-tems  de  l’entendre.  Enfin  l’on  vient 
à bout  de  lui  apprendre  l’innocence  5c  la  jaloufie  de  Déja- 
nire,  fa  mort,  5c  l’avanture  du  Centaure.  A ce  nom,  il 
ouvre  les  yeux.  Il  le  reflduvient  d’un  Oracle , 5c  le  déclare 
à fon  fils  : c’eft  que  Jupiter  lui  avoir  prédit  qu’un  mort  lui 
ôteroit  la  vie.  Ce  mort  eft  le  Centaure.  Il  rapproche  de 
cet  Oracle  antique  un  Oracle  plus  récent  dont  on  a parlé , 
à fçavoir  qu’Hercule  jouiroit  déformais  d’un  long  repos. 
Toutes  ces  circonrtances  ne  lui  laiflent  plus  lieu  de  douter 
que  fa  fin  ne  foit  prochaine.  Ainfi  il  prie  fon  fils  de  lui  obéir 
en  un  point  qu’il  ne  lui  déclarera  qu’apres  qu’il  fera  artu« 
ré  de  fon  obéiffance. 

Le  rerte  de  cette  Scene  eft  toujours  dans  le  goût  du  Théâ- 
tre. Car  il  fe  fait  une  fufpcnfion  merveillcufe.  Le  pere  ti- 
re le  ferment ‘de  fon  fils,  5c  lui  dit  fon  fccret  5c  fa  der- 
nière volonté.'  Il  s’agit  de  le  porter  fur  le  mont  Oeta , de 
le  placer  fur  un  bûcher , Sc  d’y  mettre  le  feu  de  fes  mains , 
5c  cela  fous  peine  d’imprécations  éternelles.  Ce  dernier 
article  fait  frémir  Hyllus.  » Ah,  que  m’ordonnés -vous  » 
« que  je  devienne  le  bourreau  de  mon  pere  ! « Hercule  exi- 
ge au  moins  qu’il  farte  tout  le  rerte  ; 5c  Hyllus  s’accorde  à 
tout  horfmis  à ce  dernier  office.  Mais  le  pere  non  conrent 
de  ce  trait  d’obéirtancc  en  demande  encore  un  autre  de  lui. 
C’ert  d’époufer  lolc  : autre  fujet  de  répugnance  de  la  part  du 
fils.  •>  Quoi  ? epoufer  celle  qui  m’a  ravi  un  pere  5c  une  me-^ 
•>  rc  ! non,  il  faudroit  être  agité  desTuries  pourcommet- 
» tre  un  pareil  forfait.  Je  préféré  la  mort  à cet  hymen.  •» 
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Je  le  veux,  dit  Hercule;  & il  le  menace  de  tout  fon  cour- 
roux s’il  n’obcït.  Hyllus  rcfifte  autant  que  le  peut  fouffrir 
la  foumiflion  d’un  fils.  Mais  fur  l’aflurancc  que  tel  cft  l’or- 
dre des  Diçux,  il  fe  rend  en  difant,  qu’il  ne  fçauroit  être 
coupable  envers  les  Dieux,  en  obéiflant  à un  pere. 

Hercule  fatisfait , veut  prévenir  de  nouveaux  accès  de 
fureur,  &c  il  ordonne  qu’on  l’enlevc  au  plutôt  pour  le  pla- 
cer fur  un  bûcher.  Il  s’anime  lui-même  à étouffer  les  cris 
de  la  nature.  « Ame  endurcie  aux  travaux  , coeur  de  bron- 
w ze , retiens  tes  foupirs , &c.  ne  déshonore  pas  Hercule.  <« 
Son  fils  défolé  aide  à le  tranfportcr,  prêt  à lui  rendre  mal- 
gré lui , le  trifte  office  que  fon  pere  a exige. 

Telle  eft  à peu  près  la  dernicre  Scene.  Mais  fa  beauté 
fon  feu  ne  fçauroient  paroître  dans  une  fimple  analyfe  ; & 
comme  elle  n’a  rien  qui  choque  nos  mœurs,  je  puis  fans 
rien  craindre,  la  mettre  ici  dans  fon  entier.  On  en  jugera 
mieux  de  ce  qu’on  perd  par  l’impoffibilité  où  nous  mettent 
nos  mœurs , ( fans  compter  le  reflc  ) de  traduire  entière- 
ment les  Pièces  des  Anciens.  Il  n’cft  queftion  que  de  join- 
dre la  Scene  qu’on  va  lire  au  morceau  que  Cicéron  a tra- 
duit , &c  que  dit  Hercule  dans  fa  fureur. 

Le  Chœur  touché  de  fes  tourmens , s’écrie  auflî  - tôt. 
*>  Ah , malheureufe  Grèce,  qiltl  fera  ton  deuil  fi  tu  perds  c« 
•<  Héros  ; « 

HYLLUS  à fon  fere.  Si  vous  permettes  de  répondre 
un  mot , je  vous  conjure , malgré  l’état  où  vous  êtes , de  me 
prêter  l’oreille  jufqu’à  la  fin.  Je  ne  demande  rien  que  de 
jufte.  Rendes- vous  pour  un’ moment;  calmés  votre  cour- 
roux , ou  vous  ignorcrés  éternellement  quel  eft  l’objet  de 
Votre  douleur , & quel  peut  être  celui  de  votre  joie. 

HERCULE.  Parle,  &:  finis,  La  douleur  m’empêche  d’ê- 
tre à moi  & de  pénétrer  dans  des  obfcuritcs. 

HYLL.  Je  n’ai  qu’un  mot  à vous  dire  fur  ma  mère 
votre  époufè.  Son  fort  & fon  innocence. 

HE  RC.  Mifcrabic,  ofes-tu  me  parler  d’une  mère  par- 
ricide ? 

HYLL,  Le  fecret  que  j’ai  à vous  révéler  me  force  de 
rompre  le  filcncc.  Elle  n’etoit  point  coupable. 
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HERC.  Elle  n’étolc  point  coupable  ! 

H Y LL.  Vous  en  conviendrés  vous-même. 

HERC.  Parle  donc  ; mais  crains  par  une  faufle  pitié  de 
rc  rendre  indigne  d’un  père  tel  que  moi. 

HYLL.  Elle  n’cft  plus.  Un  coup  mortel... 

HERC.  Quelle  main  l’a  punie; 

HYLL.  Elle  s’eft  donne  la  mort. 

HERC.  La  perfide:  c’etoit  pour  fe  dérober  à ma  jufte 
fureur.  Que  ne  puis-je  . . . 

HYLL.  Vous  parlcrés  autrement  quand  votre  courroux 
fera  calmé. 

HERC.  Pourfui.  Voïons  le  refte  de  cette  étrange  avan- 
ture. 

HYLL.  Son  erhne  cft  une  erreur.  Ses  vues  étoient 
droites. 

HERC.  Droites  : Se  elle  a tué  ton  père  : 

HYLL.  C’eft  un  philtre,  non  un  poifon  qu’elle  a crû 
vous  préparer.  Jaloufc  d’Iole,  elle  prétendoit  regagner  vo- 
tre coeur. 

HERC.  Eft-il  dans  ces  lieux  un  Magicien  alTés... 

HYLL.  C’eft  du  Centaure  Nefliis  qu’elle  a reçu  ce 
philtre. 

HERC.  De  Ncftiis  i ah,  je  fuis  perdu  : j’ouvre  les  yeux  : je 
vois  tous  mes  maux.  Partes , mon  fils , Se  puifquc  vous  allés 
perdre  un  pere,  appelles  tous  ceux  de  ma  Maifon,  fur  tout 
l’infortunée  Alcmene  que  Jupiter  me  donna  vainement  pour 
mere.  Allés , je  dois  leur  déclarer  les  Oracles  fur  mon  fore. 

HYLL.  Hclas,  Alcmene  ‘n’cft  point  en  ces  lieux.  Elle 
cft  à Tyrinthe  <*  avec  quelques-uns  de  vos  enfans;  les  au- 
tres font  à Tkebcs.  Je  fuisfcul,  maisdifpofé  à vous  obéir. 
Commandés. 

HERC.  Ecoute  donc  les  Oracles,  mon  fils,  &:  mon- 
tre de  qui  tu  as  reçu  le  jour.  Jadis  Jupiter  mon  pere  me 

prédit 


» Tir^nthe,  ville  voiRne  d'Arpo»  toatefeis  leThebiin,  parce  qa'Anpbi* 
aiiiü  nommcc  du  deu^e  Tiryrttht.  Cé-  tryon  étoit  de  Tbebes* 
toit  la  patrie  d’Hcrcule  , fuinomind  ‘ » 
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prcdic  que  nul  homme  vivant  netermineroit  ma  deftinée; 
mais  que  ce  feroie  un  habitant  des  enfers.  Mes  deftins  font 
accomplis  : C’eft  le  Centaure  mort  qui  m’ôte  le  jour.  Rap- 
proches de  cet  ancien  Oracle  un  autre  plus  récent.  J’en- 
trois dans  la  forêt  facrcc  de  Dodone.  Un  chêne  pro- 
phétique m’aflignar  cette  journée  de  mon  retour,  comme  le 
commencement  d un  doux  repos.  Infenfé , j’entendois  un» 
heureufe  vio , &c  je  Revois  entendre  le  trépas,  qui  cft  le  ter- 
me de  tous  les  maux.  Entrés  donc  dans  mes  delTeins,  ô mon 
fils  : n’attendés  pas  que  mes  fureurs  me  reprennent.  Rem- 
plilTés  la  plus  fainte  de  toutes  les  loix.  ObéilTésàun  pere. 

HYLL.  Ciel!  où  doit  aboutir  ce  difeours  ! . . . Mais  je 
ne  fonde  point  vos  projets.  Ordonnés , j’obéis. 

HERC.  Donnés -moi  cette  main  pour  gage  de  votre 
foi. 

HYLL.  Hé,  d’où  vient  cette  inquiétude  , mon  pereî 
^outés-vous  de  mon  obéifTancei 

HERC.  Approchés,  vous  dis-je.  Commençés  pat  - là 
d’obéir. 

HYLL.  Vous  le  voulés,  voici  ma  main. 

HERC.  Jurés  par  Jupiter  mon  pere. 

HYLL.  Et  que  jurcrai  jç  d’accomplir!  ' 

- HERC.  Ce  que  je  vous  dirai  après. 

HYLL.  Je  le  ferai  : j’en  attefte  Jupiter , témoin  &:  ga- 
rant des  fermens. 

HERC.  Liés-vous  par  des  peines , ü vous  manqués  d’o- 
béir. 

HYLL.  Hclas  , puis-je  y manquer  ! mais  £bit  ; je  me  lie 
par  les  peines  les  plus  atroces. 

HERC.  Vous  connoiiTés  le  fommet  du  mont  Oetacon- 
Jàcré  à votre  aïeul  Jupiter. 

HYLL.  Je  le  connois.  Combien  n’y  ai-je  pas  fait  de  fa- 
crihees  ! 

HERC.  Il  m’en  faut  un  autre.  Le  voici  : traniportés- 
moi,  vous  & vos  amis  , fur  la  croime  de  ce  mont.  Faites 
un  bûcher  de  chênes  Sc  d’oliviers  uuvages.  Olës  m’y  pla- 
cer; &:  d’un  courage  affermi,  le  flambeau  à la  main , met- 
fts-'j  vous-même  le  feu.  Point  de  larmes , point  de  gémif. 

Ttme  U.  Rr 
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fcmcns , pas  même  un  foupir.  C’eft  à cette  marque  que  te 
reconnoîtrai  pour  mon  fils.  Sinon,  du  fonds  des  enfers  je 
ferai  ta  Furie  &c  ton  bourreau. 

HYLL.  Ah,  mon  pere,  qu’avés-vous  dit,  6c  que  m’or- 
donnes-vous  ! 

HERC.  Ce  qu’il  faut  exécuter.  Si  ton  cœur  balance,  je 
te  renonce  pour  mon  fils. 

HYLL.  Helas,  encore  une  fois,  que  me  commandes- 
vous  ! faut-il  pour  être  votre  fils , que  je  fois  parricide  î 

HERC.  Parricide;  non  J.  mais  mon  libérateur. 

HYLL.  Votre  libérateur,  en  vous  jettant  au  milieu  des 
flammes  l . 

HERC.  Si  ce  trifle  office  te  fais  tant  d’horreur,  va,  je 
veux  bien  t’en  difpenfer.  Fais  au  moins  le  refte. 

HYLL.  Oui,  ces  bras  vous  porteront. 

HERC.  Et  tu  conftruiras  le  bûcher; 

HYLL.  ]’y  confens  encore  : tout  me  fera  doux, pour* 
vu  que  je  ne  fols  pas  votre  bourreau. 

HERC.  Couronne,  je  t’en  conjure,  tes  fcrvices  fi  ten- 
dres 6c  fi  confidcrablcs  par  ce  léger  devoir  que  j’exige. 

HYLL.  Fallût-il  tenter  plus,  que  ne  ferois-jc  pas  pour 
un  pere  ; 

HERC.  Hé  bien,  écoute.  Tu  connois  la  fille  d’Eury- 
tus  > 

HYLL.  lolc; 

HERC.  Elle-même.  Si  tu  rcfpeélcs  les  fermens  faits  à 
un  pere,  fi  tu  conferves  la  tendreffe  d’un  fils,  écoute,  je 
te  l’ordonne,  garde  toi  de  défobéirj  il  faut .... 

HYLL.  Qvioi  î 

HERC.  4 L’époufer.  Nul  autre  que  toi  n’eft  digne  de 


► M Ec  R.  P.  Poréc  m*a  fait  appcrcc?oif  ihndaïc  pret  d’cipircr  donne  Momme 
c]ue  dans  ce  traie , Racine  s’eR  rencontré  à Xiplutcs,  comme  Hercule  mourant 
avec  Sophocle , ou  l'a  imite  CTprcs  en  donne  lole  à Hyllus. 

•ompofanc  Ton  Mitluidatc.  En  effet,  MU 

Mais  vous  me  tenés  lieu  d’Enipire , de  Couronne. 

Vous  feule  me  rcOés.  Souffrés  que  )e  tous  donne  , 

Madame  , Se  tous  ces  rceux  que  j'exigeois  de  tous  , 

Mon  ccEut  pour  XipUates  tous  le$  demande  tous.  Mithr,  Se»  drrWf 
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ramante  d’Hcrculc.  Ne  réplique  pas  ; obéis  j ta  condef- 
ccndancc  pour  mes  premières  volontés  exige  de  toi  ce  der- 
nier cfForr. 

H Y LL.  Ah , Ciel ...  Mais  votre  (ituation  retient  ma 
)uftc  douleur.  Hé , quel  cœur  ne  Ce  révolteroit  pas  à cette 
étrange  propofirionî 

HERC.  Tu  n’obéiras  donc  pas  î • 

. HYLL.  Quoi  > époufer  celle  qui  m’a  ravi  une  meref 
celle  qui  vous  réduit  à l’état  où  je  vous  vois  l la  fource 
unique  de  tous  nos  maux  ? ah  : il  n’y  a qu’un  furieux  qui 
puifl'e  s’y  refoudre.  J’aime  mieux  mourir. 

HERC.  Je  le  vois  trop:  tu  perds  le  refped  à un  perc  mou- 
rant. Hé  bien , fois  affurc  que  ta  défobélffance  fera  fuivic 
des  plus  horribles  malcdiéhons. 

HYLL.  Helas,  Sc  qui  m’aiTurera  que  ce  n’eft  point  le 
trouble  qui  vous  difte  ces  ordres  cruels  ? 

HERC.  C’eft  ton  indocilité  feule  qui  réveille  mes  fu- 
reurs. 

HYLL.  Malheureux,  dans  quelle  irréfolution  me  vois- 
je  en  ce  moment  ? 

HERC.  C’eft  la  htuation  des  fils  parjures. 

HYLL.  Ah,  mon  pere  , je  n’ai  point  appris  de  vous  à 
être  impie. 


Il  e(V  vrai  que  la  (ienation  eft  bien  diffé-  Thiatre  , !c  fa  Tragédie  au  eofit  Fran- 
tente,  puiujue  Xipharils  écoic  amant  de  çois.  Du  relie  , de  parc  Sc  rrauire  lole 
Montme  & rival  de  Ion  pere , ce  qui  ne  & Monime  font  la  caufe  , l’une  de  la 
fe  trouve  pas  dans  Hyllus.  Mais  Raci-  mort  d’HercuIe  , l'autre  de  celle  de  Mi- 
RC  a ajulle  ( comme  on  dit  ) la  Pièce  au  thcidaie.  Monime  dit  ellc-mcmc , 


Hclas , & plût  aux  Dieux  qu'à  Ion  fort  inhumain 
Moi-même  j'eulTe  pu  ne  point  prêter  la  main  . 
Et  que  limple  témoin  du  malheur  qui  l'accable 


Je  le  pulTe  pleurer  fans  en 

Plus  on  y regardera  de  près  , plus  on 
trouvera  que  les  Tr»chininius  ont  pû 
être  le  germe  de  la  Tragédie  de  Mi- 
thridate  i 8c  fi  mon  Ouvrage  mérite  une 
fuite , l'entrerai  plus  profondément  dans 
les  imitations  de  Racine , pour  faite  voit 


être  coupable. 

comment  il  t'ell  nourti  de  l’cfprit  de 
l'Antiquité  tragique  , dans  les  Pièces  mê- 
me , ou  l'on  foupfonneroit  le  moins  quel- 

?iae  imitation.  Cette  comparaifon  ne 
ijauroit  être  qu'à  l'avantage  de  Racine 
8c  du  Théâtre  ancien. 

Rr  ij 
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HERC.  Eft-cc  donc  l'être  que  m’obeirî 

HYLL.  Ce  que  vous  me  preferivés  cft-il  jullcî 

HERC.  Trcs-jufto;  j’en  attefte  les  Dieux. 

HYLL.  Hé  bien , j’obéirai.  Vous  attelles  les  Dieux , 
vous  commandés.  Mc  puniroicnt-ils  d’avoir  obé'i  àun  pereî 

HERC.  Tu  parles  en  fils  digne  d’Hcrcule.  C’eft  la  der- 
nicre  grâce  que  j’avois  à te  demander  : tu  me  l’accordes  -, 
je  meurs  content.  Prévenons  de  nouveaux  accès.  Viens  me 
placer  fur  le  bûcher.  Approchés  tous,  cnlevés-moii  je  ne 
fonge  plus  qu’au  terme  de  mes  maux. 

HYLL.  Allons,  nulle  loi  ne  me  défend  ce  trille  &:  cruel 
office,  puifqu’un  pere  le  veut,  m’y  contraint. 

HERC.  Coeur  endurci  aux  travaux,  fais  toi  un  rempart 
d’airain,  n’attends  pas  les  tranfports  du  mal , &:  fufpens  tes 
cris.  Rends  moi  agréable  le  fort  le  plus  affreux,  a Ça,  le- 
vés moi,  chers  amis.  Prenés  pour  l’infortuné  Hercule  des 
fentimens  que  n’ont  pas  les  Dieux.  Je  fuis  leur  fang , ils 
me  voient  fouffrir  des  tourmens  horribles , &c  ils  m’aban- 
donnent. Nul  mortel  ne  prévoit  fon  fort.  Le  mien  cil  dé- 
plorable pour  moi  &:  honteux  pour  eux  : mais  plus  infup- 
portablc  encore  pour  celui  qui  en  cil  la  viélime.  (On  i'enleve.  ) 

LE  CHOEUR.  lolc,  que  faites-vous?  ne  fortes  pas  de 
ce  Palais.  Témoin  du  dcllin  de  ce  Héros , vous  avés  vû  ca 
peu  d’heures  un  renverfement  de  fortune  dont  Jupiter  feul 
cil  l’autheur. 

II  y a certainement  beaucoup  de  feu  & d’amc  dans  toute 
cette  Picce  : mais  ce  qui  la  rend  plusintcrcffantCjC’clH’art 
incomparable  avec  lequel  Sophocle  a fçû  ménager  ce  feu 
qui  croît  d’Aéle  en  Aêlc  avec  Icsévencmens  jufqu’à  la  der- 
nière Scene  qui  en  jette  les  derniers  &c  les  plus  beaux  éclats. 

Voilà  ce  qui  a fervi  de  matière  à plufieurs  brillans  mor- 
ceaux d’Ovide,  à une  Tragédie  Latine  de  Seneque,  Se  à 
une  autre  Françoife  de  Rotrou.  Majs  tous , Se  mcmcOvi- 
'i  de,  ont  dégénéré  de  la  première  limplicité.  C’dlqud’ef- 
prit  humain  veut  toujours  enchérir  Se  qu’il  ne  fe  conten- 
te pas  du  parfait,  quand  il  y cil  arrivé. 

« Je  met!  ccci  d.tn!  U bouche  d’Hctculc  , t^noitjuc  lo  ddiiions  oïdmaiict  le 
SKitcut  dans  celle  d'Hyllus.  C'eft  une  mdprifea  ce  qu'il  parole. 
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TRAGEDIE  DE  SENEQ.UE. 

L’U  N des  Scncqucs , ou  plutôt  celui  qui  a pris  leur  nom , 
Sc  qui  n’cntcndoit  pas  mieux  le  Théâtre,  en  traitant 
le  meme  lujct  que  nous  venons  de  voir , n’a  pas  fuivi  touc- 
à-fait  la  meme  conduite , non  plus  que  dans  toutes  celles 
qu’il  a remaniées  d’après  les  Tragiques  Grecs.  Beaucoup 
moins  encore  a>t’il  fuivi  leur  inimitable  &c  noble  fimplicité. 

Les  Aûcurs  de  Seneque  font  Hercule , Dcjanire , Alc- 
mène, Hyllus,  lole,  une  Confidente,  un  Chœur  de  fem- 
mes d’Ætolie , un  autre  d’Oechaliennes,  Philoftcte  & Li- 
chas , Perfonnages  dont  quelques-uns  ne  font  amenés  que 
pour  orner  la  Secnc  &C.  l’aftion. 

ACTE  I, 

Hercule  fe  montre  d’abord  fans  dire  où,  ni  comment, 
ni  pourquoi.  Mais  ce  n’eft  pas  Hercule  : c’eft  le  Capitan 
des  Vifionnaires  a.  C’eft  pis  encore.  On  en  va  juger.  » Pe- 
M rc  des  Dieux , ( dit  l’Alcide  Latin , ) tu  peux  à préfent  re- 
•»  gner  en  sûreté.  Ce  bras  t’a  procuré  la  paix.  Il  n’eft  plus 
» befoin  de  lancer  la  foudre  fur  la  terre.  Rois  perfides , Ty- 
» rans  cruels , j’ai  exterminé  tout  ce  qui  méritoit  le  ton- 
••  nerre  ; & toutefois  on  me  refufe  le  Ciel  ! mon  obéilTancc 
»m’a  montre  tel  que  je  fuis,  digne  fils  de  Jupiter.  Junon 
K même  cette  implacable  marâtre  m’a  reconnu  pour  ton 
" fils.  Que  tardes-tu  donc  à me  récompenfer  î craint  - on 
« qu’Atlas  ne  fuccombe  fous  le  faix  en  portant  Hercule  avec 
■ le  Ciel?  pourquoi  différer  le  prix  qui  m’eft  dû?  la  Mort 
••  &c  l’Enfer  m’ont  rendu  à toi.  " Il  entre  ici  dans  le  détail 
de  fes  travaux,  non  pas  comme  1 Hercule  de  Sophocle  ; 
mais  toujours  en  rodoraont.  Puis  il  pourfuit  de  cette  for- 
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te  : «Je  ne  vous  demande  point,  ô mon  pere,  que  vous 
» m’apprcnics  Je  chemin  du  Ciel.  Je  fçaurai  le  trouver. 
K Craignes- vous  que  la  terre  ne  reproduife  des  monftresî 
« Qu’elle  fe  hâte  donc  de  les  enfanter  tandis  qu’elle  joüic 
..  d’Hcrcule  ! « A l’entendre  nul  autre  ne  pourra  marcher 
fur  fes  traces  ; le  Soleil  n’a  pu  fuivre  fes  courfes , la  natu- 
re s’eft  trouvée  à bout , Si  la  terre  a manqué  à fes  pas.  Il 
a forcé  la  nuit  éternelle,  &:  il  eft  reflbrti  du  chaos  d’où 
nul  mortel  ne  revient.  Il  a foutenu  toute  la  fureur  des 
mers , &c  rOccan  n’a  pu  brifer  les  vaifleaux  où  il  s ert  trou- 
vé. Enfin  il  ne  lui  relie  plus  rien  à faire  fur  la  terre  , par- 
ce qu’elle  n’oferoit  produire  de  nouveaux  mon  lires.  Le  plai- 
fant  cil  qu’il  fait  réflexion  que  par  haine  pour  lui  Junon 
a transféré  les  monllres  au  Ciel.  Dcvincroit-on  comment» 
c’cll  qu’il  y a dans  le  Ciel  des  lignes  &c  des  conllcllations 
qu’il  a plû  aux  hommes  d’appcllcr,  le  Lion,  le  Serpent, 
&C.  Enfuitc  par  une  autre  réflexion  encore  plus  extrava- 
gante, il  dit,  que  ce  font  fes  travaux  qui  l’ont  précédé  au 
Ciel , &c  qu’il  y voit  fes  exploits  écrits  : mais  que  Junon  a 
voulu  fans  doute  lui  rendre  formidable  le  féjour  célelle  en 
le  rcmpliflantdcccs  monllres.  Quelle  puérilité  ! ce  n’ell  p.is 
tout.  Junon  a beau  faire,  li  elle  lui  refufe  une  place  dans 
les  Cieux  , il  va  renverfer  & refondre  toute  la  terre,  join- 
dre l’Efpagnc  à la  Sicile , challer  bien  loin  la  mer , fraïer 
de  nouvelles  routes  aux  fleuves,  & bouleverfer  tout.  » Jupi- 
«ter,  ajoûtc-t’il,  confiés  les  Dieux  à ma  garde,  vouspou- 
» vés  vous  repofer  fur  moi  de  la  région  célefte  quand  j’y  lerai. 
» Zoncglaciale,ou  tortide,  il  n’importe,  croïés  que  les  Dieux 
» feront  en  sûreté  d'un  pôle  à l’autre.  ~ Il  fe  compare  enfin  à 
d’autres  hommes  divinilcs , comme  Apollon,  Bacchus,5£ 
Perlée.  » Qu’ont-ils  fait  apres  tout  pour  mériter  les  hon- 
«ncurs  divins?  l’un  a tué  le ferpent Python.  Mais  combien 
» de  Pythons  dans  la  feule  Hydre  de  Lerne  ! l’autre  a con- 
» quis  les  Indes,  Qu’ell-ce  en  comparaifon  du  monde  fub- 
..  jiiguéi  un  autre  a coupé  la  tête  de  Medufe.  Ce  n’étoit 
«qu’un  monllrc  unique.»  Apres  ce  beau  début,  il  envoie 
Lichas  à Déjanire , &c  ordonne  à d’autres  de  conduire  des 
viclimes  au  T cmplc  de  Céhée,  On  commence  à entrevoir 
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ici  qu’Hcrculc  n’cft  donc  pas  encore  à Trachine  ; ce  qui 
fc  confirme  par  la  fuite.  Il  y a donc  une  duplicité  de  lieu. 
Car  Déjanirc  qui  paroîtra  bien  - tôt  cft  fuppofee  à Thra- 
chinc,  comme  ches  Sophocle. 

Ce  n’cft  pas  ainfi , comme  on  a pû  le  voir , que  le  fage 
Sophocle  a expofé  fon  fujet , il  nous  a fait,  non  des  dccla- 
mations,  mais  des  peintures.  Il  a introduit  Déjanirc  qui 
fe  plaint  de  l’abfcnce  de  fon  mari,  ôc  qui  tremble  pour  fes 
)ours , enfuite  Hyllus  qu’elle  envoie  pour  chercher  les  traces 
d’un  pcrc  abfentj  puis  viennent  les  heureufes  nouvelles  qui 
annoncent  la  vicIoircd’Hcrculc.  De  ce  début  fi  fimpic  &:  fi 
naturel  naiftent  peu  à peu  les  merveilles  que  le  Poète  a éta- 
lées dans  la  fuite.  C’eft  qu’il  fongeoit , comme  depuis  le 
preferivit  Horace , » à tirer  la  lumière  du  fein  des  Ombres , 
» non  pat  à répandre  des  nuages  de  fumée  après  de  vains 
«éclats." 

Non  fimum  ex  fulgore , fed  ex  furp»  dare  tucem 
Cogitât. 

En  écoutant  au  contraire  dans  Séneque  Hercule  qui  ou- 
vre la  Scène,  l’on  peut  bien  dire  encore  après  Horace.  »Où 
» aboutira  ce  prometteur  ampoullé  î «■ 

Qiùd  digHHm  tanto  feret  hic  Ÿ<^niijfor  hiatu  ? 

Mais  avant  que  d’aller  plus  loin  , on  fera  peut-être  curieux 
de  voir  le  Scene  Latine  d’Hercule  adoucie  en  François  de 
la  façon  de  Rotrou  dans  fon  Hercule  mourant.  On  y rc- 
connoîtra  de  plus  en  plus  que  c’eft  après  tout  Seneque,  qui 
a ( pour  ainfi  dire , ) monté  le  Tragique  François  au  ton  qu’il 
a pris  depuis  dans  fon  plus  beau  (iéclc. 

PuifTant  moteur  des  Dieux  , ferme  appui  de  la  terre. 
Seul  Etre  fouverain,  feul  Maître  du  tonnerre. 

Goûte  enfin  , Roi  des  Cieux  , le  doux  fruit  de  mes  faits. 
Qui  par  tout  l'Univers  ont  établi  la  paix. 

J’ai  d’entre  les  Sujets  la  trahifon  bannie. 

J’ai  des  Rois  arrogans  puni  la  tyrannie. 

Et  rendu  ton  renom  fi  puilTant  & fi  beau 


HarMCi  mru 
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• Que  la  foudre  en  tes  mains  n’eft  plus  qu’un  vain  fardeau^ 
Des  objets  de  ton  bras , le  mien  eft  l'homicide , 

Et  tu  n’as  rien  à faire  apres  les  faits  d’Alcide. 

Tu  n’as  plus  à tonner  : & le  Ciel  toutefois 
M’eft  encore  interdit  après  tous  ces  exploits  ! 

Ces  vers  tout  magnifiques  qu'ils  font  ne  lailTent  pas  d’ê- 
tre un  vrai  Galconifme.  Cependant  Rotrou  y a bien  abbaif» 
le  le  ton , &c  plus  encore  dans  ce  qui  fuit. 

Parois-je  encore  un  fils  indigne  de  mon  pereî 
Junon  n’a-t’clle  pas  aflbuvi  fa  colereî 
N’a-t’elle  pas  allés  par  fon  avetfion 
Fait  paroîtte.  ma  force  & mon  extraûion  ? 

N’ai-)e  pas  fous  mes  loix  alTervi  les  deux  Pôles } 

Et  celui  dont  le  Ciel  charge  tant  les  épaules. 

Et  fut  qui  ce  fardeau  repofe  pour  jamais , 

Ne  me  peut-il  porter  avec  ce  rude  faix  î 
Ainfi  que  mes  exploits  rends  ma  gloire  parfaite  : 

La  Parque  t’a  remis  le  foin  de  ma  défaite , 

Et  de  quelques  efforts  qu’elle  attaque  mes  jours 
L’impuiflànte  qu’elle  eft  n’en  peut  borner  le  cours. 

L’air,  la  terre,  la  mer^  les  infernales  rives 
LailTent  enfin  ma  vie  & mes  forces  oifives , 

Et  voïant  fans  eflFêt  leurs  monftres  abbattus 
Ces  foibles  ennemis  n’en  reproduifent  plus. 

Pere  de  la  clarté , grand  Alite , Ame  du  monde  , 

Quels  termes  n’a  franchis  ma  courfe  vagabonde  ? 

Sur  quels  bords  a-t’on  vû  tes  raïons  étalés  , 

Où  ces  bras  triomphans  ne  fe  foient  fignalés  î 
J’ai  poné  la  terreur  plus  loin  que  ta  carrière , 

Plus  loin  qu’où  tes  raïons  oftfpotté  la  lumière. 

J’ai  forcé  des  pars  que  le  jour  ne  voit,  pas , 

Et  j’ai  vû  la  nature  au-delà  de  mes  pas. 

Neptune  £c  les  Tritons  ont  vû  d’un  osil  timide  ■ 

Promener 
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Promener  mes  vaillèaux  fur  leur  Campagne  humide. 

L’air  tremble  comme  l’onde  , au  fcul  bruit  de  mon  nom. 
Et  n’ofe  plus  letvir  la  haine  de  Junon. 

Mais  qu’en  vain  j’ai  purge  le  fejour-où  nous  fommes  ! 

Je  donne  au  immortels  la  peur  que  j’ôte  aux  hommes, 
Ces  montres  dont  ma  main  a délivre  cent  lieux 
Profitent  de  leur  mort , ic  s’emparent  des  Cieux. 

Le  Soleil  voit  par  eux  fes  maifons  occupées  ; 

Sans  en  être  challés , ils  les  ont  ufurpées. 

Ces  vaincus  qui  m’ont  fait  fi  célèbre  aux  neveux 
Ont  au  Ciel  devant  moi  la  place  que  j’y  veux. 

Junon  dont  le  courroux  ne  peut  encor  s’éteindre 
En  a peuplé  le  Ciel  pour  me  le  faire  craindre. 

Mais  qu’il  en  foit  rempli  de  l’un  à l’autre  bout , 

Leurs  efforts  feront  vains  ; ce  bras  forcera  tout. 

Rotrou , comme  il  cil  vifible , a palTc  bien  des  rodomon- 
tades pareilles  à celles  qu’il  a mifcs.  S’il  eût  voulu  , par 
CTccmple,  exprimer  la  menace  que  fait  Hercule  de  tout 
boulcvcrfcr , il  auroit  pCi  lui  mettre  dans  la  bouche  ce  que 
dit  l’Artabaze  des  Vifioonaires  a dans  le  vrai  goût  de  Sc- 
neque. 

Quoi  donc , je  fuis  oifif  ; ôc  je  fecois  fi  lâche 
Que  mon  bras  pût  avoir  tant  foit  peu  de  reliChe  j 
O Dieux  faites  fortir  d’un  antre  ténébreux 
I"  Quelque  horrible  géant  ou  quelque  monftre  affreux. 

S’il  faut  que  ma  valeur  manque  un  jour  de  matière , 

Je  vais  faire  du  monde  un  vafie  Cimetière. 

Ceft  en  effet  ce  que  dit  Hercule  à la  lettre. 

La  fécondé  Scene  de  la  Tragédie  Latine  n’cft  pas  beau- 
coup plus  fenfee  que  la  première.  Mais  du  moins  on  y voit 
ce  qu’il  eût  fallu  d’abord  faire  entendre,  à fçavoir  qu’Her- 
cule  revient  à Trachinc  chargé  des  dépouilles  de  l’Oecha- 


if  PeiroBoage  des  VifioDoalrcs. 
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lie , &:  fulvl  d’une  troupe  de  captives , parmi  lefquelles  on 
voit  lole  fille  du  Roi  vaincu. 

lole  & les  captives  plaignent  leur  deftincc.  Mais  d’une 
maniéré  très-peu  capable  de  tirer  les  larmes  des  Spcèlateurs. 
Elles  pleurent  p.ar  Sentences  & par  Antithefes.  11  y en  a 
d’alfés  belles  , comme  celles-ci, 

ICioiijium  tfl  ille  mifer  cui  facile  efl  merî, 

Felices  fajucris  , mors  , tniferos  fugis. 

«L’on  ne  doit  pas  nommer  malheureux  quiconque  a la  li- 
« bertc  de  mourir ...  O mort  tu  ne  pourfuis  que  les  heu- 
« reux , tu  fuis  les  miférables  ! « 

Le  triomphe  d’Alcide  eft  rehaufle  par  les  malheurs  qu’il 
a caufés.  On  le  peint  impénétrable  au  fer  &:  plus  dur  que 
l’acier.  Les  armes  fe  brifent  fur  fon  corps , &c  quelles  armes  î 
on  entre  d.ms  le  détail  de  celles  des  Scythes,  des  Sarmates, 
des  Parches.  ••  Son  poids  (cul  a renverfe  l’Occhalic.  » 

Jiittros  Oechalla  corpore  propulit. 

» Ce  qu’il  projette  de  dompter  eft  déjà  dompte.  Scs  pro- 
f»  jets  font  autant  d exploits.  «■ 

Vincere  <]aod  parae 

^ Jam  viHum  ejl. 

••  Scs  regards  fculs  ont  plus  fait  que  la  mort.  « 

Pro  fato  potilit  vuhut  wiijiiior, 

» Enfin  les  captives  trouvent  un  grand  avantage  dans  leur 
-infortune,  c’eft  qu’elle  eft  extrême.  Il  ne  leur  refte  plus 
» rien  à appréhender  , elles  ont  vû  Hercule  en  courroux.  •« 

Centmoda  cUditus 

Magnis  magna  patent.  Nil  fupereft  mali  ; 

Irattm  mifer*  vidimtu  Herculem, 

Conclufion  : 

» La  Fm-  * Mais  conime  il  n’ell  peine  d’ame  fi  forte 

Qu’il  ne  s’en  faille  à la  fin  confoler , 
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Le  Chœur  confolc  lolc,  & fe  confole  aufli  par  la  gran- 
deur même  de  leurs  maux  qui  ne  peuvent  plus  croître  dé- 
formais. Dans  ccctc  idée  toutes  les  captives  s’en  vont  vers 
Dejanire. 

ACTE  II. 

La  vieille  Confidente  de  Dejanire  vient  annoncer  les 
dépits  cruels  de  cette  PrincelTc  à la  vûë  d’Iole  fa  rivale. 
Mais  qui  a dit  à Dejanire  qu’Iole  étoit  fa  rivale?  rien  ne 
marque  qu’elle  en  ait  etc  inftruite.  Sophocle  y fait  bien 
plus  de  façons  : il  ne  développe  ce  myftere  que  peu  à peu. 
La  curiofitc  de  Déjanirc  commence,  &c  le  zélé  indiferet  d’un 
Courtifan  achève  ce  trille  éclaircilTemcnt.  Seneque  fup- 
pofe  tout  cela  fait.  Au  moins  devoit-il  en  avertir.  Mais 
comment  la  Confidente  préparc-t’cllc  les  cfpritsàvoirunc 
epoufe  en  fureur?  c’eft  par  des  exprelTions  prefqu’aulli  gi- 
gantefqucs  que  celles  de  la  Scène  d’Hcrcule.  Elle  compare 
Déjanire  à une  TigrelTc  & à une  Ménade.  Elle  à raifon. 
La  peinture  qu’elle  en  fait  dit  encore  plus.  ••  Toute  la  dou- 
«leur  de  la  Reine  palTe  fur  fon  front,  il  n’en  relie  prefquc 
w plus  dans  fon  cœur.  Furieufe  elle  court  çà  & là.  A peine 
*.  le  Palais  entier  fuffit-il  à fes  courfes.  « Rotrou  qui  a tra- 
duit cxaûemcnt  cette  pièce,  rend  littéralement  les  penfées 
de  cette  Scene. 

Elle  court  lâns  delTein  ,8c  là  courfe  rapide 
Cent  fois  a fait  trembler  tout  le  Palais  d’Alcide  : 

Elle  renverfe  tout , rompt  tout , 8c  fous  fes  pas 
La  maifon  eft  étroite , 8c  ne  lui  fuffit  pas. 

Sa  pâleur  fair  juger  du  mal  qui  la  pollede  > , 

La  rougeur  tôt  après  à la  pâleur  fuccede. 

Elle  verfe  des  pleurs , 8c  dans  le  meme  inftanc 
Du  feu  fort  de  fes  yeux  qui  les  fcche  en  fortant. 

Quelles  idées  ! en  voici  de  bien  plus  fortes.  Déjanire  fc 
montre.  Mais  ce  n’cft  plus  cette  Princefle  vertueufement 
jaloufe , s’il  cft  permis  de  parler  ainfi , 6C  telle  que  Sopho- 
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clc  l’a  rcprcfentéc,  C’cft  une  Furie  « qui  veut  égaler  fa 
w vengeance  au  rravaux  d'Hercule  & devenir  pour  lui  pire 
»»  que  Junon  même.  « Ches  le  Poëte  Grec  elle  ne  veut  que 
rappcllcr  le  cœur  de  fon  époux  -,  ici  clic  ne  fonge  d’abord 
qu’à  s’en  venger  cruellement.  Que  Seneque  lui  donne  un 
autre  carafterc  de  jaloufic  que  Sophocle  ; qu’elle  foie  me- 
me furieufe  ; partons , fi  l’on  veut , cette  faute , qui  renverfe 
toute  la  Picce.  L’on  fçait  jufqu’où  va  la  fureur  d’une  femme. 

virg.  Xmid.  Notmque  furent  quid  fcevtina  fojfn. 

l.  J.  V.  6. 

Mais  que  Déjanirc  s’exprime  en  Encrgumcnc,  voilà  ce 
qui  femble  intolérable.  Qui  peut  l’entendre , quand  » elle 
«s’anime  à faire  fortir  de  fon  fein  plus  de monftres qu’ Al- 
wcidc  n’en  a terrarte  > « quand  elle  dit,  - que  fon  cœur  en 
U effet  contient  tous  cet  monftres,  « Sc  lorfqu’ellc  s’arrête 
à étaler  fort  au  long  des  penfées  brillantes  qui  font  plus  le 
langage  de  l’efprit  que  du  cœur  î il  eft  vrai  qu’il  y en  a 
de  belles  : par  exemple  celle-ci. 

LA  CONFIDENTE.  .Vous  mourrés. 

DEJANIRE.  Jemourrai,  mais  femme  d’Hercule,  & avant 
qu’il  fc  foit  déshonoré  par  un  indigne  amour . . . Ou  qu’il 
périrtc  ou  qu’il  m’immole  : qu’il  joigne  fon  époufe  aux 
monftres  qu’il  a domptés  •,  qu’il  mette  ma  défaite  au  nom- 
bre de  fes  triomphes.  Du  moins  en  mourant  j’embrarterai 
le  lit  d’Alcide. 

De  meme,  quand  la  Confidente  pour  laconfolcr  lui  dit 
qu’Alcide  n’a  aimé  dans  lole  qu’une  conquête  difficile  ; & 
qu’il  cefTcra  de  l’aimer  depuis  fa  viûoirc  fur  Eurytus.  - Non, 
« répond  Déjanire , il  aime  jufqu’aux  malheurs  d’Iolc.  « En- 
fin , Déjanirc  déterminée  à mourir  après  avoir  immolé  font 
époux  &:  fa  rivale , dit  ce  beau  vers 

Félix  jucet  qmcunque  quu  odit  premit. 

Que  Rotrou  fon  fidelle  traduéleur  a rendu  ainfi , 

£t  qui  tue  en  mourant  doit  mourir  fatisfait. 

Il  y a pluficurs  autres  penfees  de  cette  efpecc  : mais  elles  font 
gâtées  d’ordinaire  par  les  autres  vers  où  elles  fc  trouvent: 
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Cômmc  noïccs.  Ce  font  de  vraies  pierreries  qui  font  con- 
fondues parmi  un  grand  nombre  de  faux  diamans.  (^e  la 
fureur  de  Déjanire  paroit  froide  au  milieu  de  rant  de  feux  s 
en  effet , tout  ce  grand  courroux  qui  ne  menaçoit  que  de 
fer  Sc  de  flammes,  n’aboutit  qu’à  tenter  le  fccours de  la  ma- 
gic pour  faire  un  philtre.  Elle  ordonne  à fa  Confidente  de 
ïcpandre  du  fang  de  NefTus  fur  une  robe  qu’elle  veut  cn- 
voicr  à fon  infidèle.  Cependant  elle  prie  l’Amour  de  fé- 
conder fes  defTeins,  L’opération  fe  fait  en  un  inflant  : &c 
Lichas  qui  fc  prefente  à propos  fans  erre  appelle , Sc  fans 
dire  un  mot,  eft  charge  de  porter  la  robe  à Hercule. 

Le  Chœur  different  de  celui  du  premier  Aâe , & com- 
pofe  de  filles  Etolicnnçs  attachées  à Déjanirc , fait  l’Intcr- 
mede  fur  certe  parole  de  la  Reine,  Pleures  mes  malheurs. 
Elles  fc  difpofcnr  à obéir.  Mais  leur  Ode  loin  d’être  plain- 
tive n’eft  qu’un  tiffu  de  morale  fçavante  &c  raffinée  fur  cc 
texte , » il  eft  rare  qu’on  foit  fidèle  aux  malheureux.  » Le 
commentaire  eft  fort  long , &c  roule  fur  le  contrafte  du  mal- 
heur des  têtes  couronnées , &:  du  bonheur  des  Amples  par- 
ticuliers. Cela  ne  vient  guéres  au  fujer.  On  feroit  dédom- 
magé , fi  du  moins  on  y rcconnoiffoit  un  peu  de  ces  traits 
charmans  que  Virgile  a répandus  fur  le  même  fujet  à l’oc- 
cafion  des  amateurs  de  la  Campagne  & de  la  vie  privée.  . 

O fortunatos  nimium  > fua  bona  norint  , 
uigrlcoUs  ! 

«Trop  heureux  ceux  qui  jouiffent  des  charmes  de  la  cam- 
••  pagne , s’ils  fçavent  connoitre  leur  bonheur  ! 

ACTE  I I L 


Déjanirc  vient  frémir  par  machine,  s'il  [eft  permis  de 
parler  ainfi,  pour  exprimer  cc  qui  eft  en  effet.  Lacaufede 
fes  frémiffemens , c’eft  qu’à  peine  l’opération  magique  a etc 
faite , & la  robe  envoïéc , que  le  refte  du  fang  dont  on  s’eft 
fervi  pour  teindre  la  robe  étant  expofé  au  jour  s’eft  liqué- 
fié & enflammé.  Pour  peindre  cela , il  a fallu  que  Seneque 
«ic  cû  recours  à la  Géographie , cherché  des  monts  où  les 


3z^  HERCULE  AU  MONT  OETA, 

neiges  fe  fondent , & des  côtes  maritimes  où  l’eau  brilèc 
fe  change  en  écume.  « Tandis  que  j’admire  ce  prodige 
» ( continue  Dcjanire  ) la  caufe  de  ma  furprife  difparoît. 
1»  La  terre  même  bouillonne  comme  les  flots , & tout  ce  que 
» le  venin  touche  cft  cbtanlé.  « Ce  n’efl:  pas-là  du  Sopho- 
cle; ou  plutôt  c’eft  le  Poète  Grec  fophiftique  en  Latin. 
Voici  le  meme  aflaifonnement  de  la  façon  de  Rotrou. 

Une  obfcure  fumée  au  milieu  de  la  porte 
M'a  fait  baiflèr  la  vûc  , Sr  j'ai  vû  fur  le  feuil , 

( O Prodige , ô Speftacle , épouventable  à l'œil.  ) 

Sous  deux  gouttes  de  fang  par  hazard  répandues 
Du  bois  fe  confumer , & des-  pierres  fondues  , 

L’air  en  étoit  obfcur , la  terre  en  écumoit  ; 

Le  fer  en  étoit  chaud . & le  bois  en  fumoit. 

Si  la  traduftion  eft  niaife,  c’eft  qu’il  falloit  bien  qu’elle  fut 
conforme  au  Texte. 

Hyllus  revient  tout-à-coup  du  Promontoire  de  Cenée, 
où  il  a vil  Hercule  revêtu  de  la  robe  fatale  Sc  faifant  des 
facriflees  à Jupiter.  Il  débute  ainfi.  » Partes , ma  mere, 
• fuïés  cherchés  un  afile  au-delà  des  Terres,  de  l’Ocean, 
» des  Aftrcs , &r  des  Enfers  ; fuïés  en  un  mot , au-delà  des 
» travaux  d’Alcide . . . Allés  aux  Temples  de  Junon  ; ils  vous 
» feront  ouverts  : tous  les  autres  vous  font  fermés.  « C’eft 
que  Junon  étoit  l’ennemie  d’Hercule.  Il  faut  qu’Hyllus  y 
ait  long-tems  fongé  pour  exprimer  fon  courroux  d’une  fa- 
çon fl  linguliere.  Rotrou  l’a  fait  parler  un  peu  plus  fcnlc- 
ment  en  ces  termes. 

Allés , coûtés , fuïés  : Hé  quoi , Madame } ô Dieux  1 
Après  cet  accident  vous  êtes  dans  ces  lieux  ! 

Helas  J fi  quelque  route  en  ce  danger  extrême 
Va  plus  loin  que  la  terre , & que  l’Erebe  même 
• Et  dont  Hercule  encor  n’ait  aucun  fouvenir , 

Coûtés  ; c’eft  le  chemin  que  vous  devés  tenir; 

. 11  dit  enfin  que  le  polfon  de  Neffus  fait  mourir  fon  perc  j 


Digitized  by  Google 


TRAGEDIE  DE  SENEQ^UE.  317 

mais  d’où  fçait-il  qu’on  a fait  l’opération  magique  î Déjà- 
nire  fc  défcfpcrc  à cette  nouvelle  : puis  Hyllus  fait  dans 
les  formes  le  récit  de  tout  le  détail.  Ce  récit  entier  eft  û 
peu  fonlé,  qu’il  fuffira  d’en  donner  un  léger  crayon,  pour 
faire  juger  du  relie.  » Hercule  au  milieu  de  fa  prière  à 
w Jupiter  lailTe  échapper  tout- à -coup  un  gémilTcment  in- 
» volontaire.  Ce  gémilTcment,  parce  qu’il  cil  d’Hcrcule, 
«retentit  comme  un  cri  horrible,  comme  le  mugilTcmenc 
«d’un  taureau  frappé,  comme  un  bruit  de  tonnerre,  qui 
» menace  l’Univers.  Ce  gémilTcment  frappe  les  A lires  &:  la 
» mer.  Les  Cyclades  memes , &:  les  côtes  plus  éloignées  en 
« deviennent  les  échos.  On  voit  plciTrcr  Hercule.  On  croit 
» qucc’cllun  nouvel  accès  de  fureur.  Tout  fuit,  tout trem- 
«blc.  Mais  ce  Héros,  jettant  çà  &c  là  des  regards  en- 
» flammés,  cherche  Icfeul  Lichas.  Ce  malheureux  embrat 
» fc  les  autels.  La  fraïeur  qui  le  glace,  lailTc  a peine  lieu 
«à  fon  fupplicc.  Alcide  lui  prend  la  main.  Voilà  donc  , 
«dit-il,  le  bras  qui  palTcra  pour  m’avoir  abbattu.  Lichas 
«fait  périr  Hercule  : &c  pour  furcroit  de  honte.  Hercule 
«va  faire  périr  Lichas.  je  fouille  mes  grands  dcllins,  & 
» la  mort  de  ce  mifcrablc  fera  le  dernier  de  mes  travaux. 
«Incontinent  Lichas  cil  )ctté  en  Tair  ,&  il  arrofe  les  nuées 
«de  fon  fang.  Tel  un  trait  lancé  par  un  Gete  ou  par  un 
« Cydonicn  a s’élève  dans  les  airs , horfmis  qu’il  s’élève 
«moins  haut,  &c.  « Le  relie  eft  ^ peu  près  de  meme  tour- 
nure, c’eft-à-dire , cntre-mclc  de  faux  fublimc,  & d’afles 
beaux  vers.  Rotrou  tout  fidele  qu’il  s’eft  montre  à Sene- 
que , n’a  ofc  traduire  la  plupart  de  ces  pcnlces. 

Après  ce  récit  le  même  tintement  d’antithefes  forme  la 
Tcponfc  de  Dejanire.  A la  lire  férieufement  Se  à tête  re- 
pofee  , on  feroit  tenté  de  croire  qu’elle  n’a  pas  le  fens  com- 
mun , tant  elle  cherche  à dire  des  chofes  fpirituelles , Se 
qui  roulent  toujours  fur  la  pointe  d’une  éguille.  Car  l’cn- 
•thoufiafme  des  Tragiques  de  ce  fiéclc  a cela  : il  croît,  il 
enchérit  toujours  fur  le  meme  ton , lemblablc  à ces  Pièces 
de  Mufiquc  frelattéc  qui  fur  la  meme  note  fc  multiplient 
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à l’infini.  Au  rdlc , toute  la  tirade  de  Dejanire  ne  veut  {î- 
gnificr  autre  chofe , finon  qu’elle  eft  au  défcfpoir , &:  qu’elle 
veut  fe  donner  la  mort.  Elle  fc  tait  chés  Sophocle  &:  s’en 
va.  C’eft  un  trait  de  maître,  qu’un  génie  corrompu  par  le 
faux  goût  n’etoit  pas  capable  de  fentir.  Mais  le  prétendu 
fublime  qu’on  a voulu  fubftitucr  à ce  filcnce  éloquent  le 
vaut-il  ; 

Cette  tirade  eft  fuivie,  comme  à l’ordinaire,  d’un  cli- 
quetis de  vers  5c  de  demi  vers  entre  Déjanire  &:  fa  Confi- 
dente. Ce  n’eft  pas  la  méthode  qui  eft  blâmable  -,  car  elle  eft 
bonne  &:  ufitée  au  Théâtre.  Quand  elle  eft  naturelle,  rien 
n’eft  plus  vif,  ni  plus  capable  d’augmenter  l’imprellion  dé- 
jà faite  dans  les  cœurs.  Mais  auflTi  rien  de  plus  infuppor- 
table , quand  l’art  s’y  trouve  tout  pur  fans  la  nature  âc  fans 
autre  feu  que  celui  d’un  déclamateur , qui  n’eft  qu’un  feu 
emprunté.  Les  plus  ingénieufes  penfées  font  alors  dégoû- 
tantes Sc  fades.  Un  exemple  fuftira. 

La  Confidente  blâme  Déjanire  de  ce  qu’elle  ne  s’eft  pas 
juftifiée  auprès  d’Hyllus,  puifque  l’effet  du  philtre  eft  l’ef- 
fet de  l’erreur , 8c  non  pas  du  crime.  Oui , chés  Sopho- 
cle; mais  non  chés  Seneque.  Suppofons  toutefois  que  la 
femme  d’Hereule  foit  innocente , comme  le  Poète  Latin  le 
fuppofe  afles  gratuitement , après  ce  qu’elle  a fait  au  fécond 
Aûe.  Voici  dans  ce  cas  une  partie  des  plus  fupportables  de 
la  converfation  entre  la  Reine  ôc  la  Confidente. 

NUTRIX.  Nocens  vider!  qui  cupit , mortem  cupit 
DEJAN.  JUiors  inuecentes  fol*  deceptos  fucie, 

NUTRIX.  Titanu  fugies  T DEJAN.  Jpfe  me  Titan  fugit. 
NUTRIX.  Vitam  relinques  mifera  ? DEJAN.  j4t  Alciden  fequari 
NUTRIX.  Supereft  , & auras  ille  cceleftes  trahit. 

DEJAN.  Tinci  Hercules  cum  petuit , hinc  ccepit  mtri.  & c. 

LA  CONFIDENTE.  Souhaiter  la  mort,  c’eft  vouloir 
paroître  coupable. 

DEJANIRE.  La  mort  feule  juftific  les  crimes  de  fur- 
prife. 

LA  CONFID.  Vous  fuir és  la  lumière  du  jour  î 

dejanire. 


Digitized  by  Google 


TRAGEDIE  DE  SENEQ^UE.  319 

DEJANIRE.  C’cft.cllc  qui  iftc  dctcftc  & me  fuit. 

LA  CONFI.  Vous  quittcrcs  la  vie  > 

DEJANIRE.  Ce  fera  pour  fuivre  Alcide. 

LA  CONFI.  Il  vie.  11  règne  encore. 

DEJANIRE.  Etre  vaincu , c’eft  pour  Hercule  commen- 
cer de  mourir. 

Peut-être  pourroit-on  faire  grâce  à ce  morceau,  s’il  croit 
feul  : mais  il  eft  pouITc  trop  loin,  & environné  de  faux  bril- 
lans  qui  le  degradenr.  La  Confidente  porte  le  zèle  jufqu’à 
vouloir  perfuader  à fa  maîtrclTc  qu’Alcidc  ne  mourra  point 
du  venin  de  1 Hydre  mêle  à celui  de  NefTus,  parce  que  ce 
Héros  a tue  l’Hydre  Se  le  Centaure,  fans  que  leur  venin 
lui  ait  etc  nuifiblc.  Ces  remontrances  étant  inutiles , elle 
a.  recours  aux  larmes  Se  aux  prières.  Mais  Déjanire  a pris 
fon  parti.  Elle  ne  veut  être  juftifiéc  qu’aux  enfers.  Elle  de- 
mande à grands  cris  les  fupplices  de  Sifyphc  , d’Ixion  , de 
Tanralc,  Se  des  Danaides.  Elle  parcourt  le  grand  nombre 
des  époufes  cruelles , pour  engager  les  Dieux  à l’alTocier 
à leurs  peines,  &:  à lui  fermer  pour  jamais  l’entrée  des 
champs  Elyfiens.  Un  retour  fur  fon  innocence  la  confolc 
un  moment.  ..  Grand  Alcid“,  dit-elle,  mon  cœur  fut  in- 
K nocent,  ma  main  feule  eft  coupable.  « 

Inviüe  conjHX , innocens  tutimHS  mihi 

SetUfta  matins  efl. 

Elle  eft  prête  de  différer  fa  mort , Se  de  l’attendre  de  la 
main  d’Hercule , fi  cela  peut  le  fatisfaire.  Elle  fouhaite 
qu’il  brife  fon  corps,  comme  il  a fait  celui  de  Lichas,  Se 
qu’il  la  jette  jufques  dans  des  villes  écartées , jufqu  à un 
monde  qui  lui  foit  inconnu.  Voilà  une  penlee  burlefque 
qui  gâte  ce  morceau , où  il  y a de  bçlles  chofes.  Rotrou  a 
imité  en  partie  cette  impertinence  ; il  a laiflc  le  refte , 
qui  valoit  mieux. 

Que  de  cette  montagne  à unt  d’autres  fatale 

Ce  corps  précipité  jufqu’aux  Enfers  dévale  ! 

Que  mon  fang  fur  ce  mont  faffe  mille  ruilFeaux , 

Qu'à  CCS  pierres  moq  corps  laifTe  autant  de  morceaux,  ■ 
Tfme  U,  X C 
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Qu’en  un  endroit  du  roc  ma  main  reftc  pendue , 

Et  ma  peau  déchirée  en  d’autres  étendue  ! 

Une  mort  eft  trop  douce , il  faut  la  prolonger , 

Et  mourir  d’un  fcul  coup , c’eft  trop  peu  le  venger. 

Quoique  ces  vers , comme  beaucoup  d’autres , fentent  le 
Poeme  de  la  Pucelle , il  eft  bon  de  les  prefenter  aux  Loc- 
tcurs,  pour  rendre  plus  fcnfibles  les  divers  changemens  de 
la  Poclie , Sc  l’Hiftoirc  du  goût  que  nous  parcourons  dans 
cet  Ouvrage. 

Hyllus  que  Seneque  fuppofe  témoin  du  défcfpoir  de  fa 
mere , n’a  encore  rien  dit  jufqu’ici.  C’etoit  long-tcms  fe 
taire  en  pareille  conjonâure.  Mais  enfin  le  voilà  défabu- 
fé.  11  veut  donc  engager  Déjanire  à épargner  fes  jours. 
Mais  celle-ci  le  preffe  au  contraire  de  les  avancer , Sc  de 
la  tuer  de  fa  main.  » Qui  t’arrête , mon  fils  î ce  crime  fe- 
>•  ra  un  effet  de  ta  pieté.. . Tu  balances,  Sc  je  t’ai  enlevé 
»>  Hercule ...  Si  les  forfaits  te  font  inconnus , apprends  d’u- 
» ne  mere  à les  commettre , &c.  « Apres  quelques  autres 
traits  qui  reviennent  à ceux-ci , Déj.anirc  devient  furieufe. 
tllc  croit  voir  Mégére  qui  laapourfuit  avec  une  torche  ar- 
dente, les  Enfers  qui  s’ouvrent , le  Palais  qui  s’écroule,  tout 
l’Univers  qui  s’arme  contr’clle.  Ce  font  de  belles  images: 
mais  tout  ce  fracas  que  fait  publiquement  une  femme  éche- 
velée , eft  juftement  le  moïen  qui  l’empêche  de  fe  donner 
la  mort.  Déjanire  fait  moins  de  bruit  ches  Seneque , &: 
c’eft  pour  cela  qu’elle  exécute  fon  deffein  fans  oppofition. 
Ici  elle  avertit  toute  la  terre  de  fon  projet,  & perfonne 
ae  s’y  oppofe.  Cela  n’eft  pas  naturel. 

11  eft  vrai  qu’Hyllus  délibéré  s’il  n’ira  pas  fauver  fa  mè- 
re. Mais  il  lui  prend. un  fcrupulc,  une  crainte  d’être  cou- 
pable en  cela  nrême  envers  fort  pere  mourant.  A la  vé- 
rité, il  étouffe  bien-tôt  cette  vaine  crainte  par  une  réfle- 
xion plus  fenfee,  & il  court  après  Déjanire.  Mais  il  n’eft 
plus  tems.  11  n’a  délibéré,  ce  fcmble , que  pour  lui  don- 
ner le  loifir  de  fc  frapper.  Car  il  falloir  que  Déjanire  mou- 
rût , comme  chés  Sophocle.  Les  T rabiques  Grecs , en  fuivant 
la  nature  Sc  le  bon  fens  qu’ils  ptéfeioicnt  à une  Scene  bril- 
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lante,  ne  comboicnt  pas  dans  ces  fortes  d’inconvcnicns  où 
M un  Poëce  imitateur  fc  voit  réduit  comme  à l’étroit , ain- 
M li  que  le  dit  Horace , lorfqu’il  a commencé  à fuivrc  un  mo-* 
••  dclc  dont  il  ne  lui  cil  pas  permis  de  s’écarter.  « 

Nec  defilits  imiiattr  in  arüum 
Unit  pedem  rtferrt  pndor  vetet , mu  operis  lex, 

L’Intermede  que  fait  le  Chœur  ne  vient  à rien  du  tout. 
En  voici  la  matière.  » Hercule  meurt , tant  cft  vrai  l’Ora- 
••  de  d’Orphée , que  rien  n’cft  éternel  ici  bas.  <«  Cet  Ora- 
cle qui  n’a  rien  de  rare  alTurémcnt , donne  lieu  aux  Eto- 
lienncs  de  raconter  toute  l’hiftoire  d’Orphée.  Etoit-ce  là 
fa  place  > on  ne  pardonneroit  pas  cette  faute  à un  Pocte 
novice. 

ACTE  IV. 

On  amène  Hercule  qui  fait  d’abord  connoître  combien 
il  cil  furieux.  Ce  qu’il  a dit  de  folies  dans  fon  bon  fens , 
n’cft  rien  au  prix  de  ce  qu’il  exhale  dans  fa  fureur.  Ce  qui  eft 
étonnant , c’eft  qu’un  aurti  bel  cfprit  que  Rotrou  ait  refpc- 
£té  le  nom  vrai  ou  fuppole  de  Seneque,  jufqu’à  traduire 
tout  cela  prcfque  mot  pour  mot. 

Fais  d’un  rapide  cours  , Prince  de  la  lumière , 

A tes  chevaux  ardens  rebrouiTer  leur  carrière  , 

Qu’une  ombre  générale  obfcurcille  les  airs 
Et  ne  fais  point  de  jour  alors  que  je  le  perds. 

Converte , Titan  clare , anhelantet  equts , 

Emit  te  noÜem.  Pereat  hic  mande'  dies 
Qiu  awr;4r... 

Alcide  meurt , fans  qu’en  cette  aventure 
Le  cahos  de  retour  confonde  la  nature  ! 

La  terre  en  cet  effort  eft  ferme  fous  mes  pas  ; 

Les  Aftres  font  leur  cours  , le  Ciel  ne  le  rompt  pas  î 
Juge  combien  ma  mort  ébranle  ta  Couronne 

C’eft  à Jupiter  en  perfonne  que  ce  dilcours  s’adrelTc. 

Ttij 
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Préviens  avec  honneur  ce  honteux  accident  : 

Romps  ce  qu’on  t’ôteroit  ; perds  tout  en  me  perdant. 

Nhhc  fdter  cdcum  cahos 
Keddi  dtcthéU.  Hine  & hinc  cempdgibut 
JiHptis  uterqut  debtùt  frangi  palus. 

Sldid partis  aftris  ? Htrvulem  amitiis  , pater  ! 

Le  beau  de  l’affaire,  c’eft  que  cct  cmhouCafme  va  tou- 
jours en  croiflant , & à quel  excès  ! j’en  ai  peut-être  déjà 
trop  cité.  Le  Choeur  y entre  auffi  comme  par  contagion , 
de  manière  que  c’eft  une  vraie  converfation  d’infenfés  où  de 
Furies.  Mais  de  meme  que  dans  une  horrible  tempête  on 
voit  briller  des  éclairs,  ainfi  entrevoit-on  dans  cette  Scè- 
ne d’éclatantcs  idées , comme  quand  Alcide  fe  plaint  de 
n’avoir  pas  été  la  viélimc  des  monftres  qu’il  a domptes , & 
d’etre  réfervé  à mourir  par  les  mains  d’une  femme  j » eft- 
» il  polTiblc,  ajoute -t’il,  que  j’aïe  perdu  tant  de  fois  une 
« belle  mort  > « 

TerSdi  martem  , hei  tsiihi  , 

Tatles  harteflam  ! 

Le  magnifique  endroit  de  Sophocle  traduit  par  Cicé- 
ron ou  Attilius  eften  partie  bien  imité.  En  voici  une  ébau- 
che de  Rotrou  tirée  du  Poëtc  Latin.  . 

£ft-ce  donc  là  ce  bras  dont  les  faits  font  fi  rares , 

Ce  Vainqueur  de  Tyrans,  cet  effroi  des  barbares  , 

Ce  fléau  de  révolte  , & de  rébellions 

Ce  meurtrier  des  fèrpens,  ce  dompteur  de  lions  ? &c. 

Ce  bel  endroit  eft  toutefois  défiguré  par  de  faux  bril- 
lans  dont  il  y en  a un  remarquable.  Hercule  ne  fçachanc 
quelle  eft  la  caufe  du  mal  qui  le  dévore  dit,  en  fe  déchi- 
rant les  entrailles  : » Que  le  mal  à trouvé  un  afilc  au-delà. 
» O mal  fcmblable  à Hercule  ! ••  C’eft  pour  faire  entendre 
que  ce  mal  eft  invincible  comme  lui.  La  penfee  qui  fuie 
feroit  belle , fi  elle  ne  dégénéroit  pas  en  impiété. 
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D’un  regard  de  pitié  daigne  percer  la  nue  , 

Et  fur  ton  fils  mourant  arrête  un  peu  la  vâc. 

Vois,  Jupin,  que  je  meurs  > mais  vois  de  quelle  mort; 
Et  donne  du  fecours  ou  des  pleurs  à mon  fort. 

J’ai  toujours  dû  ma  vie  à ma  feule  défenlê, 

Et  je  n’ai  point  encore  imploré  ta  puillànce. 

Q^nd  les  têtes  de  l'Hydre  ont  fait  entre  mes  bras 
Cent  replis  tortueux , je  ne  te  priois  pas. 

Quand  j'ai  dans  les  Enfers  affronté  la  mort  meme,’ 

Je  n’ai  point  réclamé  ta  puillànce  fupreme  ; 

J’ai  de  monftres  divers  purgé  chaque  élément , 

Sans  jetter  vers  le  Ciel  un  regard  feulement. 

Mon  bras  fut  mon  recours  , & jamais  le  tonnerre 
N’a , quand  j’ai  combattu , grondé  contre  la  terre  : 

Je  n’ai  rien  implore  de  ton  affeâion , 

Et  je  commence  hclas , cette  lâche  aéfion  ! 

Aux-  prières  enfin  ce  feu  me  fait  réfoudm , 

Et  pour  toute  faveur  j’implore  un  coup  de  foudre. 

Le  Latin  cft  plus  ferré  & plus  énergique. 

Tôt  feras  vici  horriJas , 

Regtt , Tyrannos  t non  tamen  val  tus  mtos 
In  aflra  torfi.  Semper  hac  nohit  nutmts 
yotum  fpopondit. 


Cette  derniere  pcnlcc  cft  fublimc.  ••  Mon  bras  ma  tenu  lien 
»de  vœux.  » 


Huila  propterme  facro 
Micutre  calo  fulmina.  Hic  aliefuid  dits 
Optare  juffit.  Primut  audierit  prtcet 
Jdemtjut  furnmut.  Vnicum  fulmen  peto. 


Certes  11  les  Sçavans  qui  fur  la  fimple  critique  du  ftyle, 
fêtent  cette  Pièce  à l’Authcur  de  Mcdéc , n’avoienc  égard 
qu’à  ce  morceau  & à quelques  autres,  ils  devroient  la  lin 

Tt  iij 
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rendre  fans  balancer.  Il  paroît  que  Racine  a imité  le  tour 
donc  je  viens  de  parler  , dans  la  fécondé  Scène  de  l’Adc 
IV.  de  Plicdre,  où  Theléc  parle  ainfi  au  Dieu  de  la  mer 
en  le  priant  de  le  venger  d’Hippolyte. 

Et  toi  Neptune , & toi , fi  jadis  mon  courage 
D’inftmes  afiaOIns  nettoïa  ton  rivage. 

Souviens -toi  que  pour  prix  de  mes  efforts  heureux 
Tu  promis  d’exaucer  le  premier  de  mes  vœux. 

Dans  les  longues  rigueurs  d'une  prifon  cruelle  , 

Je  n’ai  point  imploré  ta  puiflance  immortelle. 

Avare  du  fecouts  que  j’attends  de  tes  foins 

Mes  VŒUK  t’ont  réferve  pour  de  plus  grands  befoins. 

Je  t’implore  aujourd’hui.  Venge  un  malheureux  pere: 
J'abandonne  ce  traître  à toute  ta  colere. 

Etouffe  dans  fon  fang  Tes  défirs  effrontés  : 

Thefée  à tes  fureurs  connoîtra  tes  bontés. 

Ce  parallclc  fait  voir  combien  une  main  habile  & délicate 
fçaic  emploier  d’art  dans  une  heureufe  imitation.  C’eft- 
là  non  feulement  tirer  des  pierreries  du  fumier  d’Ennius , . 

Entii  de  flercort  germuis  , 

Mais  encore  fçavoir  les  tailler  & les  embellir , ce  que  Ro- 
trou  n’a  fait  qu’imparfaitement. 

Hercule  après  avoir  prié  Jupiter  de  le  foudroïer  , s’a- 
drelTe  à Junon.  » Que  demandes-vous  de  plus,  fiere  Dcef- 
••  fc  > vous  voies  Alcide  fuppliant.  « Il  implore  les  Peu- 
ples, les  Villes,  &C  l’Univers  entier  , pour  obtenir  la  mort, 
comme  une  rccompenfe  duc  à fes  travaux.  Cela  eft  moins 
ampoullé  que  le  refte.  Rotrou  dit  noblement  : 

Pour  prix  de  tant  d’exploits  je  ne  veux  que  la  mort. 

Alcmenc  furvientavecPhiloûete,  d’où  & comment , on 
ne  le  dit  pas.  Ce  qui  a donné  lieu  à Seneque  d’introduire 
Alcmene,  c’eft  que  Sophocle  fait  dire  à Hercule  prêt  à ac- 
complir fa  deftinée , qu’on  lui  fafle  venir  fa  merc  & toute 
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Ci  Maifon.  Mais  Hyllus  le  rappelle  de  (on  égarement,  & 
lui  fait  fouvenir  qu’Alcmene  & tous  fes  frères  font  ailleurs. 

Hercule  chés  Seneque  raconte  en  peu  de  mots  fes  tour- 
mens  : &c  Alcmcnc  en  eft  au  dcfcfpoir.  Pour  Philodlctc, 
c’eft  un  perfonnage  muet  ; de  forte  que  toute  cette  Scene 
n’eft  qu’une  continuation  des  plaintes  d’Alcide.  11  y dit 
entr’autres  chofes  extraordinaires  : » Qu’il  faut  le  jetter  dans 
» la  mer , afin  d’éteindre  le  feu  qui  le  dévore.  Car  les  fleu- 
••ves  ne  fuffiroient  pas.  Ils  (croient  deflcchcs.  « Et  meme 
il  craint  que  l’Océan  ne  puilTc  fuffire  à étouffer  ces  flam- 
mes. Rotrou  ajoute  à cela  qu’AIcide  plonge  dans  le  Pe- 
nce * 4 fait  beuillir  les  ondes , ^ue  ce  feu  véhément  con- 
vertir oit  en  foi  le  liquide  élément.  Et  il  avoit  dit  plus  haut  ; 

O cruelle  douleur  ! ô tourment  ! ô martyre  ! ' • 

Ce  lieu  brûle  déjà  de  l’air  que  je  refpire  : 

La  place  autour  de  moi  fume  de  toutes  parts , 

Et  ces  humides  fleurs  fcchent  à mes  regards. 

Le  feu  de  Seneque  eft  encore  plus  a£Iif&  plus  contagieux, 
que  celui  qui  brûle  Hercule.  On  le  fent  par  ces  vers  de 
Rotrou,  &c  par  quelques-uns  du  grand  Corneille. 

Autre  idée  bizarre.  Hercule  dit,  que  » quand  il  feroic 
» attaché  au  mont  Caucafe  pour  être  la  proie  des  vau- 
» tours , quand  pluficurs  montagnes , ( que  nomme  le  Poëte  ) 
»fc  rcuniroient  pour  l’écrafer  comme  les  Titans,  quand  le 
» monde  entier  tomberoit  embraie  fur  lui , rien  ne  feroic 
■ capable  de  tirer  un  foupir  de  fon  fein , parce  qu’il  ne 
» craint  rien  de  tout  ce  qu’il  peut  voir  &c  repouffer.  «•  On 
peut  défier  routes  les  imaginations  du  monde,  de  rien  im.a- 
gincr  de  plus  fort.  11  n’eft  pas  furprcnantqu’aprcs  quelques 
autres  idées  pareilles  Hercule  fc  pâme. 

Alcmene  dans  cet  intervalle  fait  des  vœux  ardens  pour 
fa  guérifon  i Sc  Hyllus  paroîc.  Il  s’écrie  que  Dcjanire  eft 
morte;  non  pas  fi  fimplement  que  je  le  dis,  ce  qui  auroic 


* Penée  . fleuve  de  Thertalie  . dont  la  fource  eft  au  Pinde , & qui  coule  cnti* 
les  monts  Ollâ  te  Olympe , & atrolc  la  vallée  de  Tempé. 


Hère.  mfMr. 
jia.  IV.  St. 
II. 
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fuffi  ; miis  avec  les  ornemens  ordinaires , qui  courent  fi 
peu  au  Poëcc  Latin.  Hyllus  auroit  dû  au  moins  ajouter , 
qu’il  a fait  tout  fon  poflible  pour  empêcher  fa  mere  de  fc 
percer , puifqu’il  avoir  vole  lut  fes  pas.  Mais  non.;  il  fem- 
ble  qu’il  n’ait  couru  que  pour  être  le  témoin  de  fa  mort. 
Rotrou  s’eft  bien  apperçu  de  cette  faute  de  Seneque , &:  il 
l’a  évitée  habilement.  Alcmene  qui  apparemment  n’a  pas 
entendu  les  paroles  d’HylIus,  le  prie  de  ne  pas  réveiller 
Hercule.  Mais  il  n’cft  plus  tems.  Ce  Héros  reprend  fes 
cfprits , & fe  croit  tranfporté  au  Ciel.  C’eft  un  effet  de  fa 
fureur  tranquillifee,  qui  eft  très-bien  ménagé.  Rotrou  l’a 
fenti  &:  en  a profité. 

Quel  favorable  fort  a fini  mes  défaûres , 

Et  ma  fait  obtenir  un  rang  parmi  les  Aftres  î 
O divin  changement  ! ô miracles  divers  ! 

Mon  pere  à ma  venue  accourt  les  bras  ouverts.  &:c. 

Mais  ce  fpeélacle  célefte  s’évanouit  avec  fa  rêverie.  Her- 
cule fc  retrouve  à Trachine,  & rcconnoît  Hyllus  qui  lui  an- 
nonce la  mort  de  Dcjanirc,  & la  juftifie.  Des  qu’Hcrculc 
apprend  que  c’eft  le  fang  du  Centaure  NefTus  qui  caufe  fes 
tourmens , il  reprend  fa  tranquillité , & fcmblablc  àun  ma- 
lade revenu  d’un  long  délire,  (ches  Sophocle  cc  n’cft  qu’un 
fbmmcil)  il  dit: 

Mes  travaux  ont  leur  fin. 

Ce  que  vous  m’apptenés  explique  mon  deftin. 

C’eft  qu’il  fe  reflbuvient  de  l’Oracle  dont  nous  avons  par- 
lé dans  la  Tragédie  de  Sophocle. 

Appui  des  Dieux  & des  humains, 

Viûorieux  Alcide, 

Un  qui  fera  mort  de  tes  mains 
Sera  ton  homicide. 

Il  fait  donc  les  aprets  de  fa  mort  & donne  fes  ordres. 
Il  veut  qu’on  élève  un  bûcher  au  mont  Octa.  11  ordonne 
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à Philodctc  d’y  mettre  le  feu  &:  à Hyllus  d’epoufer  lole. 

Hyllus  ne  s’en  défend  p.as.  C'eft  que  l.i  belle  Scène  de  So-  • 

plioclc  a paru  trop  (impie  au  Pocte  Latin.  Enfin  Alcide 
Gonfolc  AlcmcnCjCn  lui  remettant  devant  les  yeux  la  gloi- 
re qu’elle  a eue  d’avoir  mis  au  monde  un  Hercule.  Soit 
qu’il  foit  fils  de  Jupiter  ou  non,  il  penfc  mériter  tout  au 
moins  qu’on  le  croie  fils  de  ce  Dieu,  &:  faire  honneur  à 
Jupiter  mê.me  quand  il  ne  le  feroit  pas.  11  n’eftpas  ncccf- 
faire  de  faire  des  réflexions  fur  cette  impertinence.  Si  le 
fleuve  Achcloüs  fbn  rival  s’étoit  trouvc-là,  il  auroit  pCi  lui 
répondre,  comme  il  fait  chés  Ovide: 

Jupiter  aut  fa! fus  pater  efi , aut  crimine  verus  ; Ovld.  Me» 

• . • I f • tMm,  /.  9*  Vm 

Matr/s  aanltcno  patron  ptt/s, 

«Jupiter  n’efl  pas  véritablement  votre  père,  ou  il  ne  l’eft 
n que  par  un  crime.  Vous  achetés  un  tel  pere  au  prix  de 
« l’honneur  d’une  mere.  « 

Tous  les  Aéleurs  partent  i &:  le  Chœur  prie  le  Soleil  d’an- 
noncer aux  quatre  parties  du  Monde  le  trépas  d’Alcide , 
afin  que  toutes  les  Nations  pleurent  leur  libérateur.  Il  pré- 
dit encore  l’apotheofc  de  ce  nouveau  demi  Dieu , &c  en  luL 
demandant  quel  lieu  du  Ciel  il  voudra  bien  habiter , l’on 
fouhaitc  qu’il  (bit  placé  loin  du  Lion  & de  l'EcrcvifTc,  de 
peur  que  fes  regards  ne  troublent  le  cours  des  Aflrcs,  6C 
n’épouvantent  le  Soleil  -,  flatterie  qui  furprendroit , fi  un 
long  ufage  ne  l’eût  mife  à la  mode , par  rapport  aux  Em- 
pereurs, dans  la  bouche  de  Virgile  le  plus  fenfé  des  Poè- 
tes, d’Horace,  d’Ovide  6c  fur  tout  de  Lucain  qui  enché- 
rit encore  fur  la  penfée  de  notre  Chœur.  Il  dit  nettement 
à Néron,  que  quelque  endroit  du  Ciel  qu’il  veuille  occu- 
per , les  Dieux  fe  feront  un  honneur  de  lui  ceder  le  pas, 

Î[uc  toute  la  nature  lui  laifTera  la  libepré  du  choix.  Il  prie 
culement  ce  Prince  de  ne  pas  choifir  l’un  des  deux  Pôles, 
de  peur  de  priver  Rome  de  fes  regards  ferains  ; mais  de  fe 
placer  juftemeht  au  milieu  de  la  voûte  célcfle , qui  fans  cela 
courroit  rifquc  d’être  furchargée  d’uo  td  faix. 

T «me  II,  V n 
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Tihi  nmine  ab  mni 
CeJetur;  jurifyue  tut  natHrt$  relinijHet 
Qms  Dens  effe  velis , ubi  regmon  ftmcrt  mundi, 

Sed  netjHe  in  u4rf}oo  fedem  tibi  legeris  orbe  , * 

Nec  poliis  adverfi  calidus  ejua  vergitur  ai^ri, 

Vnde  tuam  videas  obliqua  Jidere  Romam, 
o/£theris  irnmenp  partem  p prefferit  unam  , 

Sentiet  Axis  omu.  ZJbntti  panderu  coeli 
Orbe  tene  média. 

Le  Chœur  des  Etolicnnes  finit  fon  Intermède  en  priant 
Jupiter  de  ne  permettre  plus  qu’il  naific  aucun  monftrc  fur 
la  terre , puifqu’il  n’y  a plus  d’Alcide,  ou  bien  de  lui  don- 
ner un  fuccelicur.  Vainc  prière:  Lucrèce  fait  voir  ingé- 
nieufement  combien  rhcroifmc  de  ces  prétendus  grands 
hommes  ctoit  inutile  à la  terre.  » On  fe  trompe,  dit-il, 
» fi  l'on  donne  un  grand  prix  dans  Ton  efiime  aux  exploits 
■ d’Hercule.  Quel  mal  pourroient  nous  faire  après  tout  &c 
» le  Lion  de  Ncmcc,  & le  Sanglier  d’Arcadie  >«  Il  par- 
court ainfi  les  autres  expéditions  d’Hcrculc , qu’il  rama& 
(e  en  très-peu  de  vers.  » Si  tous  ces  monftres  revivoient, 
» rcprend-t’il , en  quoi  feroient-ils  fi  nuifibles  > la  Terrcen 
» reproduit  tous  les  jours  fur  les  montagnes  &c  dans  les 
•>  forets.  Il  ne  tient  qu’à  nous  de  les  éviter.  Mais  fi  nous 
» n’exterminôns  de  notre  cœur  des  monftres  beaucoup  plus 
»•  dangereux , à quels  périls  ne  fommes  nous  pas  expofés  î » 

Quid  Nemeeui  enim  nobis  ntme  mugnus  hUlut 
Ille  Leonis  obeffiet , & barrent  jircadius  fus . . , 

Si  non  viüa  forent , quid  tandem  viva  notèrent  f 
Nil , ut  apinor  ^ it  a ad  faÜAtem  terrA  ftrant» 

Nutte  ttùtm  fçntit. . . 

yft  n!p purgAtum  ef  peBut , qua  pratiA  nobis , &e. 

Revenons  à Seneque.  On  entend  un  bruit  de  tonnerre  qui 
annonce  la  mort  d’Hercule. 
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ACTE  V. 

Philoactc  vient  la  raconter , & une  Confidente  Ce  pre- 
fente  pour  l’entendre.  Cela  n’eft  guère  Théâtral.  Il  ne  s’a- 
git pas  de  fatisfaire  la  curiofitc  d’une  fuivantc.  Il  faut  qu’un 
récit  de  cette  importance  fe  falTcà  une  pcrlbniieintercfTco 
dans  l’aétion.  Il  eut  mieax  valu  encore  imiter  les  Grecs, 
& adrelTcr  la  parole  au  Chœur  qui  repréfente  le  peuple.  Ce 
font -là  de  ces  fautes  que  les  plus  fimples  fc'ntent  fans  les 
connoirre  ou  les  définir , parce  qu’en  effet  le  récit  fait  alors 
moins  d’impreflion  fur  eux.  Aufli  ce  font  celles  qu’on  doiç 
éviter  avec  le  plus  d’attention , &:  fur  lefquelles  le  Poète 
devroit  confultcr  fa  Servante,  comme  faifoit  Malherbe. 

La  narration  de  Philoéletc  eft  aufli  monftrueufe  que  le 
relie.  C’eft  tout  dire.  A force  de  vouloir  rendre  Hercule 
grand , le  Poète  en  fait  un  Géant  qui  dégénéré  en  Nain. 
C’efl:  l’effet  de  toute  penlcc  outrée  &c  folle.  Elle  devient 
puérile  à force  d’être  furhumaine , s’il  eft  permis  d’ufer  de 
ce  terme.  Rotrou  a donné  tête  baiffée  dans  le  meme  dé- 
faut. ]e  dis  tête  baiffée  ; car  il  a copié  fon  modelé,  & ne 
s’en  eft  écarté  que  dans  quelques  endroits  dont  le  ridicule 
lui  a paru  trop  original.  La  Scène  commence  ainfi  dans 
Seneque. 

NUTRIX.  E^art  CAfu! , juvttiis , Htrttdets  , preetr, 

VultiK]iu  i}n»n4m  tultrit  Æcides  necem. 

PHILOCT.  Qm  nemo  vitam,  NUTR.  Lttus  adeène  ultimes 
Invafil  ignés  î PHILOC.  EJ[e  jam  flanmuts  nihil 
Ofiendit  illt , &e. 

Et  dans  Rotrou. 


LUSCINDE. 

PHILOCT. 

LUSCINDE. 

PHILOCT, 


Toi  qui  fçais  de  quel  oeil  il  vit  borner  lés  jours 
Fais  moi  de  ce  trépas  le  tragique  difeours. 

Quelle  fut  fa  vertu  ? 

La  mort  lui  parut  telle 
Que  la  vie  à nos  yeux  ne  fut  jamais  fi  belle. 
Dieux  ! & quel  lui  parut  ce  biafiec  dévorant  î 
Ce  que  te  paroîtroit  un  braficr  odorant.  &c. 

V U ij 


Htre.  n.eur. 
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Le  Poëte  Latin  dit  pliK  : car  il  veut  qu’ Alcide  ait  vain- 
cu le  feu,  &:  qu’il  ait  mis  cet  élément  au  nombre  de  fes 
trophées.  Mais  c’eft  bien  autre  chofe  quand  on  vient  au 
détail.  Toute  la  foret  d’Octa  cft  rcnverlce.  On  s’arrête  à 
peindre  quel  étoit  chaque  arbre,  comment  chacun  tombe 
fous  les  coups , comment  fur  tout  un  chêne  réûftc  à la  ha- 
che, parce  qu’il  eft  fatidique,  comment. 

Les  arbres  dépouillés  de  leurs  feuillages  verds 
Se  virent  bien  plus  nuds  qu’au  milieu  des  Hyvers.’ 

Et  comment , 

Le  plus  petit  oifeau  ne  peut  où  Ce  percher. 

Et  toute  la  foret  ne  devient  qu’un  bûcher. 

Saint  Amand  ne  fit  pas  pis  quand  il  mit  les  poiflbns  aux 
fenêtres  * dans  le  palTage  des  Ifraëlites  par  la  mer  rouge. 

On  frit  donc  de  toute  cette  forêt  un  bûcher  trop  étroit 
pour  Hercule.  Il  y monte , mais  de  quel  air  i «*  Il  fcmble 
» monter  au  Ciel , non  fur  un  bûcher.  « 

yultus  petentis  aftra , non  ignés  , eranr. 

» Il  brilè  de  Ion  poids  toutes  ces  énormes  poutres." 

Omnes  fregit  impofitus  trabes. 

Il  donne  fes  flèches  à Philoéletc,  tc  le  prie  de  mettre  le 
feu  au  bûcher,  fur  lequel  il  étend  la  peau  du  Lion  de  Ne- 
mée  avec  fa  mafluc.  Cette  mafluë  eft  la  feule  arme  qu’il 
ne  donne  pas  à fon  ami , parce  qu’elle  lui  feroit  inutile. 
Nul  autre  qu’Alcide  ne  pourroit  s’en  fervir  ni  meme  la  por- 
ter. Alcmene  qui  aflurément  cft  de  trop  ici  au  jugement 
du  lagc  Sophocle  y fait  l’échevclée.  Il  faut  que  fon  fils  la 
harangue  pour  la  confoler , &:  l’empêcher 

D'ôcer  à cette  mort  la  qualité  de  belle. 

Mais  après  ce  dernier  devoir  envers  une  mere,  le  Hé- 
ros prend  un  air  de  Vainqueur.  Jamais  Guerrier  ne  fut  plus 
fier  fur  un  chat  de  triomphe , qu'il  affcâc  de  le  paroitrç 
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fur  un  bûcher,  II  communique  même  à fa  mcrc  Se  à l’af- 
fcmbléc  la  (ecuritc  Se  la  noblclTc  de  fon  courage.  Les  lar- 
mes ceflent  de  couler,  on  croit  voir  Jupiter  lui-même.  Il 
levé  au  Ciel  des  yeux  ferains , &c  il  fait  une  prière  qui  eft 
le  dernier  trait  de  fon  éloge  funèbre.  Car  à l’entendre , 
Jupiter  ne  peut  fe  difpcnfcr  de  le  faire  Dieu.  Tant  d’ex- 
ploits l’y  forceroient  malgré  qu’il  en  eût,  particulièrement 
le  dernier,  qui  eft  une  viéloirc  éclatante  fur  le  plus  terri- 
ble desélemens,  fur  le  feu.  A l’inftant  Alcide  anime  Phi- 
loélete  à approcher  fa  torche.  Il  hâte  même  fa  lenteur. 
Cet  ami  obéit  en  tremblant  Se  en  détournant  fes  regards. 
J»  Le  bûcher  s’embrafe  ; mais  on  diroit  que  les  flammes 
U refpeftent  le  Héros.  Il  faut  qu’il  aille  les  chercher , Se  le 
» feu  gémit  en  l’approchant.  ••  t 

Tant'um  ingtmifeit  ignis  ad  duram  Jecur. 

On  ne  fçauroit  nier , quoiqu’on  difent  quelques  Criti- 
ques , que  cette  Piece  ne  foit  de  la  meme  main  que  le 
Thyefie , où  le  feu  gémit  de  la  même  façon  fans  aucune  dif- 
férence 

Stridet  in  vernbus  jecur  ; 

Née  facile  dicam , corpora  an  ftamma  magis 
Cemuere,  Piceus  ignis  in  fumes  akit , 

Es  ipfefumus  triflis  , ac  nebulâ  gravis 
Non  reüus  exit , &e. 

Ce  trait  même  eft  porté  plus  loin  que  dans  ŸHercule  ast 
nsont  Oeta  : car  ■.  outre  que  le  bailin  où  Atréc  a mis  les 
*>  membres  épars  du  fils  de  Thycfte  gémit  ; outre  que  le  feu 
« fe  plaint  ; la  fumée  meme  eft  attriftec , Sc  ne  s’élève  point 
*•  direélemcnt.  « Il  ne  feroit  peut-être  pas  fort  difficile  apres 
^luficurs  comparaifons  pareilles  de  faire  voir  que  les  dix  Tra* 
gédies  attribuées  à Seneque  font  véritablement  de  la  même 
main.  Mais  cette  critique  nous  méneroit  trop  loin,  Sc  fe- 
roit d’ailleurs  inutilcpour  notre  but.  Il  fuffitdoncd’obfcrver 
que  le  refte  de  la  narration  de  Philoâctc  eft  dans  ce  goût, 
qui  eft  véritablement  plus  outré  que  dans  Mcdée,Hippo- 
lyte,  Oedipe  , Sc  la  Troade,  qu’on  ne  fait  pas  difficulté 

V U iij 
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d’attribuer  à Seneque  le  Philofophc  ou  à fon  parent. 

Hercule  tout  brûlant  dédaigne  de  fe  tourner,  fi  ccn’tft 
pour  ranimer  le  courage  de  fa  mère  & des  Spcâateurs.  m A 
» peine  peur-on  s’imaginer  qu'il  eft  dévoré  par  les  flammes. 
»11  ne  précipice  point  fa  mort,  il  goûte  les  tourmens, 

U s’en  raflafic  à traits  lents.  Il  plonge  le  vifage  dans  la  flam> 
wipc.  Ce  cela  fans  fermer  les  yeux.» 

Alcmene  vient  intetrompre  ou  plûtôt  achever  ce  récit 
par  fes  pleurs.  Elle  tient  en  main  une  Urne  où  font  les 
Cendres  de  fon  fils.  Cet  objet  lui  réveille  de  nouvelles  idées, 
encore  plus  monftrucufcs  que  celles  qu’on  a vûcs.  On  peut 
en  juger  par  ce  commencement.  »•  O Dieux , redoutes  la 
jf  mort  à la  vue  de  cette  Urne  : voilà  Hercule  entier,  tout 
«grand  qu’il  étoit.»  Cette  Scène  cfl:  fort  longue  & très-peu 
touchante  , quoique  deflinée  au  deuil.  C’cftquele  précepte 
d’Horace  n’y  eft  pas  rempli , » (i  vous  avés  dclTcin  de  me 
«tirer  des  larmes,  il  faut  que  vous  plcuriés  d’abord vous- 

» meme.  » s 

Si  vil  me  Jitre , doltndum  ijl  . 

Primim  iffi  tibi. 


- ■ A la  vérité  Alcmene  prétend  pleurer,  ou  plutôt  le  Poète 

■ ' ‘ veut  qu’elle  pleure.  Mais  fes  larmes  loin  de  refl'embier  aux 

pleurs  de  l’aurore  font,  pour  ainfidire,  de  l’ambre  diftillé. 
On  a vû  afles  de  ces  fortes  de  penlccs  alambiquées.  Le 
refte  deviendroit  ennu'teux  comme  la  Pièce  meme.  Pour 
la  finir , Hercule  Déifié  paroîc  dans  les  airs.  Il  défend  qu’on 
profane  déformais  fa  deftinée  par  d’indignes  larmes.  Alc- 
mene  en  peut  à peine  croire  fes  yeux.  Enfin  elle  & le  ( hœur 
concluent  à rcfpeûcr  l’apothcofe.  On  s’eft  étendu  fur  cet* 
te  Pièce  , parce  qu’il  a paru  important  de  faire  bien  con» 
noître  le  génie  du  fiécle  où  les  Seneques , & leurs  échos  do- 
minoient.  Par  ce  contrafte  des  Latins  & des  Grecs  on  fent 
mieux  le  fort  & le  foible  du  fiécle  des  uns  Sc  de  celui 
des  autres  : l’on  voit  de  plus  ce  que  notre  Théâtre  a cm* 
prunté  de  tous  les  deux. 
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L’O  N peut  dire  de  cette  Picce  qu’elle  cft  par  rapport 
à celle  de  Seneque  une  fécondé  édition  revue , cor- 
rigée , & augmentée.  Rotrou  qui  aimoit  ic  entendoit  les 
Grecs  a eu  ici  le-malhcur  de  fc  lailTcr  Icduire  par  la  pom- 
pe apparente  de  Seneque,  & de  le  préférer  à Sophocle, 
danslc'choix  d’un  modèle.  C’eft qu’il  ne  diftinguoit  pas, 
non  plus  que  le  grand  Corneille,  anciens  &: anciens,  nico 

Îu’il  y a de  marqué  au  coin  du  goût  univerfcl  dans  ceux 
CS  anciens  que  la  pofterité  a conlâcrés. 

ACTE  I. 

On  a vu  comment  il  ouvre  la  Scène.  C’eft  en  introdui- 
• fant  Hercule  qui  fc  loue  à outrance  comme  dans  le  Pocte 
qu’il  lui  a plû  de  traduire.  Pour  l’anité  de  lieu , il  n’en  faut 
pas  chercher  une  bien  exaâe  dans  Rotrou.  Cependant  U 
fuppofe  Hercule  à T rachinc  ; & une  bonne  partie  de  l’ac- 
tion fe  palTc  dans  le  Palais. 

Déjanirc  foupçonnant  les  amours  de  fon  époux  &:  d’Io* 
le  vient  s’en  éclaircir  avec  lui.  Il  a beau  vouloir  cacher  ce 
qui  cft  : elle  cft  trop  éclairée  pour  être  duppc.  Elle  s’en 
tient  à fes  foupçons , & médite  fa  vengeance  avec  autant 
de  jaloulie  , mais  beaucoup  moins  de  fureur  que  dans  le 
• Poète  Latin.  C’eft  que  le  Poète  François  a jugé  à propos 
de  couper  les  longues  Scènes  de  Seneque , pour  les  femer 
par  morceaux  dans  fa  Tragédie  dont  il  enfle  les  Aâcs  par 
ce  mo'icn.  Je  prie  le  Lcâcurde  bien  pefer  tous  ces  termes. 
C’eft  l’unique  artifice  de  beaucoup  de  Poètes.  Laqueftion 
cft  de  fçavoir  fl  cela  eft  dans  la  nature , qui  feule  eft  la  ré- 
glé de  toute  compofltion. 

Déjanirc  écartée,  on  voit  reparoître  Hercule  avec  fbn 
Joie,  qui  travaille  en  capilTeric,  dans  un  autre  appartement 
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que  celui  de  la  precedente.  Celle-ci  eft  une  Scene  de  ga-’ 
l4ntcrie  qui  ne  donne,  pas  grande  idée  d’Hcrcule , Se  qui 
fait  beaucoup  attendre  d’Iole.  Mais  le  Spedatcur  eft  trom- 
pé dans  l’un  Sc  l’autre  cas.  En  effet , cet  Hercule  livré  à un 
amour  qui  le  déshonore , &c  qu’il  eût  mieux  valu  mettre  en 
récit  qu’en  fpedacle , redevient  dans  la  fuite  le  véritable 
Alcide;  au  lieu  que  cette  lole  fi  fage  & fi  généreufe , qui 
reproche  à Hercule  d’avoir  facrifié  l’Occhalic  à une  indi- 
gne paffion , ne  joue  pas  dans  la  fuite  un  grand  rôle.  Ce 
n’cft  qu’un  perfonnage  fubalterne  !c  fan»  action  introduit 
feulement  pour  authorifer  la  jaloufie  de  Déjanire.  Audi 
Sophocle  Sc  meme  Seneque  ne  le  montrent -ils  qu’autanc 
qu’il  faut  pour  produire  cet  effet. 

. La  Reine  furvient  furprend  Mars  avec  Venus , com- 
me elle  dit  elle-mcmc.  Hercule  ne  peut  s’en  défendre  ; fon 
amour  eft  découvert.  Il  a donc  recours  à de  méchantes 
exeufes,  qui  achevcnt.de  le  confondre,  &:  il  joue  un  aufli 
mauvais  perfonnage  en  préfence  de  fa  femme  que  devant 
fa  maitreffe.  Alcide  ainii  maltraité  d’une  Sc  d’autre  part , 
infulte  à la  doulcufde  Déjanire,  &c  menace  lole  de  faire 
mourir  Areas  jeune  Prince  qu’elle  aime,  &:  qui  lui  croit 
deftiné  avant  les  malheurs.  Voilà  le  premier  aéle,  où  il 
eft  aife  de  difeerner  l’allongement  que  Rotrou  a fait  à Se- 
neque, pour  ajufter  fa  Pièce  à la  Françoife. 

A C T E I I. 

Lufeinde  Confidente  de  Déjanire  commence  le  fécond 
AStc  ainfi  que  dans  le  Latin,  c’eft-à  dire  en  préparant  le 
Spectateur  à voir  cette  Princeffe  dans  toute  fa  fureur.  En 
effet,  Déjanire  paroît  telle  qu’on  l’a  annoncée que 
l’a  peinte  Seneque , avec  toutes  les  horreurs  de  la  plus  ja- 
loufe  rage , qui  n’aboutit  portant  qu’à  teindre  une  robe  du 
fang  de  Neffus  : traduétion  très-litccrale  de  la  Scene  La- 
tine avec  tous  fes  defauts.  Cependant  le  grand  fracas  de 
Déjanire  fcmbloit  menacer  de  quelque  chofe  de  plus  que 
d’un  fimple  philtre.  C’eft  à en  faire  un , qu’aboutit  fon 
défcfpoir  affeété  : encore  eft -ce  par  hazard  qu’elle  s’en 

fouvient 
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fouvicnc , apres  avoir  refufe  de  prêter  l’oreille  à ua  Ma- 
gicien. Elle  s’etoie  défiée  des  chères. 

Hc  quel  charme  alFcs  fort 
Pourroit  fur  fou  efprit  faire  un  utile  cfFort  ? 

Elle  avoir  même  dit  beaucoup  plus.  Comment  donc  fera- 
vifc-t’clle  tout-à-coup  de  recourir  à un  pliiltre  qu’elle  avoir 
dédaigné  , qu’elle  n’avoit  pas  éprouvé , &c  d’en  attendre  un 
heureux  fucccsî 

lolc  vient  le  préfenter  à elle  afles  mal-à-propos.  Audi  lui 
demandc-t’cllc  la  mort  pour  éviter  les  pourfuites  d’Hercule. 

Vous-mème  portés  lui  ce  cœur  qu’il  me  demande. 

Déjanire  croit  que  ce  difeours  n’efl:  qu’un  voile  artifi- 
cieux pour  cadrer  l’infidélité  d’Alcide  &c  fon  intelligence 
avec  loIc,  C’eft  pourquoi  elle  maltraite  fa  captive , &c  ne 
lui  épargne  pas  meme  les  termes,  à' infâme^  ii  impudente ^ 
à'ejrontée  : injures  à la  mode  dans  le  ficelé  pafle,  &c 
que  la  politcfie  du  nôtre  a bannies  en  fubfiituant  celles  de 
h4rbare  t cruelle , perfide  ^ lâche  ^ &cc.  Qhc  diroit  donc  Ho- 
mère, s’il  revenoit  dans  les  divers  temsde  notre  langue  4 » 
lole  ainfi  pcrlccutéc  de  toutes  parts  fe  défcfpcre.  Elle 
craint  plus  pour  Areas , que  pour  elle-même.  La  mort  lui 
couteroit  peu.  Areas  paroit  aulTutôt  à la  fenêtre  de  fa  pri- 
.fon  où  Hercule  l’a  relégué;  Se  il  dit  à lole. 

Quelle  heureufe  nouvelle 
Recevrai-je  aujourd’hui  d’une  bouche  fi  belle  î 
Que  vient-elle  annoncer  au  malheureux  Areas. 
lOLE.  La  mort. 

ARCAS.  Et  qui  fera  l’autheur  de  mon  trépas, 

lOLE.  Moi-même. 

lole  explique  cette  Enigme, & apprend  à fon  amant  qu’Hcr- 
culc  veut  les  perdre,  ou  les  féparcr  pour  toujours.  Mais  en 

« Sans  avoir  recours  à l'auchorité  des  jures  ne  fignifioient  que  ce  que  les  nô- 
Ancicnt , & au  bon  fens , les  modes  di-  très  fignihent.  Il  ne  faut  donc  pas  faire 
verfes  de  notre  langue  oc  nous  mon-  aux  Annens  leur  procès  fur  cec  article. 
C*cnt  que  trop , qu’en  tout  Héclc  les  in- 
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mêmc-tcms  elle  lui  jure  une  fidelité  fi  confiante  que  touj 
deux  béniront,  dit-elle, leur  mort  & leur  bourreau. 

ACTE  III. 

Dans  cet  Ade  au  lieu  de  la  prifon  d’Arcas  on  voit  un 
Temple  où  Hercule  fait  un  facrifice  avec  Philodete , pour 
rendre  grâces  à Jupiter  de  la  conquête  de  l’Occhalie  8c 
d’Iole.  Toute  fa  fuite  fe  met  à genoux;  8c  le  Héros  fait 
à fon  pere  une  prière  très-noble  pour  le  bonheur  ôc  le  re- 
pos de  l’Univers.  Elle  finit  ainfi. 

i 

Qu’une  éternelle  paix  régné  entre  les  mortels  ! 

Qu  ’on  ne  vetfe  du  fang  que  delfus  les  autels  ! 

Qiie  la  mer  foit  fans  flots  ; que  jamais  vent  n’excite 
Contre  l’art  des  Nochers  le  courroux  d’Amphittite  ; 

Et  que  la  foudre  enfin  demeure  apres  mes  faits 
Dans  les  mains  de  mon  pere  un  inutile  faix  ! 

Alcide  dans  cette  pompe  (acrccefi  revêtu  d’un  ornemenc 
extraordinaire  ; 8c  c’efi  fur  ce  vêtement  que  Dcjanirea  ré- 
pandu le  venin  du  Centaure.  L’effet  en  cfi  fi  prompt  qu’Hcr- 
cule  fe  levant  tout-a-coup  s’écrie  : 

Mais  quelle  prompte  flamme  en  mes  veines  s’allume? 
Quelle  foudaine  ardeur  jufqu’aux  os  me  confume  ? 

Quel  poifon  communique  à ce  linge  fatal 
La  vertu  qui  me  brûle  î O tourment  fans  égal  ! 

Ouvre,  Enfer,  à mes  cris  tes  cavernes  profondes. 

Prête  contre  ce  feu  le  fccours  de  tes  ondes. 

Souffre  Alcide  là  bas  , non  pas  comme  autrefois 
Pour  délarmer  la  Parque  , & ruiner  fes  loix  , 

Mais  'Alcide  fouflfant  d'infuppottables  peines 
Et  qui  porte  déjà  les  Enfers  dans  fes  veines. 

Lichas  interroge  de  qui  il  a reçu  ce  voile,  répond  que 
c’efi  de  la  Reine.  Sur  quoi  Hercule  prend  fa  maffuë  , 8C 
pourfuivant  ce  malheureux  domeftique,  il  l’afTomme  der- 
rière le  Théâtre. 
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Voilà  le  commencement  des  fureurs  d’Alcide  dont  tout 
le  relie  de  la  Picce  cil  compofe.  Seneque  a fourni  alTcs  à 
Rocrou  pour  en  parfemer  trois  Aûes  entiers. 

Hercule  revient  &c  fait  une  Scene  véritablement  belle 
pat  la  noblelTe  que  lui  a donnée  le  Pocte  en  corrigeant  l’cn- 
fiurc  du  Latin  dont  il  a feulement  confervé  le  fonds.  Elle 
finit  par  la  vengeance  qu’Alcide  veut  tirer  dc;_fbn  époufe. 
Mais'tandis  qu  il  va  la  chercher,  elle  paroît  d’un  autre  co- 
te pour  faire  part  de  fes  fraïeurs  à fa  Confidente  au  fujet 
du  prodige  qu’elle  vient  de  voir  &c  dont  nous  avons  par- 
lé. C’cll  qu’elle  s ell  apperçûc  que  le  fang  du  Centaure  ex- 
pofe  au  jour  devenoit  un  feu  dévorant.  Agis  un  des  Con- 
fidens  d’HercuIe  la  rencontre , & lui  tient  le  même  dif- 
cours  qu’Hyllus  à fa  merc  chés  Seneque.  Il  lui  confcille 
une  prompte  fuite,  & lui  apprend  l’accident  d’HercuIe, 
comme  nous  l’avons  vu  dans  le  Poète  Latin  , horfinis  qu’A- 
gis  tient  toujours  la  place  d’Hyllus.  Car  Rotrou  a voulu 
éviter  l’embarras  de  mettre  un  fils  en  compromis  avec  fa  mè- 
re dans  une  pareille  fituation.  Déjanire  quoi  qu’innocente 
cft  déchirée  de  remords,  &:  veut  fe  tuer.  Elle  fc  trouble, 
& croit  que  tout  l’Univers  s’arme  pour  fon  trépas. 

Ah , je  découvre  enfin  l’appareil  de  ma  perte  ; 

D’aiFreufes  légions  la  Campagne  eft  couverte  ; 

Le  jufte  bras  du  Ciel  fur  ma  tête  defeend , 

Les  Enfers  vont  s’ouvrir,  & la  Terre  fe  fend. 

Toute  cette  Scène  dl  pleine  de  feu  &:  de  vers  bien  frappés. 

ACTE  IV. 

Hercule  n’a  pû  trouver  Déjanire  pour  s’en  venger.  Cela 
croit  pourtant  aile.  Mais  il  falloir  que  cette  PrincelTe  fc 
frappât  elle-même,  &:  qu’Hcrcule  privé  de  fa  vengeance 
achevât  d’exhaler  fur  le  Thé.itre  les  fenrimens  que  lui  prête 
Seneque.  Rotrou  n’a  rien  g.àté  à ces  traits  : il  les  a incmc 
adoucis.  Mais  Phiioéletc  qui  l’accompagne  toujours  cil  un 
perfonnage  aufli  inutile  qu’Agis.  Ils  ne  font  le  rôle  que 
de  Spcélatcurs  ôc  de  Confidens.  Le  Hcros  dans  cette  Sec- 
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ne , dont  on  a déjà  vû  des  morceaux  , fe  rappelle  fes  ex- 
ploits , fa  force  paflcc , & fes  douleurs  préfentes.  Ce  ne  font 
qu’cxclamations  ponipeufcs  & que  gémilTemcns  enflammes , 
dont  le  génie  de  Sophocle  cft  le  premier  autheur. 

Le  Poète  François  introduit  Alcmcnc  ainfi  que  Seneque. 
Cette  Princefle  également  oifivc  dans  l’un  & dans  l’autre , 
n’cft  là  qu&jjipur  augmenter  par  fa  préfencc  les  cris  de  fon 
fils  Hercule , Se  pour  lui  fournir  de  nouvelles  penfées , en 
l’interrompant.  Les  tranfports  Se  l’cvanouiflcment  d’Alcide 
font  emploïés  de  la  meme  manière  que  dans  la  Tragédie 
Latine.  Il  ne  fe  retire  que  pour  fe  plonger  une  féconde 
fois  dans  le  fleuve  : Se  cependant  Agis  raconte  à Alcme- 
ne  la  mort  de  Déjanire,  qui  s’eft  tuée.  C’eft  avec  habileté 
que  Rotrou  a écarté  fon  Héros  durant  ce  récit  ; car  des 
qu’il  l’entendra , il  fera  éclairci  de  fa  dcftinéc. 

Il  revient  fans  avoir  pû  trouver  de  foulagement  dans  les 
eaux  du  Penée , ni  rencontrer  Déjanire,  Il  croit  qu’elle  s’eft 
dérobée  à fa  fureur  en  fe  cachant  dans  quelque  afilc  in- 
connu. Le  Spcûateur  fe  prête  fans  y penfer  à tous  ces  pré- 
textes 5 Se  il  faut  avouer  que  l’enchantement  de  l’aélion 
tragique  fort  fouvent  à fauver  ces  fortes  de  défauts  intro- 
duits dans  le  Théâtre  François.  C’eft  ici  qu’on  apprend  à 
Alcide  que  Déjanire  a terminé  fon  fort , qu’elle  a péché  non. 
par  fureur , mais  par  pure  imprudence , &:  qu’enfin  le  voile 
dont  il  s’eft  revêtu  étoit  empoifonné  du  fang  du  Centaure. 
Ce  fcul  mot  ouvre  les  yeux  d’Herculc  qui  fe  fouvient  de 
rOr.acIe,  comme  dans  Sophocle .&  Seneque;  de  manière 
que  le  cinquième  Aélc  n’cft  plus  que  la  mort  Se  l’apothéo- 
fc  du  FIcros.  Il  n’y  a qu’une  feule  difiïrcncc  de  Rotrou 
avec  Seneque.  Le  François  a fenti  combien  le  dernier  Ac- 
te Latin  étoit  vuide  Se  dénué  d’aélion.  Pour  animer  da- 
vantage le  ficn , il  fait  dire  à Hercule  en  finiffant  le  qua- 
trième Afte , 

Toi  fidele  témoin  des  conquêtes  d’Acide  ; 

Gloire  de  la  valeur  & du  fang  Peantide. 

C’eft  Philoélctc  à qu’il  il  donne  fes  flèches  : 

Reçois  ce  dernier  gage , & te  fers  à ton  tour 
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De  ces  traits  teints  du  fang  qui  me  prive  du  jour. 

Mais,  & reflouviens-toi  d’accomplir  ma  pricre, 

. Fais  fur  le  fcin  d’Arcas  leur  épreuve  première. 

11  polTede  le  cœur  d’une  jeune  beauté , 

Dont  trop  indignement  le  mien  fut  rebuté. 

Que  ta  main  de  ces  traits  fur  ma  tombe  l’immole,’ 

Et  qu’il  y tende  l’ame  aux  yeux  même  d’Iole. 

\ 

La  vengeance  qu’il  veut  tirer  d’Arcas  cft  une  pierre  d’at- 
tente pour  remplir  le  vuidc  des  Scènes  fuivantes.  Mais  on 
verra  que  c’eft  un  fondement  fragile  d’un  mauvais  édifice. 
Et  d’abord  cette  vengeance  n’eft-clle  pas  indigne  du  grand 
Alcide  prêt  à devenir  un  Dieu  ; n’etoit  - ce  pas  affés  que 
dans  un  premier  emportement  d’amour  dédaigné  il  eût  me- 
nacé lole  de  ce  facrificc  > mais  s’il  eût  dû  en  venir  à l’cfFct , 
falloir -il  attendre  fi  tard,  &:  remettre  à un  autre  le  foin 
de  venger  après  fa  mort  un  vain  amour  dont  il  n’étoit  plus 
queftion.  G’eû  un  dernier  trait  fort  peu  héroïque. 

ACTE  V. 

Phlloclcte  fe  met  en  frais,  comme  ches  Sencque,pour 
raconter  pompeufement  la  mort  d’Hcrcule  à une  fuivante. 
Ce  Héros  fur  fon  bûcher  a,  dit-il,  réitéré  l’arrêt  qu’il  avoir 
prononcé  contre  Areas. 

Alcmcnc  arrive  avec  une  Urne  qu’elle  tire  d’un  tom- 
beau , dit , 

En  ce  vafe  ciiécif  tout  Hercule  eft  enclos  î 
Je  puis  en  une  main  enfermer  ce  Héros  : 

Ceci  fut  la  terreur  de  la  Terre  & de  l’Onde  , 

Et  je  porte  celui  qui  foutint  tout  le  Monde. 

Mais  au  lieu  de  s’abandonnera  des  lamentations  quintef. 
fcnciées  qui  ne  finiflent  point  chés  Seneque , elle  prend  ici 
des  fcntimens  de  vengeance , Sc  veut  que  Philoûctc  accom- 
plifie  à l’égard  d’Arcas  les  dernières  volontés  d’Hercule. 
Philoclete  font  fi  bien  l’indignité  de  cette  vengeance  qu’il 
a beaucoup  de  peine  à obéir.  Il  s*cn  défend  tant  qu’il  lui 
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eft  poflîblc  î il  julUfie  Areas , il  a pitié  d’Iolc,  Mais  Alctnc- 
ne  cft  inexorable } & Philoélete  confcnc  malgré  lui  à faire 
l’office  de  bourreau.  On  lie  Areas  au  tombeau  d’Hcxcule 
vers  le  fonds  du  Théâtre.  Mais  lole  fc  met  au-devant  des 
traits  de  PhiloéVccc , &:  demande  grâce  pour  fon  amant 
ou  la  mort  pour  elle.  Philoûcrc  cft  touché.  Mais  il  fc  voit 
contraint  dcfcrvirles  fureurs  d'Alcmcne  que  ce  délai  aigrit 
de  plus  en  plus.  Il  fc  met  donc  en  devoir  de  percer  Areas  : 
& lolc  fe  jettant  fur  lui  s’écrie. 

Traître,  j’attens  le  coup  que  fâ  main  lui  prépare  : 

En  ce  lêin  innocent  poulTe  ton  trait  vainqueur  ; 

Tu  frapperas  Areas  , puifqu’il  eft  dans  mon  cœur. 

Elle  demande  fi  elle  cft  abordée  à un  climat  barbare , où  l’on 
vive  de  fang  & de  carnage.  Qu’étoit-il  befoin  qu’Alcidc 
cherchât  aux  Enfers  ce  qu’il  trouvoit  chés-lui  ; 

Quel  monftre  plus  fanglant , quel  plus  cruel  Cerbere 
Que  fes  propres  parens  avoit-il  à défaire  ? 

Que  voit-on  en  ces  lieux  que  des  objets  d’horreur. 

Et  qu’y  refpire-t’on  que  meurtre  & que  fureur  ? 

Elle  a raifon  i & l’on  ne  conçoit  pas  trop  comment  AIc- 
mene  eft  afles  ctucllc  pour  s’obftiner  à répandre  un  fang  in- 
nocent fur  le  tombeau  de  fon  fils.  lole  quoiqu’inutile  dans 
le  refte  de  la  Piece  fait-là  un  beau  rôle.  Mais  c’eft  aux  dé- 
pens d’Alcmcne  & d’Hercule.  La  jeune  captive  ne  pouvant 
ni  fléchir  fes  Juges , ni  fauver  Areas , tire  de  fa  robe  un  poi- 
gnard & menace  de  s’en  frapper , fi  l’on  perce  Areas,  On 
la  défarme  ; &:  déjà  la  viélime  étoit  prête  à tomber,  lorf- 
qu’un  bruit  de  tonnerre  arrête  le  bras  de  Phi  loélctc.  Le  Ciel 
s’ouvre  : on  voit  Hercule  fur  un  nuage,  11  donne  la  vie 
& lole  à Areas.  Il  défend  qu’on  pleure  Alcide  devenu 
Dieu , & il  ordonne  qu’on  lui  drefle  des  autels.  Cette  ma- 
chine ne  vaut  pas  mieux  que  dans  Seneque  j Sc  l’Epifodc 
d’Arcas  la  rend  plus  défeélucufe.  C’eft  dans  un  Icns  con- 
Htr.tU  mrt.  traite  à celui  d’Horace:  Dignus  vindice  nodtts. 
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IJ.  » ^ ^ U R I P I D E,  die  Aliftotc , quoique  d’ail- 
» f \ leurs  peu  exact  &c  peu  châtie  dans  lacon- 
« duite  &c  la  dilpofition  de  les  Sujets,  paroît  pour- 
» tant  le  plus  tragique  de  tous  les  Poëtes.  « Voilà 
en  peu  de  maux  le  caradtere  de  ce  Poëte,  Recela 
fuffit  pour  fe  rappeller  ce  que  nous  avons  die 
dans  les  difeours  préliminaires.  L’air  négligé  d’Eu- 
ripide a une  forte  de  grâce , qui  peut  balancer 
■ la  régularité  de  Sophocle.  Sans  y regarder  de  fort 
près,  on  trouvera  dans  le  premier,  certains  dé- 
rauts  que  le  fécond  évitoit  avec  foin.  Mais  on  ne 
peut  s’empêcher  de  les  pardonner,  en  faveur  du 
lentiment  de  pitié  & de  terreur  dont  l’ame  fe 
» lent  agitée.  C’efl:  qu’Euripide  donnoit  beaucoup 
plus  à la  nature  qu’à  l’art,  ôefuivoit  plus,  en  corn* 
pofant , les  mouvemens  de  fon  coeur  que  ceux  de 
Ion  efprit.  Audi  efl-il  bien  difficile  à repréfenter 
dans  une  traduélion  fupportable.  Pour  peu  qu’ou 
manque  d’attrapper  cette  langueur  élégante  qui 
fait  l ame  de  fon  ftyle , on  court  rifque  de  deve- 
nir plattement  languilTant.  C’ell  ainn  que  Raci- 
ne traduit  dans  une  langue  étrangère , rougiroit 
de  fe  voir  fl  différent  de  lui-même , & refuferoit  de 
fe  reconnoître.  On  rend  aifément  des  penfées 
vives  , un  llyle  ferré  , nerveux , & plein  de  feu  ; 
mais  non  des  grâces  tendres  &:  négligées , un  ftyle 
diffus  & foutenu  par  la  feule  naïveté.  Euripide 
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ccrivoit  fuivant  la  fituation  où  fe  trouvoit  fou 
clprit.  Or  il  croit  naturellement  mclancholiquc  , 
riiilolophe,  Sc  ennemi  de  la  joie.  Son  humeur 
moins  vive  que  douce,  Ion  cœur  fenfible , &:  Ion 
caradlcre  un  peu  chagrin  & porte  à la  plainte , 
ont  pafle  julques  dans  les  c'erits.  Il  n avoir  pas  en 
effet  de  grands  fujets  de  joïc,  & l’on  prétend  qu’il 
en  trouva  quelques-uns  de  mc'contentement  clans 
deux  femmes  a qu’il  cpoula  l’une  apres  l’autre. 
L’on  dit  encore,  b que  dans  un  voïage  qu’il  fit 
il  perdit  une  époufe  cht'rie,  deux  fils,  & une  fil- 
le, qui  avoient  mange  des  champignons  mauvais 
ou  mal  apprêtes  i 5c  qu’il  fit  à ce  lujet  une  Epi- 
gramme  dont  voici  le  lèns.  » O Soleil  qui  par- 
» cours  l immcnfite'  des  Cieux,  vis-tu  jamais  une 
»fi  funclfe  calamite'  ! quoi,  une  mere,  fes  deux 
»’fils,  & fa  fille,  enleves  du  même  coup  à mes 
M yeux  ! « Dans  ce  llyle  fimple , pathétique , afFe- 
éfueux , & plaintif,  il  eft  aifé  de  fe  reconnoître.  U 
fe  peint  toujours  lui-même,  ©n  a pu  le  voir  dans 
les  quatre  Pièces  entièrement  traduites , & on  le 
verra  de  même  dans  les  quatorze  fuivantes , qui 
font  expolces  encore  plus  au  long  que  celles  de 
Sophocle.  Il  n’a  fallu  traduire  que  ce  qui  pou- 
voir & devoit  être  raifonnablcmcnt  traduit,  5c  je 
me  flatte  que  le  Leéteur  ne  perdra  rien  du  re- 
lie j qu’il  retrouvera  tout  Euripide  i ôc  qu’il  me 
Içaura  gré  d’une  méthode  tantôt  direéle , tantôt 
indireéte , fans  latjuelle  j’ofe  avancer  qu’il  eût  été 
impoflible  de  prefenter  aux  François  le  Théâtre 
des  Grecs. 


Terne  II, 
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Si  Ton  vouloît  lire  les  Pièces  dafis  l’ordre  na- 
turel des  Sujets  plus  ou  moins  anciens,  voilà  le 
rang  où  il  faudroit  les  placer. 

ION. 

LES  BACCHANTES. 

MED  E'E. 

HIPPOLYTE. 

ALCESTE. 

HERCULE  FURIEUX. 

LES  PHENICIENNES. 

LES  SUPPLIANTES. 

IPHIGENIE  en  Aulide. 

RHESUS. 

LES  TROYENNES. 

HECUBE. 

LES  HERACLJDES. 

ELECTRE. 

ORESTE. 

A N D R O M A QU  E. 

I P H I G E N I E en  Tauride, 

HELENE. 

Euripide  avoir  compole  jj  Trage'diesj  on  ne 
parle  point  ici  du  Cyclope  pour  les  raifons  qu'on 
a dites  ailleurs. 
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A P RE' S la  prife  de  Troyc,  les  Grecs  fc 
retirèrent  dans  laChcrfonefc  Thracicnne-s 
où  regnoit  Polymertor.  Ils  y avolcnc  con- 
duit Hccube  avec  les  principales  Dames 
Troycnnes,  qu’ils  avoient  partagées  entre 
eux  en  qualité  de  captives.  Là  comme  ils 
rendoient  de  nouveaux  honneurs  funèbres  à Achille,  dont 
le  corps  étoit  inhumé  dans  les  champs  Phrygiens,  l’Om- 
bre  de  ce  Héros  s’apparut  à eux  fur  le  tombeau  vuidc  qu’on 
lui  avoit  drefle , Se  déclara  à l’armée  Grecque , que  (i  elle 
vouloir  fortir  heureufement  de  la  Chcrfoncfc,  il  falloir  lui 
donner  Polyxene  fille  d'Hccubc  Se  de  Priam , comme  un 
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prix  qui  lui  ctoit  dû , &:  qu’il  s’ccoit  rclcrvc.  Cette  jeune 
Princefle  lui  avoit  été  proinifc  dans  une  trêve  par  le  Roi 
■ Priam  ; & comme  il  croit  fur  le  point  de  tenir  fa  promef- 
fe,  Paris  & Deiphobus  avoient  tué  Achille.  Les  Grecs  dé- 
. terminés  à fatisfiire  les  Mânes  de  ce  Vainqueur  de  Troyc, 
lui  facrifierent  Polyxene  malgré  les  cris  d’une  mère  au  dé- 
fefpoir,  d’autant  plus  malheureufe  que  Polymeftor  de 
fou  côté  par  une  perfidie  inouie  avoit  fait  mourir  Polydo- 
rc  fils  d’Hccubc.  Priam  avant  les  derniers  malheurs  de 
Troyc  avoit  confié  au  Roi  Thracicn  cet  enfant  avec  de 
nombreux  threfors  pour  fervir  un  jour  de  rclTourcc  à fa 
patrie  &:  à fa  maifon  défoléc.  Ilion  étant  devenue  la  proie 
des  Grecs,  Polymcftor  oublia  fon  allié,  & l’avarice  l’em- 
portant fur  la  fidelité,  il  fc  défit  du  petit  Prince  pour  jouir 
impunément  des  threfors. 

jEacid,  Hunc  Polydorum  auri  quondam  cum  pondéré  magna 

/.  J.  V.  44.  Infetix  Priamut  furtim  mandàrat  alendum 

Thre'icio  Régi , cum  jam  diffderet  armit 
Dardania  , cingique  urbem  obfidione  videret. 

■ Ille  M opes  fraLla  Teucrùm  & fortuna  recejjit  , 

Res  yigamemnonsas  viElriciaque  arVda  fecttius 
Pas  omne  abrumpit  . Polydorum  obtruncat , & aura 
Vi  potitur,  £luid  non  mortalia  peBvra  cogis 
^uri  facra  famés  ? 

Le  double  malheur  d’Hecube  devenue  captive  & privée 
d'enfans,  joint  à la  vengeance  qu’elle  tire  de  Polymcftor, 
fait  l’intrigue  & le  dénoument  de  cette  Tragédie,  dont 
les  Perfonnages  font,  l’Ombre  de  Polydorc,  Hecube,  un 
Chœur  de  Troycnnes  captives,  Polyxene , U lyftc, Taltbi- 
bius,  une  femme  d’Hecube,  Agamemnon,  &c  Polymcftor- 

ACTE  I. 

L’Ombre  de  Polydorc  fort  de  terre , & arrive  à l’entrée 
de  la  maifon  d’Hecube  lieu  dclaScene.  Cette  Ombre  fait 
ce  qu’Ariftotc  appelle  le  prologue.  Il  cft  bon  de  fc  rappcl- 
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1er  une  fois  pour  toutes  qu’Euripidc  y fait  moins  de  façons 
que  Sophocle.  Celui-ci  trouve  toujours  le  fccrer  de  faire 
entendre  fon  fujet  fans  parler  aux  Spcûatcurs.  Mais  Eu- 
ripide n’a  pas  connu  ou  voulu  fuivre  cette  finefle  de  l’are. 

11  a crû  qu’il  concilieroit  plus  aifement  l’attention  d’une 
nombreufe  affcmblce,  &:  que  fes  fujets  feroient  mieux  en- 
tendus, plus  nets,  &;  moins  embarrafles,  s’il  les  expofoie 
nuement  &c  fans  voiles.  Il  l’a  prefquc  toujours  fait  par  le 
moïen  de  fes  prologues  ; chofe  fur  laquelle  certains  Com- 
mentateurs l’ont  extrêmement  loué  comme  d’une  rare  in- 
vention i louange  fade  d’un  vrai  défaut.  La  netteté  de  l’ex- 
pofition  peut  s’accorder  avec  la  vrai-femblance  fans  qu’il 
loit  necelTaire  de  dire , Je  fuis  Polydore  dr  vous  verres  ceci 
é-  cela,  quoiqu’il  foit  vrai  de  dire  aulli  avec  Dclprcaux , dit 
perfonnage  qui  parle  le  premier, 

J’aimerois  encor  mieux  qu’il  déclinât  fon  nom. 

Et  dit,  je  fuis  Orefte  , ou  bien  Agamemnoii , 

|Qi>e  d’aller  par  un  tas  de  confufes  merveilles 
Sans  rien  dire  à refprit  étourdir  les  oreilles. 

Le  fujet  n’eft  jamais  allés  tôt  expliqué. 

C’eft  donc  ici  Polydore , ou  plutôt  fon  Ombre , qui  expo- 
fc  le  fujet  avec  un  très-grand  détail.  Il  raconte  la  manière 
dont  Priam  le  confia  à Polymeftor  avec  des  thréforsdcrc- 
ferve  en  cas  de  malheur  pour  Troye.  Il  développe  la  per- 
fidie te  l’avarice  du  Roi  de  Thrace  qui  l’a  tué  & fait  jet- 
ter  dans  la  mer  depuis  trois  jours  qu’Hecube  cft  arrivée 
dans  la  Cherfonefe.  Il  n’oublie  pas  de  parler  du  facrifice 
de  Polyxene  qu’exige  l’Ombre  d’Achille.  En  un  mot,  il 
met  l’aélion  Théâtrale  au  point  où  elle  doit  commencer 
en  déclarant  ce  qui  la  précédé.  Mais  ce  qui  eft  moins  fup- 
portable , c’eft  qu’il  prévient  les  Spcûatcurs  fur  les  princi-  * 
paux  évencinens  qu’ils  verront.  11  voit  enfin  paroîtreHe- 
cube,  & il  fc  retire  en  s’écriant  : •«  Ah,  mere infortunée  , 

».  qui  avés  pafle  du  Thrône  à la  captivité , quelle  je  vous  vois 
».  aujourd’hui,  &c  quelle  je  vous  vis  autrefois!  un  Dieu  en- 
».  nemi  égale  vos  mallicurs  à votre  félicité  paffée.  « 
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Hccubc  non  plus  Reine,  mais  prifonniere  de  guerre , 
courbée  fous  le  poids  des  années  &:  de  fon  infortune  Ce  faic 
conduire  par  des  femmes  au  Palais  de  Polymeftor.  « O Lu- 
»micre!  o Nuit,  ( s’ccrie-t’clle ) quels  fonges  m’ont  agi- 
M tée  : « Elle  parle  de  ceux  qu’elle  a eus  la  nuit  dernière  au 
fujet  de  fon  fils  Polydorc  &c  de  fa  fille  Polyxcne,  Elle  ra- 
conte le  dernier  aux  Troyennes  qui  l’accompagnent.  Elle 
a vu  une  biche  qu’un  loup  furieux  arrachoit  de  les  genoux. 
Elle  a vù  le  Spcclrc  d’Achille  qui  demandoit  en  préfent  une 
Troycnne.  » Dieux  écartés  de  ma  fille  ce  trifte  préfage.  «« 

Une  des  femmes  du  Chœur,  captive  comme  les  Aitrcs, 
ne  confirme  que  trop  la  vérité  de  ce  fonge.  Elle  apprend 
qu’en  effet  fur  la  demande  d’Achille  les  Grecs  alTcmblés 
ont  délibéré;  qu’Agameranon  qui  avoir  eu  en  partage  Cal^ 
fandre  vouloir  refufer  la  demande  Inhumaine  d’Achille  ; que 
les  fils  dcThéfécconvcnoient  qu’il  falloir  du  fang;  mais  celui 
de  CalTandre  & non  de  Polyxenc  ; qu'enfin  le  troifiéme  avis 
croit  de  fatisfairc  1 Ombre  d’Achille  fans  rcftriéUon;  que 
jufqucs-là  toute  l’alTemblée  avoir  été  partagée  : mais  qu’U- 
lyflc  par  une  adroire  infinuation  avoir  fait  pencher  la  ba- 
lance pour  les  derniers,  & qu’il  alloit  venir  chercher  Po- 
lyxcne pour  la  conduire  à l’autel.  Le  Chœur  confeille  à 
Hccubc  d’implorer  Agamemnon  &c  les  Dieux.  C'cftlc  fcul 
parti  qui  lui  relie  à prendre. 

La  déplorable  Reine  fait  éclattcr  ici  une  douleur  diffi- 
cile à repréfenter.  Elle  ell  mcrc;  c’eft  l’unique  bien  que 
lui  ait  lailTé  la  fortune,  & l’on  veut  lui  enlever  ce  feul  bien 
que  les  Dieux  avoient  épargné.  Hors  d’elle -même,  elle 
court  çà  &c  là.  Elle  appelle  fa  fille  à grands  cris.  Polyxe- 
ne  entend  ces  cris,  & fort  de  fon  appartement,  qu’on  fup- 
pofe  voifin.  Hccubc  a de  la  peine  à s’exprimer.  C’eft  une 
mcrc  défcfpcrcc;  forte  de  peinture  où  excelle  Euripide. 

• Enfin,  la  rrifte  vérité  lui  échappe.  «Les  Grecs,  ma  fille, 
» ont  réfolu  ta  mort.  Polyxcne  à cette  nouvelle  ne  plaint 
que  fa  mcrc , & compte  pour  rien  de  mourir.  Cette  Scene 
cft  courte  &:  vivement  touchée. 
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ACTE  II. 

Ulyflc  arrive.  Le  fujet  de  fa  venue  a été  afles  annoncé  ; 
ce  qui  rend  la  Scene  crès-intcrclTantc.  Il  fuppofe  qu’Hccubc 
cil  déjà  inftruitc  de  ce  qu’on  exige  d’elle.  11  l’exhorte  fim- 
plcmcnt  à céder  à fon  infortune.  Après  un  premier  éclat 
de  douleur,  tel  qu’on  peut  fe  l’imaginer  dans  une  mere, 
c’eft-à-dire  très-naturel,  ( c’eftlecaraftere d’Euripide ) He- 
cube  demande  à Ulyflc  un  moment  d’entretien.  « Vous  fou- 
» vient-il , dit  - elle , du  tems  ou  vous  fûtes  furpris  à Troyc 
»•  fous  le  déguifement  d’un  Efpion.  Hclenc  vous  reconnut 
me  le  dit.  Vos  pleurs  me  touchèrent.  Je  vous  dérobai 
f à une  mort  certaine,  & que  vous  méritiés.  «•  Ülyfle con- 
vient de  tout  cela  : adrefle  bien  grande  dans  le  Poète , qui 
nous  peint  le  génie  d’Ulyfle  tel  qu’il  nous  efl connu.  Ora- 
teur habile , il  fembloit  d’abord  entrer  dans  les  raifbns  de 
fon  adverfaire.  Mais  ce  n’étoit  que  pour  faire  enfuite  va- 
loir les  fiennes  avec  plus  de  force.  Hccubc  conclut  : •«  Quoi , 
» vous  convenés  de  ce  que  je  viens  de  dire.  N’êtes  - vous 
» donc  pas  le  plus  ingrat  de  tous  les  mortels , vous  qui  con- 
» damnes  ma  fille  à la  mort?  pourquoi  faut-il  cnfanglanter 
» les  tombeaux  de  ceux  qui  ne  font  plus?  s’il  faut  du  fang, 
» c’eft  Hclenc  ôc  non  ma  fille  qu’on  doit  immoler.  Hclenc 
»>  n’a-t’cllc  pas  perdu  Achille  ?...  Ecoutés , ajoûtc-t’elle,  ce 
» que  j’exige  de  vous.  Je  vous  ai  vu  à mes  pieds  en  qualité 
«»de  Suppliant.  Vous  me  votés  Suppliante  à mon  tour.  Je 
« tombe  à vos  genoux , &c  je  demande  pour  toute  rccon- 
» noiflance  la  grâce  que  je  vous  accordai  la  première.  He- 
«las,  ne  me  raviflTés  point  ma  fille.  N’a-t’on  pas  afles  rc- 
w pandu  de  fang?  c’eft  mon  uni<{uc  thréfor;  avec  elle  j’ou- 
w blie  mes  peines  : elle  me  tient  lieu  de  Troyc  , de  Scep- 
« tre,  d’appui , de  tout  ce  que  j’ai  perdu.  Sied  -t’il  à des 
■«Vainqueurs  d’abufer  de  la  viéfoire?  Non,  non,  les  heu- 
« reux  ne  doivent  pas  fc  flatter  d’un  bonheur  durable.  Je 
” fus  heureufe , & qui  fuis-je  aujourd’hui  ? un  fcul  jour  m’a 
» ravi  toute  ma  félicité.  Cher  Prince , rcfpeftés  ma  vieil- 
âi  IcfTc.  Aïés  pitié  d’une  mere.  Allés , allés  aux  Grecs , Sc 
y repréfentés  leur  combien  il  leur  feroit  honteux  d’égorger 
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U dans  l’afile  des  autels  , des  femmes  que  leur  fureur  meme 
«a  épargnées  dans  l’horreur  des  combats.  Vos  loixfurccc 
aille  facré  ne  font-elles  pas  égales  pour  les  captifs  auflâ- 
>•  bien  que  pour  les  perfonnes  libres  î daignés  parler  : &:  vo- 
» tre  rang  fera  plus  encore  que  votre  éloquence.  •« 

Les  Troycnnes  font  juftement  touchées  de  cette  haran- 
gue : mais  Ulylfe  cft bien  moins  fcnfible,  »0  Hecube,ré- 
» pond-t’il , prêtés  l’oteillc  à ma  voix  ; que  votre  courroux 
.»  n’empolfonne  pas  d’innocentes  paroles.  Je  fuis  prêt,  n’en 
V t.  doutés  point , de  vous  fauver  vous-même , comme  vous 
..  me  fauvâtes.  Je  fais  gloire  de  le  publier.  Mais  je  nedéf- 
»avourai  pas  non  plus  ce  que  j’ai  dit  auConfcil  alTcmblc. 
«Un  des  plus  grands  Héros  de  l’armée  demande  Polyxe- 
wnej  il  faut  la  lui  donner.  C’eft  l’opprobre  des  Etats,  de 
« foulFrir  que  le  brave  Sc  le  lâche  foient  confondus  par  un 
w partage  égal.  Achille,  j’en  conviens , nous  a paru  méri- 
u ter  une  diftinétion  ; il  cft  mort  en  Héros  pour  la  patrie. 
M Quelle  honte  feroit-ce  d’avoir  vaincu  par  lui , &;  de  l’ou- 
..blier après  le  trépas»  qu’arriveroit-il , dites-moi,  s'il  s’a- 
« giftbit  d’aflcmblcr  de  nouveau  la  Grece  pour  une  fecon- 
«de  expédition»  que  diroit-on , li  l’on  voïoit  les  morts  dés- 
» honorés  » ne  préféreroit  - on  pas  le  loin  de  fes  jours  aux 
«dangers  inévitables  de  la  guerre»  pour  moi  content  de 
■ peu  tandis  que  je  vis , je  n’ai  d’autre  ambition  que  celle 
« de  voir  mon  tombeau  honoré.  «■  ( Grande  raifon  chés  les 
Grecs;  aulli  refpecloit - on  extrêmement  les  dernieres  vo- 
lontés des  mourans  ou  de  ceux  qu’on  cro'ioit  voir  dans  les 
apparitions.)  ■ Si  vous  vous  plaignés  d’un  devoir  fi  funefi 
» te  pour  vous , fonges  que  nous  avons  parmi  nous  des  fera- 
» mes  Sc  des  vieillards  a«(li  à plaindre  que  vous  - mêmes. 
« Hc  , combien  d’époux  de  nos  Grecques  font  enfevclis 
«dans  la  pouflierc  de  Troyc  ! fupportés  courageufement 
« cette  infortune.  Pour  nous  , fi  nous  faifons  mal  d’ho- 
» norer  la  bravoure  après  le  trépas  , nous  confentons 
«qu’on  blâme  nos  lumières.  Aulfi-bien  les  Troyens  igno- 
«rent-ils  l’idée  qu’on  doit  avoir  des  amis  fideles,  & des 
» illuftres  morts.  L’cftime  que  nous  en  failbns  eft  ce  qui 
« rend  la  Grece  fiorilTantc  ; & c’eft  le  défaut  de  ce  difeer- 
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» ncmcnt  qui  vous  accable  de  peines  conformes  à vos  ju- 
« gemens  peu  tquirablcs.  « 

Hccubc  fc  voiant  rebutée,  fe  tourne  vers  Polyxcne  qui 
cft  prcfcntc.  » O , nu  fille , vous  le  voies , on  rejette  mes 
» vœux.  C’eft  à vous  d’eflaier  fi  vous,  aures  plus  de  pou- 
w voir  qu’une  mère.  Emploies  pour  votre  vie  ce  que  la  dou- 
« leur  a de  plus  tendre.  Profternée  aux  pieds  de  ce  Prince 
«•  inexorable , tâches  d'exciter  dans  (bn  cœur  quelque  mou> 
••  ve.ment  de  pitié.  Saififles  fon  foible.  Il  eft  père.  <« 

Polyxene  jette  un  regard  modefte , mais  afluré , fur  Ulyt 
fc , lui  parle  ainû.  » Je  le  vois  Ulyflc , vous  caches  vo- 
»<  tre  main , vous  détournes  le  vifage.  - ( Cétoit  pour  em- 
pêcher qu’on  ne  lui  touchât  la  main  &c  le  menton  , coutume 
des  Supplians.  ) » Vous  redoutés  mes  prières  s ne  craignes 
» rien  : a Vous  n’entendres  de  moi  ni  vœux,  ni  foupirs  : je 
«vous  fuis.  On  veut  que  je  meure,  & je  brûle  de  mourir, 
oNon,  je  ne  flétrirai  point  ma  gloire  par  une  lâche  crain- 
“ te  de  la  mort.  Hé , pourquoi  chérirois-jc  la  vie  ; fille  de 
»•  Roi , deftincc  â des  Rois  dans  rcfpcrance  d’un  hymen 
••  auffi  doux  qu’illuftre , Reine  au  milieu  d’une  Gour  de 
» Troycnnes,fcmblable  enfin  aux  DeefTes,  horsPimmortali- 
•>  té , je  me  vois  aujourd’hui  cfclavc.  Ce  nom  feul  me  fait 
«aimer  le  trépas.  Réduite  d’ailleurs  à devenir  peut-être  le 
«prix  d’un  maître  cruel  c^ui  daignera  m’acheter,  verrois-je 
» la  fœur  d’un  Hcélor  refervée  aux  derniers  emplois  des 
•»  plus  vils  cfclavcs,  « Le  Poëtc  fait  le  détail  de  ces  emplois , 
cuire  le  pain,  balaïer,  faire  de  la  toile  i détail  qui  en  nous 
faifant  regarder  en  pitié  les  fiéclcs  pafles,  ne  doit  pourtant 
pas  nous  faite  foupçonncc  le  Poète  d’avoir  dit  une  imper- 
tinencc  à fes  Speàateurs.  Polyxene  continue  : - Jugée  di- 
M gne  d'avoir  des  Rois  pour  époux , je  deviendrois  l’épou- 
»fc  d’un  mifcrable  acheté  à prix  d’argent.  Non,  non,  je 
••  mourrai  libre , & j’emporterai  ma  gloire  aux  Enfers.  Al- 
*•  Ions , Ulyflc , conduifes-moi , immolés-moi , je  ne  vois  plus 
» d’autre  bonheur  ici  bas  pour  Polyxene  ! Et  vous , Mada- 
i me , n’cmploïés  ni  paroles , ni  efforts  pour  rompre  ce  dcC. 
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» fcin.  Laiffés-mol  mourir  plûcôt  que  de  m’expofer  à des  oq- 
..trages  indignes  de  mon  rang.  Un  cœur  qui  n’eft  pas  fait 
« aux  calamités  peut  bien  les  fupporcer  -,  mais  il  lui  en  cou- 
» te  trop  pour  s’y  faire,  & la  mort  lui  eft  plus  avantageufe 
w qu’une  vie  qu’il  traîneroit  dans  le  déshonneur.  « 

Le  Chœur  admire  la  noblcffc  des  fentimens  que  fait 
éclattcr  Polyxcnc.  »»  Helas , répond  Hecube , que  de  dou- 
wleur  va  fiiivre  de  li  nobles  fentimens!  - Puis  fe tournant 
vers  Ulyfle.  » Prince , li  vous  voulés  faire  un  don  agréable 
au  fils  do  Pélcc , fans  vous  couvrir  d’opprobre , c’eft  moi 
K non  ma  fille  qu’il  faut  immoler.  Menés  Hecube  à fon 
« tombeau.  Percés  mop  fcin  de  mille  coups.  C’eft  moi  qui 
•«  ai  donne  le  jour  à Paris  , à celui  qui  a fait  mourir 
» Achille.  « 

ULYSSE.  C’eft  Polyxcne  &:  non  pas  vous  que  deman-  ' 
dent  fes  Mânes. 

HECUBE.  Hc  bien,  joignés-moià  ma  fille.  Ce  feront 
deux  viûimcs  pour  une. 

ULYSSE.  C’eft  déjà  trop  de  Polyxcnc,  fans  y joindre 
Hecube.  Que  ne  pouvons-nous  épargner  l’une  Sc  l’autre  f 

HECUBE.  Non,  vous  dis-je , il  le  faut.  Vous  ferés  for- 
cé de  nous  réunir. 

ULYSSE.  Hé,  qui  m’y  forcera  ; Je  ncconnoispointde 
maître  en  ces  lieux. 

. HECUBE.  Ce  fera  moi.  Plus  attachée  à Polyxcnc  que 
le  lierre  a l’arbre,  je  ne  la  quitte  point. 

ULYSSE.  Madame,  prenés  des  confcils  plus  falutaires. 

HECUBE.  ]c  n’écoute  plus  tien.  Je  ne  livrerai  point 
ma  fille. 

ULYSSE.  Et  moi , je  ne  puis  la  laifler  dans  vos  bras. 

POLYXENE.  Ecoutés-moi l’une  & l’autre.  UlylTcn’ai- 
griftes  point  une  mere  défefpercc.  Vous , ô ma  merc,  cé- 
dés à des  Vainqueurs.  Epargnés-vous  l’affront  de  me  voir 
traîner  avec  violence.  ( le  Grec  dit  plus.  ) Permettés  que  vo- 
tre fille  vous  embrafle  pour  la  dernière  fois , que  pour 
la  dernierc  fois  clic  vous  appelle  du  doux  nom  de  merc  j o 
ma  merc , je  m’en  vais  au  tombeau. 

. HECUBE.  Et  je  vivrai  pour  l’efclavagei 
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POLYXENE.  Je  ne  verrai  point  cet  hymen  fi  jufte- 
ment  attendu  ! 

HECUBE.  O fille  malheurcufc!  ô plus  malheureufe 
mere: 

POLYXENE.  Je  vais  donc  être  fcparcc  de  vous , & relé- 
guée dans  les  Enfers. 

HECUBE.  Que  ferai -je,  helas,  pour  terminer  cette 
cruelle  vie? 

POLYXENE.  Fille  de  Roi,  je  vais  mourir  efclavei 

HECUBE.  Et  moi  apres  avoir  vu  périr  ma  nombreufe 
pofiérité  a ! 

POLYXENE.  Que  dirai-je  en  votre  nom  à votre  fils 
Hcélor  & à Priam  votre  époux  î 

HECUBE.  Dites-leur  que  je  fuis  arrivée  au  comble  des 
maux. 

Polyxene  & Hecube  continuent  ainfi  un  moment  l’ex- 
prefllon  de  leur  douleur  telle  que  la  diéle  la  nature.  La 
première  fait  les  derniers  adieux  à la  mere  , à CalTandre  la 
fœur  , & à fon  frere  Polydore  l’un  &:  l’autre  abfcns.  A 
l’égard  de  Polydore , Hecube  par  un  prelTentimcnt  natu- 
turel  dit  qu’elle  ignore  s’il  vit  encore  ; & Polyxene  la  raf- 
fure.  Il  ne  faut  pas  être  furpris  qu’Hecube  quoiqu’arrivéc 
depuis  trois  jours  dans  la  Cherfonnefc  de  Thrace  ignore  le 
fort  de  Polydore.  Le  Roi  Polymeftor  cil  fuppole  abfent  &: 
à l’extrémité  de  fon  Roïaume,  comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite.  Ainfi  Hecube  croit  avec  apparence  que  fon 
fils  cil  avec  lui.  Enfin,  Polyxene  dit  à Ulyfic.  » Enlcvés- 
» moi  Sc  me  voilés  la  tête  ( comme  aux  viéllmes  ) car  je 
» fens  c|uc  les  pleurs  d’une  mere  m’attendrilTcnt , & que 
«ma  vue  la  confirme  de  douleur.  O lumière,  je  puis  du 
• moins  prononcer  ce  nom  : car  je  ne  jouis  plus  de  la  cho- 
» fe,  fi  non  dans  l’intervalle  où  je  me  trouve  entre  le  glai- 
« ve  & le  tombeau  d’Achille  : adieu.  « Hecube  font  qu’elle 
fe  pâme.  Elle  appelle  fa  fille,  lui  tend  les  bras , fait  d’inu- 
tiles efforts,  & tombe  évanouie  entre  les  mains  des  fem- 
mes, tandis  qu’Ulyfle  emmenc  Polyxene.  Si  l’on  trouve 
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de  U cruauté  dans  ces  facrifices , il  faut  fe  placer  du  moins 
dans  la  ftuation  où  ctoienc  les  Grecs  à qui  la  fuperlHtion 
la  politique  les  rendoient  comme  nccellalrcs.  Sans  cela  on 
ne  peut  juftlficr  Icperfonnage  d’Ulyfle. 

Le  Choeur  chante  les  Strophes  ordinaires  pour  expri- 
mer fes  regrets.  Elles  roulent  fur  la  trifte  fervitude  que 
les  Dames  Troyennes  envifagent  avec  plus  d’horreur  de- 
puis l’cnlevcment  de  Polyxene.  Ces  Strophes  font  des  plain- 
tes très  - éloquentes  excitées  par  un  retour  que  la  nature 
fait  faire  aux  malheureux  fur  eux-memes  à la  vue  des  mal- 
heurs d’autrui.  Hccube  relie  toujours  livrée  à fa  douleur 
& couchée  par  terre* 

ACTE  II  E 

Talthybius  Officier  d’Agamemnon  vient  la  trouver  de  ïà 
part  de  ce  Roi.  Il  demande  au  Chœur  où  elle  peut  être, 
& on  la  lui  montre  dans  l’état  où  fa  profonde  douleur  l’a 
réduite  , prefque  fans  mouvement,  & enveloppée  dans  fes 
voiles.  Frappé  à la  vûë  d’un  fpeélacle  fi  touchant  il  s’é- 
crie : »0  Jupiter,  que  penfer  des  Dieux!  s’intcrefient-ilï 
»en  effet  aux  mortels;  cft-on  mal  fondé  à croire  que  la- 
w tisfaits  d’être  heureux  ils  abandonnent  le  relie  au  hazard  * 
» ^uoi , c’ell  - là  cette  Reine  des  riches  Phrygiens!  cette 
«’cpoufe  de  l’heureux  Priam!  Sc  fon  Roiaume  cil  renver- 
»fe  ! &c  je  la  vois  elle-même  réduite  àl’elclavagc,  accablée 
w d’ennuis  &c  d’années , privée  d’enfans , & couchée  dans  la 
»>  pouffiere  ! <•  Sentimeits  impies  : le  fyllcmc  de  la  fatalité 
répandu  dans  le  peuple  faifoit  fouffrir  ces  dilcours  populai- 
re , comme  l’effet  d’un  premier  mouvement  que  le  cœur 
défavouoit. 

On  exhorte  Hccube  à le  lever.  Elle  ne  le  réveille  de 
Ibn  accablement  que  pour  demander,  qui  vient  encore  in- 
fultcr  à la  douleur.  Talthybius  lui  dit  qu’il  ell  envoïé  vers 
clic  par  Agamemnon.  » Ah, dit  Hccube, vient-on me chcr- 
» cher  ponr  m’immoler  ; allons  : me  voici  prête  : condui- 
1.  fés-moi.  Non,  répond  le  Hérault,  c’eft  pour  rendre  les 
» derniers  devoirs  à votre  fille  déjà  immolée.  « Cette 
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affrcufe  nouvelle  replonge  Hecube  dans  l’abîme  dclatrif- 
telTc.  «Comment  aves-vous  pû  l’immoler,  cruels  que  vous 
> êtes  ! •«  Elle  veut  pourtant  fçavoir  un  détail  fi  trifte  pour 
une  rocrc.  Je  ne  fçai  fi  cela  nous  paroîtroit  aujourd'hui  na- 
turel , quelque  tempérament  qu’y  ait  apporté  le  Poëtc.  Car 
Hecube  craint  fur  tout  qu’on  n’ait  immolé  fa  fille  beaucoup 
moins  aux  Mânes  d’Achille , qu’à  la  politique  & à la  hai- 
ne des  Grecs.  Talthybius  fait  donc  fon  récit  à la  maniéré 
d’Ence , 

Infétndum , Rtgina , jubés  renovure  dolorem,  &e. 

• Vous  exigés  de  moi  un  renouvellement  de  douleur.  Ce 
».  funefte  fpeÛacle  m’a  coûté  afles  de  larmes.  Faut-il  en  ver- 
».  fer  encore  ? toute  l’armée  étoit  aflcmblée  autour  du  tom- 
».  beau  d’Achille  , où  fe  devoir  faire  le  facrifice.  * Le  fils 
«.de  ce  Héros  prend  la  main  de  Polyxene,&  la  faitmon- 
».  ter  fur  le  tombeau.  J’étois  proche , aufli-bien  qu’une  trou- 
« pe  de  jeunes  Grecs  choifis  pour  tenir  la  viéHme.  Le  fils 
».  d’Achille  prend  la  coupe  d’or , &c  fait  des  libations  aux 
».  Mânes  de  fon  pere.  Il  me  fait  figne  d’impofer  à l’aflem- 
».  blée  un  religieux  filcnce.  J’obéis;  tout  fe  taîr.  Alors  il 
».  s’écrie  , ô fils  de  Pelée , ô mon  pere , recevés  ces  facrées 
».  libations  qui  évoquent  les  Ombres.  Vehés  vous  ralTafiec 
».  du  pur  (âng  de  cette  innocente  viftime  que  nous  vous 
».  livrons  toute  l’armée  &c  moi.  Mais  Ibïés-nous  favorable. 
>.  Détachés  nos  vaiffeaux  du  port , & donnés-nous  un  heu- 
reux  retour  dans  nos  patries,  il  dit , &c  toute  l’armée  s’u- 
..  nit  à fes  voeux.  Il  tire  aufli  - tôt  le  couteau  facré , &:  il 
».  ordonne  à ceux  qui  Cnvironnoient  la  viélims  de  la  faifir. 
..Arretés,  dit-cBc,  ô Grecs.  Vous  qui  avés  ravagé  ma 
U terre  natale , fçaehés  que  je  meurs  volontairement.  Qii’on 
».  ne  m’approche  pas.  Je  vais  me  livrer  au  coup  fatal.  Laif. 
m fés-moi  mourir  libre  au  nom  des  Dieux.  Reine  je  rou- 
».  girois  de  paroître  aux  Enfers  en  qualité  d’cfclavc.  L’af- 
».  (emblée  s’emeut:  Agamemnon  lui-même  commande  qu’on 
•.cciTe  de  retenir  Polyxcnc.  Elle  l’entend,  &c  fe  voïant  li- 
».brc,  elle  déchire  fes  vetemens,  découvre  fon  fein,  flé- 
»çhit  le  genou,  & tient  ce  difeours  capable  d’attendrir 
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w des  rochers.  Jeune  Prince , voici  mon  fein  & ma  tcte. 
«Choifis  : frappe  : me  voilà  prête.  Le  fils  d’Achille  tout 
••éperdu  6c  fans  trop  fçavoir  ce  qu’il  veut  ou  ne  veut  pas, 
••  détourne  les  yeux  : il  balance.  11  frappe  incontinent.  Des 
••  ruifl'eaux  de  fang  coulent. 

Elle  tombe,  & tombant  range  fes  vetemens. 

Dernier  trait  de  pudeur  en  ces  derniers  moinens. 

Ces  deux  vers  de  la  Fontaine  qui  expriment  la  mort  de 
Thilbé , font  la  plus  fidèle  traduction  du  paflage  d’Euripi- 
de. Talthybius  ajoute , que  rafTemblée  remplie  d’admira- 
tion 6c  de  pitié  pour  Polyxenc,  s’eft  mife  à lui  drefler  un 
bûcher,  & à faire,  comme  de  concert,  des  préfens  pour  la 
pompe  funebre.  Ccttcnouvclle  fcmblcdiflipcr  l’horreurdont 
Hecubc  étoit  faifie  en  apprenant  la  mort  de  fa  fille.  Elle 
prononce  même  une  petite  tirade  de  morale  fur  la  noblef 
le  des  fentimens  qui  fc  conlcrve  toujours  meme  dans  l’ad- 
verfité.  ••  Eft-ce  à l’éducation  •,  eft-ce  à la  naiflancc  ; dit- 
••  elle  , qu’on  doit  ces  fentimens?  6cc.  » Puis  elle  s’apper- 
çoit  qu’elle  moralilc  un  peu  hors  de  propos.  Elle  a raifon  : 
mais  les  Grecs  croient  fous  de  fentenccs  6c  de  morale.  Ils 
en  vouloient  par  tout.  ••  Allés,  dit  Hecubc  à Talthybius, 
••  6c  dites  aux  Grecs  qu’ils  écartent  de  la  vidime  la  foule 
■•du  peuple.»  Elle  ordonne  aufli  à une  de  fes  femmes  d’al- 
ler puifer  de  l’eau  fur  les  bords  de  la  merpour  laver  le  corps 
de  Polyxcnci  6c  comme  les  derniers  devoirs  étoient  infi- 
niment précieux  chés  les  Anciens , elle  fonge  comment 
elle  pourra  les  rendre  à fa  fille  avec  quelque  décence , 6c 
d’où  elle  pourra  tirer  le  refte  des  dons  funéraires  qu’on  de- 
voir mettre  dans  les  tombeaux , fuivant  l’ufagc  a.  Elle  fe 
réfout  à prier  les  Dames  Troycnnes  fes  compagnes  de  cap- 
tivité, de  lui  donner  le  peu  de  bijoux,  d’or,  6c  d’habits 
qu’elles  auront  pû  dérober  à la  rapacité  des  Vainqueurs. 
Cela  lui  donne  lieu  de  jetter  un  foupir  fur  fon  opulence 
pafiTéc  qu’elle  compare  avec  fa  difette  préfente  : tandis  qu’el- 
le cft  en  humeur  de  morale,  elle  conclut  que  les  honneurs 
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& les  richefles  ne  font  que  vanité  pure,  & que  celui-là  fcul 
cfl:  heureux  qui  donne  le  moins  de  prife  aux  revers.  Le 
Chœur  continue  la  morale  en  trois  Strophes. 

ACTE  IV. 

La  femme  qu’Hccube  avoir  envoïée  à la  mer  pour  y 
puifer  de  l’eau  revient  annoncer  de  nouveaux  malheurs. 
Hccube  fort  de  fon  appartement  ; Se  cette  femme  qui  ap- 
porte un  cadavre  voile  l’appelle  la  plus  infortunée  des  hu- 
mains. Hecube  croit  qu’on  lui  envoie  le  corps  de  Polyxe- 
ne  i Se  cette  erreur  caufe  une  fufpcnfion  qui  interefle.  On 
la  détrompe.  » Seroit-ce  donc  CaiTandre  , dit-elle  î non , 
» dit  la  fuivante;  «<  Se  aufli-tôt  elle  découvre  le  corps.  Il  fc 
trouve  que  c’eft  celui  de  Polydorc  qu’Hccube  rcconnoîr. 
Sa  douleur  n’a  plus  de  bornes.  C eft  une  fureur  véritable. 
Audi  la  mefure  des  vers  change-t’clle  ; & il  y a apparen- 
ce que  le  relie  de  cette  Scene  étoit  en  partie  chanté  ou 
du  moins  accompagné  d’inlltumcns  pour  animer  les  Ac- 
teurs, comme  on  le  voit  dans  pluficurs  autres  endroits  des 
Tragédies  Grecques,  où  les  Scènes  extrêmement  palTion- 
nées  font  parfemées  de  Strophes  , ainli  que  les  Intermèdes 
des  Aélcs. 

La  Suivante  dit , qu’elle  a trouvé  le  corps  de  Polydore 
fur  le  bord  de  la  mer  qui  l’avoir  rejetté  do  fon  loin.  Hc- 
enbe  fe  fouvient  alors  du  fonge  qu’elle  a eu  la  nuit  précé- 
dente. Elle  ne  doute  plus  que  Polymellor  n’ait  fait  périr 
fon  fils  pour  s’emparer  des  thréfors  de  Troye.  Le  Chœur 
intcrclTé  dans  toute  cette  Scene,  voit  paroître  Agamcm- 
non  , Se  le  tait. 

Ce  Roi  vient  prier  Hecube  d’cnfevelir  au  plutôt  Poly- 
xene,  &:  il  s’étonne  de  fon  délai.  C’étoit  le  devoir  d’une 
mere  ou  du  plus  proche  parent.  Agamemnon  en  fe  dé- 
tournant apperçoit  le  cadavre.  Il  reconnoît  a l’habillement 
que  e’eft  un  Troyen  qu’on  a tué.  Hccube  à part  balance 
fi  elle  fc  jettera  aux  pieds  d’Agamemnon,  pour  Icfupplier 
de  prendre  en  n ain  fes  interets  contre  la  violence  de  Po- 
lymcllor  i un  refie  de  fierté  de  Reine , ôc  la  crainte  d’un 
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refus  la  font  balancer.  L’humanité  du  Roi , la  foif  de  la 
vengeance , Se  l’intetet  d’un  fils  fi  crucllcincnt  maflacré  l'em.- 
portent.  Elle  tombe  aux  genoux  du  Roi  de  Myccncs.  ..  Que 
M demandes-vous , dit-il  » la  liberté  î elle  vous  eft  accordée.  <« 
Il  pouvoir  la  lui  donner  comme  chef  de  l’armée  Grecque. 
« Non,  répond  Hccubc  : la  captivité  me  fera  douce,  dùt- 
» elle  durer  autant  que  ma  vie,  pourvu  que  je  fois  vengée. 
«Vous  voies  ce  cadavre.  C’eft  mon  fils.  «•  Elle  lui  racon- 
te l’hiftoire  de  Polydorc  & la  traliifon  de  Polymeftor.  L’u- 
nique faveur  qu’elle  demande,  c’eft  qu’on  lui  aide  à fc  ven- 
ger de  ce  Roi  perfide  qui  a viole  les  droits  les  plus  facrés 
de  l’hofpitalité  Se  de  l’amitié  pour  fatisfaire  fon  avarice. 
Agamemnon  paroît  balancer.  ••  V'ous  reculés,  dit-elle,  ah 
»»  Reine  infortunée , j’aurai  perdu  mes  vœux  Se  ma  vengean- 
» ce  ! ••  Il  y a encore  ici  une  de  ces  fentcnccs  fi  chères  aux 
Grecs  Se  fi  foigneufement  remarquées  par  les  Commenta- 
teurs. » Hé , pourquoi  cultiver  tant  les  autres  arts , Se  ne 
•»  pas  emploïcr  tous  fes  foins  à trouver  l’art  d’obtenir  tout 
» par  la  perfuafion  ? » Il  cft  vrai  qu’à  cette  fentcnce  près , 
qui  ne  feroit  pas  de  notre  goût , Hecube  emploie  tout  ce 
que  la  nature  peut  fuggércr  de  plus  paflionné  pour  tou- 
cher fon  Vainqueur.  C’cll  une  captive  autrefois  Reine  qui 
le  fupplie  ; c’eft  une  mere  dont  on  a égorge  impunément 
les  enfans;  c’eft  contre  un  traître  qu’elle  implore  la  jufti- 
ce  d’un  ennemi  généreux.  Les  hommes,  les  Dieux,  Se  le 
corps  qu’elle  lui  montre  la  demandent  pour  elle.  Troye  en- 
core fumante  fcpréfenteàfon  fouvenir  ; comme  dans  l’An- 
dromaque  de  Racine  qui  a faifi  ces  images  Se  imite  ce 
morceau , 

Seigneur , voïés  l’état  où  vous  me  réduifés  ; 

J’ai  vû  mon  pete  mort,  & nos  murs  embrafés. 

J’ai  vû  trancher  les  jours  de  ma  famille  entière 
Et  mon  époux  fanglant  traîne  fur  la  pouiliere  j 
Son  fils  feul  avec  moi  refervé  pour  les  fers. 

Mais  que  ne  peut  un  fils  ! &c. 

La  Scène  cnticrc  de  Racine  eft  précifement  la  meme 
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que  celle  d’Euripide.  Meme  embarras  , même  fleuatioa 
d’Hcrculc  Si  d’Andromaquej  même  ardeur  dans  chacuns 
de  fléchir , l’ime  Agamemnon , l’autre  Pyrrhus.  Enfin  pour 
dernier  efforc  Hecube  dompte  fa  plus  vive  répugnance  j 
&:  remontre  à Agamemnon  que  Caflandre  eft  fa  capti- 
ve , & fon  époufe.  C'eft  par  ce  tendre  nom  qui  coûte 
fi  cher  à la  fille  & à la  merc,  qu’Hccube  tâche  de  l’ébran- 
ler. Elle  voudroit  que  tout  dans  elle  prît  la  parole,  fes 
mains , fa  démarche , fes  cheveux  blancs , &:  que  par  au- 
tant de  voix  éloquentes , tout  exprimât  la  vivacité  de  fa 
douleur. 

Agamemnon  l’écoute  en  filencc  & d’un  air  rêveur.  Emu 
d’une  compaflion  noble,  il  ne  peut  lui  refufer  fon  fecours 
contre  Polymeftor.  Mais  une  crainte  politique  l’inquiette. 
Il  voudroit  ne  paroître  pas  immoler  ce  Prince  à l’amour 
de  Caflandre.  Qu’en  4iroit  la  Grece  aflcmblée  > Polymef- 
tor eft  fon  allié  : Polydore  eft  cenle  ennemi.  Les  fentimens 
d’une  mere  ne  paftent  point  dans  les  cœurs  d’une  armée  : & 
les  intérêts  de  l’une  font  bien  difFérensde  ceux  de  l’autre.  En 
un  mot , il  ne  veut  point  s’attirer  l’indignatiçn  des  Grecs. 
>.Helas,  s’écrie.  Hecube,  perfonne  n’eft  donc  libre,  fi  Ics^ 
» Rois  ne  le  font  pas  ! l’homme  eft  donc  efclavedes  richef- 
» fes  où  de  l’éclat  • de  vains  égards  pour  une  multitude  in- 
- fenlce  ou  pour  de  chimériques  loix  étouffent  donc  l’hu- 
••manité  & les  mœurs!  hc  bien,  ajoûte-t’clic,.fi  vous  ne 
»craignés  que  les. bruits  de  la  Grece,  je  vous  délivre  de 
>•  cette  crainte.  Je  ne  vous  prie  plus  de  fervir  ma  vengeaiv- 
» ce.  Soiés-en  feulement  le  dépofitaire  : gardés  mon  fecret  : 
& fi  durant  l’effort  que  je  médite  il  atrive  quelque  émeu- 
»re,  arrêtés-en  le  cours,  fans  paroître  agir  en  ma  faveur. 
» Du  refte , laiffés  - moi  le  foin  de  me  venger.  Hé , corn- 
» ment  vous  vengerés-vous , dit  Agamemnon  î par  des  fem- 
«mes,  répond-elle.  Faites  feulement  que  celle-ci  ( c’eft 
••Une  d’entr’clles  ) puiffe  traverfer  le  camp  en  sûreté.  <•  Elle 
lui  donne  ordre  auffMtot  d’aller  de  fa  part  prier  Polymef- 
tor de  venir  la  trouver  pour  un  intérêt  commun.  A l’é- 
gard de  la  ceremonie  fimebfe , elle  la  diffère  après  fa  vepr 
gcance. 

If.  A a » 
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Agamemnon  entre  dans  fes  defleins  , & fe  retire  en 
terminant  l’adc,  qui  cft  fuivi  de  l’Intermcdc chanté  parle 
Chœur.  Il  roule  fur  le  faccagcmcnt  de  Troyc  &:  fur  l’cf- 
clavagc  des  Troyennes.  Il  y a des  Strophes  admirables  t 
tuais  elles  perdroient  à être  fcparccs. 

ACTE  V. 

Polymeftor  ancien  ami  de  Priam  d’Hecube  prend  ict 
ce  perlbnnage,  parce  qu’il  croit  fon  crime  enlcveli  dans 
les  flots  avec  Polydorc.  Il  faluc  Hecube,  plaint  fon  fort, 
s’exeufe  fur  fon  délai  à la  voir  depuis  trois  jours  qu’elle  efb 
arrivée  dans  fes  Etats.  Mais  des  affaires  d’Etat  le  rete- 
noient  dans  le  fonds  de  la  Thrace;  Sc  il  fe  rendoit  vers 
elle , lorfqu’il  a rencontré  la  perfonne  qui  venoit  le  cher- 
cher de  la  part  d’Hecube.  Cette  P^cefle  feint  d’ignorer 
fa  perfidie.  » Je  rougis , dit-elle , de  lever  les  yeux  fur  vous 
*>  étant  ce  que  je  fuis , après  ce  que  j’ai  été.  “ Elle  joint  à 
cette  honte  naturelle  une  raifon  qui  doit  paroître  bien  étran- 
ge pour  notre  fiécle.  C’eft  qu’il  n’eft  pas  permis  à une  fem- 
me de  regarder  un  homme  en  face.  >»  Que.  voulés-vous  do 
n moi,  dit  le  Roi  > « Hecube  lui  fait  entendre  qu’elle  a un 
fecret  important  à lui  confier  aufli-bien  qu'à  fes  enfans. 
Polymeftor  fait  écarter  fa  fuite,  Sc  jure  qu’il  efl  difpofé  à 
tout  faire  eo  faveur  des  amis  malheureux.  Hecube  commen- 
ce par  lui  demander  fi  Polydore  vit.  » Oui , répond  le  par- 
» jure  , Sc  du  moins  vous  n’etes  pas  malheureufe  en  ce 
» point.  « 

HECUBE.  Sc  fouvient'il  toujours  d’une  mere  > 

POLYMESTOR.  Il  vouloir  venir  fccrcttcmcnt  vers 
vous. 

HECUBE.  Et  les  thréfors  qu’on  vous  avoit  confiés? 

POLYMESTOR.  Ils  font  en  sûreté  dans  mon  Palais, 

HECUBE.  Continués  d’en  être  fidèle  depofitaire. 

C’eft  ainfi  que  cet  entretien  cft  conduit.  Polymeftor  cu- 
rieux de  fçavoir  le  fecret  dont  on  l’a  flatté  veut  écarter  fes 
enfans.  « Non , dit  Heclibc , il  faut  qu’ils  foient  préfens.  «• 
Elle  parle  de  nouveaux  thréfors  cachés , dit-elle , fous  un 
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marbre  noir  dans  les  débris  du  Temple  de  Minerve  à 
Troyc,  &:  dont  il  faut  que  les  enfans  de  Polymeftor  foient 
inftruits  en  cas  que  leur  pere  vînt  à mourir.  Elle  parle  do 
plus  de  quelque  argent  qu’elle  a fauve  dans  fa  fuite, 
qu’elle  feint  de  vouloir  lui  confier.  Sur  cet  appas  fcdui> 
iant,  il  entre  dans  l’appartement  où  les  Troïennes  l’atten- 
dent, & la  Reine  en  l’introduifant  lui  dit  ces  paroles  am- 
biguës. » Entres,  faites  ce  qui  convient;  puis  vous  re- 
••tourncrcs  avec  vos  enfans  au  lieu  où  vous  avés  laiffc 
«>mon  fis.  « 

Le  Chœur  témoin  de  ce  piège  tendu  au  Roi  Thracicn , 
en  attend  l’ilTuë , qui  ne  tarde  gucres.  Car  peu  apres  qu’il 
eft  entre  l’on  entend  des  cris.  » Ah  , l’on  me  perce  les 
» yeux  ! « En  effet,  toutes  les  femmes  fe  jettent  fur  lui  avec 
des  fufeaux  ou  des  éguilles,  & l’aveuglent,  tandis  qu’He- 
cube  tue  les  deux  enfans  de  fon  perfide  allié.  Ce  mouve- 
ment qui  ne  fe  voit  point  eft  exprimé  tres-vivement  8c  en 
fort  peu  de  mots  en  partie  par  le  Chœur , & en  partie  par 
des  voix  qu’on  entend  avec  le  bruit.  Hccubc  fort  ; a l’inftanc 
le  Palais  «'ouvre  ; on  voit  les  corps  des  enfans  de  Poly- 
meftor étendus  ; & lui-même  devenu  furieux  court  çù  &c 
là , fans  tenir  de  route  affûtée.  Il  pourfuit  en  vain  les  fem- 
mes qui  l’ont  afTaffiné.  11  appelle  à fon  fecours  les  Grecs , 
les  Atrides,  & toute  l’armée.  Ce  font-là  de  ces  fituations 
que  nos  vers  Alexandrins  ne  peuvent  exprimer.  Le  chan- 
gement de  vcrfification  que  les  Grecs  fe  permettoient,  ren^ 
dent  ces  fortes  de  jeux  naturels , vifs , &c  incapables  d’au- 
cune traduélion  fupportable. 

Agamemnon  accourt  aux  cris  de  Polymeftor.  Il  feint 
d'être  étonne  de  ce  bruit  comme  s’il  en  ignoroit  la  caufe. 
Polymeftor  qu’il  trouve  dans  le  meme  état  où  l’on  a vû 
Oedipe  dans  Sophocle,  lui  dit  ; » Vous  vo'iés  l’état  où  je 

fuis.  C’eft  Hecube  &:  fes  Compagnes  qui  m’ont  traité  ain- 
«fi.««  Agamemnon  continuant  de  feindre,  appelle  Hecu- 
be  qui  fe  préfente  fièrement  8c  qui  jouit  de  , fa  vengeance. 
Polymeftor  veut  fe  jetter  fur  elle;  chofe  qui  nous  choque- 
toit  extrêmement,  quoiqu’exprimée  d’une  maniéré  tragi-' 
que.  Agamemnon  en  grand  Roi  dont  l’authorité  s’étend 
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fur  fes  alliés  memes , arrête  fa  fureur  : il  fc  fait  l’arbitre 
d’un  different  fi  extraordinaire.  Il  veut  entendre  les  rai- 
fons  de  part  & d’autre,  &les  peferen  Jugefouverain.  Po- 
lymcftor  y confent,  & parle  le  premier.  » Il  s’agit  de  Po- 
« lydore  le  dernier  gage  de  l’hymen  d’Hccube.  Priam  qui 
U commençoit  à craindre  pour  Troye  me  le  confia , & je  con- 
«•  viens  que  je  l’ai  fait  mourir.  Mais  jugés  de  mes  raifonsi 
» Sa  mort  étoit  un  coup  d’Etat  pour  les  Grecs  & pour  moi. 
» J’appréhendai , jel’avouë,quc  cet  enfanr  ne  recueillît 
» un  jour  les  débris  de  Troie;  qu’il  ne  tirâr  de  fes  cendre» 
•»ce  Koïaume  dangereux;  que  les  Grecs  irrités  ne  fiffenc 

• une  féconde  expédition  fatale  à la  Thrace;  & qu’ils  ne 
n revinffent  envelopper  mes  Etats  dans  les  ruines  d’une 

• fécondé  Troye  que  j’aurois  reffufeitée.  Hccube  a fçû  la 

• mort  de  fon  fils.  Elle  m'a  conduit  dans  le  piège,  fous 
m prétexte  de  m’indiquer  je  ne  fçai  quels  thréfors  imagi- 
» naires.  Elle  m’attire  feul  avec  mes  enfans  dans  le  fonds 
» de  ce  Palais.  A peine  étois-je  afiïs  que  je  me  vois  envi- 
» ronné  de  femmes  qui  feignant  d’admirer  l’éclat  de  mes 
«vêtemens,  & mon  javelot,  me  défarment  & me  dcpoiiil- 

• lent.  Les  autres  prennent  mes  enfans , les  careffent , & 

• fe  les  donnent  de  main  en  main  pour  les  écarter  loin  de 

• moi.  Tout-à-coup , les  inhumaines  paffant  des  careffes  à 
••  la  fureur  font  briller  des  poignards  cachés  fous  leurs  ro- 
»•  bes  ; Se  immolent  mes  enfans  à mes  yeux.  Celles  qui  m’a- 

• mufoient  me  faififfent  les  pieds  &:  les  mains.  Se  m’arrê- 
•tent  par  les  cheveux , malgré  mes  efforts  pour  fecourir  mes 

• fils.  Contraint  de  ceder  au  nombre,  je  deviens  moi-mê- 
“ me  l'objet  de  leur  barbarie.  Elles  me  percent  les  yeux  à 
» coups  d’éguillcs  , & s’enfuient  incontinent.  Livré  à moi- 

• merne  & à mon  défefpoir , je  les  pourfuis  à mon  tour, 
•«  je  brife , je  renverfe  tout  cé  qui  s’oppofe  à moi.  Mais  en 

• vain.  Voilà  ce  que  votre  interet  &:  le  meurtre  de  votre 

• ennemi  m’attire  de  honte  Sc  d’horreurs.  » Il  finit  en  mau- 
diffant  les  femmes  à peu  près  comme Sganarclle.  • Oui, 

• dit-il,  je  raffcmblc  aujourd’hui  fur  ce  fexe  routes  les  ma- 
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I.  Icdiâions  faifcs  & à faire.  La  mer  ni  la  tewe  n’ont  rien 
•.produit  de  fi  dcteftable,  &c.«  Le  merveilleux cft que  le 
Chœur  qui  eft  compofe  de  femmes  , relevc  férieufement 
cette  derniere  boutade  d’un  furieux  en  difant,  » qu’il  a tore 
- d’en  croire  fa  fureur  contre  toutes  les  femmes , & qu’il 
M en  eft  de  vertueufes , s’il  y en  a grand  nombre  de  mau- 
« vaifes.  - C’eft  Luripide  qui  parle , Pocte , ( comme  on  l’a 
remarque , Sc  comme  on  le  verra  de  plus  en  plus)  aulfi  peu 
galant  dans  fes  PoëCcs  que  Racine  fon  imitateur  éternel 
aftcâoit  de  l’être. 

Hecubc  commence  fon  plaidoïé  par  une  fcntcncc  fur 
l’éloquence.  Elle  trouve  horrible  que  les  hommes  s’en  faf- 
fent  un  art  pour  fervir  l’injuftice.  Puis  fe  tournant  vers 
Polymeftor  ; » De  quel  front,  dit-elle,  ofés-vous  dire  que 
M c’eft  en  faveur  d’Agamemnon  & des  Grecs  que  vous  avés 
»tué  mon  fils  > Non , non,  des  barbares  a ne  peuvent  lier 
M de  véritable  focieté  avec  les  Grecs.  Mais  quelle  faveur 
«•  efperiés-vous  d’eux  > les  nœuds  du  fang  où  le  défir  de  leur 
» alliance  vous  ont  peut-être  porté  à ce  crime.  La  crainte 
••  de  leur  vengeance  vous  a peut-être  allarmé.  Qui  croïés- 
».  vous  perfuader  par  de  pareils  prétextes  } avoués-le , c’eft 
» votre  avarice  qui  m’a  ravi  mon  fils.  Si  c’eft  l’intérêt  d’A- 
*>  gamemnon  qui  a guidé  vos  coups , falloit  - il  attendre  II 
« tard  î pourquoi  ne  lui  avés-vous  pas  facrifié  Polydore  , 
U ou  pourquoi  ne  l’avés-vous  pas  livré  aux  Grecs , tandis 
..que  Troye  fubfiftoit,  que  Priam  vivoit  encore que  la 
«lance  d’Hcftor  étoit  encore  formidable?  devics-vous  at- 
«tendre  que  mes  Etats  fuftent  renverfcs&  Troye  réduite  en 
• cendres , pour  immoler  un  enfant  qui  étoit  entre  vos  mains 
« fur  la  foi  de  l’hofpitalité  > Levons  tous  les  voiles  dont  vous 
» tâchés  de  couvrit  la  noirceur  de  cet  attentat.  Vous  êtiéj 
-«  ami  des  Grecs , dites  vous  : je  le  veux  ; cet  or  que  vous 
-«  avoués  n’être  pas  à vous , il  falloit  donc  le  diftribucr  à 
«des  Guerriers  épuifés,  & éloignés  de  leur  patrie.  Mai» 
«loin  de  leur  en  faire  part,  vous  le  gardés  en  fecret  dan» 


« Ce  trait  hit  fans  doute  alluüon  à quelque  iofidelicd  des  barbares  alliés  ares 
4c*  Grecs  durant  la  guerre  du  Feloponnefe.  _ 
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» votre  Palais.  Quelle  gloire  cût-ce  etc  pour  vous  de  me 
M rendre  mon  fils  conlcrvc  par  les  foins  de  l’amitié,  & de 
■ me  le  rendre  dans  un  tems  qui  difiinguc  les  vrais  amis 
U par  une  fidelité  indépendante  de  la  fortune  j quel  appui 
U n’eulTics-vous  pas  trouvé  dans  Polydorc , fi  devenu  heu» 
w reux  par  vos  foins  il  vous  eût  vû  à (bn  tour  dans  l’ad- 
» verfitc  ! il  auroit  été  pour  vous  une  relfource , un  thre- 
..  for  plus  folide  que  ceux  qui  vous  ont  ébloui.  Malheu- 
wreux,  où  en  êtes-vous  réduit»  vous  ne  gagnes  point  A ga* 
«memnon,  vous  perdes  les  thréfors  ufurpés,  vos  enfans, 
» 5>c  la  lumière  du  jour.  Pour  vous,  Agameninon,  j’ofelc 
«déclarer,  fi  vous  foutenés  Polymeftor  , vous  ferés  l’appui 
*>d’un  coupable  qui  a violé  la  foi  publique,  & foulé  aux 
n pieds  les  loix  les  plus  facrces  -,  vous  paderés  pour  le  défen» 
» feur  des  attentats  &c  des  forfaits.  Je  me  tais  pour  ne  pa- 
M roitre  pas  faire  la  loi  à mes  maîtres.  « 

Apres  une  réflexion  du  Choeur  fur  la  force  de  la  vérité 
qui  feule  fait  le  nerf  de  l’éloquence , Agamemnon  parle  en 
Juge  Se  prononce  avec  beaucoup  de  dignité,  mais  en  peu 
de  mots , contre  Polymeftor  dont  il  a découvert  l’artifice. 
Ainfi  la  vengeance  d’Hecubc  cft  authoriféc  Se  le  crime 
puni.  Polymeftor  confondu  lance  des  imprécations  contre 
Hecube  Se  Agamemnon , imprécations  qui  doivent  avoir 
leur  effet.  A l’une , il  prédit  qu’elle  fera  changée  en  chien- 
ne furieufe , Se  précipitée  dans  la  mer , ce  que  la  Fable  ju- 
ftific  : à l’autre,  que  CalTandrc  fera  égorgée  par  Clytcm- 
neftre,  Se  que  lui -même  ne  fera  pas  épargné  par  fa  bar- 
bare époufe.  L’événement  le  montra  dans  la  fuite.  La  fu- 
perftition  des  Anciens  leur  faifoit  regarder  avec  frayeur  SC 
comme  des  prefages  terribles  ces  fortes  de  malcdiâions 
fortics  de  la  bouche  des  malheureux.  C’eft  pourquoi  Aga- 
memnon, quoi  qu’il  paroifle  les  méprifer,  fait  enlever  Po- 
lymeftor, Se  le  condamne  à être  relégué  dans  une  Ifle  dé- 
ferte.  Cependant  le  vent  favorable  fouftle , la  flotte  fe  diC- 
pofe  à fortir  du  port,  Se  la  Picce  finit. 

_ Erafme  l’a  traduite  en  vers  Latins  comme  une  des  plus 
.belles  i &:  Lodovico  Dolcc  l’a  mife  en  vers  Italiens , juf- 
qu’à  imiter  la  mefurc  des  grands  SC  des  petits  vers.  Com». 
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me  ils  n’y  ont  rien  change  du  tout,  nous  n’en  dirons  pas 
davantage.  L’édition  Italienne  a été  faite  à Venife  en 
1^66.  Il  eft  inutile  encore  d’obftrver  la  duplicité  d’aélion, 
qui  eft  vifible  , &:  les  endroits  qui  choquent  évidem- 
ment nos  mœurs.  Le  Tragique  fingulier  de  ce  Poeme  ef- 
face tout  cela  dans  l’efprit  de  ceux  qui  ne  font  pas  préve- 
venus  contre  les  Anciens } mais  je  doute  qu’il  pût  fe  fou- 
tenir  dans  une  traduâion  fuivie  & entière. 
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TRAGEDIE  DEUR.IPIDE. 

Le  fujct  eft  indiqué  dans  le  prologue  qu’on  va  deve» 
lopper.  Le  lieu  de  la  Scène  eft  à Argos  dans  le  Vefti- 
bulc  du  Palais  d’Agamemnon,  Les  Perfonnages  qui  jouent 
font  Electre , un  Envoie , Orefte , Apollon , Helene , un 
Chœur  de  femmes  Grecques,  un  Phrygicn,Tyndare,  Py- 
lade , Hcrmione , Menclas. 

ACTE  I. 

Eleftrc  parole  aux  pieds  d’un  canapé  fur  lequel  fon  frè- 
re Orefte  eft  couché  & endormi.  Elle  repafte  l’enchaîne- 
ment des  maux  qui  accablent  fucceffivement  la  Maiibndes' 
Pélopides,  Elle  remonte  jufqu’à  leur  origine,  & fait  le  dé- 
nombrement de  ces  illufttes  malheureux  depuis  Tantale 
qui  en  eft  le  Chef,  jufqu’à  Orefte.  Tantale  eft  aift  Enfers 
condamné  à rouler  éternellement  une  mafte  énorme  de  la 
racine  d’un  mont  jufqu’au  fommet.  Pelops  mis  en  mor- 
ceaux & fervi  aux  Dieux  eut  l’épaule  dévorée  par  Cerés, 
Atréc  Sc  Thyefte  fes  enfans  firent  reculer  d’horreur  le  So- 
leil , par  l’effet  de  leurs  divifions.  Pour  Agamemnon  & Me- 
nelas  fils  d’ Atréc  ils  femblcnt  avoir  hérité  des  malheurs  de 
leur  perc.  L’hymen  a perdu  l’un&  l’autre.  Le  premier  de- 
vient époux  & viftime  de  Clytcmncftre , qui  l’egorge.  Le 
fécond  a le  malheur  de  fc  voir  uni  à Hélène,  cette  Furie 
commune  deTroye  & de  la  Grèce.  Orefte  fils  d’Agamem- 
non , tue  fa  mere  pour  venger  fon  perc  , & pour  obéir  à 
Apollon.  » Moi-meme , continue  Elciftte , je  fus  complice 
» de  ce  crime , ainfi  que  Pylade.  Cet  attentat  eft  la  caufe 
»»  unique  qui  réduit  Orefte  au  trifte  état  où  l’on  le  voit.  At- 
» taché  fur  un  lit  de  douleurs  il  meurt  de  honte  & de  re- 
« mords.  Il  refufe  toute  forte  de  nourriture.  Les  Furies  le 
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*»lai(Tcnt  à peine  refpircr.  Revenu  à lui-mcinc,  il  fe baigne 
U de  pleurs  ; &:  cela  depuis  fix  jours  que  le  crime  eft  com- 

mis.  « Ainfi  l’aftion  Théâtrale  fc  pafle  le  fcpticmc  jour 
depuis  la  more  de  Clytemneftre.  Pour  furcroîr  de  maux , 
c’ell  en  ce  jour  meme  que  les  Argiens  doivent  juger  Ore- 
fte  Eleclrc  pour  les  condamner  à être  lapides  ou  mafla- 
cres  comme  parricides.  Üiiniquc  cfperancc  d’Eledre  con- 
fifte  en  Mcnelas  récemment  revenu  de  l'expédition  de 
Troye,  & qu’on  attend  ce  même  jour  à Argos.  »>  Mcnelas 
» a , dit-elle,  envoie  devant  lui  Helene,  mais  fecrettement 
>.  8c  de  nuit,  pour  n’etre  pas  vûë  des  Grecs  qui  fans  doute 
« l’auroicnt  punie  des  maux  qu’elle  a caulcs  à la  Grece.  « 
Helene  eft  donc  dans  Argos  avec  Hcrmione  fa  fille , &: 
elles  pleurent  Clytemneftre.  Voilà  ce  qui  précédé  l’aéHon. 
Euripide  en  ce  prologue  n’a  pas  tout-à-fait  prévenu  les 
evenemens,  comme  dans  là  Tragédie  d’Hecube.  Il  a mis 
feulement  les  Spectateurs  au  point  où  ils  doivent  être  j 8c 
par-là  cette  première  Scène  eft  excufable,  8c  peut  même 
pafler  pour  belle. 

Helene  fait  la  fécondé.  Comme  elle  ne  fait  qu’arriver 
de  Troye,  elle  eft  cenfée  ignorer  le  détail  des  malheurs 
d’Agamemnon  8c  de  fa  famille.  C’eft  pourquoi  elle  com- 
mence par  demander  à Elcâre , comment  elle  8c  fon  frè- 
re ont  ofe  porter  leurs  mains  parricides  fur  une  mere.  Elle 
adoucit  pourtant  ce  crime  en  le  rejettant  fur  Apollon  qui 
l’avoit  ordonné  : 8c  voilà  pourquoi  elle  fe  croit  authorifée 
à parler  à fa  niece  malgré  une  forte  d’excommunication 
qu’elle  & fon  firerc  avoient  encourue , comme  on  l’a  expli^ 
qué  au  fujet  des  Eumenides  d’Efchyle.  Helene  pleure  dans 
Clytemneftre  une  fccur  qui  lui  étoit  chere.  » Que  voulés- 
»>  vous , dit  Eleétre,  que  je  vous  réponde  î vous  voïés  alTés 
*>  l’état  déplorable  de  la  Maifon  d’Agamemnon.  Moi’qui 
» pafle  les  nuits  8c  les  jours  auprès  dcce  cher  mort:  (car  Orc- 
» fte  cft-il  cenlc  vivre , vu  l’accablement  où  le  jettent  fes 
» maux  ? ) je  ne  puis  les  lui  reprocher.  Heureufe  Helene , 
- heureux  Mcnelas , vous  venés  chés  des  infortunés  ! « Hch 
Icnc  les  plaint,  mais  d’un  air  artificieux.  Puis  elle  deman- 
de à Eleàre  une  grâce  qui  n’eft  qu’un  piège.  C’eft  de  porter 
Tftnc  JI.  Bbb 


ORESTE, 


l^s  libations  & les  cheveux  qu’elle  lui  preCente,  (ce  (ont 
les  fiens  ) fur  le  tombeau  de  Clytemneftre.  Eleclrc  la  prie 
de  l’en  difpcnfer , &c  s’exeufe  fur  ce  qu’elle  cft  occupée  auprès 
d'Orede  qu’elle  ne  peut  abandonner  un  moment.  Elle  exhor- 
te fa  tante  à porter  elle-même  fes  dons , &:  piquée  de  la  com- 
iniflion  qu’on  veut  lui  donner  pour  Clytemneftre  qui  la 
haiflbit , elle  pique  elle -même  «fouvettement  Helene  , fur 
ce  qu’elle  n’olc  Ce  montrer  aux  Argiens.  C’eft  un  tour  de 
•femmes  qu’elles  fe  jouent  l’une  à l’autre.  Car  Helene  n’i- 


gnoroit  pas  la  part  qu’Eleétrc  avoitcuë  au  meurtre  de  Cly- 
lemncftre.  G’étoic  donc  l’ofFenfer  que  de  lui  propoler  d’al- 
* lcr  offrir  des  libations  au  tombeau  d’une  mère  ennemie.  Ce 


court  dialogue  quoic^uc  naturel,  paroîc  un  peu  fortir  du 
caraélere  de  la  Tragédie. 

, Helene  fe  réfout  à charger  Hermionc  fa  fille  des  libations 
qu’elle  a préparées  pour  fa  foeur.  Elle  l’appelle  & l’en  char- 


ge en  effet } tandis.  qu’Elcdrc  dit  à parc , que  la  beauté  eft: 
un  don  pernicieux  pour  celles  qui  en  ufent  mal.  Voïés 
>•  cette  Princeffe.  Scs  cheveux  coupés  ne  la  défigurent 
• point.  L’âge  n’a  point  flétri  fes  grâces , ni  changé  fon 
» coeur.  Malhcureufc  Helene,  c’eft  toi  qui  m’as  perdue 
»aufli-bien  qu’Orefte  £c  toute  la  Grèce: « (ou  bien  d’une 


autre  maniéré,  car  le  fens  cft  équivoque.)  «Voïés  le  ca- 
X raélered  Helene  : avec  quelle  affeftation  elle  a coupé  l’cx- 
-trêmité  de  fa  chevelure,  en  prenant  garde  de  nuire  à fa 
» beauté.  L’âge  l’a-t’il  rendue  moins  vaine;  &c.  « 

Sur  cela  on  voit  arriver  le  Chœur.  C’eft  une  troupe  de 
jeunes  Argiennes  qui  viennent  confoler  Eleélre.  Ellecrainc 
que  leur  arrivée  tumultueufc  ne  réveille  Orefte.  Elle  leur 
dit  donc  avec  cmprcffcmcnt , mais  avec  douceur , de  fe  bien 
garder  de  faire  du  bruit  en  marchant  ou  en  parlant.  Ces 
îillci  fe  difcncla  mêmechofe  les  unes  aux  autres,  ainfi  qu’il 


afrive  dans  un  appartement  de  malade.  Car  cela  eft  tclle- 
ment  répété  &c  joué  en  diverfes  façons  que  le  jeu  de  Théâ- 
tre en  devient  tout-à-faic  naïf.  Le  Chœur  s’informe  à voix 


baffe  de  la  fanté  d’Orefte,  Il  plaint  le  frère  &c  la  fœur. 
Celle-ci  entre  dans  la  converfation , &c  irapofe  de  tems  en 
tems  filcncc , tant  fon  inquiétude  cft  délicate.  Orefte  s’a- 
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gîte  une  fois  fur  fon  lie.  La  Princefle  aceufe  le  Choeur  de 
l’avoir  réveille.  Il  fe  rendort  : on  continue  de  s’entretenir 
& de  pouffer  des  foupirs.  En  un  mot,  c’eft  la  nature  ello- 
vneme  , telle  qu’Euripidc  aimoit  à la  reprefenter  fur  le 
Théâtre,  Se  telle  que  la  vouloient  les  Athéniens. 

Le  Chœur  commence  à craindre  qu’Orefte  ne  foit  expi- 
ré , tant  fon  fommeil  eft  long  Se  paifiblc.  Eleftre  appro- 
che, &:  il  fe  réveille.  «Précieux  fommeil,  s’écrie  - t’il , ô 
» toi  qui  fufpcns  mes  douleurs , que  ta  douceur  eft  venue 
« à jîropos  faifir  mes  fens  ! doux  oubli  des  maux , que  tu  es 
«ddirable  aux  malheureux '"où  fuis-je?  &:  comment  ai-je 
« été  tranfporté  en  ce  lieu  î ma  phténcfie  m’en  a fait  per- 
« dre  le  fouvenir. 

ELECTRE.  Cher  Orefte , que  votre  repos  m’a  caufç 
de  joie  ! fouffrés  que  je  range  ces  vetemens , & que  j’éleve 
votre  tête. 

Il  accepte  ce  fecours.  Il  prie  même  fa  fœur  de  lui  cf 
fuïer  les  lèvres  encore  toutes  remplies  d’ccume,  Ôid’éçar- 
ter  les  cheveux  qui  lui  ombragent  les  paupières.  Il  fait  pa- 
roître  toutes  les  inquiétudes  des  malades,  Sc  fa  fœur  fe 
prête  à tout  cela  à peu  près  comme  la  Confidente  de  Phèdre  4 
a l’égard  de  fa  maîtreffe.  Cette  autre  Scene  dont  on  peut 
fe  fouvenir  eft  de  même  caraftere  que  celle-ci.  Eleélre 
profite  des  momens  lucides  où  elle  voit  fon  frère  pour  lui 
apprendre  le  retour  prochain  de  Menelas  qu’elle  attend  , 
fondée  fur  le  retour  d’Helcne.  Sur  quoi  Orefte  qui  s’eft 
levé  dit , ..  Menelas  feroît  plus  heureux  s’il  revenoit  fans 
••  elle.  S’il  ramené  fon  époufe , il  revient  chargé  d’un  grand 
» fardeau.  « Ceci  fort  un  peu  de  la  dignité  Tragique , auf. 
fi-bien  que  plufieurs  autres  fentences  contre  le  fexe.  Mais 
Euripide  ne  manque  aucune  occafion  d’en  entrelafïer  de 
-pareilles. 

Un  moment  apres  Orefte  fe  trouble  & retombe  dans  fes 
égaremens  d’efprit.  •>  Ah , mon  frere , s’écrie  Elcûre,  vos 
• yeux  s’enflamment!  quelle  foudaine  fureur  vous  faifit 
« après  un  intervalle  fi  court  ? •«  . ■ 


• Hiffclytt  fEurifidt , Ttm-I.  ASt  l.ScmYl. 
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OR  ESTE.  <f  O ma  merc,  n’armés  plus  contre  moi  cei 
filles  lie  l’Enfer  avec  leurs  redoutables  ferpens.  Ah , ce  fonc 
elles  ! je  les  vois  frémir  autour  de  moi. 


M » Au  relie  (di[  Longin  ch.  ■).  de  » prire; au lieuque  dansla Peofe,  c'cit de 
«ifoit  Traité  du  Sublime,  traduâ.  de  » bien  peindre  les  chofes  , & de  les  fai- 
•3  Dcfprcaux.  ) Vous  derés.  fijavoir  que  n re  soir  clairement.  Il  y a pourtant  cela 
» les  images  dans  la  Rlreioiiquc  ont  tout  as  de  commun  , eju'on  tend  à émouvoir 
as  un  autre  ufage  que  parmi  les  Pcctes.  a>  en  l'une  & en  l'autre  rencontre."  Lon- 
a>  En  effet , le  but  qu'on  s'y  propofe  dans  gin  à ce  propos  cite  tout  de  fuite  ce  mot> 
a U Foclic  , c'eff  rétonnemeut  Ct  la  fut-  ccau  d'OrcIle. 

Mcre  cruelle  , arrête  .éloigne  de  mes  ycui 
Ces  filles  de  l'Enfer , ces  fpcélres  odieux. 

Ils  viennent.  Je  Ici  vois.  Mon  fupplice  s'apprête  f 
Quels  horribles  ferpens  leur  lîfiicnt  fur  la  tête! 

Kaclne  fait  dite  à Greffe  dans  fon  Andromaque  : 

Hé  bien , filles  d'Enfer , vos  mains  font-elles  prêtes  l 
Ponr  qui  font  ces  ferpens  qui  fifflent  fur  vos  têtes  i 

longin  cite  encore  cet  autre  vers  d'Oreffe  dans  Euripide  ; 

Oii  fuirai-je  ? elle  vient.  Jo  la  vois.  Je  fuis  mort. 

Puis  il  continu?  ainfi.  ai  Le  Poète  en  aa  me  en  d'autres  rencontres  , il  ne  mani- 
ai cet  endroit  ne  veioit  pas  les  Furies:  aaque  pas  quelquefois  de  hardielTe  i pein- 
ai cependant  il  en  fait  une  image  fi  nai've  , >■  dre  les  chofes.  Car  bien  que  fon  ef- 
aiqu'illesfait  prcfquevoir  aux  Auditeurs:  npiit  de  lui- même  ne  foit  pas  porté  au 
ai  & véritablement  |e  ne  ffaurois  pas  bien  ai  gr.and  , il  corrige  (on  naturel  , & le 
ai  dire , fi  Euripide  eff  aiiffi  heureux  à ex-  ai  force  d'être  tragique  te  relevé  , prin- 
aa  primer  les  autres  paflionst  mais  pour  » eipalcmeni  dans  les  grands  fu jets  , <Te 
rfcc  qui  regarde  l'amour  & la  fureur , „ forte  qu'on  lui  peut  appliquer  ces  ten 
.»  c'eff  à quoi  il  s'efl  étudié  particulière-  » du  PoÉtc.  « 
rt  ment  j 2c  il  y a fort  bien  réulTi.  Et  mê-  . 

. A l'afpeél  du  périt  au  combat  il  s'anime  , 

Et  le  poil  hérilTé , les  yeux  étincelans  , 

De  fa  qucuè  il  fe  bat  les  côtés  2c  les  flancs. 

ai  Comme  rrn  le  peut  remarquer  en  cet  die  eff  perdu?.  Mais  ce  morceau  traduit 
m endroit  où  le  Soleil  parle  ainfi  L Phaè-  par  Boileau  doit  avoir  fa  place  dans  le 
» ton  en  lui  mettant  entre  les  mains  les  Théâtre  des  Grecs, 
aa  rênes  de  fes  chevaux.  « Cette  Tragé- 

Prens  garde  qu'une  ardeur  trop  fiioeffe  à ta  vie 
Ne  t'emporte  au-delTus  de  l’aride  Libye. 

Li  jamais  d’aucune  eau  le  fillon  arrofé 
Ne  tafraîciiit  mon  char  dans  fa  oouifc  embrafé. 
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-ELECTRE.  Arrêtes,  malheureux  ; reftes  tranquille. 
Vous  ne  voies  rien  de  ce  que  vous  croies  voir. 

ORESTE.  O Apollon  , ces  monftrcs , ces  Gorgones  , 
CCS  PrctrciTcs  infernales  en  veulent  à ma  vie. 

ELECTRE.  ^ Je  ne  vous  quitte  point  ; &:  j’empcchc- 
rai  du  moins  l’effet  de  ces  cruelles  agitations. 

ORESTE.  a Ah,  Furie,  laiffe-moi  en  repos.  Veux-tu 
m’entraîner  au  Tartare} 

ELECTRE.  O Dieux,  quelle  fera  ma  reffourcc,  con- 
tre le  Démon  qui  l’agite  ! 

ORESTE.  Qu’on  m’apporte  mon  arc  & mes  flèches, 
dons  précieux  d’Apollon  : que  j’ccartc  ces  Acres  Euméni- 
des, qui  ne  me  laiffent  pas  rcfpircr. 

ELECTRE.  Penfés-vous  qu’une  main  mortelle  puilTo 
blcifer  des  Divinités» 

ORESTE.  Oui,  je  vais  les  blefler,  A elles  ne  fe  reti- 
rent . . . Entendes-vous  le  bruit  des  traits  qui  fendent  l’air. . . 
Les  voïés-vousî  allés,  noires  Déelfes  : pourquoi  balancés- 
vous  î fuïés , volés  n'aceufes  qu’ Apollon. . . Ah  , la  force 


» Et  dans  ces  vers  fuivans.  « 

AttAi-tôt  devant  toi  s'offriront  fept  dtoilesi 
Dreffé  par-U  ta  courre , & Tuis  le  droit  chemin. 

Phaïton  à cet  mots  prend  les  rfnes  en  main  ; 

De  Tes  chevaux  atUs  il  bar  les  flancs  agiles. 

Les  Courfiers  du  Soleil  à ta  voix  font  dociles. 

Ils  vont  : le  char  s’éloigne  , 8c  plus  prompt  qu’un  éclair 
Pénétre  en  un  moment  tes  vaffes  champs  de  l'air. 

Le  Pere  cependant  plein  d'un  trouble  iunclle 
Le  voit  rouler  de  loin  fur  la  plaine  céleffe  i 
Lui  montre  encor  fa  route , 8c  du  plus  haut  des  Cieur 
Le  fuit , autant  qu'il  peut , de  la  voix  8c  des  peux. 

Va  par-là , lui  dit-il  : reviens  : détourne  : arrête. 

s»  Ne  diriés-vous^  pas  que  l’ame  du  Poëtt  monte  fut  le  char  de  Phaïton  , qu'elle  par— 
m tage  tous  fes  périls , 8c  qu’elle  vole  dans  l’ait  avec  les  chevaux , 8cc. 

» Toi  qui  dans  les  Enfers  me  veux  précipiter, 

DéelTe  , cefle  csifin  de  me  perfécuter.  , 

Bbbiij 
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m’abandonne.  Je  ne  rcfpire  plus.  Où  vais-je  ? comment  me 
fuis-)c  écarté  de  ce  lit  î Sorti  de  l’orage  je  revois  enfin  le 
calme . . . 

Elcélre,  vous  pleures!  vous  vous  voilés  le  vifage  ! que 
je  l'oulFre  de  vous  voir  afTociéc  à mes  maux!  Chcrefœur, 
quel  fardeau  pour  vous  qu’Orefte  furieux  ! Ah  , prenés 
moins  de  part  à mes  peines,  &c  me  lailTés  confumer  de  dou- 
leur. Je  fuis  l’authcur  du  crime , vous  n’en  fûtes  que  le  té- 
moin. Qiic  dis- je}  c’eft  Apollon  que  je  doisaceufer.  Seul 
il  m’a  déterminé  à ce  forfait  par  fes  trompeufes  paroles , 
&:  il  m’abandonne  en  effet.  Ah , fi  j’avois  confulté  l’Om- 
bre de  mon  perc,  il  m’auroit  détourné,  fans  doute,  d’un 
attentat  infruélueux  pour  lui  Sc  fi  funefte  pour  ipoi.  Dé- 
couvres votre  vifage,  Elèûre;  effuiés  vos  larmes.  Quels 

Jiuc  foient  nos  malheurs,  adouciffés  les  miens,  comme  je 
ais  les  vôtres.  Ces  ferviccs  mutuels  fiéent  bien  à l’amitié. 
Mais,  non  ; rctirés-vousj  ne  languifles  plus  fans  nourritu- 
re. Goûtés  du  moins  quelques  momens  de  fommeil  apres 
tant  de  pénibles  veilles.  Votre  vie  m’»ft  précieufe  : Hé, 
.que  ferois-je  fans  vous } fi  la  maladie  devient  le  fruit  de 
votre  tendreffe , je  fuis  perdu.  Vous  êtes  mon  feul  appui , 
tandis  que  tout  m’abandonne  &c  me  fuit. 

ELECTRE.  Non , mon  frère:  n’en  parlés  plus.  Jeveux 
vivre  Sc  mourir  avec  vous.  Que  deviens -je  à mon  tour, 
fi  je  vous  perds } feule  , fans  parens,  fans  amis,  & privée 
de  vous  pourrois-je  vivre  encore»  je  confentirai  toutefois 
•à  vous  obéir;  &c  je  me  retire  pour  un  moment , fi  vous  l’or- 
donnés. Mais  de  grâce  demeurés  fur  ce  lit.  Reprenés  vos 
fens.  Ecartés  des  idées  funèbres , & foulages  les  maux  de 
l’cfprit,  comme  l’on  fait  ceux  du  corps.  Les  premiers  font 
les  vraies  maladies  des  humains.  ( ElU  fe  retire,  ) 

La  nature  ellc-mcmc  ne  pourroit,  je  penfe,  s’exprimer 
avec  plus  de  tendrelTc.  Le  Choeur  termine  l’Aûc  par  de* 
Strophes  conformes  à ce  qui  fc  paffe  fous  fes  yeux.  Il  prie 
les  Furies  d’épargner  un  malhcnreux  Prince,  &:  il  le  plaint 
avec  cette  élévation  Pindarique  qui  fait  le  caraûere  in- 
exprimable des  Chœurs  Grecs..  Enfin  il  voit  arriver  Me- 
nelas  avec  fa  fuite,  ât  il  le  félicite  fur  fon  retour. 
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Menclas  trouve  ce  retour  infortuné,  & à jufte  titre.  Il 
entre  dans  un  Palais  où  fon  frere  Agamemnon  a été  maf- 
facrc  par  fa  femme.  Nouvelle  affrculc,  qu’il  a apprife  en 
chemin  de  Glaucus  l’Oracle  des  gens  de  mer.  Il  a fçû 
aulli  d'un  Pefeheur  le  fort  de  Clytemncftrc.  Il  demande  à 
voir  Orefte  : il  l’a  laiflc  fi  jeune  qu’il  ne  pourroit , dit-il , 
le  rcconnoître. 

Orefte  fe  leve , & profterné  aux  pieds  de  Menclas , il 
fc  déclare  cet  Orefte , ce  coupable  qui  ofc  pourtant  im- 
plorer la  proteâion  d’un  oncle  l’efpcrer.  Menclas  éton- 
né croit  voir  une  Ombre,  tant  ce  jeune  Prince  eft  défigu- 
ré par  fa  douleur  & fes  calamités.  11  les  raconte  en  dialo- 
gue entre-coupé.  Il  peint  fur  tout  l’aba'ndon  général  où  il 
fc  trouve , fans  appui , fans  reflburcc  du  côté  même  d’A- 
pollon qui  l’a  forcé  de  devenir  parricide,  fon  excommu- 
nication, (s’il  eft  permis  d’ufer  de  ce  terme,)  la  haine  des 
Argiens  déterminés  à le  faire  périr  comme  un  criminel , 
l’aflcmblée  qui  doit  fc  tenir  le  jour  meme  pour  le  condam- 
ner, la  politique  & la  vengeance  des  ennemis  defonpere 
qui  le  pourfuivent  : enfin  la  précaution  des  cito'icns  qui 
environnent  le  Palais  pour  l’empcchcr  d’échapper  au  fup- 
plice.  «Vous  êtes  ( ajoute-t’il , ) mon  fcul  azilc.  Comblé 
» de  profpérités,  faitcs-cn  quelque  part  à d’infortunés  amis, 

» Portés  une  partie  de  leurs  peines , &:  devenés  perc  pour 
» ceux  qui  vous  tiennent  lieu  d’enfans.  • C’eft  ici , c’eft  dans 
» l’adverfitc  que  la  vraie  amitié  doit  éclattcr. 

Le  Chœur  avertit  que  Tyndare  vient  en  habits  dedcüil. 
Tyndarc  eft  le  pere  de  Clytemncftrc.  Orefte  tremble  à fon 
approche  par  un  repentir  né  de  la  rcconnoiftancc.  «Je  lui 
» dois  tout,  s’écrie-t’il.  Quel  foin  n’a-t’il  pas  pris  de  mon 
>•  enfance  ! quelle  tendrefte  pour  moi  de  fa  part  & de  celle- 
« de  Lcda  ! malheureux  , quel  en  a été  le  retour  ! où  me 
«cacher»  comment  oferai-jc  foutenir  fes  regards  ! •«  Tyn- 
darc approche.  11  revient  du  tombeau  de  fa  fille.  Après  les 
premières  civilités  entre  Menelas  & lui,  il  apperçoitOre-^- 
fte.  « Ce  parricide , die  - il , ce  ferpent  lance  fur  moi  des 
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» regards  empeftés.  Quoi , Mcnclas , vous  ofes  parler  à un 
w coupable  répare  du  refte  des  hommes  ! « Il  faic  enfuite  une 
harangue  dans  les  formes  pour  aceufer  Orefte.  Elle  fenc 
un  peu  fon  Vieillard.  L’imitation  chés  les  Grecs  étoit  tou- 
jours parfaite.  Notre  goût  a changé  à cet  egard. 

Tyndarc  ne  prétend  point  cxculêr  le  crime  de  fa  fille  Cly- 
temneftre.  Au  contraire , il  le detefte.  Mais  ccoit-ce  à Ore- 
fte de  le  venger?  mH  devoir  recourir  aux  loix  ; c’eft-à- 
»dire  exiler  fa  mère,  &:  la  déférer  aux  Juges.  Mais- il  a 
« vengé  un  attentat  par  un  attentat  plus  atroce.  Suppo- 
w fons , ajoûtc-t’il , qu’une  femme  tue  fon  mari , &c  qu’un 

V fils  tuë  fa  mere.  Le  petit-dils  tuera  donc  fon  père  par  le 

V meme  droit  de  vengeance.  Qiiand  finiront  de  pareils  for- 
•»  faits  ? c’eft  pour  cela  que  nos  ancêtres  condamnoient  à 
>.  l’exil  celui  qui  cofnmcttoit  un  meurtre  involontaire.  Au- 
« trement  la  fouillure  du  fang  fe  feroit  toujours  perpétuée 

dans  les  vengeurs  du  fang  répandu.  ••  Tyndare  après  ce 
raifonnement  pafTe  au  pathétique  en  adrclfant  la  parole 
à Orefte.  ..  Hé , de  quel  œil  as-tu  vù  une  mère  fupplian- 
M te  découvrir  ce  fein  qui  t’avoit  allaité  ? j’en  pleure  ,6d  j’en 
«frémis,  moi  qui  n’ai  point  vû  cet  horrible  forfait.»  Il 
parle  en  pere,  c’eft  par  cet  interet  fccret  qu’il  veut  li- 
vrer fon  petit-fils  au  fupplicc,  &c  qu’il  déclare  à Menclas 
que  s’il  s’y  oppofe,  il  va  rompre  pour  toujours  avec  lui. 

Le  difeours  d’Orefte  cft  également  énergique  &:  modefte. 
La  confufion  lui  fait  d’abord  baifter  les  yeux.  Il  craint  de 
répondre  à Tyndare  &:  de  rappcller  des  idées  triftes  à un 
pere  déjà  trop  malheureux.  Il  refpcéle  fes  cheveux  blancs. 
Il  n’ofe  appeller  Clytemncftrc  du  nom  de  mere.  Il  lui  don- 
ne le  titre  de  fille  de  Tyndarc.  Mais  enfin  il  fe  fauve  par 
le  raifonnement , qu’on  a vû  dans  les  Eumenides  d’Efehyle  a. 
Le  pere  eft  proprement  l’authcur  de  la  naiflancc  : non  la 
mere;  ainfi  Orefte  a crû  devoir  attenter  fur  l’une  pour  ven- 
ger l’autre.  Il  avoue  toutefois  qu’il  a commis  un  crime. 
Mais  il  veut  que  ce  foie  un  crime  inévitable  , un  crimo 

ncceflairc, 

S ' 
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4 Ytiit  Iti  Eiimtniiltt , w».  %'en  le  milieu. 
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nccclTaire , un  crime  commandé  par  la  pieté  auHi-bicn  que 
par  Apollon.  » Vous  voulés  qu’on  me  lapide,  continuc-t’il  ; 
M ce  fera  donc  pour  avoir  rendu  un  Icrvice  important  à 
.>  toute  la  Grece,  Que  feroit-çe,  dites-moi , fi  les  femmes 
».  en  venoient  à ce  point  de  perfidie  que  d égorger  leurs 
«maris,  dans  l’cfpoir  de  l’impunité  fondée  fur  leurs  en- 
« fans , dont  elles  exciteroient  la  pitié  en  découvrant  leur 
».  fein  ? à l’abri  de  cet  afilc  elles  compteroient  pour  rien  de 
».  fc  baigner  dans  le  fang  de  leurs  époux.  Mon  prétendu 
1»  crime  leur  ôte  pour  toujours  cette  rcfiburce.  A qui  d’ail- 
u leurs  ai- je  donné  la  mort>  à une  époufe  in&dcle  qui  ou- 
«bliant  fon  devoir,  au  lieu  de  fe  percer  elle-même, a fait 
x fon  mari  viclimc  de  fon  adultère ...  Si  ma  incre  a pour 
«clic  des  Furies  qui  la  vengent:  de  quelles  Furies  n’aurois- 
».jc  pas  été  afiailli  de  la  part  d’un  pcrc  dont  j’aurois  trahi 
«les  interets  Enfin  Orefte  allègue  l’ordre  précis  d’Apol- 
lon. « C’eft  lui , dit-il,  que  vous  devés  citer  &:  condamner 
« au  fupplice.  11  eft  fcul  coupable.  Un  Dieu  ne  fuffit-il  pas 
».  pour  me  mettre  à couvert  > &c  qui  déformais  évitera  la 
■ mort , fi  un  pareil  garant  ne  m’en  délivre  pas  î « Le  Chœur 
qui  glifle  toujours  fon  mot  à l’ordinaire  pour  exprimer  l’im- 
prclnon  des  difeours  fur  l’affemblée , convient  que  ce  font 
les  femmes  qui  rendent  les  hommes  malheureux.  Mais  Tyn- 
darc  loin  de  fc  rendre  aux  raifons  d’Orefte  en  eft  encore 
plus  aigri,  6c  parc  avec  fa  fuite  déterminé  à animer  la  ville 
6c  les  J uges  contre  Orefte  & fa  fœur. 

Menclas  veut  l’arrêter  , 6c  paroît  ébranlé  s ou  plutôt  il 
feint  de  l’être.  Car  dans  le  fonds  il  veut  perdre  Orefte , 
pour  envahir  fes  Etats  6c  fa  Couronne.  Mais  il  s’y  prend 
d’une  manière  couverte  6c  artificieufe.  Orefte  qui  tremble 
de  voir  cette  unique  appui  lui  manquer , reprend  la  paro- 
le. » Faites  pour  moi , lui  dit-il , ce  que  mon  pere  a fait 
V pour  vous.  Il  s’eft  livré  pour  votre  querelle  à la  guerre 
••de  Troyc.  Il  s’eft  expofé  durant  dix  années.  Ce  ne  font 
••  pas  dix  années  que  je  vous  demande.  C’eft  un  fcul  jour, 
X 6c  quelques  démarches  en  faveur  du  fils  de  votre  bien- 
» fafteur  & de  votre  frere.  « C’eft  le  fens  de  fon  difeours 
qu’il  finit  en  C:  jettanc  aux  pieds  de  Menclas.  » Croies  , 
Terne  II,  Ccc 
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» dit-il,  que  les  Mânes  de  mon  père,  qui  fût  votre  frere, 
> ont  entendu  mes  eris  du  fonds  des  Enfers , &c  que  fon 
» Ombre  vole  autour  de  vous  pour  fc  joindre  à mes  hum> 
»>  blés  fupplications.  » 

Le  Chœur  s’unit  à lui;  & Mcnelas  répond  enfin  5 mais 
en  Prince  rulc  &:  politique.  » Je  refpcftc  vos  douleurs, & 
»)e  veux  vous  fervir.  Tel  eft  le  devoir  du  fang.  Je  le  veux, 
» fallut-il  combattre  &:  mourir.  Mais  le  puis-je  > c’eft  ce  que 

• je  demande  aux  Dieux.  Je  fors  d’une  pénible  guerre. 

• Mon  armée  cil  épuiféc  : à peine  me  rclle-t’il  quelques 

• amis  fur  qui  je  puifle  compter.  Hé,  comment  bazarder 
».  la  violence  contre  une  ville  telle  qu’Argos  ? j’cfperc  au 

• moins  réulTir  à vous  fauver  par  des  voies  plus  douces.  Il 

• ne  feroit  pas  de  la  prudence  d’entreprendre  une  conque- 

• re  impoflible.  La  colère  d’un  peuple  féditieux  eft  plusdif. 

• ficilc  à éteindre  qu’un  violent  embrafement.  Si  on  lui 

• cède  prudemment  on  peut  la  rallcntir.  Alors  on  faille 
« le  moment  pour  regagner  la  multitude.  Car  une  multi- 

• tude  aveugle  pafle  aifement  de  la  fureur  à la  pitié  i ôc  le 
» Prince  politique  fçait  mettre  en  oeuvre  l’une  &c  l’autre.  Je 
» vais  donc  retrouver  Tyndare  &c  le  peuple  pour  tâcher  de 
•»  les  adoucir.  C’eft  un  vaifleau  qu’il  fiut  gouverner  fage- 

• ment. . . Je  n’ai  point  encore  emploie  les  prières  auprès 
- des  Argiens.  Mais  la  prudence  veut  que  je  code  au  tems.  « 

Orefte  à travers  ces  cxculcs  tirées , pénétre  le  but  de 
cet  oncle  inhumain,  qui  l’abandonne  dans  un bcfoinfi  prêt 
lànt.  II  lui  jette  un  regard  d’indignation  , le  laiffe  par- 
tir, &:  ne  lui  répond  que  par  la  plus  amère  dérifion  de  fa 
foiblc(Te,  qui  ne  lui  permet  de  combattre  que  pour  des 
femmes,  ôc  de  fon  infidélité  qui  étouffe  dans  fon  cœur  tous 
les  fentimens  de  noblcffc  & d’humanité.  Défefperé  d’un  11 
terrible  contre-tems , Orefte  eft  bien-tôt  confolé  par  l’arri- 
véc  d’un  homme  bien  différent  de  Mcnelas.  C’eft  Pylade , 
qui  furvient  inopinément. 

Cette  Scene  eft  un  dialogue  coupe  ou  chacun  des  inter- 
locuteurs dit  fon  vers  ou  fon  demi  vers.  Pylade  étonné  de 
ce  qu’il  vient  d’apprendre  ôi  de  voir , de  l’émotion  du  peu- 
ple &:  de  l’arrêt  de  mort  qu’on  va  prononcer  contre  foiv 
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atni  a précipité  fes  pas  pour  le  fauver.  Il  apprend  enco- 
re de  lui-mcnic  le  retour  & latrahifon  deMenclas.  11  con- 
fcllle  la  fuite  à Orefte.  Mais  le  moïen  de  fuir  ! le  Palais 
eft  environne  de  Gardes  & d’Efpions.  Pylade  de  fon  cô- 
té fe  trouve  dans  la,  meme  fituation  qu’Orefte.  Il  vient 
d’être  banni  pat  fon  pere  Stropbius , pour  avoir  été  com- 
plice du  meurtre  de  Clytcmncftre,  Orefte  gémit  d’avoir 
rendu  un  ami  malheureux;  &:  ce  fenriment  lui  fait  oublier 
fes  propres  malheurs.  » Les  miens  ne  m’étonnent  point , dit 
fc  Pylade  ; Mcnelas  n’eft  pas  un  modèle  pour  moi.  « 
L’inquiétude  de  l'amitié  éclattc  dans  Orefte.  11  femble 
ne  plus  craindre  pour  lui  ; mais  pour  fon  ami.  Celui-ci  le 
rafture,  Sc  lui  confcille  après  avoir  tout  balancé , de  pren- 
dre en  main  fa  caufe  , &:  d’ofer  la  défendre  lui-même  dans 
l’aftcmbléc  du  Peuple.  Pylade  prend  fur  lui  de  l'accom- 
pagner , de  le  foucenir,  & de  le  garantit  de  tout  danger. 
«Hé,  quand  ferois-je  éclatter  mon  amitié,  dit-il , fi  ce 
« n’eft  dans  une  fi  délicate  conjonékure  > « Orefte  voudroit 
en  avertir  Elcélre.  Son  ami  l’en  détourne , de  peur  de  la 
voir  baignée  de  larmes , & livrée  à fes  inquiétudes , rompre 
nn  deftein  qui  lui  paroit  l’unique  à prendre  dans  cette  fi- 
tuation. Ils  partent  donc  enfcmbleS:  vont  d’abord  au  tom- 
beau d’Agamemnon  en  évitant  celui  de  Clytemncftre.  J’ou- 
bliois  de  dire  qu’Orefte  n’a  accepté  (Qu’avec  peine  les  offres 
généreufes  de  Pylade  ; mais  qu’il  a etc  contraint  de  ceder 
& de  fe  rendre  dans  ce  combat  fi  tendre  d’amitié  mu- 
tuelle. 

Le  Chœur  pour  remplir  l’intervalle  après  cet  Aûe , rc- 
pafle  les  malheurs  de  la  maifon  des  Atrides , Sc  l’horreur 
du  crime  d’Orefte  devenu  le  bourreau  de  fa  mere.  Cela  Ce 
fait  exprès  pour  entretenir  la  crainte  ou  font  les  Spcélateurs 
de  voir  Orefte  condamne. 

A C T E I 1 1. 

Elcûre  que  l’inquiétude  Sc  la  tendrefle  fraternelle  ont 
empêché  de  prendre  un  long  fommcil , revient  chercher 
Orefte.  On  lui  apprend  qu’il  eft  allé  avec  Pylade  paroîcrO 

Ccc  ij 
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devant  rAfTcmblcc.  Quel  nouveau  fujet  de  fraïear  pour 
clic  ! un  homme  vient  tout-à-coup  ôc  fans  lui  donner  le 
lems  de  réfléchir  fur  l’abfence  d’Orefte  &c  fur  l’incertitu- 
de du  fucccs , il  lui  dit  brufquement  en  pleurant,  que  l’ar- 
rêt vient  d'etre  prononcé  contr’ellc  &c  fon  frere;  que  tous 
deux  font  condamnes  à la  mort  s & qu’ils  n’ont  plus  de  ref- 
lôurcc  ni  d’cfpoir  de  falut.  * 

Cet  homme  qui  avoir  été  attache  à Agamemnon  racon- 
te en  détail  le  jugement.  Voici  à peu  près  fon  difeours  quo 
i’abrége  feulement  en  quelques  endroits  fans  rien  changes 
au  tour.  » J’entroisdans  la  ville  pour  m’informer  de  l’état 
» d’Orellc  &:  du  vôtre.  Car  la  rcconnoiflancc  m’attachoic 
>»au  Roi  Agamemnon.  ]e  vois  le  peuple  courir  & s’aflTem- 
»blci  au  lieu  du  jugement.  » ( Il  entend  une  éminence  où 
Danaiis  coupable  envers  Egyptus  fon  frère , dont  il  avoir 
fait  tuer  les  fils  par  fes  filles fut  jugé  par  les  Argiens  &! 
condamné  à perdre  la  vie  a.)  » J’interroge , continuc-t’il , 
«un  des  Citoïens,  d’où  vient  cette  AlTcmblée»  quelque 
» bruit  de  guerre  a-t'il  allarmé  Argos  î Regardés , me  ré- 
>•  pond-il.  Voilà  celui  qu’on  va  condamner  à périr.  Je  lève 
» les  yeux  i je  vois  ( &c  quel  fpcftacle  pour  moi  ! ) Orefte  Sc 
U Pylade , l’un  prefque  confirmé  de  langueur , fie  1 autre  com- 
" me  un  frere  qui  conduifoit  fon  frere.  i L’aflcmblée  fc 
« forme.  Le  Hérault  dit  à haute  voix , doit-on  condamner 
»ou  abfinidre  le  parricide  Orefte?  parlés,  décidés.  Tal- 
» thybius  le  levé  le  premier.  Cet  homme  jadis  dévoué  à 
«Agamemnon,  & attaché  maintenant  au  parti  des  p'us 
«puiflans  Magiftrats,  fait  un  difeours  captieux , où  il  mé- 
«•nage  adroitement  les  deux  partis.  Il  veut  épargner  la 
«mémoire  de  votre  pere  : mais  il  infinucau  fujet  d’Orefte 
«des  raifirns  ambiguës  qui  font  éclatter  la  joie  des  parti- 
» fans  d’Egifthc.  Tel  eft  le  caraftere  de  ces  fortes  d’efprits 


» Cciic  Fable  eft  bicu  différente  de  t Toute  cette  narraiionell  certaine- 
celle  d Efclijr'e  qui  *uppofe  que  Danaüs  ment  une  allégorie  aux  délibérations  Sc 
& Tes  fil’es  irourerent  un  afile  S Argos.  aux  jugen.ens  populaires  de  la  République 
(Voyési 'es  Suppliantes  d'ErcbjrIe,  p.ii«.)  d'Atbenes.  Mais  il  faudroit  un  Oedipc 
Mats  les  traditions  de  rHiOoitcfabulcurc  pour  en  faire  l'application  aux  terosSe 
étoient  tres-oppofées  , et  kl  Poftes  choi-  aux  lâiu. 

(Ifoicnt  ï leur  gré.  . ' 
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« Toupies  & pHans , toujours  prêts  à Te  ranger  du  côté  de 
«la  Fortune.  Le  Roi  Diomède  parle  cnfuitc.  Il  veut  vous 
» dérober  à la  mort , &c  il  conclut  à un  fimple  ex  il.  Les  voix 
» Te  partagent.  Les  uns  le  louent  : d’autres  le  blâment.  On 
• en  ctoit-là,  lorTqu’un  Citoïen  téméraire , lediticnx , mais 
» éloquent  fie  capable  d’entraîner  tout  un  peuple  Te  lève  à 
» Ton  tour.  Quel  fléau  pour  un  Etat  que  de  pareils  génies  ! 
» il  demande  qu’on  lapide  le  frere  &:  la  Teeur.  Tyndare  par- 
» le , & prononce  contre  vous.  Un  aurre  enfin  paroît.  C’é- 
» toit  un  homme  d’un  air  fimple , mais  plein  de  droiture  &c 
» de  courage , irréprochable  & bon  Citoïen , de  ceux  qui 
n font  le  falut  d’un  Etat , &c  qui  uniquement  attentifs  à leurs 
w aifaires  ne  Te  mêlent  point  de  troubler  une  ville  par  de 
«•dangereuTcs  intrigues.  Il  conclut  à donner  une  Cou- 
» tonne  a Orefte,  comme  au  vengeur  d’un  pcrc,  pour  avoir 
»puni  une  merc  impie,  dont  l’exemple  pernicieux ( fi  l’on 
» prononçoit  en  fa  faveur  ) empêchcroit  déformais  les  époux 
» d’abandonner  Ictus  familles  pour  Tervir  la  patrie.  Les  vrais 
••Citoïens  lui  ont  applaudi,  &c  il  n’a  plus  paru  d’Orateurs. 
» Mais  Orefte  s’eft  approché.  Habitans  d’Argos , s’écrie-t’il , 
Mc’eft  pour  venger  mon  pere  &c  votre  Roi  que  j'ai  tué  Cly- 
«temneftre.  « 11  redit  ici  ce  qu’il  avoit  déjà  inimuc  à Mc- 
nelas  fur  les  fuites  horribles  de  l’impunité  pour  les  fem- 
mes qui  attentent  fur  leurs  maris. 

L’Aélcur  qui  fait  le  récit  continue  ainfi.  «Orefte  quoi 
» qu’applaudi  n’a  pû  rien  perfuader  au  peuple  en  fa  faveur. 
M L’Orateur  Icditieux  a fait  pencher  la  balance  dc  l’a  em- 
1»  porté.  A peine  le  Prince  a-t’il  pû  obtenir  d’éviter  l’infa- 
»mic  du  fupplice.  Il  a donné  parole  que  fa  main&lavô- 
» tre  cxecuteroicnt  aujoud’hui  l’arrêt  prononcé.  Pylade  Sc 
M &c  fes  amis  le  ramonent  en  pleurant  t & vous  verrés  bicn< 
« tôt  ce  trifte  (pcélaclc. 

► Elcclrc  baifle  les  yeux,  puis  s’abandonne  aux  larmes  & 
«ux  plaintes  qui  tiennent  lieu  d’intermede.  Elle  pleure  fin? 
la  trifte  deftinée  dc  fa  Maifon , qu’elle  voit  périr  dc  fonds 
en  comble.  Tous  les  malheurs  préfensSc  pafles  revicnnenc 
à fon  cfprit,  & elle  les  peint  avec  les  traits  que  fournit  la- 
plus  vive  douleur^ 

Çcc  ii], 
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. Il  cft  bon  de  remarquer  qu’Eurîpidc  dans  la  peinture  qù’U 
fait  de  l’Aflcmblée  Argiennc  fait  allulion  a l’Aréopage 
d’Atlicnes , & aux  Orateurs  de  fon  tems  qu’il  drappe  ea 
palTant.  Sur  tout  il  paroît  en  vouloir  à un  certain  Cleo- 
phon  de  Thracc  , dont  parle  aufli  Ariftophane  dans  fes 
Grtnouilles,  Au  moins  c’eft  le  fentiment  du  Scholiafte , que 
Clcophon  cft  peint  fous  le  nom  de  l’Orateur  feditieux. 
Comme  les  Grecs  croient  grands  harangueurs , il  n’cft  pas 
furprenant  qu’Euripide  affede  quelquefois  de  donner  dam 
fes  Harangues  un  air  de  ridicule  à l’cloqucncc  de  quelques 
Orateurs  Athéniens  ; cela  pèche  pourtant  contre  la  majef- 
té  de  la  Tragédie.  C’eft  comme  la  critique  qu’il  fait  d’Ef> 
chyle  dans  une  Scène  de  fon  Elcâre  a,  > 

A C T E V. 

Orefte  revient.  Eleûre  pleure.  Elle  croit  le  voir  pour  la 
dernière  fois.  Le  frcrc  veut  arrêter  les  larmes  de  fa  fœur. 
wNe  me  déchirés  point,  dit-il,  par  l’excès  de  votre  dou- 
«Icur.  C’eft  bien  afles  de  la  mort  que  les  Argiens  nous 
U donnent  aujourd’hui.  « La  trifteffe  du  Prince  cft  profon- 
de ,mais  héroïque , comme  il  convient.  Celle  de  la  Princefle 
cft  plus  tendre  & plus  vive.  Cela  cft  dans  les  mœurs.  « Quoi , 
w dit-elle,  nous  mourons  &:  vous  m’interdifés  les  pleurs  ! « 
Elle  prie  Orefte  de  la  frapper  de  fon  glaive.  » ]’ai  trop  du 
« fang  d’une  mere , répond-il , fans  me  fouiller  encore  de 
«celui  d’une  fœur.  Hc  bien,  dit-elle , votre  épée  me  ren- 
U dra  du  moins  cetrifte  office  ; fouffrés  feulement  que  je  vous 
«embrafle.  « Orefte  s’attendrit  un  moment  malgré  lui.  Il 
foupirc  ; Sc  Eleâre  raffermie  ne  demande  plus  que  de  mou- 
rir , s’il  cft  pofliblc , du  meme  coup , & d’être  placée  dans 
le  meme  tombeau  que  fon  frere  i.  • 

■ Celui-ci  apres  avoir  fait  oblcrver  que  le  traître  Menu- 
las  n’a  pas  même  paru  à l’affcmblce , reprend  toute  fa  fer» 
mctc.  H Mourons , dit-il , d’une  maniéré  digne  d’Agamem- 


a Ztedre  f'EfehyU , fremitte  fsrtit  i Tcm-  /.  pmy.  lo}. 
k OrcUc  de  (afoeaiMt  ici  dans  la ficuation  de  Pétus  Ôcd'Ariia. 
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«»hon.  Je  vais  donner  un  effai  de  mon  courage  aux  Ar- 
xgiens.  Suives  mon  exemple,  ma  fœur.  Vous,  Pylade , 
w foies  témoin  de  ce  fpcâacle  ; cnlcvelifles  nos  corps , & 
» portcs-les  au  tombeau  de  mon  père.  Adieu,  je  vole  au 
1 trépas.  “ Il  veut  aller  cliercher  une  épée. 

PYLADE.  Arretés  un  moment.  Je  dois  auparavant 
me  plaindre  de  vous.  Avés-vous  crû  que  je  puffe  vous  fur- 
vivre  î 

ORESTE.  Que  ferviroit  qu’un  ami  mourût  avec  moi  ? 

PYLADE,  Hé,  pourroit-il  vivre  fans  vous  J 

ORESTE.  Vous  n’etes  point  parricide  comme  moi. 

PYLADE.  Non  I mais  avec  vous.  Complice  du  crime, 
je  dois  en  partager  la  peine. 

ORESTE.  Rendés-vous  à un  pere , & vivés.  Vousavés 
un  Sceptre;  je  fuis  privé  du  mien.  Vous  avés  la  Maifon 
d’un  pere  à loutenir , & d’immenfes  richefles  qui  vous  at- 
tendent. L’hymen  d’Eleélre  vous  manque.  Je  vous  l’avois 
deftinée  en  faveur  de  l’amitié.  JouilTés  d’un  hymen  plus 
heureux.  Il  n’eft  plus  d’alliance  à cfpcrer  entre  nous.  Adieu , 
tendre  ami  : joui  feul  des  profpcritcs  qui  ne  font  plus  pour 
Elcûre  ni  pour  moi. 

PYLADE.  Puilfent  la  terre  8c  l’air  me  manquer , fi  pour 
fauver  mes  jours  je  vous  abandonne  lâchement.  Je  contri- 
buai au  crime  ; j’en  fus  l’autheur.  Il  faut  que  je  meure  avec 
vous  &c  avec  Eleélre,  que  je  regarde  enépoulc.  Etquedi- 
lois-jc  à mon  retour  en  Phocide  > ami  de  l’un  Sc  de  l’autre, 
j’aurois  cclTé  de  l’être  en  les  volant  malheureux  ! non , ma 
gloire  m’eft  trop  chere.  Mais  puifque  nous  fomnies  déter- 
minés à mourir , vengeons-nous  auparavant  de  Mcnclas, 

Voilà,  comme  on  voit,  un  combat  d’amitié  entre  Ore- 
fte  8c  Pylade , tel  à peu  près  que  celui  qu’on  a pû  lire  dans 
riphigenic  en  Tauride  a.  Ce  qui  fuit  paroît  d’abord  con- 
traire aux  bonnes  moeurs.  Car  Pylade  ouvre  l’avis  d’une 
▼engeance  qui  révolte.  Il  confeille  à Orefte  de  tuer  Hele- 
hc;  8c  Orefte  prend  ce  parti.  La  maniéré  meme  dont  ils 
concertent  leur  confpiration  fcmble  lâche.  Toutefois  ce 


a Iphiitnit  ta  Taaridt,  Tcat.  II.  ASt  lU.  Suai  IIL  p»^  Ji- 
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qui  les  juftifie  un  peu , c’eft  qu’Hclenc  eft  accompagnée 
d’une  nombreufe  fuite } Sc  ces  Princes  ne  veulent  pas  man- 
quer leur  vifiime.  A l’égard  de  la  honte  attachée  au  meur- 
tre d’uiic  femme,  Pylade  s’en  lave  comme Ence  dans  Vir- 
gile, qui  difoit  à Didon  en  lui  racontant  fes  avantures , 
que  » bien  qu’il  lui  parût  peu  glorieux  de  tremper  fes  mains 
V dans  le  fang  d’une  femme , on  lui  auroit  fçù  gré  toutc- 
» fois  d’avoir  tué  Helcnc.  «< 

Jf.tuii.l.x.  Nartyjut  etjl  nullum  memarabile  nmen 

^•S*y  Fctfiiiieà  in  pana  efl  ^ ntc  htthet  viÜariâ  laudem  I 

Extinxijfe  nefas  tamen , C fnmpjîjfe  merentes 
Landabar  panas. 

Pylade  fur  le  meme  principe  préfentc  fon  dclTeinàOre- 
fte,  comme  un  deflein  d’autant  plus  beau,  qu’Helene  eft 
*.  l’objet  de  l’execration  publique  tant  des  Troyens  que  des 
• Grecs,  « 

ItU.  Traja  & patria  carmunis  Erynnis. 

Elle  dévore  même  des  yeux  le  Sceptre  d’Orefte , & Me- 
nelas  en  jouiroit;  quelle  honte  ! mais  l’interet  de  la  Grè- 
ce l’emporte  fur  cette  confidération  d’un  intérêt  patticu- 
licr.  Il  faut  délivrer  la  patrie  d’un  monllrc,  la  venger,  &: 
■ contenter  les  Mânes  de  ceux  qui  font  morts  au  liège  de 

Troye.  «Tous  les  Grecs  nous  béniront,  (continue  Pyla- 
» de  ) Ôc  changeront  les  noms  odieux  de  parricides  en  des 
« titres  honorables  de  vengeurs  de  l’Etat.  «• 

Voilà  les  raifons  de  ce  Prince;  raifons  fi  fortes  pour  lui , 
qu’il  fe  referve  l’honneur  de  porter  le  premier  coup,  » Si 
«notre  vidime  échappe,  ajoûte-t’il,  brûlons  ce  Palais, &: 
« mourons  cnfévclis  fous  fes  cendres.  Si  l’un  ou  l’aurrc  de 
« nos  projets  réuflit , nous  avons  l’avantage  ou  de  mourir 
« généreufement , ou  peut-être  de  nous  fauver  avec  gloire.  ■* 
Le  Choeur  entre  dans  cette  confpiration  par  la  haine 
qu’il  porte  à Helene.  ..  Ah,  s’écrie  Orefte,  rien n’ell com^ 
«parable  à un  véritable  &:  conftant  ami , pas  même  les  thre- 
ù fors  & les  Sceptres.  Vidime  de  mes  premiers  malhcurs,vous 
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« en  avcs  partage  les  périls.  Eft-il  queftion  d’une  fécondé 
«vengeance,  &:  de  nia  vie?  Je  vous  revois  à mes  eûtes. 
« Mais  ccflbns  de  faire  fouffrir  un  ami  par  des  éloges  onc- 
«reux.  « Il  s’anime  enfuite  à pourfuivre  une  vengeance  di- 
gne, dit -il,  d’Agamemnon  &c  d’un  fils  qui  n’a  point  dé- 
généré. 

Eleftre  apres  avoir  écouté  l’un  & l’autre  Prince  , ouvre 
un  troifiéme  avis  : c’eft  de  joindre  la  fille  à la  mère,  ou  plu- 
tôt de  garder  en  otage  Hcrmionc  , qui  doit  revenir  bien- 
tôt du  tombeau  de  Clytemncftre,  afin  que  fi  Mèneras  à la 
■vue  d Hclcnc  égorgée  entreprend  de  fe  venger,  on  puifle 
lui  oppofer  fa  fille  Hermionc  prête  à fubir  la  meme  peine, 
& compofer  avec  lui  l’épée  à la  main.  Orefte  charmé  de 
cette  ouverture , jette  un  foupir  fur  le  delHn  d’Eleélre  dont 
le  courage  lui  paroit  mériter  un  meilleur  fort  que  celui 
qui  l’attend.  » Cher  Pylade , ajoûte-t’il,  quelle  époufe  vous 
« perdés  J « Tout  ceci  prépare  mervcillcufemcnt  bien  le 
denoument,  comme  on  en  jugera  par  la  fuite. 

A force  de  s’encourager  mutuellement  les  deux  Princes 
Se  la  Princeffe  commencent  à reprendre  leurs  efprits , & à 
entrevoir  quelque  raïon  d’efpcrance.  Ils  fe  diftribuent  , 
pour  ainfidirc,  leurs  portes,  comme  dans  une  conjuration. 
Elcélrc  doit  attendre  le  retour  d’Hermione  à la  porte  du 
Palais,  &c  donner  le  lignai  de  l’entreprife  en  cas  d’allar- 
me.  Orerte  Se  Pylade  le  difpofent  à entrer  dans  le  Palais 
pour  exécuter  le  projet  quand  il  en  fera  tems  ; Se  tous  finif- 
fent  cette  Scene  pat  une  invocation  vive  Se  majertueufa 
de  l’Ombre  d’Agamemnon.  La  voici. 

ORESTE.  O mon  pere,  qui  habites  la  région  de  l’c»- 
tcrnclle  nuit,  c’ert  Orefte  votre  fils  qui  vous  appelle.  Vc- 
nés  à notre  fecours.  C’eft  pour  vous  que  je  me  vois  réduit 
aux  derniers  malheurs.  C’eft  pour  vous  avoir  vengé  qu& 
votre  frere  me  trahit.  Je  veux  l'en  punir  en  immolant  fa 
perfide  époufe.  Favorilcs  ce  jufte  projet. 

ELECTRE.  O mon  pere,  fi  vous  entendés  du  fonds 
du  tombeau  vos  chers  enfans  prêts  à mourir  pour  vous  , 
jiâtés-vous  de  les  fecourir. 

PYLADE.  Ne  rebutes  paj  mes  vœüx,ô  Agamemnon, 
Time  n,  Ddd 
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vous  que  le  fang  unilToit  à mon  pcrcj  fauves  vos  enfans, 

ORESTE.  ]’ai  tue  une  mère. 

PYLADE.  J’aieguife  le  fer. 

ELECTRE.  ]’ai  fait  tomber  la  vlâime  dans  le  piège. 

ORESTE.  Ce  fut  pour  vous  venger,  ô mon  père. 

ELECTRE.  Ce  fut  pour  ne  vous  pas  trahir. 

PYLADE.  Auguftes  Mânes,  écoutés  donc  ces  plaintes, 
ic  fauves  votre  fang. 

ORESTE.  Je  vous  fais  une  libation  de  mes  larmes. 

ELECTRE.  Et  moi  de  mes  foupirs. 

PYLADE.  Cefles.  Il  eft  tems  d’agir.  Si  les  vœux  des 
mortels  percent  la  terre  pour  aller  jufqu’aux  morts,  Aga- 
memnon  nous  entend.  Et  vous , ô Jupiter,  Autheurdema 
race,  vengeur  de  l’équité,  répandes  vos  faveurs  fur  elle, 
fur  lui , &:  fur  moi.  T rois  amis  combattent  pour  la  même  eau- 
fe  : vous  leur  devés  un  égal  fucecs , le  falut  ou  la  morr. 

Ils  rentrent  aufli-  tôt  dans  le  Palais.  Pour  Elcélre  elle 
relie  à fon  polie  avec, le  Chœur,  qu’elle  place  en  dilFcrens 
endroits  pour  obfcrver  ceux  qui  entrent  ou  qui  fortent , Se 
s’il  n’y  a perfonne  de  fufpeél  aux  environs.  Ce  font  des 
préparatifs  de  conjurés  qui  font  un  jeu  de  Théâtre  à la  ma- 
niéré des  Grecs,  mais  rempli  de  beautés.  L’inquiétude  at- 
tachée au  fexe,  fur  tout  au  moment  d’une  grande  entre- 
prile,  qui  n’cli  rien  moins  qu’une  révolution  d’Etat,  y 
cclatce  dans  tout  fon  naturel.  Elcélre  partage  donc  les  Da- 
mes de  fa  petite  Cour , & les  polie  à toutes  les  avenues. 
Une  d’elles  voit  arriver  un  homme  de  Ibn  côté.  Eleélrefc 
croit  perdue.  On  la  ralTurc.  Ce  n’cft  qu’une  terreur  pani- 
que. Elle  envoie  dans  un  autre  endroit  voir  fi  tout  cil  tran- 
quille. On  revient,  & on  lui  dit  que  rien  ne  paroît.  Alors 
Elcélre  approche  de  la  porte  du  Palais,  & exhorte  les  deux 
P rinces  à frapper  Helcne.  «Ils  n’entendent  point , reprend- 
•t  elle  i que  je  fuis  malhcureulè  ! fes  charmes  auroicnt-ils 
» émoulie  leurs  poignards  ! “ 

Eleûrc  retourne  à chaque  polie.  Elle  craint  qu’il  ne 
vienne  quelque  Argien  pour  fccourir  Hclene.  Tout  paroît 
fufpcû,  tout  effraie  en  pareil  cas.  » C’cll  à préfent,  dit-, 
« elle  , qu’il  faut  tout  de  bon  jetter  les  yeux  de  tous  côtés.  « 
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La  Fontaine  fait  dire  prefque  la  même  chofe  à l’Alouette 
dans  fa  Fable  8 a. 

Rien  ne  nous  prclTe  encore  de  changer  de  retraite , 

Mais  c’eft  demain  qu’il  faut  tout  de  bon  écouter. 

Sur  ces  entrefaites  on  entend  les  cris  d’Hclene.  Le  Chœut 
fait  des  vœux  pour  Orefte.  Helcne  crie  encore  ; &c  Elec- 
tre anime  les  Princes  à frapper , à peu  près  comme  dans  la 
Tragédie  de  Sophocle  qui  porte  le  nom  d’Eleélre  b.  Les 
Argiennes  entendent  du  bruit  d’un  côté.  C’eft  Hcrmione 
qui  revient  à propos.  La  fœur  d’Orefte  ordonne  à fes  amies 
ce  ralTurer  leur  air , pour  ne  donner  nul  foupçon  à Hcr- 
mione. Cdlc-ci  toute  clFraïéc  dit , qu’elle  vient  d’entendre 
des  cris  &c  du  bruit  dans  le  Palais.  » Ah , répond  l’autre 
« PrincelTe,  ce  font  des  cris  conformes  à notre  deuil.  ~ Elle 
lui  raconte  aufli-tôt  l’arrêt  que  l’Etat  vient  de  porter , l’a- 
mufe  par  une  faulTe  confidence  en  lui  faifant  accroire  , 
qu’Orefte  fupplie  Hclenc  de  s’interefler  pour  délivrer  le 
frère  & la  fœur  du  trépas.  Hermione  duppe  de  ce  dé- 
tour promet  de  s’y  emploïcr  elle-même.  Elle  entre.  On  la 
faifit  fuivant  le  complot  concerté.  Elcûrc  engage  alors  le 
le  Chœur  à faire  du  bruit  pour  empêcher  qu’on  n’entende 
ce  qui  fc  pafle  dans  le  Palais.  Puis  elle  y entre  à Ton  tour 
pour  voir  rifliic  de  la  confpiration. 

A l’infiant  un  Phrygien  cfclavc  d’Helene  fort  tout  effa- 
rc.  Il  vient,  dit-il,  d’éviter  la  mort,  & ne  fçaehant  où  fc 
cacher , il  jette  de  grands  cris.  Revenu  un  peu  à lui-n.êmc , 
on  lui  fait  raconter  le  détail  de  l’cntrcprifc}  comment 
Orefte  & Pylade  fc  font  d’abord  approches  d’Hclene  fous 
le  mafquc  de  fupplians  ; & comment  les  cfclavcs  Phrygiens 
fc  (ont  tout-à-coup  raftemblés  dans  la  crainte  de  quelque 
trahifon,  ou  du  moins,  ne  fçaehant  que  penfer.  Il  dit, 
qu’en  ce  moment  il  tenoit  un  éventail  à la  manière  Troyen- 
ne  pour  donner  de  l’air  à la  Reine;  (luxe  Phrygien  tant  re- 
marqué par  les  Poctes , ) qu’elle  ctoit  occupée  à rouler  un 
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fiifcau  dans  fes  doigts , & à filer  des  voiles  de  pourpre  qu’el- 
le deftinoit  à l’Ombre  de  Clytemncftre;  qu’Orefte l’a  priée 
de  pafler  à l’autel  antique  de  Pclops  pour  l’ccoutcr  ; que 
_ tandis  qu’elle  s’y  tranfportoit  fans  foupçonner  rien  de  fa 
deftincc , Pylade  ccartoit  fous  divers  prétextes  cette  nom- 
breufe  fuite  d’cfclavcs  de  Phrygie , jufqu’à  les  renfermée- 
en  dillcrcns  a ppartemens}  qu’arrives  à l’autel  les  deux  Prin-  ■ 
ces  Grecs  ont  fait  briller  leurs  poignards  qu’ils  avoient  ca-  - 
ches  fous  leurs  robes  , en  difant  à Hclcnc}  ».  Vous  raour-  ‘ 
» rés , Sc  c’eft  votre  infidèle  époux  qui  vous  perd  , en  tra-  ' 
•>  hilTant  le  fils  de  fon  frere.  » Elle  crie,  ( ajoute  l’cfclavc  ) 

•»  elle  veut  fuir.  Orefte  l’arrctc  par  la  chevelure , & lui  fai- 
>.  faut  pancher  la  tête  fur  l’épaule,  il  étok  fur  le  point  de 
» frapper.  Les  efclaves  brifent  leurs  prifons , accourent  en 
-foule,  Sc  s’arment  de  tout  ce  que  le  hazard  leur  offre. 

» Mais  Pylade  s’avance  fièrement  femblableàHeâorouau 
»î  guerrier  Ajax , tel  que  je  l’ai  vu  dans  le  Palais  de  Priam. 

» 11  a bien  paru  que  nous  cédons  aux  Grecs  en  valeur.  « 
Il  décrit  ici  en  peu  de  mots  lecombat,où  plufieurs  des  ef- 
claves  ont  été  bleffés  ou  tués.  Hermionc,  continuë-t’il , cft 
entrée  alors , 8c  s’eft  jettee  dans  les  bras  de  fa  mere.  Les 
deux  Princes  l’en  ont  arrachée,  & comme  ils  retournoient 
à Helcne  pour  l’immoler , cerre  Reine  fille  de  Jupiter  8c  de 
Lcda  a difparu  tout-à-coup.  Voilà  tout  ce  que  l’efclave  a. 
vû;  8c  rAûc  finit,  à moins  qu’on  n’aime  mieux  commen- 
cer le  cinquième  Aéle  à la  Scene  du  Phrygien  dont  va, 
vient  de  parler  5 ce  qui  paroîtroit  plus  naturel. 

ACTE  V. 

Orefte  fort  l’épée  à la  main.  Il  craint  que  l’Eunuque  par 
fes  cris  n’ameute  le  peuple.  Celui-ci  tout  tremblant  deman- 
de la  vie.  Le  Prince  la  lui  accorde , à condition  de  jurer 
qu’on  a eû  raifon  d’attenter  fUr  les  jours  d’Hclene.  L’ef- 
clavc  convient  de  tout  pour  fauver  les  fiens  •,  8c  Orefte  le 
renvo’ie  au  Palais.  Cette  Scene  donne  un  peu  dans  le  Co» 
mique.  Ce  font  des  traits  de  fatyre  contre  les  Phrygiens 
poiu  flaccer  les  Grecs , 8c  quelques-uns  contre  les  Phdofo- 
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phes  du  tcms.  Par  exemple,  Orcfte  dit  à l’Eunuque.  ..Tu 
f CS  cfclave  &c  tu  crains  la  mort , qui  te  dclivrcroit  de  tes 
».maux!  Sentiment  Stoïcien.  L’Eunuque  répond,  ..la  vie 
(i  douce,  meme  pour  Icscfclavcs  ! « 

Le  Prince  rentre , & la  fécondé  Scene  n’eft  qu’un  jeu  du 
Choeur , qui  tourne  &:  retourne  à l’ordinaire  fur  le  Théâ- 
tre, apparemment  pour  empêcher  l’cntreprife  d’éclattcr  au 
dehors.  Mais  on  voit  bien-tôt  de  la  fiimcc  s’élever  de  l’in- 
térieur du  Palais.  C’eft  le  feu  préparé  pour  l’incendie.  Le 
Choeur  apperçoit  Mcnelas  qui  a été  inftruit  en  partie  de 
ce  qui  s’eftpalTé.  Il  s’annonce , il  veut  pénétrer.  Mais  Ore- 
ftc  fc  montre  fur  un  balcon , &:  refufe  de  lui  permettre 
l’entrée.  Il  rient  le  glaive  levé  fur  Hermione , Sc  déjà  Tort 
voit  briller  des  flammes.  Le  Prince  cr^un  mot  menace  Mo- 
ndas d’égorger  Hermione  à fes  yeux , & de  mettre  en  fea 
le  Palais , li  Mcnelas  lui -meme,  loin  d’ofer  prendre  des 
voies  de  violence , n’obtient  fur  le  champ  du  peuple  qu’il 
révoque  l’arrêt  de  mort.  L’embarras  croît  de  plus  en  plus. 
Mcnelas  interdit  entre  la  crainte  & la  rage , n’ofe  ni  accor- 
der, ni  refufer  ce  qu’on  demande  a.  Orcfte  prdTc,&:  fur 
le  délai  de  Mcnelas , qui  appelle  du  fecours , il  ordonne  à 
Elcftre  & à Pylade  de  commencer  l’cmbrafcmcnr. 

Il  faut  enfin  qu’Apollon  tombe  incontinent  du  Ciel 
pour  dénouer  cette  intrigue.  Il  dit , qu’il  a dérobé  Hélè- 
ne i la  vengeance  d’Orefte.  Il  la  fait  voir  à Mcnelas  dans 
la  gloire.  Il  arrête  le  bras  d’Oreftc,&  lui  commande  d’é- 
poufer  Hermione , qu’il  étoit  fur  le  point  d’immoler.  Pour 
le  purifier  de  fa  fouillure  , Apollon  lui  impofè  l’exil  d’un 
an  fûivant  la  coutume  des  Grecs.  Il  veut  qu’enfuitc  il  aille 


0 Ariflote  > ( Poct.  ch.  ) condam* 
ftc  les  merurs  de  MeneUs  dans  cette  Piè- 
ce d’Earipidc;  M'  Dacier  explique  ceci 
en  difant,  qu'en  cfFet  Mcnelas  fc  dé* 
jnent , & ne  tient  pas  ce  qu'il  axoic  paru 
promettre,  puifqu'il  abandonne  Ton  ne- 
veu par  crainte  & p.ir  politique  « apri^t 
avoir  pris  Ton  parti  par  humanité  & par 
raifon.  J'.ii  peine  à croire  que  ce  foic-là 
ce  qu'a  voulu  duc  AiiRote , qui  dit  Hm* 


plement  : O»  peche  centre  Im  bonté  dot 
maurs  qunnd  elles  ne  font  pas  neceffai- 
Tes  î telles  font  les  maurs  de  àâenelat 
dans  l'Orefîe  dEuripide.  Il  cft  plus 
croj'abie  qu'Ariftoie  blâme  Euripide  d’a- 
voir fait  Mcnelas  trop  mauvais  oncle. 
Car  il  l'cft  depuis  le  commencement  juf-- 
qu'à  la  5o  I 8c  il  oe  paroit  pas  qu’il  fc  dé^ 
mente. 
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ï Athènes  fubir  le  jugement  de  l’Aréopage,  «infi  qu’Ef- 
T.  II.  p.  107.  chyle  l’a  décrit  dans  les  Euménides,  Enfin,  il  fc  charge  de 
gouverner  lui-meme  l’Etat  d’Argos , où  Orefte  reviendra 
régner  en  Roi  paifible  & glorieux.  Eleélrc  cil  donnée  en 
mariage  à Pylade,  &:  tout  finit  non  feulement  par  des  ac- 
tions de  grâces  aux  Dieux , mais  encore  par  une  réconci- 
liation finccre  entre  les  Princes. 

Ce  dénoument  &:  cet  Ade  ne  font  pas  comme  il  cil  vi- 
lible , ce  qu’il  y a de  plus  beau  dans  cette  Tragédie , où  l’on 
trouve  d’ailleurs  quelques  traits  trop  populaires  , pour  ne 
pas  dire  comiques , au  moins  félon  notre  manière  de  penfer. 
Elle  fut  pourtant  couronnée,  comme  les  dernieres  paroles  du 
Chœur  le  font  voir  ; & fi  l’on  a égard  à l’artifice  qui  y ré- 
gne pour  le  jeu  Se  1;^  conduite  des  palTions , elle  méritoic 
bien  ccc  honneur. 
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LES  PHCENICIENNES 

TRAGEDIE  DEURIPIDE- 

C’E  S T ici  la  Thébaïdc  dans  les  formes , quoique  le  titre 
ne  l’annonce  pas.  Celle  de^  Seneque  &:  de  Racine  n’en 
font  que  l’ombre , tant  celle  d’Euripide  cft  remplie  de  carna- 
ge & de  fentimens. 

Le  prologue , ainfi  que  celui  d’Orefte,  expofe  une  partie 
^u  fujet , ou  plutôt  met  le  fpcâateur  au  fait  de  tout  ce  qui  a 
ptcccdcl’aâion  du  Théâtre.  C’elljocafte  Reine  de  Thebes 
qui  le  fait.  Les  autres  perfonnages  de  la  pièce  font  un  vieux 
Ecuïer,  Antigone  fille  de  jocafte,  un  Chœur  compofe  de 
filles  de  Phœnicicrf,  Polyniceavec  Eteoclc , tous  deux  frères 
6c  enfins  de  Jocafte , Creon  frère  de  la  Reine , Meoecce  fils 
de  Creon,  Tirefias  Devin,  deux  Envolés,  Oedipc  fils  6c 
jÿ  mari  de  Jocafte. 

ACTE  PREMIER. 

Cette  Reine  va  raconter  fes  malheurs  au  Soleil,  fuivanc 
l’ufage  Grec  qu’on  a obfervé  dans  l’Elcûrc  de  Sophocle, 
6c  ailleurs.  Elle  fixe  l’Epoque  de  fes  infortunes  à Cadmus  fils 
d’Agenorautheurde  la  race  de  Laïus.  Cadmus  en  effet  vint 
au  païs  Thebain  -,  6c  d’Harmoniofillc  de  Venus  il  eut  Poly- 
dore  pour  fils.  Laïus  petit-fils  de  Polydore  époufa  Jocafte 
fœur  de  Creon.  C’eft  de  ce  mariage  infortuné  que  fortirent 
tous  les  malheurs  qui  ont  fait  la  matière  de  plufieurs  Tragé- 
dies anciennes. 

Quoiqu’on  ait  déjà  pu  voir  cette  hiftoire  dans  les  fept  Chefs 
devant  Thebes,  Tragédie  d’Efchylc,&  dans  l’un  & l’autre 
OedipeAc  Sophocle,  je  ne  ferai  point  difficulté  de  fuivre  le 
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fil  de  ce  prologuc,&:  de  répéter  les  principaux  traits  qui  pour- 
rotent  avoir  échappé  aux  Icâcursi  l’on  y verra  avec  quelle 
divcrficé  les  mêmes  fujets  fontcxpoles  & conduits  par  dilFé- 
rens  Poètes. 

Laïus  cnnuïé  d’un  mariage  long-tems  fterilc , pria  Apol- 
lon de  lui  accorder  un  fils.  Le  Dieu  lui  répond  qu’il  doit  bien 
regarder  de  vouloir  fc  procurer  un  fuccefieur;  que  le  fils 
qu’il  auroitdcvicndroit  fon  aflallin  ; &c  que  toute  fa  pofterite 
rempliroit  fa  maifon  defang  & de  deuil.  Laïus  oublia  l’O- 
racle , eut  un  fils , &c  s’en  repentit.  Il  lui  fit  percer  les  talons , 

Sc  le  donna  à des  bergers  pour  l’cxpofcr  fut  le  montCithcron. 

D’autres  bergers  prirent  l’enfant  qu’on  nomma  depuis  Oedi-  ^ 

pe , à caufe  de  fes  pieds  percés , &c  ils  le  portèrent  à Mcropc 

femme  de  Polybe  Roi  de  Corinthe.  Cette  Princeflê  qui  n’a- 

voit  point  d’enfans  le  fit  pafTer  pour  celui  du  Roi.  Mais  Oc- 

dipc  étant  forti  de  l’enfance  foupçonna  la  fuppofition.  Pour 

s’aflurcr  de  la  vérité,  il  alla  à Delphes  confultcr  Apollon 

fur  fa  naiflance.  Laïus  y alloit  de  fon  côté  pour  fixer  fon  in- 

quietudé , &:  fçavoir  du  Dieu  fi  ce  fils  vivoit  encore  ou  non,  • 

Le  pcrc  Sc  le  fils  fe  rencontrent  dans  un  détour  de  chemin  en  , 

Phocide.  Qedipe  étoità  pied,  Sc  le  Roi  dans  un  char.  L’E- 

cuïcr  traita  rudement  de  paroles  Oedipe  , qui  fut  même 

blclTé  par  les  chevaux.  Le  Prince  outré  de  cet  affront  entre 

en  fureur.  Il  tue  Laïus.  Quelque  tcnis  après  le  Sphinx  défola 

les  Thebains.  Creon  promit  le  Sceptre  &:  Jocafte  en  mariage 

à quiconque  viendroit  à bout  de  confondre  le  monftrc,  6c 

d'en  délivrer  la  ville  en  devinant  l’Enigme  qu’il  propofoit, 

Oedipe  arrive  par  hazard  J il  la  devine:  il  fauve  Thebcs.  Le 
voilà  Roi  des  Thebains  6c  mari  de  fa  mere  fans  le  fçavoir. 

Elle  en  a deux  fils , Eteocle  6c  Polynice  , 6c  deux  filles , à 
fçavoir  Ifmene  8c  Antigone,  la  première  ainfi  nommée  par 
le  pere , 6c  la  fécondé  pat  la  mere , fuivant  l’ufage.  Car  c’en 
étoit  un  affés  fingulier  chés  les  Grecs  -,  6c  comme  Euripide 
l’indique  deux  fois  dans  ce  prologue,  j’ai  crû  devoir  l’obfer- 
ver  en  paffant.  Oedipe  reconnut  enfin  qu’il  avoit  epoufe  fil 
mere,  6c  dans  l'horreut  qu’il  conçût  de  ce  crime  involon- 
taire , il  s’arracha  les  yeux.  Ses  enfans  devenus  capables  de  fe 
connoître  renfermèrent  dans  fon  Palais  pour  cacher  autant 

qu’il^ 
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qu’ils  pourroicnc  la  honte  de  leur  naiiTance.  Euripide  fup- 
pofcdonc  Ocdtpcà Thebcs , ce  que  n’a  pas  fait  Sophocle, 

3ui  le  fuppofe  banni.  Ce  pere  infortuné  chargea  fes  deux  fils 
'imprécations , & leur  prédit  qu’ils  s’entrc-tucroient.  Pour 
prévenir  les  querelles , ils  convinrent  de  fc  Icparer , & de 
regner  alternativement  chacun  leur  année.  Mais  Eteocle 
flatté  par  l’éclat  d’une  Couronne  ne  voulut  plus  la  quitter , & 
chafla  Polynice.  Celui-ci  eut  recours  aux  Argiens  , donc 
Adrafle  fon  beau  pere  écoic  Roi.  » II  revient  avec  lui  à The- 
« bes  ( dit  Jocafte  ) pour  redemander  le  Sceptre  à la  pointe  de 
•«répée.»  C’eft  ici  que  commence  le  Ipcâaclc.  Les  troupes 
d’Argos  environnent  la  villc.Mais  Jocafte  a obtenu  des  deux 
frétés  une  treve , durant  laquelle  Polynice  doit  entrer  à T he- 
bes  pour  convenir  de  quelque  accommodement  avec  Eteo- 
cle. Elle  vientd’en  recevoir  l’avis  par  un  député.  » Daignes 
» donc  , dit-elle , ô Jupiter , daignes  fau ver  notre  déplorable 
» maifon , & réconcilier  mes  fils.  Pere  des  hommes , pouvé$< 
>•  vous  fbuffrir  que  les  malheureux  le  foient  toujours.  « 

Tel  eft  le  prologue  de  Jocafte,  qui  fe  retire  apres  avoir  mis 
les  fpeélatcurs  au  fait  de  l’aéHon.  On  peut  remarquer  par  les 
dilFercns  tours  d’une  meme  hiftoire  les  changemens  que  fe 
permettoient  les  Poctes  Grecs  en  traitant  leurs  fujers.  Ces 
changemens  écoient  fouvent  confidérables , mais  jamais  aC- 
fés  pour  choquer  la  créance  publique.  II.  eft  pourtant  vrai 
que  dans  Sophocle  Jocafte  meurt  de  fa  main  après  avoir  ap- 
pris qu’elle  a époule  fon  propre  fils , au  lieu  qu’ici  elle  lurvic 
a fes  malheurs.  Les  traditions  fàbulcufes  varioient. 

Lafcene  fuivantc  eft  une  imitation  très  heureufe  d’Ho- 
mere.  Antigone  fille  de  Jocafte  a obtenu  delà  Reinelaper- 
miflion  de  quitter  fçs  femmes,  & de  monter  avec  un  Vieil- 
lard fonconduûcur  fur  unebaluftradedu  Palais , afind’ob- 
Icrvcr  l’armée  Argienne.  Il  y a ici  une  bienlcance  remar- 
quable , c’cftque  le  Vieillard  examine  de  tous  côtés  s’il  n’y  a 
pcrfonncdesCitoîensqui  puilTe  les  voir.  Les  Grecs  euftent 
été  choqués  de  voir  une  jeunePrincefle  paroître  feule  dans  un 
endroit  écarté.  Du  reftetous  les  agrémens  que  répand  Ho- 
mère fur  la  defeription  du  camp  des  Grecs  au  fiegedcTroyc 
fc  retrouvent  chés  Euripide,  qui  fcmblc  même  avoir  enchéri 
Ttme  II,  Eec 
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iiir  fon  modèle  , d’autant  plus  hcurcufcmcnt , qu’Homere 
récite,  &c  que  le  Poëte Tragique  fait  agir  fes pei lonnages. 

Au  livre  J.  de  l’Iliade  , on  lit  que  Prlam  aïant  fait  afleoit 
Helene  auprès  de  lui  fur  une  Tour  d’où  1 on  dccouvroit  toute 
l’arnice  Grecque , l’intcrrogeoit  en  detail  fur  tous  les  Chefs 
qu’il  voïoit,  &:  qu’Helcnc lui difoit; celui-ci  eft  U lylTc, ce- 
lui-là Ajax  , cet  autre  Agamemnon  , en  failant  le  carafterc 
de  chacun  : tour  très  fin  pour  faire  connoître  le  caraâerc  des 
Adeurs , & fi  bien  imaginé  dans  la  nature , qu’il  a meme  trou- 
vé grâce  chés  les  plus  fevercs  Cenfeurs  du  plus  grand  des  Poè- 
tes. Euripide  en  ufc  précifement  de  meme  pour  faire  voir  en 
quelque  forte  au  fpedatcur  toute  l’armée  des  afliégeans  au 
camp  de  Thebes.  Ces  deux  Poètes  qui  vouloient  peindre  à 
leur ficclc leschofes au  naturel,  nous inflruifent bien  par-là 
du  génie  des  deux  plus  anciens  fieges  dont  l’hiftoire  fafle 
mention. 

- Antigone  aidée  dclamainduVieiIlard,montcfurren- 
droit  le  plusélevcduPalais,maistou)ours  en  vûè  aux  fpec- 
tatcurs.  » Nous  voilà, dit  le  Vieillard, arrivésàpropos.  L ar- 
>•  rnée  Argienne  s’ébranle,  & fe  partage  en  cohortes.  » La 
jeune  Princefle  effraiée  d’abord  de  voir  toute  la  campagne 
couverte  d’armes , appréhende  tout  pour  Thebes.  On  la  raf- 
fûte; & lacuriofitclûcccdantàlacrainte,  elle  fait  différen- 
tes queftions,  comme  Priamdans  l’Iliade.  Le  Vieillard  ,ain- 
fi  qu’Helene,  y fatisfait  ; & comme  il  connoît  tous  les  Chefs, 
il  les  nomme.  » Ici  c’eft  Hippomedon , là  Tydée  : fur  cette 
» éminence  -,  c’eft  Parthenopée  ; proche  d'un  fleuve , c’eft  un 

• autre  Chef  «Onles  pcinttous.  Mais  il  n’eft  pas  néceffaire 
de  nous  y arrêter , parce  qu’ils  n’agiffenr  pas  fur  le  Théâtre. 
Antigone  demande  où  eft  fon  frere  Polynice.  On  le  lui  mon- 
tre fort  éloigné  proche  d’Adrafte  fon  allié.  Elle  l’entrevoit 
& s’écrie:  «que  ne  puis-je  fcmblable  à un  nuage  léger  par- 

• courir  l’efpacc  des  airs  qui  nous  fcparc,  & embraffer  ce 

• cher  frere  exile,  & depuis  fi  long-tems  malheureux;- 
Elle  admire  fon  port  & l’éclat  de  fes  armes.  » A l’abri  de  la 
» foi  publique,  vousleverrésbicntôrvoler  en  ces  lieux, pour 
» remplir  vos  fouhairs , dit  le  Vieillard.  - 

, Le  refte  continué  de  la  même  façon  ; &:  le  vieux  Ecuïcr 
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voïant  arriver  des  femmes  que  l’allarmc  attire  au  Palais, prie 
Antigone  de  fc  retirer  dansTon  appartement.  » Car,  dit  il , 
» les  femmes  font  naturellement  médifantes , & le  moindre 
*•  fujet  eft  pour  elles  une  fourcc  féconde  d’entretiens.  Elles 
» augmentent  le  mal  j &:  c’ell:  un  plaifir  exquis  pour  elles  de 
•*  s’cntrédctruirc.  •«  Voilà  Euripide. 

Le  Chœur  fait  la  troificrac  Scene  ou  l’Intermcde.  Ce 
Chœur  cftune  troupe  déjeunes  filles  de  Phœnicie  : elles  ra- 
content le  malheur  où  elles  fe  trouvent  au  moment  d’un  fie- 
gedans  une  ville  étrangère,  d’où  elles  ctoient  fur  le  point  de 
fbrtir  pour  aller  à Delphes.  Euripide  n’a  pas  voulu  compofer 
fon  Chœur  deThcbaincs , que  leur  devoir  auroit  indifpenfa- 
blemenc  attachées  à favorifer  la  caufe  d’Eteocle , toute  in- 
jufte  qu’elle  eft.  C’eft  pour  cela  qu’il  introduit  des  étrangè- 
res , mais  alliées  aux  Thebains.  Les defeendans  d’Agenor  s’é- 
toient  rendus  maîtres  de  la  ville  de  Tyr.  Depuis  cette  con- 
quête les  Tyriensenvoïerent  à Thebes  une  élite  de  leurs  fil- 
les pour  être  renvoïces  comme  Prêtrefles  d’Apollon  à Del- 
phes. C’étoit  un  tribut  pafle  en  coutume  religieufe.  Ces 
Ty  tiennes  ou  Phœniciennes  donnent  le  nom  à la  piece.  L’in- 
termede  qu’elles  chantent  ici  expofe  ce  qu’elles  font , &c  le 
fujet  de  leurs  fraïeurs  à la  vue  des  armes.  Elles  craignent 
pour  Thebes  à caufe  de  leur  patrie.  Ce  font  intérêts  com- 
muns de  part  8c  d’autre , vù  l’alliance  8c  les  nœuds  du  fang 
qui  lioient  les  T hebains  8c  les  Phœniciens. 

A C T E I I. 

Polynicc  paroît  l’épée  à la  main,  parce  que  malgré  la  treve 
il  craint  quelque  furprife  de  la  part  d’un  frere  capable  de  tout 
ofer.  Cependant  des  qu’il  apperçoit  des  Autels , ( c’étoient 
des  aziles , ) il  remet  fon  épée  dans  le  fourcau  pour  ne  pas 
cffraïcrles  Phœniciennes.  Elles  fefont  connoîtreà  lui , 8c  fe 
profternent  à fes  pieds , fuivant  la  loi , comme  captives  fou- 
mifes  à toute  la  maifon  d’Agenor.  Elles  appellent  auftitôtla 
Reine , qui  vient  promptement  recevoir  fon  fils. 

Après  les  premiers  embraflemens  pleins  de  la  plus  vive 
tendrefle , telle  que  deyoit  être  celle  d’une  mcrc  qui  revoïoit 

Eccij 
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enfin  un  fils  malheureux  qu’elle  avoir  fi  long-rems  pleure  » 
jufqu’à  fc  couper  les  cheveux  & fc  reverir  de  vêrcmens  noirs 
en  ligne  de  deuil , elle  lui  rcmerdevant  les  yeux  la  douleur 
d’un  père  emprifonneik  livre  à fon  dcfefpoir.  Elle  lui  repro- 
che rendremenr  l’alliance  qu’il  a conrraâée  en  epoufanr  une 
femme  étrangère , à fçavoir  une  des  filles  d’Adrafte.  » Je  n’ai 
*.  point , dit-elle , allumé  le  flambeau  de  l’hymen  pour  vous , 
» fuivant  l’ufage  des  heureufes  meres.  Le  fleuve  Ifmenus  no 
■»  vous  a point  donné  le  bain  nuptial , & Thçbes  n’a  point  re- 
»tenti  de  cris  de  jo  ie  en  faveur  de  votre  époufe.  Puiflents’é- 
» vanouir  les  préfages  dont  nous  menacent  ces  m'aux  ! quelle 
M qu’en  foit  la  caufe , ou  le  fer , ou  la  difeorde , ou  votre pere , 
»•  ou  le  deftin,  ces  malheurs  retombent  tous  fur  moi.» 

Polynice  répond  qu’il  eft  venu  avec  défiance  dans  Thc- 
bes.  Maisqucramourdcla  patrie  l’a  emporté  dans  fon  cœur. 
Il  fc  juftifie  par-là  d’avoir  traverfé  la  ville  l’épée  à la  main.  Scs 
craintes  étoicnc  trop  fondées  pour  ne  pas  les  écouter.  Mais 
enfin  la  trêve  & lafoide  Jocaftel’ontralTuré.  La  vue  du  Pa- 
lais Sc  des  lieux  où  il  a pafle  des  jours  fi  chers  à fon  fbuvenir  , 
lui  arrache  des  larmes  de  tendrefle.  Mais  ce  qui  le  défefperc 
c’cftde  voir  une  mere  en  deuil,  & dont  il  caufe  malgré  lui  les 
difgraces.  Toute  cette  entrevue  eft  extrêmement  tendre. 

Mais  Jocafte  pour  tomber  inlcnfiblement  fur  l’article  de 
la  réconciliation  des  deux  frères  qu’elle  veut  négocier , mec 
Polynice  en  voie  de  raconter  fes  avanturcs.  Ceci  eft  un  dia- 
logue ferré  vers  à vers.  Polynice  y décrit  d’une  manière  très 
pathétique  l’accablement  ou  fc  trouve  un  mal  heureux  Prince 
exilé  de  fa  patrie  & fans  appui.  11  a éprouvé  la  mifcrc  jufqu’i 
fc  voir  dans  la  dernière  indigence.  Ilditprécifcment,  » que 
olanoblefTe  ne  nourrit  point  , & que  la  patrie  eft  le  plus 
••  doux  de  tous  les  biens,  puifqu’un  exilé  ne  trouve  plus  de 
» reftburceni  d’amis.  » Il  racônte  cnfuitccommentlchazard 
lui  gagna  l’amitié  d’Adrafte  Roi  d’ Argos. 

Ce  Roi  avoit  reçu  un  Oracle  d’Apollon  qui  lui  ordonnoic 
de  donner  fçs  filles  en  mariage  à un  fanglicr  & à un  lion  qui 
fc  prefenteroient  les  premiers  à fa  vue.  Polynice,  &:  Tydée, 
autre  exilé,  vinrent  implorer  fon  fccours.  llintcrprctal’O- 
xacle  en  leur  faveur  leur  fitépoufer  fes  deux  filles,  & leut 
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jura  de  les  rétablir  dans  leur  patrie  par  la  force  des  armes.  Ici 
Polynice  fait  reflexion  qu’il  conduit  des  troupes  contre  la 
patrie.  Il  en  foupire.  » Oui,  dit-il,  fattcftcles  Dieux  que  c'eft 
» malgré  moi  que  je  combats  contre  ce  que  j’ai  de  plus  cher 
>»  au  monde.  Mais  c’eft  à vous , ô ma  mere , qu’eft  relcrvée  la 
>•  gloire  de  terminer  nos  maux , de  réconcilier  deux  freres 
» ennemis , de  rappeller  la  paix  fi  déllrable  pour  vous,  pour 
«moi,  &:  pour  l’Etat.  " 

C’eft  un  Roi  déthroné  qui  parle  avec  beaucoup  de  modé- 
ration &:  de  grandeur.  Mais  il  finit  par  un  fentiment  liiigu- 
lier&:  qui  marque  bien  l’excès  de  mifere  auquel  foncxil  î’a- 
voit  réduit  dans  des  tems  bien  differens  du  nôtre  , où  toute- 
fois l’ona  vùdes  têtes  couronnées  éprouver,  malgrél’huma- 
nitéde  leurs  bienfaéleurs , les  triftes  effets  d’une  affreufedi- 
fette,  « L’opulence , dit  ce  Prince , cft  ce  qu’il  y a de  plus  re- 
••  veré  parmi  les  hommes.  Un  Roi  indigent  n’cft  plus  rien. 
» Voilàcc  qui  m’attitc  à Thebes  à la  tête  d’une  armée,  « Le 
Choeur  avertit  Jocafte  qu’Etcoclc  va  paroître. 

Ce  Prince  dont  le  caraâere  bouillant  & impétueuxeon- 
trafte  mer  veilleufcment  bien  avec  la  noble  &c  la  douce  fierté 
de  Polynice,  parle  en  ces  termes  en  arrivant.  «Me  voici,' 
U Madame.  C’eft  en  votre  faveur  que  je  viens.  Que  veut-on 
•>  de  moi  > « Il  fait  valoir  l’effort  où  il  s’eft  réduit  de  confentlc 
à cette  entrevue  avec  fon  frère. 

« Attendés,  répond  la  Reine.  Trop  de  précipitation  nuit 
w dans  des  conjonâures  fi  délicates.  La  prudence  veut  plus 
H de  lenteur  & de  fang  froid  pour  réuffir.  £tcoclc,adoucifrés 
» ces  regards  féroces  ; étouffés  ce  courroux  prêt  d’éclatter. 
- Ce  n’eft  point  une  Medufe  que  vous  vo'iés.  C’eft  votre  fte- 
».  rc,  helas,  qui  vient  vers  vous.  Polynice,  tournés  les  yeux 
» à votre  tour  fur  votre  ftere.  Cette  vue  vous  difpofcraà  lui 
U parler  &c  à l’antendre  avec  plus  de  tranquillité.  Je  n’ai  plus 
m qu’un  confeil  à vous  donner.  Songés  que  dans  une  entrevue 
M deux  amis  irrités  doivent  ne  penfer  qu’au  fujet  qui  les  raf- 
■•femble,&: oublier  tout  le  paffé.  Polynice,  c’eft  ù vous  de 
» parler , puifque  vous  venés  vous  plaindre  à la  tête  d’une  ar- 
».  mée  & demander , dites-vous , juftice  d’une  injure.  Puiffe 
» enfin  quelque  Dieu  fc  faire  l’arbitre,  le  juge,  & le  pacifica- 
» tcur  de  cette  querelle  ! ••  ^ £ce  iij 
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POLYNICE.  La  vérité  parle  fimplemenc  6c  fans  art.  Elle 
n’ufe  point  de  détours  artifîcicux.C’eil  dans  elle  meme  cju’cl- 
Ic  trouve  fa  force.  L’injuftice  au  contraire  qui  font  fa  foiblcf- 
fe,  cherche  à s’appuicr  d’un  art  fophiftiqué.  J’ai  voulu,  je 
l’avoue,  pourvoir  aux  interets  communs  de  l’Etat,  démon 
frère,  &:  de  moi.  11  falloir  prévenir  l'effet  des  imprécations 
de  monpere.  Fugitifvolontairc,j’aicédélcSccptreàEtco- 
cle  pour  une  année;  mais  à condition  de  regneramon  tour. 
Je  n’ai  prétendu , ni  fouffrir  le  traitement  que  je  fouffre,  ni 
revenir  en  ennemi  porter  le  fer  dans  le  fein  de  ma  patrie. 
Eteocle  a fouferit  à ce  partage.  Il  en  a pris  les  Dieux  à té- 
moin ; 6c  toutefois  au  mépris  de  fes  fermens  il  regne  encore , 
6c  il  occupe  la  place  que  je  devrois  occuper.  Qu’il  me  rende 
le  Sceptre , 6c  me  voici  prêt  à congédier  l’armée , &:  à coder 
àmontour  ce  même  Thrône  qu’on  m’aura  rendu.  A ce  prix 
je  vous  délivre  de  toute  crainte,  je  refpeéle  les  mursdcThe- 
bcs,  6c  je  ne  tente  plus  un  coupable  alTaut.  Mais  fi  une  de- 
mande fi  )ufte  m’eft  refufee,  je  fuis  déterminé  à me  faire  jut 
ticc  à tenter  le  fort  des  armes.  3’atteftc  les  Dieux  témoins 
de  la  droiture  de  mon  cœur , 6c  de  l’équité  de  ma  caufe,  qu’on 
m’a  privé  injuftement  de  ma  patrie. 

Le  Chœur  approuve  un  difeours  fi  mefuré  6c  fi  raifon- 
nable. 

ETEOCLE,  Si  ce  qui  femble  honnête  aux  uns  le  paroifl 
foit  aux  autres,  il  n’y  auroitplus  de  diffenfions  parmi  les 
humains.  Mais  rien  ici  bas  ne  frappe  nos  efprits  de  la  même 
manière.  On  convient  des  noms  en  fait  d’honncur,&  de  tout, 
nullement  de  la  réalité.  Jencdéguiferaipointicimesfenti- 
mens , Madame  ; j’efcaladcrois  le  Ciel , 6c  je  defeendrois  aux 
entrailles  delà  tcrrc,fiàceprixjcpouvois  conquérir  la  plus 
brillante  des  Couronnes.  Le  Thrône  eft  un  bien  fi  cher  à mes 
yeux,  que  je  ne  puis  le  coder  à autrui.Qiielle  lâcheté  feroit-ce 
de  devenir  fujet,  quand  on  s’eft  vu  Roi  ! mais  quelle  honte 
de  ceder  ce  Thrône  àun  perfide , qui  ofc  venir  les  armes  à la 
maindéfoler  fa  patrie  ! quel  opprobre  pour  Thebcs  &:pour 
moi,  fi  la  crainte  des  lances  Argicnnes  me  forçoit  de  defeen- 
dreduThrônepour  Y placer  un  vainqueur.  Non,  Madame, 
ce’n’ctoit  point  à main  armée  qu’il  devoir  chercher  à entrer 
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en  négociation  avec  moi.  La  raifonauflî  puiHantc  qu’une  ar- 
mée eût  (ûffi.  Qii’il  habite  dans  cette  terre , j’y  conlcns.  Mais 
qu’aiant  donné  la  loi  je  merabbailTe  à la  recevoir  de  lui,  qu’il 
ne  l’elpere  pas.  * Emploiés  donc  le  fer  Sc  la  flamme.  Couvres  * ^ Toljhic», 
CCS  plaines  de  chars  i je  ne  céderai  point  ma  Couronne.  Equi- 
té tant  qu’on  voudra  , je  la  refpcélc  en  toutes  chofes;  mais  fi 
Eon  peut  jamais  être  injufte  , il  elt  beau  de  l’erre  pour 
regner  Jt, 

jOCASTE.  Les  maux  fculs  ne  font  pas  l’appanagedela 
vieillefle  mon  fils.  L’expcrience  qui  l’.accompagnc  l’cn  dé- 
dommage, ôé  la  conduit  plus  l'ùrcmcnt  que  i’mpétuofité  de 
kr  jcuncirc.  Par  quelle  fatalité  l’Ambition  , cette  divinité 
dangereufe,  a-t’ellc  emporté  tous  vos  vœux  > en  combien  de 
mail'ons  & d’Etats  n’cll-elle  pas  entrée  ! helas  elle  n’en  eft 
fijrtie  qu’en  emportant  toute  leur  félicité.  C’cftellcqui  vous 
tranfporte  ,mon  fils.  Hé  ncferoit-il  pas  plus  honorable  pour 
vous  d’aimer  cette  égalité  précieufequi  lieentr’eux  les  amis , 
les  guerriers , &:  les  Etats  j C’eft  une  loi  facrée  parmi  les 
mortels. 

Jocafte  s’étend  ici  un  peu  trop  furie  prix  de  l’égalité  ,àqui 
«lie attribue  les  poids , les mefures,  l’ordre  du  jour  qui  fuc- 
cede  à la  nuit  : d'où  elle  conclut  qu’EteocIe  doit  céder  le 
Sceptre  à fon  frere.  Ce  font  fix  ou  fept  vers  qu’on  a marqués , 
ainfi  que  bien  d’aurres  , comme  dignes  d’être  retenus.  Mais 
ce  raiibnnement  ne  (çauroit  entrer  dans  nos  idées , &:  n’étoic 
bon  que  potir  les  Grecs , gens  amateurs  de  fentenccs  , S£ 
d’exemples  palpables,  v, , 

Ce  qui  fuit  a plus  de  dignité.  Jocafte  appelle  le  Thrône 
une injufticc hcureiifc. ^ Qu’y  trouve-t’on»  plus  de  travail 
& de  profperité  qu’ailleurs.  Mais  qu’eft-cc  que  cette  opu- 


Si  violer  U|uflicc&  le  droii{l 
» Il  cil  licite  à Phonimc  en  ciuclqucendroi^l , 
tsCed  pour  regner  qu'il  le  le  doit  permettre. 

Trmd.  d Amyt  d^ns  Plut,  tr,  dt  U mun.  de  lire  Ut  Pe'itet* 

è Euripide  parle  ici  en  Républicain  Démocratique.  Cependant  il  fcmble  époulêr 
d'autrcf  rciuimeiis  ailleuis  , & Platon  Ion  Comcmporain  le  blâme  d'avoir  trop  loué 
les  Monarques  & la  Monatchie. 
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«Icnce  > la  médiocrité  fuffic  à qui  fçait  borner  fcsdéfîrs.  Les 
M richeflcs  n’appartiennent  véritablement  qu’aux  Dieux.  Les 
» hommes  n’en  font  que  les  dépofitaircs  8c  les  œconomes, 
«Audi  les  Dieux  fçavent-iU  les  reprendre, quand  il  leur 
xplait.  Jugés-en  parl’inftabilitédcla  forrune.  Si  je  vous  de- 
» mande , mon  fils , lequel  eft  plus  cdimablc  à vos  yeux , ou 
M le  Thrône , ou  le  falut  de  l’Etat , oferés-vous  répondre  que 
«•  c’eftie  Thrône  > mais  fi  Polynice  eft  vainqueur  , fi  Argos 
M l’emporte  fur  Thebes , vous  verrés  cette  meme  Thebes  dé- 
••  foléc  ; vous  verrés  lesThebaines  captives  arrachées  des  bras 
» de  leurs  meres  par  un  ennemi  farouche.  Ah  qu’alorsles 
M Thebains  paieront  chèrement  ce  fuprême  pouvoir  qui  a 
M rant  de  charmes  pour  vous  ! Voilà , Eteocle , ce  que  j’avois^ 
» à vous  dire. 

' » Pour  vous , Polynice,  je  vous  dirai  avec  la  memefran- 

« chife,  qu’Adrafte  acté  imprudent  de  vous  offrir  fon  funefte 
wfecours  , 8c  qu’imprudemment  vous  l’avés  accepté  pour 
«détruire  votre  patrie.  Car  hélas,  fi  vous  prenés Thebes  , 
U ( Dieux  écartés  ce  préfage , ) comment  crigerés-vous  des 

• trophées  î comment  offrirés- vous  des  facrificcsîde  quelle 
» infeription  marquerés-vous  les  dépouilles  fur  le  bord  du 

• fleuve  qui  vous  vit  naitre  ; Polynice  ^ dirés-vous,  con/icre 
» anx  Dieux  ces  armes  enlevées  à fa  patrie  <jttil  a réduite  en 

• eeWrer.  Ah , mon  fils , puiffiés-vous  n’étre  jamais  fouillé 

• d’une  pareille  gloire!  fi  au  contraire  vous  ères  vaincu  ,de 

• quel  front  rctournerés-vous  à Argos  en  lailTant  nos  champs 
« couverrs  de  fes  citoïens  morts  pour  votre  défenfe  î Adrafte 

• n’entcndra-t’il  pas  cei  murmures  du  peuple  î quelle  fatale 
U alliance a-t’oncontraûée  avec  Polynice?  fon  hymen  nous 

• coûte  nos  vies.  Croies- moi,  mon  fils,  vous  courrés  à un 
>■  double  écueil.  Vous  perdes  l’appui  des  Argiens,  8c  vous  ne 

• gagnés  pas  le  feeptre  Tliebain.  Métrés,  mes  fils,mcttés 

• l’un  8c  l’autre  un  frein  à votre  ambition.  Hé  quels  maux 
- ne  doit-on  pas  attendre  dedeux  rivaux  furieux  qui  tendent 

• au  même  but  ! « Le 


m Virgile  a imitC  anciennes  iafctiptioni.  JEmtt  htt  Jt  Dttiéiïi  viHtrihii 
arma.  Æntid.l.y 
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Le  Chœur  redouble  fes  vœux  pour  la  paix  en  deux  mots. 
Ce  n’eft  donc  pas  Eteoclc  qui  interrompt  Jocafte , comme  l’.a 
prétendu  Barnez.  Ce  Commentateur , a qui  on  a l’obligation 
delà  belle  édition  d'Euripide  faite  à Londres  l’an  1694  où  il 
a ralTemblé  à peu  près  tous  les  Commentaires  fur  Euripide, 
fans  compter  fes  notes  & fes  correÛions  particulières , quel- 
quefois alTés  heureufes , rcleve  ici  .comme  ailleurs , les  feho- 
Iraftes  Se  les  critiques  avec  trop  de  hauteur , pour  n’.ivoir  pas 
tout-à-fait  approuve  le  difeours  de  Jocafte , qu’ils  difent  être 
trop  foible.  Ces  critiques  peuvent  avoir  tort , fans  que  Bar- 
nez  aitraifonde  lesaceufer  d’ignorance/lls ont  tort,  fans 
doute , pulfquc  dans  la  fituation  où  fc  trouvoit  Jocafte , il  fe- 
roitdimcilc  d’imaginer  rien  de  plus  fenfé  ni  de  mieux  tour- 
ne dans  fa  limplicité , que  fon  raifonnement  ftir  les  vrais  in- 
terets d’Eteoclc  &:  de  Polynice.  Mais  la  raifon  dont  fe  fort 
Barnez  pour  les  relever  n’eft  pas  fupportabîe.  Si  le  diftours 
de  la  Reine  paroît  foible,  dit-il,  c’eft  qu’on  n’a  pas  voulu  voie 
qu’il  n’eft  point  achevé  , & qu’Eteocle  l’interrompt  lorf- 
qu’elle  étoit  fur  le  point  de  continuer.  Il  n’y  a pas  l’ombre 
d’interruption  dans  le  texte  : c’eft  le  Chœur  qui  parle  après 
la  Reine.  Et  c’eftà  Eteoclc  à reprendre  la  parole  cnfuitc.  De 
plus  Jocafte  avoit  dit  à ce  Prince  ce  qui  lui  convenoit,  avant 
que  de  parler  à fon  autre  fils.  Eteoclc  réprend  donc  ainfi  après 
le  Chœur. 

ETEOCLE.  Madame  , il  n’eft  plus  queftion  de  con- 
tefter.  Un  temps  précieux  fe  perd;  & tous  vos  efforts  font 
inutiles.  Je  le  redis  ; nul  autre  accord  entre  nous  que  celui 
dont  j’ai  parlé,  jefuispoflefleurdu  Thrône.  Je  prétends  l’ê- 
tre toujours.  Epargnés-moi  de  nouveaux  confeils  ; & vous  ,• 
Polynice,  fortes  de  ces  murs,  ou  vous  y trouverés  la  morr^ 

POLYNICE.  Parquellc  main,  je  vous  pricî&qui  fc- 
roit  cet  invulnérable  qui  oferoit  me  frapper  fans  craindre  un 
pareil  deftin  > 

ETEOC.  Moi.  Tremblés  à l’afpe^ft  de  ce  bras. 

POLYN.  Moi  trembler  ! la  profperité  répand  dans  cer- 
tains cœurs  trop  d’amour  de  la  vie  pour  les  rendre  redou- 
tables. 

ETEOC.  J’entens.  C’eft  parce  que  vous  me  comptes 
Tome  U.  Fff 
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pour  peu  dans  un  combat , que  vous  venés  à moi  à la  tête  d’iï* 
nenombreufe  armée. 

POLYN.  La  prudence  éclairée  l’emporte  fur  l’aveugle 
impetuoficé. 

ETEOC.  Rendés  graceà  la  foi  publique.  Sans  elle  Poly- 
nicc  m’auroit  infulté  pour  la  dernicre  fois. 

POl  YN.  Pour  la  dernicre  fois  je  redemande  le  Sceptre 
qui  m’cftdii. 

ET EOC.  Il  cft  à moi.  Je  fçaurai  le  garder. 

POLYN.  Eft-il  à vous  fans  partage  > 

ETEOC.  Ne  m’importunés  plus  : retirés-vous. 

POLYN.  Sacrés  Autels  de  la  maifon  paternelle... 

ET  EOC.  Qiie  vous  vous  préparés  à renverfer. 

POLYN.  Daignés  prêter  l’oreille  à mes  cris. 

ET  EOC.  Ecciureront  ils  un  citoïen  armé  contr’eux  ? 

POLYN,  O Dieux  protcélcurs de Thebcs! 

ETEOC.  Ils  vous  détellent. 

POLYN.  On  mec halTe de  ma  terre  natale. 

ET  EOC.  F,t  vous  venés  la  dcfolcr. 

POLYN.  C’ell  votre  injullicc  qui  m’y  contraint.  O 
Dieux . . . 

ETEOC.  Allés  invoquer  les  Dieux  à Myccncs. 

POLYN.  Vous  ne  les  craignés  donc  plus. 

ETEOC.  Jenefuis  pas  du  moins  l’ennemi  déclaré  de  ma 
patrie. 

POLYN.  Et  vous  m’exclués  démon  Heritage.» 

ETEOC.  Je  ferai  plus , fi  vous  m’y  forcés.  ( Ü le  menace 
Je  le  tuer.  ) 

POLYN.  O mon  pere,  vous  entendés  l’outrage  qu’on 
me  fait. 

ETEOC.  Il  entend  aulTi  le  bruit  de  vos  armes. 

POLYN.  Et  vous , ô ma  mère. . . 

ETEOC.  Ne  profanés  point  ce  nom.  Il  vous  cft  interdit. 

POLYN.  OThebes... 

ETEOC.  Allés  implorer  Argos. 

POLYN.  N’eu  doutés  point.  J’ycours.  O ma  mère,  ma 
reconnoilTance  pour  vous  cft  fans  bornes. 

' ETEOC.  Partes. 
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POLYN.  Jepars.  4MaisfouÉFrcsauparavancqucj’aïc  la 
confolation  de  revoir  un  pere. 

ETEOC.  Non. 

POLYN.  Que  j’embraffe  au  moins  mes  fœurs. 

ETEOC.  Vous  ne  les  verres  plus. 

POLYN.  O mes  fœurs. ,. 

ETEOC.  Hé  n’etes-vous  pas  leur  plus  cruel  ennemi  » 

POLYN.  Madame , puÜués-vous  erre  toujours  iicurcu« 
fe  ! Adieu. 

J OC  A STE,  Heureufe  ! & je  fuis  au  comble  du  malheur, 
mon  cher  fils. 

POLYN.  Je  ne  fuis  plus  votre  fils. 

JOCAS.  A quelle  nouvelle  infortune  fuis-je  donc  rc- 
fervee  ? 

POLYN.  L’affront  dont  il  me  couvre  me  rend  indigne 
de  ce  nom. 

JOCAS.  C’eft  moi  feule  qui  fuis  outragée. 

POLYN.  ÀEteocle,  Quel  fera  votre  pofte  ? 

ETEOC.  Pourquoi? 

POLYN.  Vous  m’y  verres. 

ET EOC.  C’eft  l’objet  de  mes  defirs. 

JOCAS.  Malheureufe  merci  fie  que  prétendes- vous i 
mes  fils  ? 

. ETEOC.  L’effet  le  fera  voir. 

J OC  AS.  V oulés-vous  accomplir  les  imprécations  de  vo* 
tre  père  î 

POLYN.  Periffe la maifon entière  • 

ETEOC.  Oui,  lorfque  mon  épée  cclTcra  de  fc  baignée 
dans  le  fang. 


m Nous  foinmes  redcrablcs  de  ce  Vers  à M.  Barnez  . (|ui  l’a  rétabli  d'abord  par 
conjcâure , puis  fur  l'autboriié  d'uo  manufcric.  Dtlti  l'avoir  apparemment  vû  avant 
lui , puifiju'U  l'a  traduit  ainfi  , 

Stn 

lf*is  thtiUrti  a fiufi»  vêll»  ! htn» 

Ti  V»  frf^mr  (ht  mi  etnttd»  , (Vit 
Vt^a  mit  fadrt. 
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POLYNICE.  O païsnatal , je  te  prends  à témoin , ainfl 
que  les  Dieux , qu’on  m’ôte  le  nom  de  fils  de  Roi , &c  qu’on 
m’exile  comme  un  efclavc.  Si  ce  bras  te  renverfc , impute- 
le  , non  à moi , mais  à l'unique  autheur  de  tes  maux.  Mon  en- 
trcprifeeft  aulTi  involontaire,  que  mon  exil  cil  injufie.  £c 
vous , Apollon  , Palais  , Amis , Autels , recevés  mes  adieux. 
C’eft  peut-être  pour  ne  plus  vous  revoir  que  je  vous  quitte. 
Mais  non  : les  DéelTcs  de  l’Efperance  ne  font  pas  endormies 
pour  moi.  Je  me  flatte  avec  leur  fecours  & celui  des  Dieux, 
de  ravir  le  Sceptre  à l’ufurparteur , dût-ce  être  au  prix  de  tout 
fon  fang. 

ETEOCLE.  Partes,  encore  une  fois. 

Les  deux  freres  fe  feparent  en  effet  avec  l’air  & les  regards 
qu’on  peut  imaginer  apres  l’entretien  qu’on  vient  de  lire, 
jocafte  s’en  va  accablée  de  douleur  j & le  Chœur  refte  pour 
l’intermede , où  il  décrit,  pour  ainfi  parler,  lanaiffance  de 
Thebcs  ; chofe  qu’on  pourroit  nommer  froide , fi  l’on  ne  fai- 
foit  reflexion  qu’elle  entre  naturellement  dans  le  fujet,  par 
contrafleaux  funérailles  de  cette  ville,  qu’on afleéte de  faire 
craindre  dans  tout  le  cours  de  la  pièce. 

A C T E I I I. 

Etcocle  en  revenant  fe  tourne  vers  quelqu’un  de  fes  Offi- 
ciers pour  l’en  vo'icr  chercher  Creon;  & ce  Prince  paroît  tout 
à propos.  Ils  le  cherchoient  mutuellement.  Il  s’agit  de  déli- 
bérer fur  la  maniéré  de  foutenir  le  fiegc. 

Creon  apprend  au  jeune  Roi  qu’un  transfuge  cft  entré 
dans  Thebes,  & qu’il  donne  avis  que  le  deflein  des  Argieris 
cft  d’inveftir  Sc  d’attaquer  en  même  tems  la  ville  de  tous  cô- 
tes. Etcocle  par  un  mouvement  naturel , qui  marque  fon  ca- 
raélereimpctueux,  veut  combattre  hors  des  murs  ,&  fe  pro- 
met de  mettre  tout  à feu  & à fang.  Creon  en  Prince  expéri- 
menté arrête  ces  mouvemens  de  jeunefle,  & lui  fait  enten- 
dre que  l’armée  Argiennc  étant  innombrable  & compoféc  de 
braves  foldats  , il  faut  fe  donner  de  garde  de  hazarder  une 
aûiondécifive,  qui  ne  laifTcroit  plus  de  reflburcc  en  cas  de 
défaite.  Le  Roi  propofe  un  combat  noclurnc,  ce  quenous 
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appelions  ancCumijade.  Crcon  rejette  encore  ce  pirti  com* 

' me  dangereux  Si  inutile.  Eteoclc  imagine  de  fondre  fur  les 
Argiens  avec  toute  fa  cavalerie.  Ce  projet  cft  encore  com- 
battu. » Quel  parti  faut-il  donc  prendre  > irai-je  rendre  la 
«ville,  répond  l’impatient  Prince»  Non,  dit  Crcon;  mais 
» les  ennemis  ont  fept  Chefs  qui  doivent  attaquer  en  mcmc- 
M tems  les  fept  portes  de  Thcbcs.  Soutencs  l’alTaut , & ren- 
••  fermé  dans  vos  murs,oppofés  aux  afliegans  , fept  autres 
» guerriers  également  remplis  de  prudence  &c  de  valeur  ; 
«l’un  fans  l’autre  n’cft  pas  aCfés.  « Voilàles  fept  Chefs  d’Et 
chyle. 

Mais  fl  l’on  y regarde  de  près , il  paroît  qu’Euripide  donne 
ici  un  trait  de  iatyre  afles  fin  à fon  prédecciTcur.  » Je  vais , 
«dit  Eteoclc ,choifir  &c  pofter  les  fept  Guerriers.  Ce  feroit 
•«  perdre  un  tems  précieux  que  de  les  nommer  tous , tandis 
« que  l’ennemi  cft  aux  portes.  « C’cftqu’Efchylc  emploie  une 
grande  Scène  à la  deftination  des  fept  héros  qu’il  oppofeà 
ceux  des  ennemis,  dont  un  Officier  dit  encore  les  noms.  Se 
fait  le  caradlcrc,  fans  oublier  leurs  fymbolcs,  qu’il  décrit  afles 
longuement. 

En  recompenfe, les  dernières  paroles  d’Eteocle  prêt  d’aller 
combattre  font  moins  vives  dans  Euripide  que  dans  Efchy  le. 
Le  premier  lui  fait  faire  un  cfpecc  de  teftament  en  cas  de 
mort.  Eteoclc  laifle  la  couronne  à Creon,  qu’il  charge  de 
Jocafte  fa  mère  & de  fes  fœurs.  A l'égard  d’Oedipe , le  Prin- 
ce dit  froidement  que  fbn  père  s’eft  attiré  lui-meme  fes  mal- 
heurs, & qu’il  n’cft  pas  à plaindre,  puifqu’il  ne  tient  pas  à. 
lui  que  fes  fils  ne  perifTcnt  par  fes  imprécations.  Ce  fenti- 
menteftaffés  cavalier  pour  un  fils , quoiqu’on  veuille  le  ren- 
dre odieux.  Il  fc  fou  vient  encore  qu’il  n’a  pas  demandé  d’O- 
racle  à Tirefias  fuivant  l’ufage.  11  charge  Creon  de  le  conful- 
-ter;  ce  qu’il  n’ofe  faire  lui-même  ,•  parce  qu’il  s’eft  moqué, 
. dit-il , des  Oracles  de  ce  Devin , & qu’il  l’a  irrité  par  fes  mé- 
pris. Pourquoi  donc  Eteoclc  a-t’il  recours  à des  Oracles  dont 
il  fe  moque  > cela  femblc  un  peu  tiré  : mais  c’eft  qu’en  effet 
Tirefias  avoir  menacé  de  la  colere  des  Dieux  ces  fils  ingrats 
enversun  père  malheureux.  A in  fi  ce  mot  d’Etcocle,  outre 
qu  il  peint  de  plus  en  plus  fou  caiaélerc , prépare  l’arrivée 
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de  Tirefias  pour  produire  un  grand  cvcncmcnt.  Enfin  au 
fouvenir  de  Polynicc,  Etcode  pour  dernier  craie  de  haine 
implacable  défend  de  donner  la  fcpulcurc  à fon  frcrc^  jufqu’à 
condamner  à mort  quiconque  ofera  contrevenir  à cette  dc- 
fenlc.  Arrêt  terrible  qui  fert  de  préparatif  à un  autre 
Epifode. 

Tandis  que  le  Roi  demande  Tes  armes  Se  parc,  le  Chœur 
déplore  les  horreurs  de  la  guerre , Se  les  fatales  fuites  de  la 
difcordc  fraternelle.  Il  repalTc  de  plus  tous  les  crimes  de  la 
maifon  d'Oedipe.  Cependant  Menccéc  fils  de  Creon  étoic 
allé  par  fon  ordre  chercher  le  Devin  Tirefias.  Il  le  conduit 
par  la  main  comme  un  vieillard  privé  de  l’ufagc  des  yeux. 
Euripide  le  peint  courbé  fous  le  poids  des  ans  d’une  manière 
qui  nous  paroîcroic  trop  populaire  dans  une  Scene  Tragique. 
Tirefias  avoir  étéabfent.  Il  n’étoit  revenu  que  le  jour  précé- 
dent de  la  ville  d’Athenes  qu’il  venoirde  rendre  viûorieufe 
d’un  ennemi.  C’eft  pourquoi  Creon  lui  raconte  en  peu  de 
mots  le  fujet  de  la  guerre  qui  menace  Thebes  , Se  lui  deman- 
de un  Oracle.  Le  Prophète  confent  à l’accorder,  non  à caufe 
d’Eteocle , mais  en  faveur  de  Creon.  Il  commence  donc  à 
s’expliquer  avec  toute  la  gravité  que  lui  infpirelecaraûcre 
dont  il  eft  revêtu , Se  la  vénération  où  il  ell  dans  toute  la 
Crcce. 

Le  fens  de  fon  difeours , c’eft  que  les  Dieux  ont  voulu  don- 
ner aux  Grecs  un  exemple  capable  de  les  effraïer  danslaper- 
fonne  d’Oedipe  j que  fes  cnrans  ont  voulu  l’cnfevelir  dans 
J’oubli,  en  cachant  ce  malheureux  Prince  aux  yeux  du  mon- 
de , comme  11  l’on  pouvoir  tromper  les  Dieux  : double  faute 
contre  le  Ciel  Se  contre  un  perc.  » Que  n’ai-jc  point  tenté, 
»»  que  n’ai-je  point  dit , ajoutc-t’il , pour  les  faire  rentrer  dans 
» le  devoir!  loin  d’être  écouté  d’eiSx  , je  me  fuis  attiré  leur 
» haine.  Mais  la  mort  les  pourfuit.  Ils  vont  s’entr’égorger. 
» Ils  mouront  environnés  de  mourans  s & cette  journée  cou- 
« tera  bien  des  larmes  au  pais  Thebain,  Et  toi,  infortunée 
« Thebes , je  te  voi  fur  le  penchant  de  ta  ruine , fi  quelqu’un 
» ne  fuitmesconfeds.  Telle  croit  ta  deftinée.  Pour  être  heu- 
•*  reufe , tu  devois  n’avoir , ni  pour  ciroïen , ni  pour  Roi , au- 
M cun  des  fils  d’Oedipe , race  livrée  aux  malédiàions , Se  donc 
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»lc  fort  étoit  de  te  détruire.  Puifquc  tu  n’as  pu  éviter  cct- 
■ te  infortune  , du  moins  il  te  refte  encore  une  rcflourco. 
» Mais  gardons  le  lilence.  Il  feroit  peu  sûr  pour  moi  de  pro- 
I»  pofer  un  remede  fi  douloureux.  Je  me  retire  ; adieu.  Qii’ai- 
» je  à perdre  fi  je  fuis  enveloppé  dans  le  malheur  général 
••  des  Thebains  : •« 

Creon  l’arrête  avec  beaucoup  d’impatience  de  fçavoir 
ce  qu’on  veut  lui  cacher.  Le  Devin  perfide  à fe  taire.  Mais 
feignant  à la  fin  d’être  vaincu  par  l’importunité  de  Creon, 
il  confient  de  déclarer  le  fccret , à condition  qu’on  écarte 
Menccce.  Creon  sûr  de  la  foi  de  fon  fils,lercfufc  : &c  Ti- 
refias  laiffe  échapper  l’affreux  myftere.  » Si  vous  voulés 
«fauver  Thcbcs,  il  faut  immoler  votre  fils  Menccce.  « Le 
pcrc  effraié  comme  on  peut  penfer , fc  le  fait  redire  enco- 
re. •»  Non  , s’écric-t’il  enfuitc , je  ne  veux  rien  entendre  de 
»cc  que  )’ai  entendu.  • 11  voudroit  n’avoir  point  exigé  d’o- 
racle. Mais  il  n’cft  plus  temps.  L’arrêt  cft  prononcé.  lia 
donc  recours  aux  prières  s foiblc  rcflburce  contre  un  Pro- 
phète, qui  apres  avoir  une  fois  parlé,  menace  Creon,  s’il 
n’obéit , de  publier  cette  Sentence  des  Dieux.  Creon  veut 
du  moins  fçavoir  fur  quel  fondement  les  Dieux  demandent 
fon  fils.  On  a la  condcfccndancc  de  le  fatisfairc  fur  ce  point. 
Pour  cela  Tirefias  remonte  jufqu’à  l’hifloire  de  Cadmus. 
Ce  fils  d’Agenor  arrivé  dans  le  pais  Thcbain , envoia  fes 
Compagnons  puifer  de  l’eau  à la  fontaine  Dircé.  Un  Dra- 
gon furieux  qui  la  gardoit  les  dévora.  Cadmus  tua  le  Dra- 
gon , & par  le  confeil  de  Pallas , il  en  fema  les  dents  fur  un 
champ , qui  produifit  auili-tôt  une  armée  de  combattans.* 
Ils  tournèrent  incontinent  leurs  armes  les  uns  contre  les  au- 
tres , & s’entre-tucrent  .à  l’exception  de  cinq.  Ceux-ci  ai- 
dèrent Cadmus  à bâtir  Thcbcs. 

Comme  cette  fable  eft  la  matière  des  Choeurs,  & entre 
en  ornement  dans  le  corps  de  la  Tragédie,  il  a été  neceflaire 
de  fc  la  rappcller  en  peu  de  mots.  On  peut  la  lire  plus  dé- 
taillée dans  le  j'.  Livre  des  Metamorphofes.  Comme  le 
Dragon  étoit  fous  la  proteêlion  de  Mars,  -ce  Dieu,  die 
« Tirefias , à voulu  venger  fa  mort  dans  le  fang  d’un  Prince 
» ilTu  des  dents  du  Dragon.  « Or  Mcnccéc  étoit  le  dernier 
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dÿ  cette  race;  il  n’etoie  point  marie.  En  un  mot,  c’etoitia 
viûime  que  demandoit  le  Dieu  Mars  ; fie  il  falloir  que  fon 
fang  teignit  la  caverne  meme  du  Dragon.  Ce  raifonnement 
étoit  fans  répliqué  dans  la  fuperftition  ancienne.  Audi 
Creon  n’a-t’il  rien  à répliquer , tant  la  viûime  eft  nettement 
defignée.  Tircfias  le  lailTe  donc  dans  le  trille  embarras  ou 
d’immoler  fon  fils,  ou  de  voir  périr Thebes, fie  il  fc  retire. 

Creon  à peine  revenu  de  fon  accablement,  fait  éclatter 
tous  les  fentimens  d’un  pere  au  dcfcfpoir.  Il  ne  peut  fc  rc- 
foudre  à livrer  fon  fils.  Il  fe  difpofe  à mourir  plutôt  lui- 
même}  fie  pour  prévenir  le  bruit  que  va  faire  cet  Oracle, 
il  ordonne  à Menecée  de  fuir  promptement  loin  de  Thebcs. 
Menccéc  paroît  y confentir  , fie  il  ne  demande  queletems 
d’aller  faire  les  derniers  adieux  à Jocalle.  Il  femble  que 
Creon  cil  bien  crédule  de  s’en  rapporter  à fon  fils  fur  cette 
fuite  } fie  que  d’ailleurs  c’eft  un  moien  afles  difficile  , puifque 
lavillccll  environnée  d’ennemis.  Quoiqu’il  en  foie,  à peine 
Creon  s’eft-il  écarté,  que  Menecée  déclare  au  Chœur, que 
c’dlpour  tromper  la  douleur  d’un  pere,  qu’il  a feint  de  fc 
rendre  à fes  ordres.  » Heureufe  feinte , dit-il.  Creon  ôtoità 
« Thebcs  fon  unique  reflburce , 8^  melivroit  à l’infamie.  Il 
U faut  pardonner  à un  ^erc  : mais  ferois-je  cxcufable  de  tra- 
M hir  mon  pais  ? fçaehes  donc  que  je  pars  pour  être  votre 
« Libérateur.  Je  vais  me  facrifier  pour  les  Thebains.  « Il 
continue  l’cxpreffion  de  ces  nobles  fentimens , fi<:  part  dé- 
terminé à fe  précipiter  du  haut  des  murs  vers  l’antre  du  Dra- 
gon , apres  s’être  frappé  , afin  de  l’arrofcr  de  fon  fâng.  » Sa 
» vie  eft , dit  il , l’unique  bien  qu’il  puifle  donner  à fa  patrie. 
U Peut-il  lui  faire  un  don  plus  falutaire  fie  plus  précieux? 
>f  heureufe  la  République  où  les  Citoïens  concourent  de  tout 
«leur  pouvoir  au  falut  de  la  patrie!  « 

C’eft-là  une  cfpece  d'Epifode  ou  d’aûion  fubordonnée 
à l’aûion  Théâtrale  ; ces  Epifodes  font  rares  chés  les  Grecs. 
Ils  lcscroioicntcontr.iires  à l’effet  delà  principale  aûion}  ic 
véritablement,  quoiqu’on  falfc , ils  détournent  l’attention 
du  Spcclateur-,  ils  la  partagent  du  moins;  fie  ils  ôtent  à la 
Tragédie  les  charmes  de  cette  belle  fimplicité , qui  fçait  û 
bien  plaire  par  clic  - même.  Apres  tout  celui  d’Euripide 
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quoiqu’un  peu  tiré , juftificroit  ceux  de  nos  jours , fi  on  ne 
les  poufToit  pas  plus  loin  qu’il  ne  l’a  fait , & fi  l’on  ne  les 
faifoit  rouler  prcfque  toujours  fur  l’amour. 

Ce  facrifice  de  Mcnecée  rappelle  au  Chœur  l’idée  du 
Sphinx , qui  s’etoit  fi  fouvent  raflafié  de  fang  humain , Sc  le 
fcrvice  qu’Oedipe  rendit  à l’Etat  en  le  délivrant  de  ce  mont 
tre.  La  gcncrolité  de  Mencccc , qui  dans  un  âge  11  tendre 
court  volontairement  à la  mort  pour  le  falut  de  fes  Citoïens , 
fait  encore  une  partie  de  l’Intcrmede.  On  conviendra  que 
c’eft  une  adrclTe  dans  le  Poète  d’avoir  donné  afles  de  pre- 
fence  d’efprit  Se  de  courage  à ce  jeune  Prince  pour  feindre 
en  prcfencc  de  fon  pere  , Se  pour  voler  enfuite  au  trépas 
fans  autre  témoin  que  le  Chœur.  Mais  ce  Chœur  meme 
paroîtra  peut-être  un  inconvénient.  Car  étoit-il  naturel 
qu’il  le  laiflat  ainfi  voler  au  trépas,  du  moins  fans  en  aver- 
tir Creonî  oui,  fans  doute,  puifquc  le  Chœur  n’étoitcom- 
pofé  que  d’étrangeres , qui  par  leur  alliance  avec  Thcbcs  Se 
par  leur  propre  lituation  prenoient  plus  d’interet  au  bien 
public , qu’au  bien  particulier  de  Creon.  Dans  la  Tragédie 
dépouillée  de  Chœurs,  comme  cllercft  aujourd’hui,  il  auroit 
fallu  recourir  au  monologue  ou  à quelque  Confident , qui 
auroit  été  plus  embarraflant  Se  plus  froid.  Eli  - il  naturel 
d’ailleurs,  qu’une  grande  Se  illuftre  aftion  fe  palTe  fans  té- 
moins ? on  ne  dira  pas  que  les  Spcélatcurs  le  foient.  Ils  font 
comptés  pour  rien  : Se  ce  feroit  mal  entendre  le  Théâtre, 
que  de  le  prétendre.  On  ne  le  dit  point.  Se  on  le  fuppofe 
toutefois  dans  la  pratique.  Comment  exeufer  cela  î 

ACTE  IV. 

Un  Officier  vient  avec  empreflement  trouver  Jocafte, 
pour  lui  raconter  l’état  des  affaires.  Elle  fort  du  Palais.  La 
curiolité  d’une  mere  Se  d’une  Reine  fur  le  fort  de  fes  en- 
fans  Se  de  l’Etat  fait  ici  un  bel  effet.  On  lui  dit  que  l’iinSc 
l’autre  Prince  cil  plein  de  vie  Se  que  les  Thebains  l'ont  vain- 
queurs. Cela  cil  très-bien  ménagé  pour  fufpendre  l’atten- 
tion. » C’eft , dit  l’Envo'ié , la  mort  de  Mcnecée  qui  a pro- 
^curé  à Thcbcs  ce  favorable  fucccs.  En  effet  après  ce  fa- 
T fmc  II,  G g g 
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«•crifice  Etcocle  porte  les  fept  Chefs  de  cohortes.  Il  dirtrl- 
».  bue  les  Corps  de  Cavalerie  pour  foutenir  ceux  d Infan- 
».  tcric.  Incontinent  les  ennemis  s’avancent  fur  le  bords  du 
».  forte.  Le  bruit  des  trompettes  fc  fait  entendre  des  deux 
» parts.  Pathenopée , Amphiaraüs , Hippomedon , Polyni- 
».  ce,  Tydce  , Capanéc , Adraftc,  les  fept  Chefs  de  l’armée 
» ennemie  font  charges  chacun  de  l’attaque  d’une  des  por- 
>»  tes.  « L’Officier  apres  les  avoir  ainfi  nommés  de  fuite , 
félon  le  rang  de  leurs  attaques , décrit  les  devifes  de  cha- 
cun d’eux  d’une  maniéré  un  peu  différente  de  celle  d’Ef- 
chyle  a.  J’ai  crû  devoir  abréger  dans  l’un  & l’autre  Poète  un 
récit  peu  intereffant  pour  nous.  Il  fuffit  d’en  donner  quel- 
que idée , &:  d’obfervcr  en  paffant  que  la  Scène  d’Euripide 
paroît  être  plus  adroitement  menagéç  en  récit  que  celle 
d’Efchylc  ne  l’crt  en  aélion , quoiqu’elle  ait  fes  beautés  en 
ce  qu’il  fait  agir  Eteocle,  qui  difpofc  fes  portes  aux  yeux 
du  Spc£Iatcur.;(V 

».  D’abord , continue  l’Officier , on  emplo’ie  l’arc , la  fron- 
».  de , &c  les  pierres  détachées  des  murs.  Les  artiegés  avoienc 
••l’avantage,  lorfquc  Tydée  & Polynicc  fe  mettent  à crier 
».  qu’il  faut  donner  un  a ITaut  général.  Le  combat  s’échauffe. 
».  Les  Soldats  tombent  do  part  & d’autre.  « L’Officier  fait 
ici  un  détail  d’aélions  très-vives  à la  façon  d’Homere.  C’eft 
un  fiege  à l’antique.  Voici  un  exemple.  » Capanéc  appli- 
».  que  une  échelle  , & jure  que  la  foudre  meme  ne  l’empê- 
»•  chera  pas  de  prendre  la  ville  d’affaut.  Il  monte  à travers 
•.une  grêle  de  pierres,  dont  il  fe  garantit  en  fe  couvrant  de 
».  fon  bouclier.  11  atteignoit  déjà  aux  créneaux.  Jupiter  le 
».  frappe  tout-à-coup  du  feu  du  Ciel , &:  la  terre  s’ébranle 
»»  d’une  manière  cffroiablc.  Ce  guerrier  crt  déchiré  en  mor- 
».  ceaux.  Scs  cheveux  voltigent  en  l’air  : fon  fang  coule  à 
»•  terre  j les  pieds , les  mains  tournoient  çà  & là } &:  l’on  voit 
»»fon  cadavre  enflammé  tomber  en  forme  de  tourbillon. 
».  C’ert  un  autre  Ixion  fur  la  roue.  Adrarte  qui  voit  que 
».  Jupiter  lui  ert  contraire  fait  fortir  les afficgcans  dufoffé, 
».  &c.  » 
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L’cnvoïc  ajoute , que  les  aflicgcs  encouragés  par  ce  pro- 
dige font  brufqucmcnt  une  fortic  avec  de  la  Cavalerie.  <■  Ils 
» fondent  fur  les  alTicgcans  -,  ils  brifent  leurs  chars  ; ils  cou- 
» vrent  la  campagne  de  morts,  &:  délivrent  Thcbcs.  « Dans 
ce  récit  qui  eft  long  , on  dépeint  bien  l’aélivitc  d’Etcoclc , 
qui  fe  trouve  par  tout , ôc  qui  porte  à propos  du  fccours 
où  fa  prcfcncc  eft  ncceflaire.  On  reprefente  encore  avec 
feu  les  chars  fracaftes , & les  monceaux  de  morts. 

Jocafte  en  l’écoutant,  goûte  une  joie  digne  de  fon  dou- 
ble caraûcrc.  Elle  eft  mere  & Reine.  l’Etat  eft  fauvé  & fes 
fils  refpirent.  Elle  ne  plaint  que  Creon  à qui  il  en  a coûté 
un  fang  bien  cher  pour  le  falut  de  Thebes.  Mais  comme 
elle  veut  fçavoir  la  fuite  des  évenemens , Se  la  dernière  rc- 
folution  d’Etcoclc  Ss  de  Polynicc , l’Officier  lui  dit , » Ma- 
»damc  n’en  demandés  pas  plus;  jufqu’à  préfent  tout  a été 
» heureux  pour  vous.  « Ce  mot  ambigu  pique  de  plus  en 
plus  la  curiofité  de  Jocafte.  Ellcprcflc  l’Envoïé  de  parler. 
•>  Que  voulcs-Jvous  davantage , repond-il } les  Princes  vos 
« enfans  vivent.» 

3 OC  A STE,  Je  veux  fçavoir  en  un  mot,  firiflùc  eft  auffi 
heureufe  que  le  combat. 

L’OFFICIER,  LailTcs-moi  partir.  Madame.  Etcocle 
eft  fans  Ecuïer. 

Il  a beau  feindre  ôc  fe  défendre  de  parler  : Jocafte  l’y 
contraint.  Il  avoue  que  les  deux  Princes  font  convenus 
d’un  combat  fingulicr.  » Eteoclc  du  haut  des  murs  a fait 
»>  faire  filencc , &c  a parlé  en  ces  termes.  Braves  Guerriers , 
» qui  êtes  venus  en  ces  lieux , &:  vous , Thebains , écoutés- 
>•  moi.  Ne  prodigués  plus  vos  vies  en  faveur  de  Polynice  ni 
••  d' Eteoclc.  Il  n’eft  plus  queftion  de  vous  expofer  à des  pé- 
»*  rilsdont  je  vous  tiens  quittes.  Je  veux  combattre  fcul  avec 
■ mon  frère.  S’il  meurt  de  ma  main  je  régnerai  fans  rival; 
» &:  C je  fuis  vaincu , je  lui  cède  le  thrône.  Argiens , au 

lieu  de  périr  en  ce  lieu , retournés  dans  votre  patrie  ; SC 
••  vous , Thebains , c’eft  afles  du  fang  que  vous  avés  verfo 
U pour  moi.  Polynice  accourt  Se  fouferit  à cet  accord,  L’u- 
w ne  fie  l’autre  armée  y applaudit.  On  fait  une  trêve,  fie  au 
« milieu  des  deux  camps , tous  les  Chefs  font  ferment  de 
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» s’cn  tenir  à des  conditions  C juftes.  a Les  deux  Princes  vont 
>■  aufli-tüt  fe  revêtir  d’armes  d’airain.  Les  Thebains  envi- 
» ronnoient  Etcoclc  pour  l’armer,  & les  Argiens  faifoient 
» le  meme  à l’egard  de  Polynicc,  Les  deux  freres  onr  paru 
».  en  préfence  l’un  de  l’autre , fous  leur  armure  brillante  , 

K &c  ils  n’ont  point  pâli.  Ils  brûlent  d'ardeur  de  combattre. 

».  Les  Guerriers  les  exhortent  de  part  & d’autre  à foutcnic 1 

>.  leur  gloire.  O Polynicc , difent  les  uns , l’honneur  des  Ar- 

igiens  eft  entre  vos  mains.  C’eft  à vous  d’élever  à }upi.«  ^ 

» ter  une  ftatuë  pour  monument  de  votre  gloire.  Allés , di- 

».  font  les  Thebains , allés , brave  Etcoclc  : fongés  que  vous 

» combattés  pour  la  p.itric,  que  vous  êtes  Vainqueur,  fie 

» que  vous  régnés.  Tels  fondes  difeours  qu’on  emploie  pour' 

»>lcs  animer  au  combat.  Les  Prêtres  font  occupés  à inter- 

».  roger  les  entrailles  des  viéliracs , l’extrémité  des  flammes  " 

» &:  les  autres  indices,  dont  ils  tirent  des  préfages  pour  la  'i 

xviêloire  ou  la  défaite  des  combattans.  Pour  vous,  Ma- 

«•  dame,  fi  vous  aves  quelque  reffourcc  dans  votre  pruden- 

wcc,  & dans  l’art  des  cnchantemens , allés  détournés  les 

».  Princes  d’un  fi  horrible  combat.  Prête  à perdre  deux  fils 

»cn  un  jour  ne  négligés  rien  :1c  péril  eft  certain  pour  eux; 

»>  & la  viéloirc  ne  fçaurolt  être  que  funefte  &:  douloureufc 
w pour  vous.  «• 

Jocafte  fans  répondre  à l’Officier  qui  n’a  pent-être  que 
trop  différé  à lui  dire  une  chofe  fi  cfrcnticllc , fait  appellcr 
Antigone.  Cette  PrinccfTc  vient  toute  cffraiéc.  Jocaftelui 
apprend  que  fes  deux  frères  font  fur  le  point  de  s’entr’é- 
gorger. ..  Allons , dit-elle , nous  jetter  à leurs  pieds.  « An- 
tigone avant  que  de  fçavoir  nettement  de  quoi  ils’agiffoit, 
faifoit  quelque  difficulté  de  paroîtreà  la  vue  de  deux  camps. 

Telle  étoit  la  pudeur  S^  labienfénnee  de  ces  tcms-là,  dont 
les  Poètes  Grecs  nous  donnent  de  fréquens  exemples.  Mais 
des  que  la  PrinccfTc  apprend  qu’il  n’y  a pas  un  moment  à 
perdre,  & que  tout  eft  défefperé  fi  elle  ne  vole  vers  fes  frè- 
res, elle  eft  la  première  à prefler  la  Reine  fa  mère  de  mar- 


m On  diroit  cjuc  c'cll  Mcnclas  8c  Taris  c^ui  Ce  difpofcnc  au  combat  : toute  ccftl 
deferiptioa  c(t  imitcc  du  tioifiinic  Loïc  d'Homuc. 
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clier  fans  délai.  Jocaftc  la  prcfle  à fon  tour  de  la  fuivrc  à 
grands  pas.  » Pour  peu  que  vous  tardiés , c’en  cft  fait  ; nous 
■ fomincs  perdues , &c  vous  me  verres  expirer  fur  vos  frères 
" morts.  - 

Les  Phœniciennes  redoublent  la  fr.aïcur  & la  curiofitc  du 
Spcûateur  par  des  exclamations  de  crainte  & de  triftclfc 
qui  expriment  les  fentimens  dcPalTcmblce.  » Malheureufe 
>•  mcrc  ! enfans  déplorables  ! qui  des  deux  fc  baignera  dans 
» le  fang  de  (bn  frere  i qui  des  deux  dois-je  pleurer  ? « ces  ex- 
clamations accompagnées  de  beaucoup  d’autres  font  encore 
beaucoup  plus  vives  que  notre  maniéré  ne  peut  les  repré- 
fenter. 

ACTE  V. 

Creon  déplore  la  mort  de  fon  fils,  dont  il  a recueilli  les 
trilles  relies,  qu’il  fait  apporter  à Jocalle  pour  lesenleve- 
lir.  Il  cherche  cette  PrincelTe.  Mais  le  Chœur  lui  apprend 
le  combat  fingulier  d’Eteocle  Sc  de  Polynicc;  & le  dépare 
de  Jocaftc  & d’Antigone  qui  font  allés  fc  jetter  au  milieu 
d’eux. 

Un  Officier  entre  aufli-tôt  avec  la  triftelTe  peinte  dans 
tout  fon  maintien.  Son  air  fcul  annonce  la  mort  mutuelle 
des  deux  Princes.  Creon  Sc  le  Chœur  font  à peine  revenus 
de  rétonnement  où  les  jette  cette  nouvelle , qu’on  ajoute 
encore,  que  Jocaftc  ne  vit  plus.  L’Officier  reprend  le  récit 
où  il  l'a  quitté  dans  l’Aftc  précèdent.  «Vous  fçavés , dit-il  ,1a 
» viéloirc  que  nous  avons  remportée  fous  les  murs.  La  pro- 
» ximité  ne  permet  pas  d’ignorer  ce  qui  s’y  pafte.  « 

L’on  peut  donc  demander,  pourquoi  Creon  a-t’il  ignoré 
le  combat  des  deux  frères  ; car  il  cft  fuppofé  n’en  rien  fça- 
voir  quoiqu’il  vienne  de  l’antre  du  Dragon , d’où  il  a en- 
levé le  cadavre  de  fon  fils.  Cela  a bien  l’air  d’une  faute, 
qu’Euripide  aura  faite  pour  en  éviter  une  autre , à fçavoir 
celle  de  répéter  l’hiftoirc  du  fiege  à Creon  qui  ne  l’avoic 
pas  entendue , ou  celle  d’omettre  la  narration  de  la  fuite. 
Si  les  Anciens  pèchent,  ce  n’cft  qu’à  force  de  précautions, 
pour  faire  entrer  & fortir  à propos  leurs  Aéleurs  ; chofe 
4ont  on  ne  s’crabarraiTc  ptcfquc  plus  aujourd’hui.  Pour  ju- 
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ftlficr  Euripide,  on  peut  fuppofer  Crcon  tellement  occupé 
de  la  mort  de  fon  fils , qu’après  avoir  vCi  de  fes  yeux  la  vic- 
toire des  Thebains , il  n’a  pas  pris  garde  à la  fuite , qui  ctoic 
le  duel  d’Eteocle  & de  Polynicc. 

L’Envoie  continue:  « Après  que  les  deux  Princes  fc  font 
» revêtus  de  leur  armure,  ils  fc  font  avancés  entre  les  deux 
» armées  prêts  à combattre  à coups  de  lances.  Alors  Poly- 
»nicc  en  fe  tournant  vers  Argos , Décfle  des  Argiens , vc- 
ft  ncrable  Junon  , a-t’il  dit}  ( car  je  fuis  à préient  fous  votre 
U fauve-garde.  Mon  hymen  avec  la  fille  d’Adraftc  & ma  re- 
» traite  dans  fon  Palais  qui  me  tient  lieud’afile  m’en  font  ga- 
« rans.  ) Faites  que  j’immole  mon  frere , &c  que  je  rougifle  de 
M fon  fang  mes  mains  viftorieufes.  Helas , je  le  fçai  trop , c’eft 
« une  viêloirc  impie  & liontcufe,  mais  neceflairc , que  j’ofe 
» vous  demander.  Ces  mots  ont  arraché  des  larmes  -aux 
» Soldats.  Ils  s’entre  - regardoient  en  plaignant  la  cruelle 
» neceffité  où  étoit  réduit  Polynicc , de  mourir  ou  de  tuer. 
«Pour  Etcocle,  il  fc  tourne  vers  le  Temple  de  la  guerric- 
■ re  Pallas.  Fille  de  Jupiter,  faites  que  de  ce  bras  je  porte 
« ma  lance  dans  le  fein  d’un  frère  qui  vient  renverfer  ma  pa- 
wtrie  & la  fienne.  Incontinent  on  voit  briller  le  flambeau, 
U fignal  du  barbare  combat.  » 

Ce  fignal  de  guerre  avoir  précédé  l’ufagcdes  trompettes. 
Euripide  ne  laiflc  pas  de  joindre  ces  deux  fignaux  dans  le 
fiege  de  Thebes.  Un  Prêtre  couronné  de  laurier  préccdoic 
l’armée  avec  une  torche  allumée  à la  main.  Les  ennemis 
répargnoient  prcfque  toujours  dans  la  chaleur  de  la  batail- 
le. De  là  cft  venue  l’ancienne  façon  proverbiale  d’expri- 
mer une  défaite  complette.  Le  porte-flambeau  même  n’a  pat 
été  épargné.  De  là  vient  encore  avec  afles  de  vrai-femblan- 
cc  l’ufagc  de  repréfenter  la  Difeorde  avec  des  torches  ar- 
dentes. 

M Les  deux  Athlctes , dit  l’Officier , courent  l’un  vers 
» l’autre,  &:  femblables  à deux  fanglicrs  qui  éguifent  leurs 
» défenfes , ils  écument  de  rage , & s’attaquent  en  même- 
w tems.  « On  reprefente  très-naïvement  leur  double  com- 
bat. Le  premier  s’eft  fait  à la  lance.  »Ilsfecouvroient  de  leurs 
••  vaftes  boucliers , & tâchoicntdc  faifir  cour  à tour  l’endroit 
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U que  decouvriroie  l’un  ou  l’autre  pour  le  frapper  à coup 
» sûr.  L’Officier  dit  que  les  Spcûateurs  attentifs  ctoient 
plus  en  fueur  que  les  combattans  memes.  » Etcoclcfc  heur- 
«tc  le  pied,  fort  de  fon  bouclier,  &:  reçoit  un  coup  qui 
» excite  un  cri  de  joie  parmi  les  Argiens,  Polynicc  à fon 
»tour  fe  découvre  &:  fe  fent  bleflc.  Sujet  de  triomphe  pour 
« les  Thebains.  Mais  ce  coup  rompt  la  pointe  de  la  lance. 

*>  Eteoclc  recule , ôc  ramaflant  une  pierre , il  la  jette,  & fi 
» heureufement  qu’il  brife  la  lance  de  Polynice.  Le  com- 
» bat  devient  égal.  Ils  tirent  leurs  épées;  ils  s’approchent; 

» Ils  frappent  avec  grand  bruit  fur  leurs  boucliers.  Mais 
w Eteocle  a recours  à une  rufe  Thcflalienne.  ««  Les  Scho. 
liaftes  peignent  les  TheiTalicns,  comme  on  a fait  depuis 
tous  les  Grecs.  «Il  écarte  le  pied  gauche,  avance  le  droit, 

» & fe  courbant  prefquc  à terre , il  enfonce  fon  épée  dans 
J»  les  entrailles  de  fon  frere.  Ce  Prince  tombe  8c  nage  dans 
«fon  fang.  Eteoclc  fe  croit  vainqueur.  11  jette  fon  épée, 

- 8c  s’approche  imprudemment  pour  dépouiller  fon  cnne- 
»•  mi.  Polynice  alors  ramaflant  fes  forces , plonge  tout-à- 
« coup  fon  épée  dans  le  fein  d’ Eteoclc.  L’un  8c  l’autre  éten- 
«dus  par  terre  mordent  la  poufliere,  8c  font  également 
••  vainqueurs  ou  vaincus.  « 

Creon  rcconnoît  en  foupirant  l’effet  des  imprécations 
d’Oedipc.  »Ces  deux  Princes  étoient  tombés,  ( continue 
w l’Officier)  lorfque  leur  mère  accourt  8c  arrive  avec  fa  fil- 
« le.  A la  vue  de  fes  fils  baignés  dans  leur  fang , ô fccours 
« trop  lent , s’écrie  - t’clle  ! puis  elle  fe  profterne  près  d’eux  , 

•«  8c  les  pleure  rour  à tour.  O mes  chers  frères , dit  Anti- 
Mgonc,  aband  on  nés- vous  ain  fi  une  mère  8c  une  focur  ’ Etco. 
w de  qui  ne  rcfpiroit  plus  qu’à  peine,  levé  les  yeux  , recon- 
» noît  la  Reine , lui  prefonte  une  main  enfanglantée , 8c  lui 
».  témoigne  fes  regrets  par  fes  larmes.  Son  frere  de  fon  cô- 
•»té  à l’afpect  de  la  Reine  8c  de  la  Princefle,  c’eftfait,dit- 
».  il , Madame , je  meurs.  Mon  unique  regret , c’eft  l’état  où 
».  je  laifle  une  mere , une  focur , 8c  meme  mon  perfide  fre-  \ 
»rc.  Car,  helas,  cet  ennemi  m’eft  enepre  cher.  Je  vous  1 
M demande  pour  derniere  faveur  de  ne  pas  me  refufer  un  i 
w tombeau  dans  ma  patrie,  8c  d’appailcr  Thebes  irritée. 
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w L’honneur  du  tombeau  dans  le  pais  Thcbain  me  tietidra 
- lieu  du  Thrônc  que  j’ai  perdu.  O ma  merc,  fermes  mes  \ 
« yeux  de  vos  mains.  II  porte  lui-meme  la  main  de  jocafte  V 
« fur  fes  yeux.  Adieu,  dit-il  d’une  voix  expirante,  les  tc- 
M nebres  de  la  mort  m’environnent.  Incontinent  l’un  S£ 

»■  l’autre  expire.  Jocafte  témoin  de  ces  horreurs , tire  l’cpcc 
»>  qui  ctoit  dans  le  corps  d’Etcocle , fc  la  plonge  dans  le  fein  , 
w éc  tombe  entre  fes  deux  fils  qu’elle  tient  embrafles.  «• 
L’Officier  finit  ce  long  récit  par  la  conteftation  qui  vient  de 
s’élever  entre  les  Argiens  ôc  IcsThcbains  au  fujet  du  vain- 
ijueur.  Des  paroles  ils  en  viennent  aux  armes  , & les 
Argiens  font  mis  en  fuite  avec  perte  de  fix  cens  hom- 
mes. 

Auffi-tôt  on  apporte  vers  le  fonds  du  Theatre  les  corps 
de  Jocafte,  d’Etcoclc  &c  dePoIynice.  C’eft  le  Choeur  qui 
en  avertit.  Antigone  revient  échevelée  &c  fans  voiles.  La 
vûë  de  ces  cadavres,  qu’elle  a fait  enlever,  la  jette  dans  le 
défefpoir.  Sa  doulcnr  n’éclattc  que  par  des  exclamations 
entrc-coupécs  de  fanglots , Sc  fa  fituation  parle  plus  que  fa 
langue.  Elle  appelle  tout  jufqu’aux  êtres  inanimés  pour  pren- 
dre part  à fes  larmes.  Puis  jettant  les  yeux  fur  des  morts  fi 
chers , « fur  qui  d’abord,  dit-elle , répandrai-je  les  cheveux 
~ que  je  m’arrache.  Sera-ce  fur  une  mere , ou  fur  les  blcf- 
..  Aires  cruelles  de  mes  freres  î Sortés  Oedipc  , fortes  de 
w vos  ténebres.  •< 

Oedipc  Ibrt.  » Pourquoi , dit-il , ma  fille,  me  rappcller 
t.  à la  la.nicrc  qui  n’cft  plus  pour  moi  ; d’où  vient  me  con- 
» traindre  de  fortir  de  mon  tombeau , moi  qui  ne  fuis  qu’un 
» fantôme,  ou  qu’un  cadavre  animé?  Vous  n’avés  plus  de 
m fils  ni  d’epoufe,  répond  Antigone^  Je  le  dis  avec  douleur, 
«Sc  non  pour  aigrir  vos  maux.  C’eft  votre  Génie  funefte 
••  qui  a fondu  fur  eux , pour  les  animer  à leur  perte  mu- 
w tuclle.  « Oedipc  gémit , foupire , & pleure.  » Que  feroit- 
»ce  donc, reprend  la  Princefic,  fi  vous  pouvics  voir  leurs 
«cadavres  étendus  par  rerre,  vous  en  mourriés  de  defef- 
« poir;  « Elle  lui  raconte  en  deux  mots , mais  éloquemment 
la  manière  dont  ils  ont  péri  j &:  le  Chœur  fouhaitc  qu’au 
aioins  un  jour  fi  horrible  pour  la  Maifon  d'Oedipc  foit  le 
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«dernier  de  fes  )ours  malheureux.  Mais  Creon  qui  arrive 
lui  prépare  de  nouveaux  malheurs.  ^ 

En  clFct,  il  fe  déclare  Roi  de  Thebes  fuivant  les  derniè- 
res volontés  d’Etcoclc.  Il  veut  que  fon  fils  Hémon  époufe 
Antigone,  & qu’Oedipe  ailleenexil.  >•  Tiréfias, dit-il , afi 
w furc  que  jamais  fans  cela  Thebes  ne  jouira  d’une  paix 
»>  durable  : &c  c’eft  à regret  que  je  foulcris  à fon  oracle. 
” O Deftin  , s’écrie  Odipe  • fut-il  jamais  un  mortel  né  fous 
w de  plus  effroïables  aufpices  ! *•  Il  rcpalTc  tous  fes  malheurs , 
l’oracle  donné  avant  fa  naiflancc , la  manière  dont  on  l’ex- 
pofa  fur  le  mont  Citheron,  le  cruel  fervice  qu’on  lui  ren- 
dit en  fauvant  fes  jours , le  meurtre  de  fon  pere , fon  hy- 
men avec  fa  mere , fon  aveuglement , fa  prifon , la  mort  de 
Jocafte  & de  fes  fils  ; tout  cela  terminé  par  un  exil  pire 
pour  lui  que  la  mort.  » D’où  tircra-t’il  le  fecours  neceflai- 
••  re  pour  traîner  une  vie  languilTantc  ; qui  le  conduira  } 
«qui  prendra  foin  de  fesjours?  Jocafte  l’eût  fait.  Ellcn’cft 
» plus,  « Il  reproche  à Creon  fa  durcfc  ; mais  loin  de  s’ab- 
baiffer  à d’indignes  prieres,ildéclarequ’il  ne  fléchira  point 
le  genou  devant  un  Tyran,  &:  qu’il  foutiendra  jufqu’à  la 
mort  la  majefte  d’un  Roi. 

Le  nouveau  Roi  porte  plus  loin  la  rigueur  &:  la  Icvc- 
rlté  tyrannique  fous  prétexte  d’exaéle  équité.  Il  ordonne 
qu’on  jette  le  cadavre  de  Polynice  hors  du  pais  Thebain 
fans  Icpulture  , parce  tju’il  étoit  venu  porter  le  fer  & le 
feu  dans  fa  patrie.  11  defirnd  même  de  l’inhumer  fous  peine 
de  mort. 

' Antigone  outrée  de  ces  derniers  coups  du  Deftin , qui  lui 
femblent  plus  cruels  que  tout  ce  qui  a précédé , oublie  un 
moment  des  morts  chéris , pour  pleurer  un  pere  plus  à plain- 
dre qù’cux,  «Ah,  mon  pere,  s’écrie- t’cllc,  vous  êtes  un 
» modelé  accompli  du  malheur.  Les  autres  le  partagent. 
» Vous  en  portés  feul  tout  le  poids.  » Puis  fe  tournant  vers 
Creon , elle  lui  demande  de  quel  droit  il  refufe  la  fépultu- 
re  à Polynice.  Il  s’élève  entr’elle  Sc  Creon  une  conteftation 
très-vive.  Dût  Thebes  entière  s’y  oppofer , elle  fait  ferment 
d’enfevelir  fon  frere,  ■ Hé  bien,  dit  le  Roi,  inhumés-vous 
^ donc  vous-même  avec  lui.  « Elle  prie,  elle  mcpacc;  niais 
T orne  II,  H h h 
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inutilcmcnc.  Crcon  cft  Inflexible.  Il  allègue  l’ordre  d’E* 
reocle  &:  des  Dieux. 

Pour  comprendre  jufqu’où  allolc  la  paflion  des  anciens, 
s’il  cfl  permis  de  parler  ainfi , pour  les  honneurs  du  tom- 
beau dans  la  patrie,  &:  la  piété  d’Antigone,  il  ne  faut  que 
lire  ce  qu’elle  dit  dans  cette  Scene  pour  obtenir  du  Tyran  ce 
qu’elle  fouhaite. 

ANTIGONE.  De  quel  front  portés-vous  des  loix  con- 
tre un  mort  ? 

CREON.  C’eft  Eteoclc  qui  a prononcé  l’arrêt.  C’eftà 
moi  de  l’executer. 

ANTIG.  L’arrêt  cft  injufte.  C’eft  une  injuftice  d’y  avoir 
egard. 

CREON.  Qiioi  > n’eft-il  pas  jufte  de  maintenir  les  loix  I 

ANTIG.  Non  , quand  elles  font  Tyranniques. 

CREON.  Eft-cc  une  Tyrannie  de  punir  Polynice > 

ANTIG.  Oui. 

CREON.  Il  étoit.I’enncmi  de  la  patrie. 

ANTIG.  Le  hazard  des  évenemens  l’a  entraîné.  La  more 
en  cft  le  fruit, 

CREON.  Et  le  refus  du  tombeau  en  fera  la  peine. 

ANTIG.  Il  pourfulvoit  fes  droits. 

CREON.  11  en  fera  puni.  Je  l’ordonne,  je  le  veux. 

ANTIG.  Et  moi  je  veux  l’enfevelir,  dût  s’y  oppofer 
tout  l’Etat. 

CREON.  Enleveliflcs-vous  donc  avec  lui. 

ANTIG.  Ce  prix  de  ma  tendrefte  me  fera  glorieux. 

CREON,  Gardes  , qu’on  la  faiflfle , Sc  qu’on  la  meneau 
Palais. 

ANTIG.  Vous  avés  beau  faire;  je  ne  quitte  point  ce 
cher  mort. 

CREON.  Je  pardonne  û votre  fexe.  Sçaehés  donc  que 
cet  arrêt  cft  un  decret  des  Dieux. 

ANTIG.  C’eft  un  décret  des  Dieux  de  ne  pas  infulter 
les  morts. 

C R EON.  L’ordre  cft  de  ne  pas  l’environner , même  d’un 
peu  de  poullierc. 

ANTIG.  Hé,  Seigneur,  je  vous  demande  cette  graco. 
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par  cette  Jocafte  que  vous  voies , votre  fœur  & ma  mere. 

CREON.  Vains  efforts!  le  deffein  eft  pris. 

ANTIG,  Laiffes-moi  feulement  le  laver  d’eau  pure. 

CREON.  C’dl  un  point  défendu. 

ANTIG.  Qiie  j’enveloppe  du  moins  fes  blcffures. 

CREON.  Nul  honneur  à un  perfide. 

ANTIG.  O mon  cher  frère , j’aurai  du  moins  la  fatis- 
faélion  de  vous  embraffer. 

CREON.  Non  J ne  troubles  pas  d’un  deuil  hors  de  fai> 
fon  l’hymen  dont  je  vous  honore. 

ANTIG.  Dont  tu  m’honores , Tyran  i Me  crois-tu  affés 
lâche  pour  epoufer  ton  fils  ; 

CREON.  L’intérêt  5c  la  neceffite  t’y  réduiront. 

ANTIG.  La  nuit  que  tu  choiiiras  verra  donc  renaître 
une  Danaïde. 

CREON.  Quelle  audace , ô Ciel  ! 

ANTIG.  J’en  attette  le  fer , dont  je  fais  vœu  de  frap- 
per cet  époux. 

CREON.  Hé , pourquoi  dédaigner  cet  hymen , ingratte} 

ANTIG.  Pour  accompagner  un  pere  dans  l’exil. 

CREON.  Vaine  fierté  qui  dégénère  en  fureur! 

ANTIG.  Pour  mourir  avec  lui , fi  ce  n’eft  ailes  de  l’exil. 

CREON.  Hé  bien  , partes.  Je  délivre  mon  fils  d’une 
Furie.  ( Il  fe  retire.  ) 

OEDIPE.  J’admire  fie  je  fens  votre  tendreffe,  ma  fille; 
mais . . . 

ANTIG.  Quoi,  j’cpoulêrois  le  fils  d’un  Tyran,  & j’a- 
bandonnerois  le  meilleur  des  peres  î 

OEDIP.  Vivés  heureufe;  je  feaurai  fcul  fupporter  mes 
malheurs. 

ANTIG.  Et  qui  prendra  foin  de  vos  jours  > 

- OEDIP.  Je  n’attends  que  la  mort , en  quelque  lieu  que 
le  Deftin  daigne  me  l’offrir. 

ANTIG.  Le  dirai-je,  mon  percî  je  ne  reconnois  plus 
cet  Oedipe  qui  a confondu  le  Sphinx. 

OEDIP,  Aulfi  n’eft-il  plus;  le  jour  qui  le  rendit  heu- 
reux caufa’tous  les  malheurs.  ' 

ANTIG.  Et  là  fille  pourroic  les  voir  fans  s’y  'affocicr  • 

Hhhij 
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OEDIP.  Qiicllc  opprobre  pour  une  Princeffe  d’acCom.i 
pagner  un  pere  aveugle  Se  banni  î 

ANTIG.  Une  PrinccfTc  ficre  peut  avoir  ces  fentimens. 
Ce  ne  font  pas  ceux  d’une  fille  à l'egard  d un  pere.  ' 

OEDIP.  Hc  bien,  conduifes  - moi  à votre  mere.  Di- 
fons-Iui  les  derniers  adieux. 

ANTIG.  La  voici.  Touches  pour  la  dernicrc  fois  une 
C chère  main. 

OEDIP.  O Mere,  b epoufe  infortunée! 

ANTIG.  Tous  les  maux  fc font  raflcmblés  fur  elle.  La 
Moit  y a mis  le  comble. 

OEDIP.  Où  font  mes  fils? 

ANTIG.  Les  voici  crendus  l’un  auprès  de  l’autre. 

OEDIP.  Conduifes  ma  main  tremblante  fur  leurs  vi- 
fnges. 

ANTIG.  Satisfaites  votre  tendrelTe , pour  des  fils  qui 
ne  font  plus. 

OEDIP.  O relies  rrop  chéris  ! enfans  malheureux  du 
plus  malheureux  pere  qui  fut  jamais  i 

ANTIG.  Adieu , cher  Polynice.  Sois  témoin  de  ma  ten- 
drefle  Se  de  mon  facrifiec  pour  toi. 

OEDIP.  L’Oracle  d’Apollon  s’accomplit , ma  fille. 

ANTIG.  Quoi  î aves  - vous  encore  d’autres  maux  à 
m’annoncer  î 

OEDIP.  Je  mourrai  exilé  à Athènes. 

ANTIG.  A Athènes!  & ofcra-t’elle  recevoir  Oedipcî 

OEDIP.  La  demeure  facrée  de  Neptune,  Colone  me 
recevra.  Ce  fera  mon  afile  Se  mon  tombeau.  Partons , gé- 
néreufe  Antigone,  puifquc  vous  voulés  être  compagne  de 
mon  exil  ; Se  conduifés  mes  pas  mal  aflurés. 

Le  relie  cil  décrit  avec  cette  naïveté  Grecque  qui  nous 
choqueroit.  Oedipe  demande  fon  bâton:  Antigone  le  lui 
donne  , Se  marque  l’endroit  où  il  doit  pofer  chaque  pas, 
peur  ne  point  broncher.  L’un  Se  l’autre  apres  quelques  re- 
tours fur  leur  félicité  paficc  Se  fur  leur  fortune  préfentc, 
qui  augmentent  la  compaflion  des  Spectateurs , fe  retirent 
pour  aller  en  exil.  Se  finilTcnt  la  Tragédie. 

Elle  cil  fort  chargée  d’evenemens } mais  qui  tendent  tous 
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au  même  but.  C’eft  proprement  raffcmblagc  des  infortu- 
nes d’Oedipe  &:  de  fa  Maifon.  Le  Poète  a voulu  les  rciinir 
pour  donner  plus  de  jeu  aux  grands  fentimens  de  piété  & 
de  terreur  qu’il  prétendoit  exciter.  Le  dernier  A€tc  paroî- 
troit  en  partie  poftiche,  comme  celui  d’Ajax  ches  Sopho- 
cle , fi  l’on  ne  faifoit  la  réflexion  que  j’ai  fi  fouvent  infinuée , 
à fçavoir  que  n’étre  pas  inhumé , c’étoit  chés  les  Anciens 
un  fupplice  plus  redouté  que  le  trépas.  Ainfi  la  mort  n’é- 
toit  pas  pour  leurs  Héros  de  Théâtre  un  dénouinent  fuffi- 
iknt.  Il  y falloit  joindre  les  honneurs  ou  la  privation  du 
tombeau  pour  achever  l’aélion.  Et  voilà  fans  difficulté  la 
clef  des  dénoümens  anciens , tant  du  Poëmc  épique  comme 
dans  Homere,  où  il  s’agit  des  funérailles  d’Hcûor,  &c  de 
Patrocle  , que  de  la  Tragédie,  comme  Ajax,  les  Phoeni- 
ciennes,  & plufieurs  autres,  dont  les  dénoümens  bleflcront 
toujours , tant  qu’on  s’obllincra  à no  pas  entrer  dans  les 
principes  reçus  de  l’antiquité. 

Je  ne  dis  rien  des  autres  défauts  que  le  Leêleur  peut  trou- 
ver ou  dilculper  fuivant  (bn  goût  plus  ou  moins  raffiné  pour 
ou  contre  les  manières  anciennes.  La  pièce  a été  expofee 
afles  fidèlement  & alTcs  au  long  pour  donner  lieu  de  les 
remarquer.  Quant  aux  mœurs , il  y a par  rapport  à nous 
des  chofes  bien  difficiles  à goûter.  A la  vérité  Eteocle  cft 
coupable  par  fon  injuftiee  Se  fon  ambition , & Poly  nice  quoi- 
que d’ailleurs  fi  aimable. n’eft  pas  tout- à- fait  innocent, 
pour  avoir  porté  les  armes  contre  la  patrie.  L’injuftice  évi- 
dente de  fon  frere  qui  l’y  contraint  ne  l’excufe  pas  i & voi- 
là véritablement  une  de  ces  fituations  fines  Sc  délicates  fi 
propres  à intereflTer  le  Théâtre.  D’ailleurs  ces  deux  frères, 
n’euflcnt-ils  fait  autre  chofe  que  de  cacher  Oedipe  dans 
les  ténèbres  du  Palais,  font  en  cela  même  coupables,  par- 
ce que  le  refpcdl  pour  un  pere  doit  l’emporter  fur  toute  autre 
confidération , & meme  fur  celle  de  s’épargner  une  grande 
confufion,  chofe  unique  qu’ils  appréhendoienr. 

Mais  que  dire  d’Oedipe,  de  jocafte,  6c  d’Antigone, 
qui  ne  font  coupables  que  de  crimes  involontaires,  6C  qui 
font  réellement  malheureux  > que  dire  de  Creon , qui  pour 
julUfiei  fon  extrême  rigueur  6c  fa  haine  politique,  fe  fert 

Hhh  iij 
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du  prccextc  d’un  oracle  de  Tireftas , t£  des  dernières  vo- 
lontés d’un  ufurpateur,  fi  ce  n’eft  qu’il  faut  monter  fonef- 
prit  à CCS  mœurs  fi  étranges  pour  nous , &c  qu’ordinairc- 
ment  on  n’en  cft  pas  capable , à caufe  de  l’éloignement  des 
tems  & des  idées  î Car  comme  dans  les  affaires  de  plaifir 
&:  de  goût , la  première  imprcffion  cft  vive  & fe  tourne 
d’abord  en  préjuge , il  cft  naturel  qu’on  fe  révolte  & qu’on 
s’obftinc  contre  des  idées  qui  paroiffent  fingulicrcs,  &:  dont 
la  fingularité  fait  évanouir  le  charme  qu’elles  ont  produit 
autrefois  dans  d’autres  cfprits.  Au  refte  cette  Pièce  fiit 
couronnée  fur  le  Théâtre  d Athènes.  ^ ^ 

Pour  connoître  de  plus  en  plus  la  différence  du  goût  Grec 
& de  celui  des  autres  fiécles , il  ne  faut  pas  omettre  ici  la 
Thebaïde  de  Seneque,  quoique  plus  qu’à  demi  tronquée, 
ni  celle  de  Racine  bien  qu’elle  foit  une  de  fes  plus  foibles 
Tragédies  , ni  même  celle  de  Dolcè  quoique  traduite  du 
Grec , te  une  partie  de  celle  de  Rotrou  dont  on  a déjà  vu 
l’autre. 
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LA  TH  EB  AID  E 

TRAGEDIE  DE  SENEQUE 

GEt  T E piccc  cft  venue  jufqu’à  nous  fi  mutilée,  & la 
route  que  Seneque  a prife  eft  fi  differente  de  celle  d’Eu- 
npidc , que  je  ne  puis  en  dite  que  peu  de  chofe.  Si  du  moins 
cette  route  étoit  naturelle,  on  pourroit  par  le  moïen  des  con- 
jeélurcs , comme  avec  le  fil  d’Ariadnc , en  découvrir  les  dé- 
tours. Maisonfçaitque  cen  eftpas  la  manière  de  Seneque 
d’être  naturel.  Il  va  ou  fon  feu  l'emporte  de  gauche  à droite , 
6c  du  blanc  au  noir.  On  a des  reftOs  précieux  des  ftatuës  an- 
tiques', des  troncs  par  exemple , 6c  parleurfituationunfcul- 
pteur  habile  devine  avec  vrai-femblancc  quel  Héros  ou  quel 
Dieu repréfentoit la  ftatuë entière,  & dans  quelle  attitude. 
Mais  il  cft  difficile  de  bazarder  quelque  chofe  de  femblable 
à l’égard  de  la  Thebaïde  de  Seneque.  D’ailleurs  ce  qui  nous 
en  refte  cft  d’un  cnthoufiafinc  fi  extravagant , pour  appeller 
la  chofe  par  fon  nom , que  ce  feroit  une  peine  inutile  d’y 
chercher  de  la  fuite.  On  me  pardonnera  de  traiter  ainfi  Sc- 
que  apres  ce  qu’on  en  a déjà  vu.MaislaThcbaïdccft  bien  au- 
tre chofe.  Tout  l’emportement  de  Lucain,  lors  même  qu’il 
eftlepluscncrguménc,  n’cft  qu’un  badinage  au  prix  de  Se- 
neque. Toutefois  il  y a du  vrai  fublime.  Ce  font  des  traits 
qui  échappent  par  hazard  à un  cfprit  très  beau  d’ailleurs  , 
mais  d’un  goût  dépravé,  6c  d’une  imagination  emportée, 

ACTE  PREMIER. 

Ce  qui  nous  refte  du  premier  Aéfc  cft  une  Scène  unique 
d’Oedipe  Si  d’Antigone  a.  C’eft  plus  de  joo.  vers.  Mais  il  n’y 


M II  cfl  d^momrf  , je  crois , par  l'dtcndu'e  des  autres  Tragédies  latines  , qu'il  ne 
manque  CD  cet  Aâeque  quelques  sets  , At  l'Ode  du  Cbenu. 
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en  a que  fept  ou  huit  qui  aillent  au  fait,  c’eft-à-dire  qui  indi- 
quent le  fujet  de  la  Tragédie.  Oedipe  aveuglé  paroît  avec  fa 
fille , on  ne  fçait  d’abord  pourquoi  ; fi  ce  n’cft  qu’on  décou- 
vre peu  à peu  qu’il  veut  s’exiler  lui-méme  de  fon  Palais , te 
s’abandonner  à fondéfefpoir.  On  fc  perfuade  par  fa  fitua> 
tion  & par  l’excès  de  fa  douleur  , qu’iln’y  a pas  long-tems 
qu’il  s’eft  reconnu  comme  époux  de  fa  merc.  Autrement  fes 
emportemens  feroient  tout-à- fait  inexcufablcs.  Une  douleur 
fur  laquelle  Je  tems  a parte  s’exprime  avec  plus  de  noblertc 
te  detranquilité.  Cependant  il  doit  y avoir  au  moins  trois  ou 
quatre  ans  qu’il  s’eu  reconnu.  Oedipe  ne  veut  pas  moins 
que  fc  donner  la  mort,  à quelque  prix  que  ce  puirtc  être  : il  en 
cherche  tous  les  moïens , te  d’une  maniéré  u folle , qu’apres 
avoir  inutilement  demandé  à fa  fidcllc  Antigone , ou  un  pré- 
cipice , ou  le  fer,  ou  le  poifon , il  croit  devoir  recourir  à fej 
propres  mains.  Il  les  apoftrophe  pour  les  exhorter  à le  bien 
fervir.  Maisl’embarras  eftdedécider  par  où  il  commencera 
à fc  déchirer.  »•  Car , dit  - il , je  fuis  criminel  tout  entier  î 

Totm  nocem  fwni  vtUi  mortm  txigt 

Effirin^e  carfus , &c, 

it'ça  , mon  bras,  commencés  par  où  il  vous  plaira.  Brilcs 
mo.i  corps , arrachés  mon  cœur , déchirés  mes  entrailles.  » 
11  CO  itinuc  l’énumeration , &:  il  conclut  à s’en  tenir  à la  tête 
f arc  :que  fes  mains  en  ont  déjà  tiré  les  yeux.  Cela  n’eft-il  pas 
bien  touchant  ? ô fimplicitc  Grecque , qu’etes-vous  devenue 
fous  la  plume  de  ce  bel  cfprit  latin  ! 

Enfin  Oedipe  déclare  tous  les  crimes  & toutes  les  horreurs 
dont  le  fouvenir  Sc  le  fentiraent  l’obligent  à fortir  de  la  vie  ; 
6c  il  finit  comme  en  partant  par  le  malheur  unique  qui  fait 
toutefois  le  fujet  de  la  pièce,  je  veux  dire  , par  la  dilTenfion 
cruelle  de  fes  deux  fils  qui  fe  difputentle  Thrône.  Il  dit  que 
l’unrefufc  de  le  céder,  & que  l’autre  vient  le  redemander  à 
main  armée.  Antigone  en  prend  occafion  de  prerter  Oedipe 
de  vivre  pour  pacifier  l’Etat  8c  réconcilier  fes  fils.  On  ne  fçait 
s’il  l’accorde  ou  s’il  le  refufe.  Car  l’ Aélc  cft  tronqué  en  cçc 
endroit.  Nous  verrons  pourtant  çc  Prince  reparoître. 

Co 
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Ccqiii  (c  prcfcnte  d’abord  à l’cfpritaprcs  la  Icûurcd’Euri- 
pidCjC’cft  que  le  Pocte  latin  a voulu  imiter  la  Scened’Oedif  c 
dans  le  Poète  Grec.  Mais  il  eft  vifiblequ’il  l’a  gâtée,  &:  que 
d’une  excellente  choie  il  en  a fait  une  très  mauvail'c,  par  la 
place  où  il  l’a  mife , & par  l’alTaifonnenient  qu’il  lui  a donne, 
Euripide  fait  fortir  Oedipc  defa  prifon  pour  être  reinoindes 
terribles  châtimens  dont  le  Ciel  vient  de  punir  fes  fils, &:  pour 
y voir  mettre  le  comble  par  fon  propre  banniflement.  C’eft 
alors  qu’Oedipc  peut  & doit  faire  parler  fes  douleurs,  com- 
me il  le  fait  avec  majefté.  Mais  le  Poète  latin  ouvrant  la 
Scene  parles  fureurs  de  ce  Prince,  ne  lui  donne  aucun  nou- 
veau fujet  des’emporter , fice  n’eft  à lafinladifTcnfion  de  fes 
fils , dont  le  perc  avoir  été  dc)a  témoin , & peut  être  autheur 
par  fes  imprécations.  Apres  tout  on  ne  peut  pas  extravagucc 
en  plus  beaux  vers  que  le  fait  Oedipc. 

A C T E I I. 

Il  ncs’eftconfervéque  40.  vers  du  fécond  Afte.  On  voie 
feulement  un  Officier  qui  annonce  à Oedipc  que  Polynicc 
vient  afficgerThcbcs  à la  tête  des  Argiens,  & il  le  prie  d’écar- 
ter la  tempête.  «Moi.répond  le  Prince,  je  ferois  homme  à cm- 
» pêcher  le  crime  &:  à retenir  des  mains  prêtes  à fc  baigner 
..  dans  le  fangje  plus  cher  ! non , non , mes  fils  ne  font  point 
• dégénérés.  Je  les  reconnois  à ces  traits.  « 

MtnuncftquuntHr  ,Uitdo  & agnofeo  Inbens.  . I 

II  fait  plus.  Il  les  exhorte  à fc  montrer  dignes  d’un  tel  perc. 

Exhortor,  dlijitid  Ht  pMtre  hoc  di^nm  gérant. 

Cette  figure  eft  pouflee  fort  loin  à la  façon  de  Seneque  ,•  car 
le  pere  anime  en  effet  fes  fils  à s’entrégorger,  comme  s’ils 
ctoient  préfens. 

.Agite , t propage  clora , generofam  indoltm 

Probate  faüil , &c. 

f rater  in  fratrm  ruât , &c, 

lU 


T omc  II, 


lUrMte  AS. 


434  LATHEBAIDE 

Voilà  un  caraûcrc  de  dcfcfpcré  afles  fingulicr.  Il  pourrolt 
être  beau  dans  cctcc  conjonâure , s’il  n’écoic  outre. 

ACTE  III. 

J ocafte  vient  déclamer  au  troiGéme  Afte , comme  Oedipe 
l’a  fait  au  premier.  C’eft-là  le  triomphe  de  Seneque.Tous  fes 
grands  perfonnages  font  déclamateurs.  La  Reine  ne  fçaic 
pour  qui  fon  cœur  doit  fe  déclarer  : fcra-cc  pour  Polynicc  ou 
pour  Eteocle  > l'un  & l’autre  cft  fon  Gis.  L’un  redemande  un 
bien  qui  lui  eft  dû  ; mais  il  le  demande  en  aflîégcant  fa  patrie. 
L’autre  ne  lui  eft  pas  moins  cher  quefonfrere.  Elle  penche 
cependant  pour  ce  dernier , dont  le  parti  eft  le  plus  jufte  &c  le 
plus  malheureux  -,  &c  clic  dit  comme  Sabine,  femme  d’Ho- 
race, dans  la  Tragédie  de  Corneille, 

Je  ferai  du  parti  qu’affligera  le  fort. 

Q^o  caMpt  mtlior  forpjue  dnerior  trahit 

Inclinât  animus  fcmfer  infimo  favtm. 

Corneille  a cù  en  effet  devant  les  yeux  cette  délibération  de 
Jocafte  en  faifant  celle  de  Sabine  ; & le  merveilleux  eft 
que  Seneque  ait  formé  un  Corneille,  comme  Euripide  un 
Racine. 

Un  Officier  vient  interrompre  la  Reine,  pour  lui  dire 
que  les  deux  armées  font  fur  le  pointd’en  venir  aux  mains, 
fl  elle  ne  fe  prefte  de  travailler  à la  réconciliation  de  fes  fils. 
Jocaft-  répond  qu’elle  ira.  Mais  loin  de  fe  prcfTerelle  de- 
meure encore  pour  dire  d’alTés  beaux  versqucSenequen’a  pas 
voulu  perdre,  Antigone  la  prie  derechef  de  ne  pas  différer. 
Alors  Jocafte  fe  fou  venant  qu’on  l’a  déjà  preffée  départir, 
& qu’il  n’y  a pas  un  moment  à perdre,  fouhaitc  d’être  enle- 
vée par  le  vent  ou  par  quelque  Griffon  pour  arriver  plutôt  au 
Camp.  Elle  court  en  effet  comme  une  écervelée.  Au  moins 
l’Officier  le  dit  très  nettement , 

f^adit  furniri  Jimilit , anr  etiam  fant. 

Il  fait  même  cinq  ou  £x  comparaifons  impertinentes , pour 
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mieux  faire  comprendre  fa  penfee  ; il  y a enfuitc  fepe  ou 
huit  vers  abfolumenc  inintelligibles,  &£  qui  apparemment 
font  déplaces , Zc  mis  ici  par  hazard.  Car  le  meme  Officier  ^ 
en  difant  que  Jocafte  part  comme  une  Bacchante , ajoute 
tout  de  fuite,  ( & malheureufement  cela  paroîtunc  fuite,  ) 
« que  Jocafte  cft  arrivée  au  milieu  des  deux  armées  ; qu’elle 
•>  les  a Icparées  à l’inftant  ; que  les  deux  frères  prêts  à fondre 
«l’un  fur  l’autre,  tiennent  leurs  javelots  fufpcndusi  qu’on 
«parle  de  paix;  «•  &:  chofes  pareilles  qu’on  ne  voit  pas  qu’il 
puifle  fçavoir  fivîte,àmoins  qu’en  eftet  Jocafte  n’ait  été  en- 
levée fubitement  dans  les  airs , comme  elle  le  foubaitoit , Zc 
que  l’Officier  ne  (bit  guindé  fur  une  haute  tour  pour  voir 
tout  ce  qu’il  raconte.  Après  tout  quelque  fuivi  que  tout  ceci 
paroifte  par  la  liaifon  des  vers , il  l’cft  fi  peu  par  le  fens , 
qu’il  feroitinjufte  de  vouloir  rien  décider  fur  un  pièce  fi  évi- 
demment mutilée , &:  dont  on  n’a  que  peu  de  fragmens. 

ACTE  IV. 

L’ Aêle  quatrième , qui  eft  ici  le  dernier , parce  que  le 
refte  manque  , n’eft  pas  plus  entier  que  les  précédons , ni 
beaucoup  plus  intelligible,  quoique  tout  femble  fe  fuivre 
dans  la  vcrfification. 

Jocafte  y parole  comme  étant  au  milieu  de  fes  deux  fils.  Au 
moins  elle  parle  à l’un  & à l’autre  comme  fi  elle  les  voïoit. 
Mais  il  n’y  en  a qu’un  qui  répond.  C’eft  Polynice.  Elle  luidic 
d’embraffer  Ibn  frere.  Il  le  refiife.  « Nevous  fiés-vouspas, 
» dit-elle , à ma  foi  î « Non , répond  Polynice.  » Ce  compli- 
ment cft  un  peu  dur , quoi  qu’entortillé  dans  une  penfee  pré- 
tendue fpirituclle. 


Timeo  ; mhiljam  jurd  nature  vdlent. 

Pfjl  ijld  fratrwn  exempla , ne  matri  tjmdem  , 

Tides  hdbeniU  efi, 

» Je  crains , Zc  ma  crainte  eft  trop  fondée.  La  nature  perd 
U ici  fes  droits.  Après  un  exemple  de  deux  frétés  ficruelle- 
1.  lement  ennemis , que  peut  une  mère,  fie  doit-on  s’y  fier  > •* 

liiij 
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La  Reine  l’exhorte  en  vain  à fedéfarmer,  &:cela  en  dé- 
taillant toutes  les  pièces  de  fon  armure.  Polynice  tient  bon, 
3ocaftc  fc  tourne  du  côté  d’Etcoçlc  pour  obtenir  de  lui  la 
meme  chofe.  Mais  d’abord  inutilement.  Elle  fait  enfuite 
une  harangue  aufli  différente  de  celle  d’Euripide  que  toute 
cette  Scène,  c’eft- à-dire  fort  ampoullce,  6c  nullement  tou- 
chante. Poly  nicc  y répond.  Etcocle , comme  j’ai  dit , ne  parle 
point,  6c  ce  long fiicncc  cftaflcs furprenant.  PourPolynicc 
il  déclare  qu’il  veut  régner  , quelque  prix  qu’il  en  coure,  6c  il 
ne  conferve  que  cela  du  caraélcrc  que  lui  avoir  donne  Euri- 
pide Mais  pour  mettre  entièrement  le  Icclcur  au  fait  de 
cette  pièce,  voici  lefcns  6c  la  conduite  de  tout  ce  qui  nous 
relie  de  ce  quatrième  Aèlc , qui  cil  aflurcment  le  plus  fuppor- 
tablc  6c  le  plus  foutenu  par  la  beauté  des  vers  6c  de  quelqucs^ 
penfees. 

30CASTE.  Tournés  fur  moi  le  fer  6c  le  feu.  Que  l’une 
6c  l’autre  armée  fonde  fur  Jocallc.  Ennemi  ou  citoïen,  tout 
doit  frapper  ce  fein  qui  donna  des  frères  à fon  epoux.  Déchi- 
rés 6c  difpcrfes  mon  corps.  Je  fuis  la  mere  de  Poly  nicc  6c 
d’Eteocle.  Allons,  obéi  fies  l’un  6c  l’autre.  Préfentes-moi  cn- 
fcmblc  vos  mains  tandis  quelles  font  innocentes.  Unefu- 
ncîle  erreur  vous  fit  coupables  malgré- vous.  Jufqu’ici  c’eft 
un  crime  de  la  Fortune.  Vous  en  voiés  aujourdhui  l’hor- 
reur. llvouseft  libre  de  l’adopter  ou  de  le  rejetter.  Si  la  piété 
trouve  encore  place  dans  votre  cœur,  accordés-moila  paix. 
Si  le  crime  vous  plaît  i un  plus  grand  le  fuivra.  Je  viens  m’y 
oppofer.  Ou  la  paix,  ou  une  prompte  guerre...  Mais  qui 
des  deux  me  faut-il  prier  ? qui  embralTer  le  premier  ? tous  les 
deux  paitagcnt  ma  tendrelfe.  L’un  étoit  abfcnt;  6c  fi  leur 
ancien  accord  avoir  lieu,  l’autre  le  feroit  bicn-tôr.  Ccn’eft 
donc  que  par  la  guerre  qu’une  mere  les  verra  réunis  ! appro- 
ches, Polynicc,  les  travaux  de  l’exil  que  vous  aves  foulferts 
vous  rendent  plus  précieux  à une  mere.  Approchés  ; mais 
rcmettés  dans  le  fourreau  cette  épée  cruelle  i fixes  à terre  ce 
javelot  t^ii  brûle  de  s’échapper  de  vos  mains.  Ce  bouclier 
s’oppofea  vos cmbraficmens J quittcs-le.  Otes  ce  cafquc,6c 
montrés-vous  à une  mere.  Pourquoi  détourner  les  yeuxî 
pourquoi  obfcr ver  Pair  6c  la  main  d’Etcoclc  Qc  ferai  votre) 
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bouclier , & fes  coups  ne  feront  couler  votre  fang  qu’après 
le  mien.  D’où  vient  cet  embarras  } vous  défics-vous  de  la  foi 
d’une  mère  ? 

POLYNICE.  Je  crains  tout,  je  l’avouë.  Lanatureperd 
ici  fes  droits.  Apres  l’exemple  de  deux  frères  fi  cruellcmcnc 
ennemis , doit-on  fc  fier  même  à une  mère  j 

JOCASTE.  Hé-bien,  rcprencs  votre  épée,  votrecafquc, 
& vos  armes , tandis  que  votre  frere  mettra  bas  les  fiennes. 
Eteocle , vous  ctesla  première  caufe  de  la  guerre  : c’ell  à vous 
de  vous  défarmer  le  premier. 

Th  font  femm  , cauf.t  <jm  tsferri  fri  or. 

Si  la  fureur  du  combat  vous  pofiede , je  ne  demande  qu’un 
court  intervalle , qu’un  moment  pour  cmbrafTer  un  fils  de 
retour  d’un  long  exil.  Souffrés  que  je  l’embrafie  pour  la  pre- 
mière ou  la  derniere  fois.  Soïés  du  moins  défarmés  quand  je 
demande  la  paix.  Vousvous  redoutés  l’un  l’autre;  & je  crains 
tous  les  deux , mais  pour  vous  feuls.  Polynicc,  pourquoi  re- 
fufés-vousdcpofcrccfcr?  jouifles  de  la  trêve.  Vous  en  êtes 
le  maître.  Le  combat  après  lequel  vous  foupircs  l’un  & l’au- 
tre rend  la  viéHmehontcufc,  &:  la  défaite  honorable.  Vous 
craignés  d’être  furpris  par  un  frere  ! ah  quand  il  s’agit  de  fur- 
prifeSc  de  crime,  foïés-cn  plutôt  la  viétime  que l’autheur. 
Mais  ne  craignes  rien.  Une  merc  peut  être  garant  pour  l'un 
& l’autre.  L’emportcrai-jc  enfin , ou  dois-je  porter  envie  à 
l’aveuglement  de  votre  pere  ? fuis-je  venue  pour  vous  détour- 
ner d’un  attentat , ou  pour  le  voir  de  plus  près  î 

Eteoele  a dépolc  fes  armes.  Hé-bien , Polynicc,  c’eft  donc 
à vous  que  je  dois  adrefler  mes  prières , ou  plùtôtmes  pleurs. 
* Je  vous  revois,  hclas,  après  tant  de  vœux:  vous  êtes  donc 
attaché  à un  Roi  étranger  ' tant  de  mers , tant  de  périls  ont 
etc  témoins  de  votre  fuite!  une  merc  na  ni  préfidé  à votre 
hymenée , ni  orné  le  Palais , ni  paré  les  torches  de  bandelet- 
tes • le  pere  de  votre  Epoufe , au  lieu  de  Thréfbrs , de  terres , 
& d’Etats  ne  vous  a donné  que  la  guerre  pour  dot.  Gendre 


» IlcflvraifcmbUblc  que  Poljnic*  lete  du  moiAS  Urificrc  de  Ton  calque.  Le 
Icxce  le  £aic  catcodee. 
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d’un  ennemi , éloigné  de  votre  patrie , réfugié  dans  un  Etat 
etranger , privé  du  vôtre , exilé  fans  crime , il  ne  vous  man- 
quoit  de  la  deftinée  d’Oedipc, qu’un  hymen  criminel;  & vous 
enavés  ferré  les  nœuds.  O mon  fils , que  je  revois  apres  un  fi 
longtcmsjô  fils, la  crainte  & l’cfpcrancc  éternelle  d’une  mère 
tendre , vous  que  j’ai  fi  fouvent  demandé  aux  Dieux  de  re- 
voir, quoique  ce  retour  dût  m’être  aufli  funefte  que  cher  ! 
quand  ccfTcrai-jc,  difbis-je,  de  trembler  pour  lui? vous  le 
craindrés  lui-même , m’ont  répondu  les  Dieux , quand  vous 
le  verres.  Il  eft  trop  vrai.  Point  de  Polynice  fans  la  guerre; 
fie  point  de  guerre  fans  Polynice.  Votre  retour  me  coûte 
bien  cher.  Mais  il  m’eft  doux  même  à ce  prix.  Ecartés  du 
moins  ce  fer  de  votre  patrie,  tandis  qu’il  n’cft  pas  encore 
coupable.  Il  l’cft  déjà  trop  de  s’en  être  approché.  Tout  mon 
fang  fc  glace , quand  je  vois  deux  fils  fur  le  bord  d’un  préci- 
pice, fie  fur  le  point  d’ofer  un  attentat.  Et  quel  attentat  ai-je 
penfe  voir  ! un  plus  affreux  fans  doute  que  celui  que  n’avoit 
pu  prévoir  votre  malheureux  pere.  Je  ne  crains  plus  votre 
forfait  : je  ne  le  vois  point  accompli  ; mais  je  me  crois  mal- 
heureufe  d’avoir  pû  feulement  levoir. 

Mon  cher  fils,  parcefeinqui  vous  mit  au  monde  apres 
tant  de  douleurs , par  la  pieté  de  vos  fœurs , par  le  vifage  d’un 
pere  innocent , qu’il  a lui-même  fi  triftement  défigure,  éloi- 
gnés de  votre  patrie  la  flamme  dont  vous  la  menacés  ; fie  dé- 
tournés ces  funeftes  drapeaux.  V otre  retraite  même  n’em- 
pêchera pas  qu’une  partie  du  crime  ne  foit  déjà  commife.’ 
Thcbcs  a vu  les  champs  couverts  d’cnncmis;clle  a vu  fes  prai- 
ries foulées  par  les  fougueux  courfiers  ; elle  a vu  les  guerriers 
voler  fur  leurs  chars  ; elle  avilies  torches  allumées  pour  ré- 
duire nos  maifons  en  cendres;  fie  ce  qui  étoit encore inoui 
même  à Thebes , elle  a vû  deux  frères  prêts  à s’entredétruire 
parle  fer.  Toute  l’armée  Thebaine,  tout  le  peuple  , vos 
deux  fœurs , fie  meme  une  mère  , ont  été  témoins  de  ces  hor- 
reurs. Car  pour  Oedipc , c’eft  à lui  qu’il  eft  redevable  de  s’ea 
être  épargné  la  vue.  Rappellés-vous , à ce  nom  , qu’au  juge- 
ment de  votre  pere  l’erreur  meme  mérite  d’être  punie.  Gar-, 
dés-vous  donc , je  vous  conjure  de  renverfer  votre  patrie.  Ne 
dettuifes  pas  un  Thrône  où  vous  voulés  monter.  Confiderés 
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quelle  eft  votre  fureur.  V ous  prétendes  régner  en  ce  Roïau- 
me , Se  vous  l’ancantiflcs  ! vous  voulés  qu’il  foit  à vous , & il 
faut  qu’il  cefle  d’être,  pour  être  à vous  i votre  conduite  nuit 
àvotrecaufe. Quoi:  vous boulcverfés  tout  en  ennemi , vous 
brûlés  ou  brifés  les  moiflbns , vous  mettes  tout  en  fuite.  Se 
vous  rcndésccs  champs  impraticables  ! aliThebes  n’cftdonc 
pointa  vous.  L’on  ne  détruit  point  ainfi  fon  bien.  Vous  re- 
gardés comme  étranger  un  pais  où  vous  portés  le  fer  & le 
feu.  LailTés  fubfiftcr  l’Etat , Se  demandés  alors  qui  de  vous 
deux  doit  en  être  le  Roi. 

Mais  pourrés-vous  foutenirla  vûë  deThebes  réduite  en 
cendres  ! quoi , ces  tours  d’Amphion  , ces  murs  que  formè- 
rent, non  les  pénibles  efforts  des  machines , mais  les  accords 
de  la  lyre  Se  de  la  voix , qui  rendirent  les  pierres  mêmes  do- 
ciles , vous  aurés  la  dureté  de  les  renverfer  ? d’en  enlever  les 
dépouilles  ? de  faire  autant  de  captifs  des  égaux  d’Oedipe  > 
de  tirer  les  femmes  des  bras  de  leurs  maris  î de  les  charger  de 
chaînes; de  conduire  au  milieu  des  prifonniers  de  guerre 
l’clite  des  filles  Thebaines , pour  les  prefenter  comme  efcla- 
ves  aux  jeunes  Epoufes  d’Argos  î Se  moi-même , qui  fuis  vo- 
tre mère , les  mains  honteufement  liées , je  ferai  le  prix  du 
Triomphe  d’un  frere  fur  un  frere  ? quoi , vous  aurés  l’audace 
d’introduire  l’ennemi  dans  une  ville  fi  chere,  de  la  mettre  à 
feu  Se  à fang } Se  avec  cette  férocité , cette  dureté , vous  n’ê- 
tes  pas  encore  Roi i que  feroit  donc  le  Sceptre! ah  croïcs- 
moi,  mon  fils,  inettés  bas  une  fi  barbare  ambition , Se  rendés- 
vousà  la  pieté. 

POLYNICE.  Quejefuïe,  moi,  que  j’erre  toujours  loin 
dema patrie, toujours  alTervi  à implorer  des  fecours étran- 
gers ! hé  ferois-jc  autrement  traité  fi  j’avois  été  infidellc  ou 
parjure  ? je  porterai  la  peine  de  la  trahifon  d’autrui,  tandis 
que  fon  autheur  en  goûtera  le  fruit  ? vous  m’ordonnés  de 
fuir.  Si  j’obéis , fixés-moi  le  lieu  du  retour.  Quoi , mon  frere 
habiteroit  mon  palais,&jc  me  croiroisheureux  d’être  relégué 
fous  un  toiâ  particulier  qu’il  daigneroit  m’offrir  ? Car  c eft 
lemoinsque  vous  puiffiés  m’accorder.  Une  humble  retraite 
doit  au  moins  me  dédommager  duThrône  que  vous  m’ôtes. 
Réduit  à cette  fituation , vil  efclave , Se  moins  époux  que 
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fujct,  j’ofcraifuivrcun  bcau-pcrcRoi  î Non , Madame,  il cfl: 
trop  dur  de  tomber  du  Thrône  dans  l’efclavage. 

30CASTH.  Si  vous  voulcs  un  Thrône  , (i  votre  main 
ne  peut  fe  pafl'cr  d’un  Sceptre , tout  pefant  qu’il  cft , l’univers 
vous  en  oftre  mille. 

L’Autheur  fait  ici  une  énumération  Géographique,  qui 
cil  affés  pucrile  en  L atin  , &c  qui  feroit  encore  plus  mauvaife 
en  François.  J ocafte continue  ainli. 

Allés  conquérir  CCS  Etats.  Traînés-y  Adrafte  avec  fon  ar- 
mée. Qu’il  vous  mette  en  pofleflion  de  ces  Couronnes.  Pour 
celle  de  Thebes,  perfuades-vous  qu’elle  cft  encore  à votre 
perc.  L’exil  vous  cft  plus  avantageux  qu’un  pareil  retour. 
L’exil  cft  le  crime  d’autrui , le  retour  feroit  votre  crime  per- 
iônncl.  Vos  forces,  plus  utilement  cmploïées  à d’autres  con- 
quêtes, vous  livreront  des  Sceptres  que  vous  n’aurés  point 
Lbuillés  par  un  attentat.  Votre  frere,  non- plus  votre  rival, 
fera  le  premier  à combattre  pour  vous.  Allés  donc  ,&  faites 
dcscntrcprifcs  qu’un  perc  5c  qu’une  mcrc  puilTcnt  féconder 
de  leurs  voeux.  Un  Sceptre  acquis  par  le  crime  cft  pire  que 
l’exil.  Réflcchilfés  à prefent  furies  maux  ôc  les viciflitudes 
de  la  guerre.  Vousavés  beau  attirer  avec  vous  toutes  les  for- 
ces de  la  Grcce,  6c  dcploicr  vos  troupes  innombrables;  le 
fort  des  armes  cft  toujours  incertain.  L’épée  égale,  ce  fcmbic, 
deux  concurrens  i mais  c’eft  la  fortune  qui  balance  les  cfpe- 
ranccs  6c  les  craintes.  Le  crime  cft  affùré  ; le  fruit  en  cft 
douteux.  Je  veux  que  tous  les  Dieux  favorifent  vos  délits  j 
vous  les  bannilTés  de  Thebes;  les  citoïens  fontmalfacrésr 
l’ennemi  cft  le  maître  du  pais  ; vous  dépouillés  votre  frere, 
vous  triomphés.  Mais  il  vous  faut  brifer  vos  palmes.  Qiiel 
triomphe  que  celui  qu’un  vainqueur  ne  peut  goûter  fans  fc 
rendre  exécrable  ! helas  ! celui  même  que  vous  brûlés  de 
vaincre , vous  le  plcurerés  vaincu.  Quittés  donc , croiés- 
moi,  un  fi  funefte  dclTein.  Délivrés  votre  patrie  de  crainte, 
8c  vos  proches  d’inquiétude  SC  de  deuil. 

POLYNICE.  Que  mon  coupable  frere  ne  foit  pas  puni 
de  fa  perfidie  ! 

30CASTE.  Il  le  fera  trop,  croïcs-moi.  Il  régnera. 

POLYNICE,  C’eft  la  peine  que  vous  luireferves  ? 

JOCASTE, 
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JOCASTE.  C’en  cft  une , croïés-en  votre  aïeul  & votre 
perc.  Cadmus  Sc  toute  fa  race  vous  l’apprendront.  Nul  d’eux 
n’a  porté  la  Couronne  impunément  , quoiqu’ils  ne  fuflcnc 
pas  des  parjures.  Métrés  donc , fans  balancer , Etcoclc  de  ce 
nombre. 

POLYNICE.  Jerymets:Sc  jetrouvefon  forttropbcau 
de  périr  au  nombre  des  Rois. 

JOCASTE.  Je  ne  vous  mets  moi,  qu’au  rang  des  exilés: 
ou  bien  foïés  odieux  , & régnés  à ce  prix. 

POLYNICE.  Soit.  Qui  craint  d’être  odieux  ne  veut  pas 
régner.  Le  Créateur  du  monde  a réuni  ces  deux  chofes,  la 
liainc,& l’empire.  Un  Roi  & un  héros  doivent  dévorer  la 
haine.  Et  que  fait  à un  monarque  l’amour  de  Ton  peuple’ il 
arrête  Ibn  bras  & reprime  fon  pouvoir.  Il  en  a plus  quand  on 
le  hait.  Qui  veut  fe  faire  aimer  peut  ienir  le  Sceptre  d’une 
main  indolente. 

JOCASTE.  <»  Quiconque  eft  odieux  ne  le  tient  pas  long* 
tems.  Mais  c’eft  aux  Rois  à donner  des  régies  de  politique 
ôc  de  gouvernement.  Donnés-en  pour  les  exilés. 

Polynicene  répond  à cette  fubtilité , qui  cil  obfcure , ainll 
que  bien  d’autres  endroits , qu’en  difant  que  pour  obtenir  le 
"Thrône  il  facrihera  tout,  il  livrera  tout  aux  flammes,  la 
patrie,  fon  palais,  fa  femme  même. 

Pre  rtgno  vetim 

Putri/tm  , pettaus , cenjugtmfl/mmis  <Ure, 

Imptriapntit  quolibet  confiant  btne, 

Onn’apointlc  relie.  Ce  qu’on  vient  de  lire  peut  être  pris 
dilFércmment,  fuivantlcsdilrércns  goûts.  J’ai  tâché  de  tra- 
duire làns  parodier , maniéré  de  traduélion  trop  ordinaire. 
J’ai  été  plus  lidcllc  au  fens  qu’aux  pointes.  L’on  pourra  trou- 
ver des  beautés  dans  ce  morceau , ic  il  y en  a ; mais  ce  ne  Ibnt 
pas  des  beautés  dans  le  goût  de  la  fimplicité  Grecque.  Ceux 
qui  font  frappés  du  brillant  y trouveront  de  quoi  fc  fatisfairc} 


0 Maleré  les  Ediciems  il  7 a des  Manufcrics  donnent  cc  Tcrs  à Jocade. 
bouche  de  Polynicc  U ne  feioit  pas  incelltgibLe. 
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mais  ceux  qui  voudront  examiner  de  près  la  foliditcdural- 
fonnement  & la  conduite  de  la  padion,  n’y  trouveront  pas 
également  leur  compte.  Afin  de  contenter  les  uns&  les  au- 
tres. levais  rapporter  ce  que  pcnfentdc  \3^Theha^dehztlnz 
Julie  Lipfe  Se  Daniel  Heinfius. 

a Julie  Lipfe  dans  fes  obfervations  furies  Tragédies  Lati- 
nes , recherche  quels  en  font  les  autheurs.  Il  prétend  en 
trouver  trois  ou  meme  quatre.  11  donne  Medée  au  vrai  Senc- 
que  du  tems  de  l’Empereur  Claude  5 plulieurs  autres  pièces, 
commeX  Hercule  furieux  à un  Seneque  du  tems  de  Trajan  , 
ou  memeaprès.  A l’égard  de  la  Thebaïde,  voici  fa  penféc. 
Il  lui  donne  un  troifiéme  autheur  qu’il  ignore  , mais  qu’il 
croit  digne  du  liecled’Augulle.  Il  veut,  maisiln’ofe,  dit-il, 
prononcer.  Cependant  il  le  croit  aulTi  sûr  de-la  bonté  de  cette 
piece  pardelTus  les  autres,  qu’il  ell  alluré  de  fa  propre  vie- 
••  L’œconomie , continuë-t’il , en  ell  dilFérentc,  fans  Chœurs, 
•>  &:  fans  interruption.  Elle  ell  écrite  uniformément,  limple- 
» ment , fans  bigarrure  de  vers  différens , d’une  manière  fu- 
■•blime,  fçavante , grande  & véritablement  digne  du  Co- 
•I  thurne.  Rien  de  jeune , rien  de  tiré  , rien  d’alFedé  : le 
» tour  & les  mots  choifis  î les  faillies  des  fentences , mcrveil- 
» leufes  & non  attendues , mais  fortes , nerveufes , & fi  frap- 
» pantes  pour  moi , que  non  feulement  elles  me  reveillent , 
» mais  qu’elles  me  mettent  en  quelque  forte  hors  de  moi- 
» même.  Ell-il  rien  de  pareil  dans  les  autres  îj’ofe  le  dire  , 
» c’ell  une  pierre  précieufe  que  je  rapporterois  volontiers  au 
» liecle  meme  d’Augulle.  Le  choix  du  fujet,  & quelques  vers 
•>  qui  paroifient  inférés  tout  exprès  me  font  foupçonner  qu’cl- 
» le  a été  écrite  durant  la  guerre  civile.  Quoiqu’il  enfoit,  il 
» la  faut  dillinguer , & ne  la  pas  proftituer  davantage  aux  fif- 
» fletsdu  vulgaire  ignorant.  Critiques , rendés-vous , & met- 
» tés  hardiment  ce  morceau  au  rang  des  premiers  écrits 
*>  Romains.  « 

h Ecoutons  à préfent  Heinfius.  Il  donne  les  dixTragédics 


a J.  Lipit  animaJvcrf.  in  TragaJ.  f ni  L.  Annt»  Stnte*  tritutintur. 
b Dan.  Heinpi  in  L.  M.  Annal  Stnata  ne  rtliqiitrnm  ^na  ixtant  Trafetil,^ 
unimndvtrjttttti , ICC, 
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âcinq  Avuhcurs;  à fçavoir,  Hippolytc,  les  Troycnncs,  5c 
Mcdécà  Lucius  Annæus  Seneque  le  Philofophc;  Herculo 
furieux,  1 liydlf,  Oedipe  , &c  Agameninonà  Marcus  An* 
næusScncqu? parent  de  1 autre,  & furnommé  le  Tragique i 
lçreftc,c’crt-à-direlaThcbaïde,  Hercule  au  mont  Octa, 
& 0£la  vie,  à divers  dcclamateurs  inconnus.  « LaThcba'ide, 
••  dit-il , pièce  de  déclamateur,  tout  à fait  indigne  des  éloges 
«que  lui  donne  un  fçavant.  “ ( Il  entend  Julie  Lipfe.  ) Hein* 
fius  apres  ce  début  en  veut  d’abord  au  nom  de  Thebaïde, 
qu’il  trouve  fort  mal  appliqué.  C’cll  une  pure  chicane.  Mais 
quand  il  delcend  dans  le  détail  de  cette  piccc,  il  y va  plusfe- 
rieufement.  Il  dit  que  c’eft  une  Tragédie  compolée  des  dé- 
fauts du  PoëteGrec , lans  qu’on  y retrouve  la  moindre  des 
beautés  qu’on  auroir  pu  en  tirer.  11  blâme  le  prologue  d’Oe- 
dipe  comme  impertinent,  la  première  Scène  de  Jocallc  coin* 
me  ridicule,  & le  relie  comme  infcnlc.  «Ses  petites  fenten* 
»ccs,dit  il , étoulFent  les  fentimens  qu’il  a voulu  fallir.  Scs 
«périodes  & quelques  fcntenccs  d’ailleurs  alTcs  heureufes 
« s’évanouilTcnt  à la  An  & deviennent  des  atomes.  La  dic- 
« tion  n’a  rien  de  L.  Seneque  le  Philofophc,  ni  des  Troïen- 
« nés , de  Medéc , ou  de  l’Hippolyte.  Ceux  qui  rapportent  la 
«Thebaïdeau  lieclc  d’Augullc  ne  nous  allèguent  que  leur 
«authorité.  A l’égard  de  leur  difeernement  fie  de  leur  goût 
U on  n’a  garde  de  s’y  rendre , quand  on  n’en  manque  pas  tout 
« à fait.  Du  relie , de  meme  qu’Efehy  le  Se  Sophocle  font  par 
« tout  profeflion  de  fe  donner  pour  Pythagoriciens,  ainû 
« vous  volés  ces  fortes  de  déclamateurs  alFcélcr  de  fe  donner 
«un  vernis  de  Stoïcifmc.  Il  y en  a ici  bien  des  traits.  Tel  eft 
ucctraitbannal  dont  les  Stoïciens  fe  fervent  pour  relever 
« avec  tant  de  hauteur  l’incbranlable  fermeté  de  leur  Sage, 
« Se  qu’Antigone  exprime  ainll.  Oui , mon  pere,  vous  dc- 
» vés  vous  regarder  comme  non-coupable.  Se  d’autant  plus 
«innocent,  que  vous  l’êtes  malgré  les  Dieux.  On  en  voit  de 
« pareils  en  quantité  chés  Seneque  le  Philofophe  ; Se  voilàce 
« qui  a fait  illulion  au  célébré  J ulle  Lipfe  grand  amateur  des 
« Stoïciens.  Sec. 

J’ai  rapporté  ces  deux  fentimens  fi  oppolcs  de  deux  gens 
habiles,  pour  donner  un  exemple  de  la  contradiélion  dci 
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jugcmens  en  fait  de  goût.  Mais  cette  contradiûion  n’a  point 
cclatté  autrefois  ni  aufujetdes  écrits  dcsGtecs,  ni  à l’oc- 
cafiondeccux  du  ficclcd’Augufle.  11  n’y  a eu  que  le  ftyle  in- 
génieux & brillant  qui  a trouve  fes  partifans  & fes  critiques. 
Ce  n’cft  même  que  depuis  fa  nailTance , qu’on  s’eft  avife  d’en 
vouloir  au  ftylc  fimple  &:  fenft.  On  a etc  plus  loin , à mefurc 
qu’on  a eu  plus  ou  moins  de  goût  pour  la  fimplicitc  & le 
bon  fens  ; on  a comparé  entr’eux  les  écrits  des  Autheurs  bril- 
Jans  d’un  même  lieclc,  par  exemple  les  Tragédies  Latines 
dont  il  ell  ici  quc{liom&  c’ell  fut  cela  fcul  qu’on  a crû  devoir, 
chacun  àfamaniete,endi(lingucr  les  Autheurs  &c  les  tems  , 
d’autant  plus  qu’en  effet  ces  Tragédies  ne  font  pas  toutes  a 
beaucoup  près  de  la  même  force , quoique  le  tour  d’efprit  Sc 
leftyleen  foicntàpeu  près  les  mêmes.  Il  s’agit  de  fçavoir  fi 
ce  ftyle  & ce  tour  d’cfprit  qu’elles  ont  de  commun  ell  compa- 
rable autour  &c  au  ftylc  des  Grecs  ; &c  voilà  ce  que  je  crois  in- 
foutcnablc.  Quoique  notre  Théâtre , avec  toute  la  pompe 
dont  Corneille  l’a  revêtu,  doive  la  hauteur  où  il  l’a  élevé  à 
Lucain  &:  à Seneque , quoiqu’il  l’emporte  de  beaucoup , fi 
l’on  veut,  fur  le  Théâtre  des  Grecs,  il  eft  vrai-femblable 
que  tant  qu’il  y aura  (quelque  fentiment  dans  les  cœurs  pour 
le  naturel , les  Tragédies  Grecques  réclameront  toujours 
leurs  droits, 8c  vaudront  toujours  mieux  que  toute  la  brode- 
rie de  Seneque  U de  lès  imiuteurs , qui  ne  feront  pas  des 
Corneilles» 
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ANTIGONE. 

TRAGEDIE  DE  ROTROU- 

ON  a vû  dans  l'Antigone  de  Sophocle  une  partie  de 
celle  de  Rotrou.  Depuis  la  troifiémc  Scene  du  troinéme 
Acte,  c’eftlaTragcdie  de  Sophocle;  &:  le  commencement  cft 
une  légère  imitation  des  Phœniciennes  d’Euripide  ou  plutôt 
de  la  Thebaïde  de  Seneque.  Car  Rotrou  eft  encore  moins 
imitateur  dans  cette  première  Partie  que  dans  la  fécondé. 
Racine  a eûraifon  de  remarquer  que  l’ouvrage  de  Rotrou, 
quoique  fort  défeftueux  par  cette  duplicité  d’aûlon  eft 
toutefois  rempli  de  beaux  endroits.  Il  faut  en  expofei 
fuccinélcment  la  conduite. 

ACTE  I. 


On  voit  d’abord  Jocafte  à fa  toilette.  Elle  achevé  de  s’ha- 
biller dès  la  pointe  du  jour  pour  courir  promptement  vers 
Eteocle , & Interrompre  le  combat  des  deux  armées  qui  s’eft 
donné  quelques  heures  auparavant  à fon  infçii.  Tandis 
qu’elle  te  difpofc  à fortir , Antigone  8c  fa  fœur  fc  |iréfcn- 
tent  à la  Reine,  ôc  lui  rapportent  la  mort  deMcnecée,  qui 
s’eft,  difent-elles,  facrific  pour  le  bien  public.  C’eft  l’Epi- 
fode  d’Euripide  que  Rotrou  à mis  ici  en  récit  & comme 
dans  un  lointain, où  il  ne  fait  pas  un  grand  effet.  Auffice  Poc- 
re  a-t’il  eu  befoin  de  refferrer  les  éveneraens  dans  le  deffein 
où  il  ctolt  d’en  accumuler  un  grand  nombre  pour  renfler 
fon  Poeme. 

* Eteocle  vient  aufli-tôt  détailler  le  fucccs  du  combat  ega- 
lement funefte  aux  uns  ôc  aux  autres , 8c  quelques  parti- 
cularités  fur  la  mort  de  Meneccc.  Creon  fe  trouve-là  pré- 
fent.  Il  lance  contre  les  Dieux  quelques  vers  impies , 8c 
afles  peu  rcfpeélueux  pour  le  Roi , qui  les  pardonne  à la  dou- 
leur d’un  pcrc  privé  de  fon  fils.  Le  Roi  enfuite  va  tenir  un 
Confeil  ou  il  amène  tous  les  Seigneurs  excepté  Hémon  qui 
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demeure  feul  avec  Ancigone  qu’il  aime.  Il  la  revoit  pour 
la  première  fois  apres  un  an  d’abfcnce.  Car  il  a fuivi  la 
fortune  de  Polynice  frère  bien  aime  d’Antigone.  L’entre- 
tien roule  donc  fur  ce  Prince , dont  Antigone  fc  promet 
de  calmer  le  courroux  pour  terminer  la  guerre.  Cependant 
l'amant  & l’amante  conçoivent  de  fâcheux  prefages  fur  cet- 
te  paix.  Se  fur  les  interets  de  leur  amour.  Incontinent  un 
page  de  la  part  d’Eteocle  appelle  au  confcil  Hémon  qui 
n’étoit  refte  que  pour  entretenir  un  moment  Antigone  apres 
une  li  longue  abfcnce. 

Tous  ces  objets  qui  paflent  fous  les  yeux  du  Spcflateur 
prefque  aulTi  rapidement  que  je  les  rapporte  ont  le  défaut 
d cire  extrêmement  précipites  : mais  aulli  ont-ils  une  grâce 
affés  finguliere-,  c’eft  que  l’expofition  du  fujet  fc  fait  à cha- 
que Scène  d’une  manière  d’autant  plus  intereflantc,  que 
chaque  Aéfeur  en  paroilfani  coup  fur  coup  fait  connoîrre 
quelque  chofe  de  nouveau.  Ainfi  tous  les  évenemens  pafl 
les  &c  les  interets  préfens  font  développés  beaucoup  plus 
vivement,  qu’ils  ne  le  (ont  d’ordinaire  par  des  confidences, 
artifice  fouvent  néceflaire  &c  prefque  toujours  froid. 

Malgré  la  rapidité  de  Rotrou,  nous  ne  fommes  encore 
qu’à  la  moitié  du  premier  Aéfe  •,  Sc  la  ScenC  cft  ici  rompue. 
En  cfFcr,  d’abord  on  s’eft  trouvé  dansl’appartcmenrde  Jo. 
cafte,  où  s’eft  faite  route  l’expofition  dont  je  viens  de  par- 
ler. A préfent  il  faut  fc  tranfporter  au  camp  des  Grecs  hors 
de  Thebcs  dans  la  tente  de  Polynice.  On  y voit  ce  Prince 
entre  Argic  fa  femme  &c  le  Roi  Adrafte  fon  beau-pere.  Il 
fc  reproche  à lui-même  le  fang  que  fon  intérêt  coûte  à fes 
alliés , & il  fe  détermine  à propofer  le  défi  d’un  combat 
fingulicr  à fon  frère.  Adrafte  & Argic  en  frémiflent. 

ADRAST.  Dieux , que  propofés-vous  î quelle  horrible  avantuce  f 
ARGIE.  Hé,  Monfieur  , écoutés  la  voix  de  la  nature  : ' 

Songés  quel  eft  le  fang  que  vous  voulés  verlër. 

Sans  honte  & fans  frayeur  pouvés-vous  y penfer  t 
POLYN.  La  chofe  eft  réfoluc , & la  nature  même 

Souferit  à cet  arrêt  de  ma  fureur  extrême.  Occ, 
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Adraftc  infiftc  encore  avec  beaucoup  de  force.  Il  s’oft're 
même  à quitter  le  thrône  d’Argos , pour  y faire  monter  fon 
gendre.  Mais  Polynice  auroit  honte  de  devoir  le  Sceptre  à 
l’amour  d’une  époufe  , à la  tendreffe  d’un  beau-perc. 
C’eft  à fon  épée  qu’il  veut  le  devoir  : & d’ailleurs  , c’eft 
moins  un  Couronne  enlevée  qui  le  pique , que  la  foi  vio- 
lée , &:  la  haine  implacable  d’un  frere.  11  cmbralTc  Argic , 
&c  la  recommande  à Adrafte,  aufli-bien  que  le  foin  de  l’en- 
févelir  s’il  vient  à périr  dans  le  combat.  Puis  il  fc  dérobe 
à leurs  vœux  ; Sc  l’Aéle  hnit. 

ACTE,  II. 

En  palTant  à l’Aûe  fécond  le  Spcflateur  le  trouve  fituc 
au  pied  des  Tours  de  Thebes,ou  Polynice  l’épée  à la  main 
apres  avoir  jetté  dans  la  place  fon  défi,  appelle  fon  frere  à 
grands  cris  en  le  traitant  de  lâche,  parce  qu’il  diffère  trop 
à paroître.  Vainement  un  des  Capitaines  Argiens  veut  ar- 
rêter Polynice.  Il  répond  : 

Laides  juger  les  Dieux  } ne  foïés  que  témoins. 

Rotrou,  comme  il  eft  aifé  de  le  voir,  fait  le  contraire 
d’Euripide  qui  dans  le  contrafle  des  deux  freres  donne  plus 
d’orgueil  & de  haine  à Etcoclc , 6c  plus  de  modération  Sc 
de  douceur  à Polynice.  Ici  c'eft  Polynice  qui  eft  fier,  in- 
fléxible , inexorable.  Eteocle  eft  moins  odieux.  En  quoi  le 
Pocte  François  paroit  n’avoir  pas  réudi,  non  plus  que  Ra- 
cine fon  imitateur.  Ils  font  même  pis.  Car  félon  eux  Etco- 
cle  eft  aimé  du  peuple , 6c  regne  en  quelque  façon  malgré 
lui  ; au  moins  a-t’il  cette  excufeplaufiblcdc  ne  j>as  rendre 
la  Couronne  : au  lieu  que  Polynice  eft  regarde  6c  craint 
comme  un  Tyran.  Préjugé,  qui  n’attire  fur  lui  aucune  com- 
paflion.  On  le  plaint  en  lifant  Euripide,  & on  le  hait  dans 
les  deux  Tragédies  Françoifes. 

Cette  différence  eft  d’autant  plus  digne  de  confidération , 
qu’en  effet  la  fituation  où  Euripide  met  ce  Prince , le  rend 
plus  malheureux  que  coupable.  On  lui  a ravi  le  Sceptre , 
jU  fait  des  avances  pour  le  ravoir  par  la  douceur , il  n’a  rc- 
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cours  à la  force  qu’à  la  dernière  extrémité;  on  l’outrage, 
on  l’entraîne,  pour  ainfi  dire,  au  précipice  malgré  lui;& 
cependant  il  porte  toute  la  peine  de  fes  malheurs  comme 
d'un  crime,  puifqu’il  meurt,  & qu’il  eft  traité  en  ennemi 
& en  criminel  , meme  après  fa  mort.  C’eft  un  Héros  tel 
qu’il  le  faut  pour  la  Tragédie.  Mais  vous  lui  ôtés  cet  avan> 
tage.  Vous  en  faites  un  Tyran,  un  barbare,  un  ennemi  de 
fon  frere  &c  de  fa  patrie.  Les  Speûateurs  n’ont  plus  de  lar- 
mes pour  lui.  11  mérite  fon  fort.  D’ailleurs,  quel  Héros  lui 
fubftitués-vous  pour  prendre  le  premier  rôle  > Eteocle , Prin- 
ce à la  vérité  un  peu  moins  haiffable , mais  ufurpateur , 
par  ce  feul  endroit,  plus  capable  d’irriter  & d’aigrir  le  Spe- 
dlateur  que  de  le  toucher.  Ceft  Seneque  qui  le  premier  nous 
a défiguré  Polynice;  & les  François  l’ont  malheureufemenc 
plus  fuivi  qu’Euripide. 

Revenons.  Antigone  parole  fur  les  murs  de  Thebes , & 

& revotant  Polynicc  pour  la  première  fois  depuis  fon  exil , 
elle  lui  fait  un  difeours  très-couchant  pour  le  dilTuadcc  de 
fon  funefte  delTcin. 

Polynicc , avancés  ; portés  ici  la  vûc, 

Soufirés  qu’aprés  un  an  votre  feeue  vous  faluë. 

Malheureufe  t hc  pourquoi  ne  le  puis-je  autrement } 

Quel  Deftin  entre  nous  met  cet  éloignement  î 
Après  un  fi  long-tems  la  feeur  revoit  fon  frere  , 

Et  ne  lui  peut  donner  le  falut  ordinaire  : 

Un  feul  embraflement  ne  nous  eft  pas  permis  ; 

Nous  parlons  féparés  comme  deux  ennemis. 

Hé , mon  frere , à quoi  bon  cet  appareil  de  guerre  î 
A quoi  ces  pavillons  fur  votre  propre  terre? 

Contre  quel  ennemi  vous  êtes-vous  armé  ? 

Ne  trembleriés-vous  pas  , fi  je  l’avois  nommé  î &c. 

Encore  à la  nature  Eteocle  défère  > 

Il  fe  laiffe  gagner  aux  plaintes  d’une  mere  ; 

Il  n’a  pas  dépouillé  tous  fentimens  humains  ; 

Et  le  fer  eft  tout  prêt  à tomber  de  fes  mains  s 
Et  vous  plus  inhumain  & plus  inaccelCble 

Confcrvcl  4 
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Confervis  contre  moi  le  titre  d'invincible^ 

Moi  dont , &c. 

• 

Le  rcfte  cft  de  la  même  force.  Mais  Polynice  à pris  fou 
parti.  Il  ne  (çauroic  être  défarmé  par  une  foeur  qu’il  aime 
tendrement,  à moins  qu’elle  ne  lui  plonge  elle-même  l’é- 
pée dans  le  fein.  Il  y confcntlras  mais  il  ne  confentira  ja- 
mais à vivre  & à ne  pas  fe  venger  de  fon  frere. 

Eteocle  à l’inftant  fe  montre , &c  accepte  le  défi.  Con- 
fus d’avoir  paru  trop  tard  , il  brûle  de  hâter  le  combat , 
6c.  il  dit  : 

Que  le  champ  du  combat  en  foit  aulli  le  prix. 

Apres  cette  courte  6c  vive  Scene , jocafte  furvient  6c  fe  met 
entre  fes  deux  fils.  Creon  en  conçoit  de  l’ombrage , 6c  fait 
fentir  d’un  feul  mot  la  cruelle  ambition  qui  lui  fait  fouhai- 
ter  que  les  deux  freres  s’entre-tuent  pour  lui  laifler  le  Thrô- 
nc.  Racine  a donné  le  même  caraâere  à Creon.  ChésRoa 
trou,  Jocafte  fait  le  même  rôle  que  dans  Seneque.  Elle  or- 
donne à fes  fils  de  s’embralTcr.  Ils  fe  regardent  mutuelle- 
ment avec  des  yeux  qui  relpirent  la  rage.  Polynice  brave 
Jocafte  par  la  défiance  qu’il  conçoit  d’elle.  C’eftun  défaut 
où  Seneque  a fait  tomber  Rotrou , qui  du  refte  a embelli 
ficneque.  V oici  entr’autres  quatre  beaux  vers. 

Car  quelle  eft  cette  guerre  & quels  font  Tes  objets  v 
V os  parens , vos  amis , vos  païs , vos  fujets. 

C’eft  ce  qu’on  peut  nommer  votre  parti  contraire  ; 

De  ce  fuiiefte  hymen  nous  fommes  le  douaire. 

C’eft  que  Polynice  avoir  époufé  la  fille  d’un  ennemi  de  The- 
bcs.  Les  deux  freres  s’emportent , 6c  fe  piquent  de  paroles 
aigres  6c  menaçantes.  Jocafte  pour  les  calmer  propofe  à 
Polynice  des  conquêtes  plus  dignes  de  lui  que  n’eftThcbes. 
Elle  lui  dit  en  parlant  d’Etcocle. 

Mais  quoi , fon  régné  plaît}  le  vôtre  eft  redouté, 

* Il  a gagné  les  caurs. 

Ttmel/.  LU 


4JO 

POLYN. 


ANTIGONE, 

Et  moi  moins  populaire 
Je  tiens  indifTérent  d’ctre  craint  ou  de  plaire. 

Qui  rcgiie  aimé  des  Tiens  en  eft  moins  abfolu.  Scc. 

La  Reine  outrée  de  voir  des  fils  ingrats  dédaigner  fes  prieu- 
res Sc  Tes  larmes , les  quitte  en  leur  difant. 

Adieu,  non  plus  mes  fils,  mais  odieufes  pelles. 

Et  détellables  fruits  de  meurtres  & d’inceftes , 

Vous  ne  mourrés  pas  feuls  , & je  fui  vrai  vos  pas 
Pour  vous  perfécucer  même  apres  le  trépas. 

Hemon  Sc  les  Capitaines  Argiens  ne  gagent  rien  fut  Poly- 
nicc,  &:  Creon  de  fon  côté  anime  Etcocle  par  ce  vers , 

Vengés-nous , vengés-vous , & vengés  vos  fujets. 

Il  cft  vrai  qu’Etcocle  malgré  la  paffion  qui  l’aveugle  ne 
laifTo  pas  d’appercevoir  rinterêt  fecret  qui  fait  parler  Creon. 
Il  va  même  jufqu’à  le  lui  reprocher.  Mais  c’eft  un  défaut 
d’avoir  donné  ce  caraélere  à Creon  ; & ce  défaut  a fait  tom- 
ber Racine  qui  l’a  copié  dans  un  autre  encore  plus  grand  , 
comme  on  le  verra. 

Les  deux  freres  fe  retirent  pour  choifir  un  lieu  propre  au 
combat,  c’eft-à-dire,  pour  ne  pas  fc  battre  devant  le  Spe- 
ûateur.  Véritablement  la  Scene  cft  plus  vive  proche  le  lieu 
mernedu  combat.  Mais  outre  l’inconvenient  de  l’unité  rom- 
pue, c’en  cft  encore  un  d’être  obligé  d’apporter  demauvai- 
fes  raifbns  pour  ne  pas  expofer  au  Spcêlateur  ce  qu’il  ne 
doit  pas  voir.  Car  qui  empcchoit  les  deux  concurrens  de 
fc  battre  dans  l’endroit  meme  où  ils  fc  trouvoient  l’épée  à 
la  main  i 

ACTE  III. 

On  fc  tranfporte  à l’appartement  d’Antigone , où  l’on 
entend  cette  Princefle  qui  pfalmodic , pour  ainfi  parler, 
quelques  Stances  au  fujet  de  Jocafte,  qui  s’eft  tuée.  Raci- 
ne a pris  ce  meme  tour,  & il  a encore  moins  réuffi.  Car  il 
fait  parler  Antigone  d’amour  devant  le  cadavre  de  fa  mcrc. 
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Du  moins  Rotrou  ne  fait  - il  rouler  fes  Stances  que  fur  la 
fortune  à qui  il  dit  des  injures  Poétiques. 

Hemon  entre  pour  apprendre  à fon  amante  la  mort  des 
deux  Princes.  Ce  récit  imité  d’Euripide  en  a aufO  les  plus 
beaux  traits.  Antigone  demeure  quelque  tems  comme  in- 
fcnfiblej  puis  elle  fait  voir  à Hemon  le  corps  de  Jocafte. 
Enfin  arrive  Ifmene  qui  achevé  d’accabler  fa  lœur  en  lui  ap- 
prenant l’Edit  nouveau  de  Creon  qui  défend  d’inhumer  Po- 
ïynice  fous  peine  au  contrevenant  d’être  enterré  vif.  Là 
commence  un  nouvel  ordre  de  chofes,  je  veux  dire  la  Tra- 
gédie de  Sophocle  qui  fait  la  fécondé  partie  de  celle  de  Ro- 
crou.  Nous  en  avons  rendu  compte  en  fon  lieu. 


4SI  LA  THEBAIDE,to 


LA  THEBAIDE 


ou  LES  FRERES  ENNEMIS- 


TRAGEDIE  DE  RACINE. 


ON  fçait  que  Racine  a demandé  grâce  pour  cette  Pièce 
qu’il  fit  étant  encore  fort  jeune.  Elle  fc  font  en  effet  de 
fa  jcuncffc;  & elle  eft  fort  différente  des  chefs-d’œuvres  que 
fa  plume  produifit  dans  la  fuite.  Il  s’y  efl  même  rendu  efcla» 
te  de  Rotrou.  On  ne  laiffe  pas  néanmoins  d’y  reconnoître 
Racine  à certains  endroits  qui  font  tout-à-fait  bien  touches. 
Comme  cette  Piece  cft  plus  connue  que  celle  qui  lui  a fer- 
vi  de  fonds  & de  modèle,  il  fuffira  d’en  donner  un  court 
détail  pour  diflingucr  ce  qui  efl  imité  de  Seneque  & de  Ro- 
trou d’avec  ce  qui  ne  l’cft  pas.  Sans  doute  fi  Racine  eût  trai- 
té la  Thebaïde  avec  autant  de  lumières  qu’il  en  avoit  ac- 
quis , quand  il  fit  Iphigénie  5c  Phèdre , il  auroit  fuivi  la  rou- 
te d’Euripide.  Ses  reflexions  le  menoient  à fimplifier  fes  fu- 
jets  à mefure  qu’il  avançoit.  C’eft  auffi  le  grand  fruit  qu’on 
retire  de  l’experience  & de  la  méditation.  On  font  à la  fin 
que  le  fupreme  effort  de  l’art  cft  d’approcher  au  plus  près  de 
la  nature , Sc  que  rien  n’eft  fi  fimple  qu’elle. 


ACTE  I. 


La  première  Scene  cft  prefque  la  meme  que  celle  de  Ro-' 
trou,  excepté  que  Racine  ne  met  pas  jocafte  à fa  toilette. 
Entr’autres  beaux  vers  que  la  Reine  adrcflc  au  Soleil  en  par- 
lant de  fes  fils,  elle  dit  : 

Tu  fçais  qu’ils  font  fortis  d’un  fàng  inceflueux,.  ' 

Et  tu  t’étonnerois  de  les  voir  vertueux. 

Antigone  qu’on  ctoit  allé  avertir^  paroic  -,  U Jocafte  Ce  dif^ 
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pofcà  voler  au  camp  avec  elle  pour  ftparer  les  deux  frères. 

C’eft  encore  Rotrou.  Eteocle  furvient  comme  ches  ce  Poè- 
te : &:  Jocafte  combe  preCque  évanouie  à la  vue  du  fang  dont 
elle  voit  des  traces  fur  les  vetemens  d’Eteocle. 

E(l-ce  le  fang  d'un  frere , ou  n’cft-ce  point  le  vôtre  ! 

Le  Roi  apres  l’avoir  ralTurce  par  le  récit  qu’il  lui  fait  d’un 
iimple  combat  de  quelques  Soldats  tant  ennemis  que  The- 
bains  qu’il  vient  de  terminer , veut  juftifier  fa  conduite  Se 
les  raifons  d’Etat  qui  l’engagent  à livrer  la  bataille.  Thebes 
le  veut  pour  Roi  Se  refufe  Polynice.  Jocafte  obtient  du  moins 
une  trêve  Se  une  entrevue  entr’elle  Se  Polynice.  Creon  en  pa« 
roidant , dévoile  malgré  lui  Ton  ambition  qui  le  porte  à aigrir 
Eteocle  Se  à prefler  le  combat.  Jocade  Se  Antigone  lui  font 
fentir  nettement  qu’elles  s‘en  apperçoivent.  Mais  Creo*  re- 
jette habilement  les  craintes  d’Antigone  fur  l’amour  qu’elle  a 
pour  Hemon.  C’eft  le  fils  Se  le  rival  de  Creon.  Tous  ces  in- 
terets fccretsqui  fe  dévelopent  font  ici  plus  étendus  que  dans 
Rotrou , où  Creon  n’cfluïe  de  reproche  ftir  fa  foifdc  régner 
qu’un  fcul  mot  d’Eteocle,  Mais  chés  Racine , Eteocle  fcul 
cft  la  duppe  de  l’ambitieux  Creon , dont  tous  autres  Aâeurs 
pénétrent  les  defteins  interefles.  Pourquoi  donc  dans  l’ar- 
deur où  ils  font  de  détourner  le  combat , n’en  donnent-ils 
aucun  ombrage  à Eteocle» 

ACTE  II. 

Hemon  s’entretient  de  Ton  amour  avec  Antigone , tan- 
dis que  Jocafte  eft  allée  au  Temple  pour  confulter  l’Oracle. 

Cette  Scene  eft  plus  galante  que  celle  du  vieux  Poète,  Se 
par  cela  même  elle  plaît  moins.  Etoit-il  queftion  d’amour 
dans  une  crilè  aufli  vive  que  celle  de  la  révolution  d’un  Etat  i 
Racine  l’a  bien  fenti  lui-même  ; Se  il  avoue  dans  fa  préface 
que  l’amour  jette  fur  des  perfonnagts fuhahernes  devient  une  ii 

palfion  étrangère  au  fujet.  Se  que  d’ailleurs  «les  tendrefles  frnu  r»»rs* 
» où  les  jaloufies  des  amans  ne  fçauroient  trouver  que  fort 
» peu  de  place  parmi  les  inceftes , les  parricides , &:  toutes  les 
» horreurs  qui  compofent  rhiftoire  d'Oedipe  Se  de  (a,  raal- 
* heureufe  famille.  » 

LU  iij 
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Olympe  Confidente  de  Jocafte  apporte  la  nouvelle  de  l’O- 
racle, qui  demande  en  facrifice  le  dernier  du  fang  Roïal. 
Hemon  Sc  Antigone  doutent  fi  cet  Oracle  ne  les  regarde  pas. 
Sur  quel  fondement}  ignoroicnt-ils  qu’ils  n’étoient  ni  l’un , 
ni  l’autre  les  derniers  du  fang  Roïal } L’Oracle  indiquoit  af- 
fes  clairement  Menccéc  dernier  fils  de  Creon.  C’eft  une 
faute  inexcufable. 

Polynice  dans  fon  entrevue  avec  Jocafte  & Antigone, 
montre  la  meme  fierté  que  chés  Rotrou,  Ce  caraûere  en 
eft  pris  tout  entier  -,  6c  il  eft  inconcevable  que  Racine  fi  grand 
amateur  d’Euripide  n’ait  pas  plutôt  peint  Polynice  avec  Ces 
véritables  couleurs.  Il  auroitplû  davantage  que  lorfqu’il  dit, 
meme  en  fi  beaux  vers , ' 

Eft-ce  au  peuple , Madame , à fe  donner  un  Maître  î 
Si-tôt  qu’il  haït  un  Roi  doit-on  celict  de  l’être  î 
Sa  haine  ou  Ton  amour  font-ce  les  premiers  droits. 

Qui  font  monter  au  Thrône  ou  defeendte  les  Rois  î 
Que  le  peuple  à fon  gré  nous  craigne  ou  nous  chérillc; 

Le  fang  nous  met  au  Thrône , & non  pas  fon  caprice. 

Ce  que  le  fang  lui  donne  il  le  doit  accepter , 

Et  s’il  n’aime  fon  Prince , il  le  doit  refpeéler. 

, Etccux-ci  fur  Etcocle, 

C’eft  un  Tyran  qu’on  aime^ 

Qui  par  cent  lâchetés  tâche  à fe  maintenir 
Au  rang  ou  par  la  force  il  a fçû  parvenir , 

Et  fon  orgueil  le  rend  par  un  eftèt  contraire 
Efclave  de  fon  peuple  & Tyran  de  fon  frere , 

Pour  commander  tout  feul  il  veut  bien  obéir. 

Et  fe  fait  méprifer  pour  me  faire  haïr  , &c. 

Antigone  dit  à fon  tour  tout  cc  que  la  nature  6tC  Rotrou  ont 
diéle  au  Poëte  de  plus  tendre.  Mais  Polynice  eft  fourd  6C 
inflexible.  Pour  le  tirer  d’embarras  un  Soldat  accourt  & l’a- 
vertit que  la  trêve  vient  d’être  rompue.  11  part  6c  fe  délivre 
par-là  des  importunes  prières  d’une  merc  6c  d’une  foeur.  Raj 
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cinc  a ménage  avec  beaucoup  d’adreffe  cette  rupture.  C’eft 
une  émeute  excitée  par  Creon  qui  craignoit  la  réconcilia- 
tion des  deux  frères. 

ACTE  III. 

Jocafte  envoie  fa  Confidente  pour  voir  ce  qui  fc  pafle, 
& fait  un  afles  beau  monologue,  apres  avoir  préparé  l’E- 
pifode  de  Mcncccc  qu’on  fuppofe  être  allé  voir  où  en  font 
les  affaires. 

Etcocle  revenu  avec  Creon  s’exeufe  fur  la  ruprure  de  la 
trêve.  Ce  n’étoit,  dit-il , à la  Reine,  qu’un  llmple  démêle 
qui  infenfiblement  s’eft  tourné  en  bataille.  Creon  feint  de 
louhaiter  la  paix.  Mais  le  Roi  qui  cft  fa  duppc  l’anime  au 
contraire  à venger  fon  fils  fur  les  ennemis.  Incontinent  on 
vient  annoncer  que Polynice  demande  une  entrevue  avec  fon 
frere.  Cela  n’étoit  point  préparé;  le  Roi  fe  rend,  quoiqu’avec 
beaucoup  de  peine,  aux  prières  de  Jocafte  , d’Antigone,  &c 
même  de  Creon , qui  l’exhortent  à voir  Polynice.  Mais 
Creon  demeuré  feul  avec  fon  Confident  met  bas  le  rilafquc 
6c  développe  l’horrible  myftere  qui  lui  fait  préférer  l’entrc- 
vûc  des  deux  frères  à une  guerre  ouverte.  11  veut  régner  i 
mais  fans  qu’il  lui  en  coûte  du  fang.  La  guerre  pourroit  être 
funefte  à fon  fils  Hemon , dont  il  vient  de  perdre  le  frere. 
Il  connoît  les  haines  enracinées  d’Etcocle  Se  de  Polynice. 
Son  deffein  cft  que  les  deux  frères  s’étouffent  dans  leurs  em- 
braflemens  ; c’eft-à-dire , qu’il  n’a  ménagé  l’cntrevûë  que 
pour  le  combat  fingulicr.  Ce  trait  cft  bien  noir.  Mais  fa 
politique  eft-clle  bien  juftcî  l'un  ou  l’autre  Prince  peut  de- 
meurer vainqueur , & dans  ce  cas  Creon  eft  bien  loin  de 
compte.  Mais  c’eft  ici  un  Tyran  qui  s’aveugle,  qui  foule 
aux  pieds  jufqu’aux  remords , Se  qui  fait  gloire  de  paroître 
fcelcrataux  yeux  de  fon  Confident,  pourvu  qu’il  entrevoie 
quelque  jour  à monter  fur  le  Thrône. 

ACTE  IV. 

Dans  l’entretien  de  Creon  avec  Etcocle,  le  premier  Ce 
déguife  aux  yeux  du  fécond , Se  lui  dit  arti^ieufement  au 
fujet  de  Polynice. 
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Mais  s’il  vous  cede  enfin  la  grandeur  fouvcraine. 

Vous  devés.ce  me  femble,  appaifer  votre  haine. 

Le  Roi  qui  n’apperçoit  pas  le  but  de  cet  iudnuation,  par- 
ce que  perfonne  n’a  la  charité  de  lui  dévoiler  le  myftcrc , 
jure  une  haine  éternelle  pour  Polynice,  Sc  peint  avec  de 
grands  traits  l’invincible  antipathie  qui  les  leparc.  Ils  le  font 
haïs  avant  que  de  naître , &c  peut-être  fe  haïront-ils  enco- 
re dans  le  tombeau. 

J’aurois  même  regret  qu’il  me  quittât  l’empire . . T 
Je  veux  qu’il  me  dételle  afin  de  le  haïr , Sec. 

Ce  morceau  cft  digne  de  l’Autheur  de  Phèdre  Sc  d'Andro- 
tnaque.  Creon  voïant  Eteoclc  à fon  point  confent  de  fa- 
crificr,  s’il  le  faut,  l’inclination  qu’il  dit  avoir  pour  la.paix. 

On  annonce  Polynice , & il  vient  en  effet  accompagné 
de  jocafte,  d’Antigone,  &c  de  toute  la  Cour.  Cette  Sçene 
n’cft  autre  chofe  que  Seneque  ou  Rotrou  embellis.  La  Rci- 
|ic  pl^re , Si  prelic  en  vain. 

Tous  deux  pour  s’attendrir  ils  ont  l’ame  trop  dure. 

Ils  ne  connoiilentplus  la  voix  de  la  nature. 

Elle  ajoute  quelques  reproches  en  parlant  â Polynice. 

Et  vous  que  je  croïois  plus  doux  Sc  plus  fournis , &c. 


Elle  a grand  tort.  Car  ce  n’cft  pas  avec  ces  traits  qu’on  nous  a 
peint  Polynice  dans  le  cours  de  ce  Poëme.  Il  garde  meme 
parfaitement  le  caradere  de  dureté  qu’on  lui  a donné. 
Car  c’eft  lui  qui  propofe  le  combat  lingulicr.  Eteoclc  l’ac- 
cepte. Jocafte  fait  parler  jufqu’à  fon  défcfpoir.  Mais  apres 
ces  mouvemens  qui  dévoient  être  refervés  pour  la  fin  de  la 
Scène , le  Poëtc  en  fait  naître  de  plus  foibles  qui  auroienc 
dû  précéder.  Par  exemple,  Jocafte  propofe  à Polynice  dc 
conquérir  d’autres  Sceptres  : puis  elle  fe  retire  comme  dans 
Seneque  Si  Rotrou. 


ANTIG. 


Et  moi  je  vais , cruels , vous  apprendre  à mourir.- 
Madame  u . O Ciel  ! que  vois-je  ? helas  rien  ne  les  toui 
chel 


Ami  gong 
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Antigone  n’cn  dit  pas  davantage  ; & fes  frétés  lui  échap- 
pent pour  voler  au  combat.  Le  Poète  a bien  fait  de  tenir 
cette  PrincefTc  dans  le  filence.  C’etoit  afles  de  trois  in- 
terlocuteurs pour  une  Scene  où  la  fituation  croit  violente. 
Tout  ce  que  peut  faire  Antigone  eft  d’cnvoïcr  Hemon 
apres  fes  frères  pour  les  Icparcr. 

ACTE  V. 

Jocafte  s’eft  tuée,  Antigone  fait  connoître  cette  mort 
par  fes  larmes  & fes  Stances.  Elle  balance  fi  elle  ne  fuivra 
pas  fa  mère.  Mais  l’interet  de  fon  amour  l’emporte  fur  la 
gloire  de  mourir  apres  une  mere. 

Dois-je  vivre?  dois-je  mourir? 

Un  amant  me  retient , une  mere  m’appelle. 

Dans  la  nuit  du  tombeau  je  la  vois  qui  m’attend  : 

Ce  que  veut  la  raifon . l’amour  me  le  défend , 

Et  m’en  ôte  l'envie. 

Que  je  vois  de  fujets  d’abandonner  le  jour  ! 

Mais . helas , qu’on  tient  à la  vie 
Qi^and  on  tient  fi  fort  à l’amour  ? 

• •••••  4 

Hemon  voi  le  pouvoir  que  l’amour  a fur  moi. 

Je  ne  vivrois  pas  pour  moi-même. 

Et  je  veux  bien  vivre  pour  coi. 

C’eft  un  refte  comique  du  vieux  goût  des  Stances  qui  n’in- 
feéla  pas  long-tcms  Racine. 

Olympe  qui  court  éternellement  depuis  la  Pièce  com- 
mencée jufqu’à  la  fin , tantôt  du  Palais  au  camp , tantôt  du 
camp  au  Palais , vient  dire  à Antigone  que  Polynice  eft  vain- 
queur. C’eft  qu’elle  n’a  vu  que  la  moitié  du  combat. «Ra- 
cine* a pris  cet  heureux  artifice  de  l’Horacc  de  Corneille , 
où  Julie  dit  au  vieil  Horace,  qu’elle  a vû  fuir  fon  fils. 

Creon  Ce  préfente  enfuitc  à Antigone.  Elle  croit  la  po- 
litique de  ce  Prince  ambitieux  bien  punie  par  la  viâoire  de 
T fmt  //.  • M m m 


'Btrtct  Ai, 
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Polynlcc.  Mais  Crcon  la  dcfabufc  en  lui  apprenant  la  vé- 
ritable ilTuë  du  combat.  Eteocle  mourant  a tue  fon  frere. 
Hemon  meme  en  tâchant  de  les  fcparereftmortviûimedc 
fa  complaifance  pour  Antigone  qui  l’avoit  charge  de  ne 
pas  abandonner  fçs  frères.  Cette  mort  faitrenaitre  l’efpc- 
rance  dans  le  cœur  de  Crcon.  Il  pleure  un  fils  : mais  il  perd 
un  rival.  Il  ofc  meme  propofer  le  ThrôneS.:  fa  main. \ An- 
tigone. Elle  lui  répond  : 

Je  le  refuferois  de  la  main  des  Dieux  meme  , 

Et  vous  ofes , Creon , m’offrit  le  Diadème  ! 

CREONj  Je  f(;ai  que  ce  haut  rang  n’a  rien  de  glorieux 
Qiii  ne  cède  à l’honneur  de  l’offrir  à vos  yeux. 

D’un  fi  noble  deftin  me  ctoïés-vous  indigne  î 

Peut -on  confidercr  ce  difeours  de  fang  froid,  & ne  pas 
convenir  qu’il  cft  plus  digne  de  Tartuffe  que  d’un  père  qui 
vient  de  perdre  fesdeux  fils,  & qui  a boulcvcrfc  TEtat  pour 
régner?  il  falloir  ne  lui  donner  que  l’ambition.  L’amour 
cft  abominable  dans  fa  bouche.  Il  continue  pourtant  ainfi. 

Mais  fi  l’on  peut  prétendre  à cette  illuftre  gloire 
Si  par  d’illuftres  faits  on  peut  la  mériter , 

Que  faut-il  faire  enfin , Madame  > 

ANTIG.  • M’imiter.  ' 

Ce  mot  cft  très-beau.  Mais  Crcon  ne  devoir  pas  fe  rendre 
ridicule  pour  faire  naître  un  beau  mot.  Il  l’cft  bien  plus 
dans  la  Scène  fuivante,  où  il  prend  ce  terme  pour  une  mar- 
que certaine  qu’Antigone  s’eft  adoucie  à fon  egard.  Au- 
theur  de  tant  d’horreurs , du  meurtre  de  deux  frères  fes 
Rois,  & de  deux  Princes  fes  fils , il  ne  rougit  point  d’en  ti- 
rer vanité,  parce  qu’il  gagne  un  Thrône  &:  une  maîtreffe.  On 
pardonne  le  premier  fentiment  à un  Prince  furieux  qui  ne 
s’eft  occupé  qu’à  tout  immoler  à fon  ambition.  Mais  8ft-ii 
naturel  d’imaginer  que  ce  même  Prince  , en  mcmc-tcms 
père , fe  réjouiffc  d’avoir  perdu  un  rival  dans  un  fils , & fur 
tout  qu’il  s’aveugle  au  point  de  fe  croire  aimé  d une  Prin-t 
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ccfle  qui  a percé  fa  politique , qui  la  lui  a reprochée  en  face, 
8c  qui  lui  a donné  afles  de  marques  de  mépris  pour  rebu- 
ter tout  autre  que  lui»  eft-il  dis-je  naturel  que  malgré  tout 
cela  il  foit  afles  infenlc  pour  compter  fur  l’amour  d’Anti- 
gone , fans  autre  fondement  qu’une  Ample  parole , fi  peu 
obfcure  d ailleurs,  qu’elle  n’eft  belle , que  parce  qu’on  voit 
clairement  qu’Antigone  a pris  le  parti  de  fc  tuer  pour  fuivcc 
ià  mere  &c  fon  amant» 

C’eft  en  effet  ce  qui  arrive  : 8c  afin  qu’il  n’en  doute  pas , 
Olympe  meflagere  univerfelle  de  la  Pièce  lui  vient  appren- 
dre qn’Antigone  s’eft  frappée  d’un  poignard  en  difant  ces 
mots: 

Cher  Hemon  , c’eft  à toi  que  je  me  facrilïe. 

A cette  nouvelle  Creon  fc  facrifie  prcfque  lui-même  à An- 
tigone, tant  il  cft  plein  de  fon  extravagante  paflion,  qu’il 
avoit  fi  peu  marquée  avant  le  cinquième  Aûe.  LeThronc 
ne  lui  eft  plus  rien.  Il  n’a  qu’Antigonc  devant  les  yeux-,  il 
dit  au  Ciel  : 

Vous  m’ôtés  Antigone  ; ôtes  moitoutlerefte. 

Il  implore  la  foudre.  A pparemment  il  n’avoit  point  d’épec , 
comme  ches  les  Grecs.  Enfin  l’excès  de  fa  fureur  6c  de  fon 
défefpoir  le  fait  tomber  entre  les  mains  des  Gardes. 

L’on  s’eft  arrêté  fiir  ces  derniers  traits  pour  faire  voir 
que  ce  n’eft  pas  aflfés  d’imaginer  beaucoup  de  rcflbrts  dans 
une  Piece , fi  tous  ne  jouent  cnfemblc  8c  à propos.  C’eft 
pour  cela  que  les  Grecs , 8c  Racine  à leur  exemple  dans 
quelques-unes  de  fes  autres  Pièces , ont  rendu  leurs  ouvra- 
ges plus  Amples.  Une  voix  feule  eft  plus  touchante  8c  fait 
plus  d’effet  que  vingt* voix,  fur  tout  fi  une  feule  détonne: 
8c  de  même  une  feule  paflion  bien  conduite  va  plus  sûre- 
rement  au  cœur  que  plufieurs  autres , quand  même  elles 
s’entr’aideroient , 8c  à plus  forte  raifon  fi  l’une  nuifoit  à 
l’autre , comme  l’amour  8c  l’ambition  s’entre-nuifent  dans 
cette  'Tragédie. 

Apres  ce  détail  il  eft  aife  de  reconnoître  ce  qui  appar- 
tient ici  à Seneque,  à Rotrou,  8c  à Racine.  On  conclura 

Mmra  ij 
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qu’il  eft  furprcnant  que  ce  dernier  Pocte  par  un  amour  aveu- 
gle pour  la  première  de  fes  Tragédies  ait  voulu  faire  croi- 
re que  quand  il  la  compofa,  » il  drefla  à peu  près  fon  plan 
prtfMct  Jts  " fur  les  Phœnicicnnes  d’Euripide  j & qu’à  l’égard  de  la 
frerts  mue.  «Thebaïde  qui  eft  dans  Seneque,  il  étoit  un  peu  de  l’opi- 
«nion  de  Hcinfius,  & tenoit  comme  lui  que  non  feulc- 
»ment  ce  n’étoit  point  une  Tragédie  de  Seneque  j mais  que 
wc’etoit  plutôt  l’ouvrage  d’un  dcclamateur  qui  ne  fçavoic 
«ce  que  c'étoit  que  Tragédie. <• 

Racine  n’cft  certainement  entré  dans  ces  fentimens  que 
quand  il  a imprimé  fa  préface , c’eft-à-dire  long-tems  apres 
qu’il  eût  reconnu  que  la  route  des  Poëtes  Grecs  valoir  mieux 
que  celle  des  Latins. 


J O C A S T E 


DE  LODOVICO  DOLCE'. 

CE  Pocte , ainfi  que  les  autres , a changé  le  titre  d’Eu- 
ripide. Car  la  Thebaidc,  l’Antigone,  5c  Jocafte  ne 
font  pour  le  fonds  que  les  Phœniciennes  du  Pocte  Grec. 
Dolcè  le  traduit  à fon  ordinaire.  Mais  ce  qu’on  ne  doit  pas 
lui  pardonner  c’eft  d’avoir  changé  la  fécondé  Scène  qui  eft 
fi  belle.  Il  n’a  ofé  faire  monter  Antigone  fur  une  tour, 
comme  elle  fait  chés  Euripide  } 5c  par-là  il  a perdu  toute  la 
beauté  de  la  Sccnc  qu’Euripide  avoit  fi  foigneufement  imi- 
tée d’Homere.  Ces  deux  anciens  Poëtes  ctoicntd’aflcs  bons 
guides  pour  ne  pas  engager  Dolcè  à s’écarter  ici  de  leurs 
traces , lui  qui  ne  fait  ptcfquc  autre  chofe  que  les  traduire 
dans  tout  le  refte. 
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M E D É E 

TRAGEDIE  DEURIPIDE 

JA  S O N oubliant  qu’il  devoir  tout  à Mcdcc  qui  l’avoit 
délivré  d’im  péril  certain  dans  la  conquête  de  latoifon 
d’or  , & qui  avoir  tout  facrifîé  pour  le  fuivre  à travers  tant 
de  périls  & de  mers , réfolut  de  l’exiler  avec  les  enfans  qu’il 
avoir  eus  d’elle , après  avoir  époufe  à fes  yeux  Glauca  fille  du 
Roi  de  Corinthe.  La  vengeance  qu'en  tire  Mcdéc’eft  le  fujet 
de  cette  Tragédie.  L’aélion  eft  fi  frappante  qu’elle  a fait  la 
matière  de  plufieurs  T ragédies  imitées  de  celle  d’Euripide. 
Ovide  en  a compofe  une  qui  n’cft  pas  venue  jufqu’à  nous , & 
dont  Quintilien  nous  a confervé  ce  vers  fi  connu , 

Servare  potni , ptrJere  an  fojftm  rogas  f 
Si  j’ai  pû  le  fâuver , ne  puis-je  le  détruire  î 

Ennius  avoit  traduit  en  vers  Latins  la  Mcdce  d’Euripide , & 
l’on  en  trouve  des  fragmens  dans  Cicéron.  On  dit  que  Mecc- 
nas  meme  avoit  traité  ce  fujet  à fa  maniéré.  Mais  ce  qui 
nous  refte  de  meilleur  en  ce  genre  fe  réduit  à la  Medce  de  Sc- 
neque , à celle  de  Louis  Dolcc , à la  traduélion  de  Buchanan, 
à une  T ragédie  de  P.  Corneille , fous  le  nom  de  Medéc , fans 
compter  celle  a de  la  Toifon  d’or,  & l’Opera  de  Thefée. 
Nous  en  parlerons  au  fujet  de  la  "rragédie  d’Euripide  qui 
leur  a donné  lieu. 

Il  y a neuf  perfonnages,  à fçavoir , Medée , Jafon.Crcon, 
Roi  de  Corinthe , Egée  Roi  d’Athcncs , les’deux  fils  de  Me- 
dée encore  enfans , leur  Gouverneur,  la  Confidente  de  Me- 
déc, & un  Officier,  outre  le  Chœur  compofé  des  femmes 
Corinthiennes  attachées  aux  intérêts  de  Medéc.  La  Scène 


m Elle  n'a  point  de  rapport  au  fujet  ptefent , quoique  Medée  y joue  le  prin- 
cipal rôle. 


M E D E’  E, 

cftdansle  vcftibulc  du  palais  de  Creon.  4 Corneille  dit  que 
t'c{k.n»e plue  publique,  Sc  il  trouve  bien  peu  de  vrai-fem- 
blanccà  y fiiircparlerdcs  Rois.  11  araifon  quant  au  dernier 
article.  Mais  rien  n’oblige  à croire  que  ces  fortes  de  veftibu- 
Ics , où  Euripide  place  fi  Ibuvcnt  fes  Scènes , fuflent  toujours 
publics.  Il  cil  croiable  que  c’écoient  des  portiques  fcparcs  des 
appartemens  intérieurs , mais  élèves , &:  fort  dilfcrcns  en  tou- 
te manière  de  ce  qu’on  nomme  places  publiques.  Quelque- 
fois ces  portiques  croient  en  vue  des  places  &:  des  rues , com- 
me la  Tragédie  d’Oreflc  le  fuppofc;  mais  on  n’a  point  de 
preuve  que  cela  fût  toujours  ainli. 

Ileftbondc  le  rappclleren  peu  de  mots  l’hilloirc  de  Medee 
fiélegammcnté’critcdans  le  feptiéme livre  des  Metamorpho- 
fc  d’Ovide.  Elle  croit  fille  d’Actas  Roi  de  Colchos^,  &trcs 
verlcc dans  l’art  magique,  c’c(l-à-dirc  très  rpirituclle.  Mais 
ellcufamal  defon  art  & de  fes  lumières  : car  ci  le  fc  rendit 
célébré  par  fes  forfaits.  L’amour  qu’elle  conçût  pour  Jafon 
fut  la  fourcc  de  tous  fes  crimes.  Jafon  fils  d’Æfon  Roi  d’Iol- 
cos  avoir  été  fupplantc  par  fon  oncle  Pelias  ufurpateur  des 
Etats  d’Æfon.  Le  jeune  Prince  qui  avoir  etc  dérobé  à la  fu- 
reur du  Tyran  revint  Se  redemanda  fes  Etats.  Mais  Pelias 
pour  s’en  défaite  en  Politique  e,  l’engagea  à tenter  l’expédi- 
tion de  la  Toifon  d’or  à la  tête  des  Argonautes.  Ils’agiflbit 
d’aller  àColchos,  & de  ravir  cette  riche  Toifon  gardée  par 
des  Taureaux  à gueule  enflammée,  & par  un  horrible  Dra- 
gon. Ce  fut  laque  Medée  l’aima , & le  rendit  maître  de  ce 
threforfans  danger,  mais  aux  dépens  de  fa  patrie  &:  de  fon 
père  Actas  dont  le  fort  dépendoit  de  la  Toifon.  L’amante  Se 
l’amant  prirent  la  fuite.  Aêtas  les  pourfuivit  en  vain.  Jafon 
revint  à lolcos  avec  fon  époulc.  Elle  trouva  moïen  de  le  dé- 
livrer de  l’ufurpatcur  Pelias , en  feignant  d’avoir  un  fccret 
pour  le  rajeunir  j Se  fous  ce  frivole  prétexte  elle  engagea  fes 
filles  meme  à l’égorger.  Medée  Se  Jafon  contraints  de  fuir 
apres  cet  attentat  abordèrent  à Corinthe , ou  Jafon  abandon- 


M Pierc  Corneille , ex.imcn  de  Medre. 

h Colclios  capitale  de  la  Colchidc  a l'embouchure  du  Phafe, 
f ^iafi  en  ufa  Euryfthéç  à l’égard  d'Hcrculc* 
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naMcdccpour  fc  livrer  à de  nouvelles  amours.  Ce  dernier 
traie  cille  fujee  de  la  Tragédie  d’Euripide.  Il  n’cll  pas  ici 
qudlion  de  démêler  l’hiftoire  de  la  fable,  puifque  c’clHa  fa- 
ble qui  fait  le  fonds  du  poème.  On  peut  feulement  obfcrvcr 
en  paflant  que  Mcdéc , quoique  coupable  d’avoir  trahi  Ibn 
père,  &:  tué  Ion  frère  Abfy  rtc  , dont  elle  jeeta , dit-on,  les 
membres  en  chemin  pour  arrêter  la  pourfuitc  d’Aetas,  ’eft 
pourtantjuftifiéc  du  meurtre  de  fes  fils  par  quelques  aucheurs 
qui  veulent  rendre  au  moins  la  chofe  douteule.  Ælicn  dit 
par  exemple  qu’une  autre  tradition  veut  que  les  fils  de  Jafon 
aient  été  tués , non  par  Mcdéc , mais  par  les  Corinthiens  ; Se 
il  ajoute , que  ce  fut  à la  prière  des  Corinthiens  qu’Euripide 
tourna  autrement  fon  fujet,  Se  rejetta  fur  Mcdéc  un  forfait 
C odieux.  Il  y a eu  même  des  critiques  qui  ont  voulu  fur  qucl- 
qu’autre  authorité  incertaine  qu’Euripide  ait  reçu  des  Co- 
rinthiens cinq  talcns  pour  en  ufer  ainfi.  Que  cela  foit  ou 
non,  Euripide  dans  ce  fujet,  comme  dans  les  autres,  avoir 
differentes  traditions  qu’il  pouvoir  fuivre , & celle  qu’il  a 
fuivic  étoit  beaucoup  plus  propre  au  Théâtre  qu’aucune 
autre. 

ACTE  PREMIER. 


JElisfh  v/trl 
hijl, 


La  Scène  s’ouvre  par  la  a Confidente  de  Mcdcc.  Plût  aux 
w Dieux , dit-elle , que  le  vaifleau  des  Argonautes  n’eût  ja- 


a Gree.  Nourrice.  Commt  dans  U 
Ttsigiàti  d'Hipp$lyt$. 

h rhedre  nous  apprend  Hans  une  de 
Tes  fables  deux  chofes  ailes  importantes 
pour  les  remarquer,  i*.  Que  cctcc  ouTcr> 
turc  de  Scene  dioit  fort  ciliméc  de  Ton 
tems  y puifqu’il  la  cite  c >mmc  un  des  plus 
beaux  morceaux  , pour  taeberdc  dérider 
les  cenfeurs  de  fes  f.iblcs.  i*.  Que  ce  me- 
me morceau  étoit  critiqué  par  les  déli- 
cats , parce  que  Minos  avoir  vogué  fur  la 
mer  Egée  long-tcms  avant  qu’ Argus  eût 
fabriqué  le  vaiiTcau  qui  porta  fon  nom. 
Ce  vaiiTcau  n'étoic  donc  pas  le  premier. 
Euripide  a donc  eu  tore  de  le  fuppofer 
tel.  Que  répond  à celaFhedrc  ? m Que 

. ^and  y surfis  tn  naijfi 


*>  voulés  • TOUS  donc  qu’on  vous  faiTc , 

» Icébeur  plus  cenfeur  que  Caton  , (i  les  * 
M fables  ni  petites  ni  grandes  ne  peuvent 
M VOUS  contenter  } croiés-moi , n’allcs 
M point  chicaner  avec  les  lettres, de  peur 
»qu*clles  n’aïcnt  leur  tourà  vos  dépens. 

» ôci  regarde  ceux  qui  font  profeilîon 
9)  de  tout  dédaigner  , & qui  veulent  s*at- 
» tirer  la  réputation  d'erpriufiipcricQrft 
9)  à force  de  blâmer  lesbcllcs  chofes  , qui 

font  auHî  éloignées  d’eux  que  le  Ciel 
» l’cR  de  latcrrc. 

La  Fontaine  a imité  cette  fable  dans 
celle  qu’il  a faite  tontrt  ceux  $nt 
it  icût  difficile.  C'eR  la  qui  com* 
mcnce  par  ces  vers. 

U repu  de  Csltiope  « 
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w mais  abordé  à Colchos  j que  les  Pins  du  mont  Pelion  n’eut 
■ fcnt  point  etc  coupes  pour  compofer  ce  fatal  vaiffeau,  &: 
«que  la  Toifon  n’eûc  pas  été  enlevée?  « elle  en  apporte  la 
raifon  ; Mcdée  ne  feroit  pas  criminelle  & malheureufe  ; cri- 
minelle, pour  avoir  fait  mourir  Pciias  à lolcos  par  les  mains 
de  fes  propres  filles , fous  prétexte  de  le  rajeunir;  malheureu- 
fe, à caufe  de  la  perfidie  de  fon  époux  qui  l’a  traînée  à Co- 
rinthe pour  l’y  facrificr  à de  nouvelles  amours,  «l^lcdée  au 
«defefpoir,  ( continuc-t’clle , ) attefte  la  foi  violée,  &c  les 
M Dieux  témoins  de  fon  hymen.  Elle  feche  de  douleur , 

M s’en laifTc  confumer.  Semblable  à un  marbre,  clic  ne  pa- 
.«roîtavpirdevicquc  lorfqu’cllc  pleure  fon  pere,  fa  patrie, 
M &:  fa  maifon  qu’elle  a trahis  , pour  fuivre  un  étranger  , qui 
••  la  trahit  6c  la  méprife  à fon  tour.  Elle  apprend  trop  tard  à 
» fes  dépens  combien  il  efl  doux  de  vivre  dans  fa  terre  natale. 
" Elle  haït  meme  fes  enfans , Sc  ne  peut  plus  fupporter  leur 
M vue. «En  un  motlaConfidcntc  appréhende  quelque  funefte 
effet  d’une  douleur  fi  profonde.  « Elle  m’eft  connue,  dit-elle; 
» un  coeur  aufli  fier  que  le  ficn  ne  peut  cfTuïcr  un  outrage , 
«fans  en  venir  a de  cruelles  extrémités.  « 

Comme  cllcapperçoit  alors  les  enfans  de  Medée  qui  re- 
viennent avec  leur  4 Gouverneur , elle  ajoute  : » les  voici. 
« Hélas , ils  ne  fongent  pas  à la  douleur  où  leur  merc  cft  plon- 
«gée  ! heureux  âge,  qui  ignore  les  cruels  chagrins!  « Le 
Gouverneur  lui  demande  pourquoi  elle  a laiffé  Mcdée  feule. 
Elle  répond  que  la  violence  de  fon  chagrin  l’a  contrainte  de 
fortir  6c  de  raconter  fes  plaintes  au  Ciel  &:  à la  terre.  Coutu- 
me Grecque , qui  montre  que  ce  prologue  détaché  6c  les  au- 
tres fcmblablcs  ne  laiffcnt  pas  d’avoir  leur  fondement  dans 
les  manières  anciennes.  Par-là  ils  dévoient  moins  choquer 
IcsGrecs, qu’ils  ne  nous  choqucnt.Ils  fcplaignoicntauSolcil; 
on  fe  plaint  aux  Echos  en  poëfie.  Tout  cela  ne  fignific  autre 
chofc,finon  qu’on  veut  exhaler  fa  douleur  en  liberté.  Et 
voilà  l’unique  fondement  vrai-femblablc  des  monologues 
des  Grecs , fur  tout  d’Euripide.  Le 
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' Le  Gouverneur  die  que  Medee  ignore  encore  les  nou- 
veaux affronts  qu’on  lui  prépare , & qu’en  effet  on  fonge 
à l’exiler  de  Corinthe  avec  fes  enfans.  La  Confidente  fait 
remarquer  à ces  jeimes  Princes  que  leur  pere  cft  preft  de 
les  abandonner.  Puis  elle  dit  au  Gouverneur  delcsemme- 
ner , & fur  tout  de  ne  les  pas  laiffer  approcher  de  leur  mè- 
re, donc  la  fureur  lui  paroit  pronoftiquer  quclqu’attcntac 
funefte.  Cette  Scène  entre  deux  perfonnes  attachées  aux 
interets  de  Mcdée  a toute  la  naïve  douceur  de  celles  de  Te- 
rence. 

Au  moment  que  les  petits  Princes  font  prêts  d’entrer  dans 
le  Palais , on  entend  les  cris  de  Medee  qui  eft  dans  fon  appar- 
tement. Elle  fe  dit  la  plus  malhcureufc  des  femmes.  Elle  fait 
des  imprécations  contre  fes  enfans , fon  époux , toute  fa  mai- 
fon,  5Îcontrc-ellc  meme.  Ces  plaintes,  5c  d’autres  fcmbla- 
bles  font  entrecoupées  par  les  reflexions  de  la  Confidente  , 
qui  fait  promptement  retirer  les  enfans  de  Medee,  Sur  quoi 
elle  débite  une  très  belle  morale  fur  les  fouciscuifans  qui  dé- 
vorent les  têtes  couronnées. 

Qiielqucs  Dames  Corinthiennes  deftinées  à compofer  le 
Chœur  accourent  aux  cris  de  Medéc  pour  prendre  part  à fes 
chagrins.  Mcdée  redouble  fes  plaintes , 5C  toujours  fans  pa- 
roître.  Autre  fujet  de  réflexions  5C  de  tendre  pitié  pour  des 
perfonnes  amies , telles  qu’on  fuppofe  celles  du  Chœur.  El- 
les engagent  la  Confidence  à preffer  Mcdée  de  fc montrer, 
afin  de  la  confolcr  par  leurs  entretiens.  >•  J’y  vole , répond 
» celle- ci  i mais  je  doute  fi  je  pourrai  gagner  fur  elle  de  pa- 
••roître,  Jcvaisl’cn  preffer  en  votre  faveur  , quoique  fem- 
wblablc  à une  Lionne  farouche  elle  nous  effraïede  fesre- 
•>  gards , quand  nous  ofons  lui  parler.  Que  les  hommes  ont 
» été  peu  fages  ! ils  ont  inventé  le  chant  pour  animer  les 
"feftins.  Que  ne  trouvoient-ils  plutôt  l’arc  de  calmer  les 
« dépits  cruels  5c  les  franfports  affreux  qui  produifent  fi  fou- 
■ vende  renverfement  des  maifons.  C’eft  à guérir  ces  maux 
« qu’il  falloir  cmploïcr  l’harmonie.  Car  à quoi  bon  cher- 
« cher  dans  le  chant , l’allcgrcffe  que  les  feftins  réveillent 
•*  affés  .d’eux  • memes  ? « Cette  penfee  a .paru  belle  à 
Euripide.  Ariftophane  en  a pourtant  jugé  autrement. 
Ttmt  II,  Nnn 
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Hugues  4 Grotius  s’eft  donné  la  peine  de  la  traduire  en  vers 
latins  fort  délicats,  aufli-bicn  que  Buchanan  dans  fa  Medée. 
Mais  ces  exemples  de  finelTe  Anacréontiqne  qui  nous  paroit 
fent  hors  de  leur  place  dans  le  Tragique,  nous  montrent  feu- 
lement combien  il  eft  difficile  de  reprefenter  entièrement  nos 
Poëtes  Grecs , tels  qu’ils  font.  Plufieurs  traits  pareils  font  des 
traits  perdus  pour  quiconque  ne  fc  tranfportc  pas  dans  le 
ücclc  où  ils  font  nés. 

ACTE  1 1. 

Medée  avertie  par  la  Confidente  confient  à fc  montrer.  Elle 
tient , pour  ainfi  dire , fa  Cour , & commence  par  s’infinuer 
adroitement  dans  le  cœur  des  Dames  Corinthiennes,  pour 
les  faire  entrer  dans  fies  interets.  Elle  dit  qu’elle  veut  bien  les 
voir  pour  ne  pas  leur  donner  fujet  de  fe  plaindre  d’elle  ; que 
les  Princes  pèchent  fouvent  en  fc  montrant  trop,  ou  trop 
peu,  Sc  choies  femblablcs.  Sa  douleur  exigeoit  pourtant  de 
lafolituJe.  » Car  enfin  abandonnée  de  fon  époux  , trille 
«jouet  d’une  Cour  étrangère,  elle  n’a  plus  de  rclTourcc  que 
«le  tombeau  <•  Elle  détaille  le  malheur  des  femmes  que  leur 
état  contraint  de  prendre  un  mari,  à peu  près  comme  Hip- 
polyte  peint  celui  d’un  homme  qui  prend  le  parti  du  mariage.. 

A entendre  Medée,  » il  faut  d’abord  qu’une  femme  achet- 
» te  un  époux,  c’cll  à-dirc  un  maître , & peut-être  un  maître 
» infupportable.  Dellinéc  à devenir  cfclavc,  elle  ignore  à 
«qui  la  liberté  fera  vendue,  & elle  entre,  pour  ainfi  parler, 
».  dans  une  nouvelle  région.  « C’cll  .à  peu  près  fur  ce  ton 
qu’elle  continue  , en  exceptant  les  Dames  à qui  elle  adrelTc 
la  parole.  Car  au  moins  elles  ont  une  rclTourcc  dans  leur 
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Troavos  multtim  fmpuijfe  nrget , 
flmcuit  th*Umos  ^u$bus  ffJÏAS 
Ornare  dapes  Carminé  , IcetMi 
mulctrtt  moUiter  Muttt  : 
Ai  multtjidis  nemo  Cmmtgnit 
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patrie  pour  fcconfolcr  d’un  mauvais  choix.  Mais  pour  Mc- 
dée, étrangère,  inconnue,  fansparens,  fans  amis,  a qui 
pourra-t’clle  confier  fes  chagrins  î tout  cela  cft  jette  avec 
artifice  afin  de  concilier  le  Chccur.  Mcdéc  le  gagne  en  ef- 
fet fi  bien  , que  a Corneille  n’a  pas  dû , ce  fcmble  , être  fur- 
pris  de  voir  que  cette  Princefle  falfc  le  Choeur  dc^ofitairc 
des  ven  geances  qu’elle  prépare  à un  mari  perfide,  &:  a un  Ty- 
ran odieux.  On  le  verra  plus  particulièrement  dans  la  fuite. 
Medée  en  effet,  quoique  coupable  , eft  réduite  àun  tel  point 
d’infortune,  & fi  indignement  traitée  par  fon  époux  &:  par 
le  Roi  de  Corinthe  , qu’elle  enlève  tous  les  fuffrages  en 
fa  faveur. 

Il  eft  vrai  que  par-li  cette  pièce  paroît  authorifer,  ou 
plutôt  juftifier  un  peu  des  crimes,  & des  crimes  exécrables. 
Mais  outre  que  Mcdéc  eft  punie  par  fes  propres  forfaits , on 
avouraque  la  conduite  de  Jafonïa  force  en  quelque  maniéré 
à commettre  de  pareils  attentats,  & la  fend  moins  odieufe 
aux  fpcûatcurs.  C’eft  un  caraéterc  fingulier  qu’Euripidea 
produit  fur  la  Scene,  &:queQuinautali  bien  exprimé  d’a- 
pres lui  dans  fon  Opéra  de  Thefée. 

Le  deflin  de  Medée  eft  d’ccre  criminelle 
Mais  fon  cœur  étoic  ftiit  pour  être  vertueux. 

Et  dans  la  Scène  neuvième  du  fécond  Aéle , 

Dépit  mortel , tranfpons  jaloux 
Je  m’abandonne  à vous. 

Et  toi , meurs  pour  toujours , tendrefle  trop  fatale. 

Que  le  barbare  Amour  que  javois  crû  fi  doux 
Se  change  dans  mon  coeut  en  Furie  infernale  ! 

Dépit  mortel,  tranfports  jaloux 
Je  m’abandonne  à vous. 

Inventons  quelque  peine  affreufe  & fans  égale  : 

Préparons  avec  foin  nos  plus  funeftes  coups  : 


s Corneille,  Evudcd  de  Mcdéc.  . --- 
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M E D E’  E , 

Ah  ! fl  l’ingrat  quei’aime  échappe  à mon  courroux , 

Au  moins  n’épargnons  pas  mon  heureufc  rivalcr 
Dépit  mortel , tranfports  jaloux  , 

Je  m’abandonne  à vous. 

Le  Chœur  fc  livre  donc  aux  interers  de  Mcdée.  Sur  cela 
Creon  Roi  de  Corinthe  paroîtavcc  cet  air  fier  qu’infpircla 
- Tyrannie.  Il  vient  un  peu  brutalement  annoncer  lui-même 

à Mcdée  qu’il  l’exile  avec  fes  enfans.  Il  ne  fait  pas  même  dif- 
ficulté de  lui  en  dire  les  raifons.  11  redoute  fa  jaloufic  contre 
une  rivale,  Ton  art  dangereux  : car  on  n’ignoroit  pas  qu’el- 
le étoit  vcricc  dans  la  magie , fcience  cftimée  des  Grecs , 
mais  rufpcâc.  C’cll  ainfi  qu’il  la  traite.  Audi  Mcdée  fe 
plaint-elle  d’un  mérite  qui  lui  eftfi  fatal.  » Le  mérite , dir- 
» elle,  eft  onéreux  ; & la  fcience  attire  des  jaloux  quicher- 
» chent  à la  rendre  odieufe.  « Puis , après  une  morale  très  fi- 
ne fur  ce  point , elle  ajoute  que  l’état  de  fa  fortune  ne  doit 
pas  la  rendre  redoutable  à un  Roi  ; que  c’eft  fon  époux  èc 
non  le  Roi  qu’elle  aceufe  d’infidcljté  ; qu’enfin  elle  ne  de- 
mande qu’une  retraite  dans  fes  Etats  pour  y vivre  inconnue. 
Mais  Creon  la  lui  refufe.  Il  craint  encore  plus  fa  tranquilli- 
' té  que  fes  fureurs.  Il  s’attendoità  dcséclats  delà  part  d’une 

Princefle  outragée,  & il  ne  trouve  qu’uhe  femme  éplorée 
qui  tombc.à  fes  genoux , & qui  emploie  tout  ce  que  la  pitié 
a de  plus  tendre  pour  le  fléchir.  Cela  même  fait  un  effet  con- 
traire , devient  pour  lui  un  fujet  plus  confiderable  de 
crainte.  Un  courroux  fi  modefte  lui  paroît  couvrir  «quelque 
chofede  fatal.  Ainfi  tout  ce  que  peut  obtenir  Mcdce après 
s’être  abbaifféc  jufqu’aux  fupplications , c’eft  un  jour  unique 
pour  préparer  fa  fuite  ; à peine  même  lui  accorde-t’on  ce 
\ court  intervalle.  Il  fèmble  qu’on  voit  Didon  demander  à fon 

Xntii  I 4 Enée , « quelques  jours  de  délai  pour  donner  à fa  paf- 

’ ’ »fion&àfcsfureursletcmsdefcrallcntir.« 

Ttmpus  indue  fit»  ,rtquimffMiHmqHe  farori , Scc, 

Cette  Scene  d’Euripide  eft  pour  le  moins  auffi-bien  tou- 
chée quç  celle  de  Virgile.  C'elt  le  tneme  Génie,  avec ccctc 
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dlfFcrcnce  dont  il  faut  convenir , à fçavoir , que  Creon  nous 
paroîtroit  trop  dur.  Tels  croient  apres  tout  les  Grecs.  Mc- 
dcclui  dit  donc,  ••  daignes  au  moins  m’accorder  un  jour  pour 
«medifpofcràundcpart  fi  précipité.  Laifles- moi  pourvoir 
a» àlafùrctéde  mes  enfans  malheureux,  puifqu’un  percau- 
» jourd'hui  dédaigne  ces  tendres  foins.  Souffrés  que  la  pitié 
■ vous  touche.  Hélas , vous  êtes  pere  ; &c  pouvés-vous  n’etre 
» pas  fenfible  aux  maux  d'une  mere  au  dcfefpoir  > ce  ne  font 
» point  mes  malheurs  particuliers , ce  n’cii  point  mon  exil , 
«.qui  m’afflige  :c’cft  leur  infortune  qui  me  defefpere.  « Emu 
d’une  prière  fi  touchante , Sc  de  tout  ce  qui  a précédé , Creon 
dit  qu’il  n’a  pas  le  ccEur  d’un  Tyran.  Il  accorde  un  jour  à Me» 
dée  , comme  on  l’a  déjà  dit,  mais  à condition  qu’elle  fera  pu- 
nie de  mort,  file  lendemain  la  retrouve  à Corinthe.  Tout 
cela  augmente  encore  la  compaflion  des  petfonnages  du 
Chœur,  - 

Creon  retiré,  Mcdée  dévoile  toute  fa  rage.  « Penlcs-vous , 
» dit-elle , que  lans  l’efpoir  d’une  vengeance  éclattantc , Me- 
»dcc  eût  pu  s’abbaifler  à flatter  un  Tyran  î j’ai  du  moins 
» acheté  l’avantage  d’avoir  vu  le  traître  aveuglé  au  point  de 
..  m’arrêter  en  ces  lieux  pour  un  jour  j précieux  jour  où  je  fa- 
■>  crificrai  le  pert^,  la  fille , & l’époux  ! « Elle  délibéré  fur  la 
manière  de  les  faire  périr.  Elle  craint , non-pas  de  mourir , 
mais  de  manquer  fa  vengeance , &:  d’être  un  objet  de  rilec 
pour  fes  ennemis.  Elle  conclut  aux  Philtres  magiques,  ou 
pour  parler  plus  jufte,  au  poifon.  «Mais  réprend-cîle , eux 
V immolés , quel  fera  mon  azilc  > quelle  main  fidcllc  fe  prê- 
«.  tera  à mes  malheurs  > je  ne  vois  encore  aucune  reflburcc. 
» Hé-bien , demeurons , &:  dans  l’attente  d’une  retraite  aflil- 
« rée  , vengeons-nous  en  fccret  & fans  éclat.  Que  fi  le  deflin 
» me  trahit , 6c  m’oblige  de  précipiter  ma  fuite , je  fondrai 
» fur  eux  le  poignard  à la  main , Sc  dûlTai-je  périr  moi-même, 
•>  ils  périront.  Ma  fiircur  ne  connoît  plus  de  bornes.  Non , 
« vénérable  Hécate  a , vous  que  j’ai  choific  pour  ma  Divinité 
M tutélaire , il  ne  fera  pas  dit  qu’ils  aient  eù  le  plaifir  cruel 
«.de  jouir  impunément  de  mes  larmes.  Je  fçaurai  àmon 
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U tour  changer  en  un  deuil  horrible  leur  hymen  & mon  exil. 

M Allons, Mcdcc , mets  en  ufage  tous  tes  enchantemens.  Por- 
« te  la  vengeance  jufqu’à  la  barbarie.  C’eft  à prefent  qu’il  faut 
wtoutofer.  Tu  vois  l’outrage;  venge  toi.  llTuc  du  Soleil, 

••  fçavante  dans  l’art  des  charmes , femme  enfin , &c  par  cela* 
M l’cul  capable  des  plus  hardis  projets , ferois-tu  la  fable  & le 
» jouet  du  perfide  Jafon,  &:  des  vils  defeendans  de  Si- 
» fyphe  > a.  » 

Elle  s’en  va  ; & le  Chœur  qui  lui  eft  dévoue  goûte  pat 
avance  la  vengeance  de  Medée,  fie  la  gloire  qu’elle  va  ac- 
quérir au  fexe  en  puniflant  la  perfidie  d’un  epoux.  Ce  meme 
Chœur  frappé  du  crime  de  Jafon  juftifie  tous  ceux  des  fem- 
mes en  pareil  genre  à l’égard  de  leurs  époux  ; morale  perni- 
cieufe , &c  qu’on  ne  peut  pardonner  ici  qu’aux  fureurs  que 
Medée  a foufflées  dans  le  cœur  de  ces  femmes,  &:à  l’idée 
qu’elles  avoient  de  la  foi  conjugale  violée  par  les  maris. 

ACTE  III. 

XmU.  l.  4:  C’eft  ici,  comme  dans  Virgile,  une  entrevue  d’un  époux 

& d’une  femme  dédaignée  J Scene  afles  délicate  à toucher, 

& qui  n’a  pas  même  paru  fans  défaut  dans  cqjudicieux  Poëte, 

' où  Enée  joue  un  afles  mauvais  rôle,  aufli  bien  que  Pyrrhus 

avec  Hermione  dans  l’Andromaque  de  Racine.  Je  nepenfe 
pas  qu’Euripide  paroifle  plus  heureux.  Cependant  une  fi- 
tuation  pareille  étant  une  fource  de  grandes  beautés  ne  de- 
voir pas  être  omife  par  un  Poëte  qui  aimoit  le  pathétique. 

Jafon  commence.  Tout  fon  difeours  eft  plus  artificieux 
que  folide.  A l’en  croire  Medée  doit  feule  s’imputer  fon 
banniflement  de  Corinthe.  Elle  auroit  pû  y vivre  heureufe 
en  domprant  fa  colère.  Mais  fes  emportemens  contre  un 
grand  Roi  ont  réduit  J afon  à n’ofer  la  plaindre , & à la  trou- 
ver même  heureufe  d’en  être  quitte  pour  l’exil.  Il  protefte 
qu’il  n’a  rien  omis  pour  fléchir  Creon , &:  que  tous  fes  efforts 
ont  été  vains , parce  que  Medéea  aigri  le  Roi  par  fes  fureurs. 
Jafon  veut  donc  au  moins  adoucir  par  fes  fecours  la  fuite  de 
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fbncpoyfe.  Medcc  outrée  d’un  pareil  dilcours  &:  des  offres 
qu’on  lui  fait , interrompt  J afon , Sc  ne  lui  épargne  pas  les 
noms  les  plus  odieux.  Elle  a tout  facrifîé  pour  lui,  jufqu’à 
devenir  criminelle  pour  lui  plaire  tc’eften  raifant  mourir  le 
vieux  Roi  Pelias  par  les  mains  de  fes  filles.  Elle  a dérobe 
J afon  à mille  périls.  Par  elle  il  a dompté  les  Taureaux  qui 
vomiffoient  des  flammes.  Par  elle  il  a trompé  la  vigilance  du 
Dragon  qui  gardoit  la  Toifon  d’or.  Quel  prix  de  tant  de 
bienfaits  ? Jafon  la  répudie,  &:  va  époufer  une  rivale  à fes 
yeux.  Elle  attelle  la  foi  violée , & tant  de  marques  trompeu- 
fes  d’un  amour  fei  nt.  « Hé,  dis-moi,  continuë-tclle,  char- 
» géede  tes  mépris  où  puis-je  porter  mes  pas  > fcra-cc  dans  ma 
■ patrie  , & dans  le  palais  de  mon  pere  > je  les  ai  trahis  pour 
» toi.  Seroit-cc  chés  les  infortunées  filles  de  Pelias  î & de 
«quel œil  revcrroient-elles  la  main  qui  a tué  leur  pereî 
» plus  d’amis , plus  de  parens  pour  moi.  Jet’ay  toutfacrifié, 
" cruel , &CC.  « Ces  fentimens  font  à peu  près  les  memes  que 
ceux  d’Hcrmionc  à l’égard  de  Pyrrhus. 

Je  ne  t’ay  pas  aimé  , cruel  : qu’ai-je  donc  fait } 

J’ai  dédaigné  pour  toi  les  vœux  de  tous  nos  Princes  : 

Je  t’ai  cherché  moi-même  au  fonds  de  tes  Provinces  ; 

J’y  fuis  encor  malgré  tes  infidélités.  &c. 

Mcdée  même  ell  plus  emportée.  Auffi  étoit-ellc  plus  ou- 
tragée qu’Hermionc , qui  n’etoit  pas  mariée  avec  Pyrrhus 
chés  Racine  Lesenfans  de  Mcdée  réduits  à une  trille  indi- 
gence par  un  pere  qui  confent  à leur  exil,  fervent  encore  à 
animer  fes  plaintes  trop  bien  fondées. 

Jalon  réplique  en  Orateur  embarraffé  , & qui  cherche 
de  vains  détours  pour  éluder  de  bonnes  raifons.  Il  attribue, 
non  à Mcdée,  mais  .1  Venus  Ibn  heureufe  entreprife  de  la 
Toifon  d’or.  C’cll  l’amour  aveugle  qui  engagea  Mcdée  mal- 
grécllcà  le  fervir.  Mauvaifeexeufe:  aiifli  gliffe-t’il  Icgcrc- 
mcnt  fur  cc  point } & il  fc  croit  affés  juftifié  fur  l’article  de  la 
rcconnoiffance  , d’aucant-plus  qu’il  a tiré  cette  Princeffe 
d’un  climat  barbare  pour  la  tranfporter  en  Grèce,  région 
polie , fcnllblcau  mérite , &c  qui  a connoicrc  tout  l’cfprit 
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de  Mcdcc.  C'eft  une  flacterie  pour  la  Grèce.  Orx  ne  Içaic 
comment  la  nommer,  tant  elle  eft  hors  de  place,  &pcuaf- 
fortie  à une  pareille  Scène.  A l’égard  dclbn  nouvel  hymence, 
Jafons’exeufe  d’une  manière  qui  ne  pouvoir  ctrctolerable 
que  pour  les  Anciens.  C’eft  une  alliance  Roïale  &:  un  appui 
ncccftaire  qu’il  a cherché  pour  Medée  même  & pour  fes  en- 
fans.  Il  étoit  exile  comme  elle  & fans  rclTource  : trifte  héri- 
tage pour  une  illuftrepofterité.  Ce  nouvel  hymen  lui  donne 
duluftre,  &c  procure  de  puiflans  amis  à fes  enfans.  Jafon 
femble  prefque  vouloir  que  Medée  lui  fçache  gré  d’une  per- 
fidie qu’il  croit,  dit-il,  avantageufe  pour  elle.Voilà  où  mène 
la  nécelfité  d’entrer  dans  ces  fortes  de  fituations  fi  interef- 
fantes  d’ailleurs  fur  le  Théâtre, 

Les  ufages  mis  à part , comme  chofes  très  differentes  dans 
les  divers  tems , on  conviendra  que  dans  \ Andromaque  Pyr- 
rhus apporte  de  plus  méchantes  raifons  à Hcrmione  quand  ' 
il  lui  dit  fans  détour , 


Je  voulus  m’obftinet  à vous  être  fidelle  : 

Je  vous  reçûs  en  Reine  , & jufques  à ce  jour 

J’ai  crû  que  mes  rermens.me  ciendroient  lieu  d’amour. 

Mais  cet  amour  l’emporte , & par  un  coup  funefte 
Andromaque  m’arrache  un  ctrur  qu’elle  dételle. 

L’un  par  l’autre  entraînés  - nous  courons  à l’autel 
Nous  jurer  malgré  nous  un  amour  éternel. 

3 afon  nie  du  moins  que  l’amour  ait  produit  fon  infidélité. 
Il  veut  que  ce  foit  l’intcrêt  de  fon  époufe , de  fes  enfans , & le 
ficn.  Le  Chœur  lui  dit  nettement  que  fon  difeours  eft  cyj- 
tieux , mais  que  fa  conduite  eft  inexcufablc.  Il  falloit  en  effet 
que  les  raifons  de  ce  Prince  paruffent  au  moins  fpecieufes  aux 
fpeôateurs,  puifque  Medée  elle-même  daigne  y répliquer. 
» Je  te  confondrai,  dit-elle,  d’une  feule  parole.  Puifquecet 
w hymen  t’a  paru  fi  innocent, falloit-il  le  faire  làns  mon  aveu  î 
«non  , non,aioute-t’ellcicenefutpaslàton  motif.  Tudé- 
«daignois  une  femme  étrangère,  &:  fur  le  retour  de  l’âge.  « 
Jafonpcrfiftcàfoutenir  fes  raifons,  & pour  dernier  adieu  il 
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«ffrc  à Mcdée  de  l’argent  Sc  des  gages  d’hofpitalicé  pour  fixer 
le  lieu  de  Ton  exil  où  elle  voudra.  Ceci  donnera  beau  jeu  aux 
ennemis  outres  de  l’antiquité  Théâtrale.  Mais  c’dl  uncaf- 
iaire  de  coutume  antique  qu’il  faut  pafler  au  fieclc  d’Euripi- 
de. ]’cn  fais  mention  pour  avertir  feulement  que  je  ne  pré- 
tends point  déguifer  ni  embellir  ce  Poëte,  quoique  l’équité 
demandât  que  dans  une  traduélion  fuivie  on  mit  un  équiva- 
lent moins  choquant  pour  nos  moeurs.  ; 

Mcdée  toujours  ficce  & noble  dans  la  colere  refufe  tout 
d’un  parjure.  Jafon  prend  les  Dieux  à témoin  qu’il  n’oraec 
lien  en  faveur  deMedéc  &:  de  fes  enfans.  Elle  le  renvoie  à 
fa  nouvelle  époufe,  à peu  près  comme  Hcrmione  renvoie 
Pyrrhus  à Andromaque, 

Perfide  , je  le  voi , 

Ta  comptes  les  momens  que  tu  perds  avec  moi  j 
Ton  coeur  impatient  de  revoir  taTroyenne 
Ne  foufFre  qu’à  regret  qu’une  autre  t’entretienne. 

Tu  lui  parles  du  coeur , tu  lui  parles  des  yeux. 

Je  ne  te  retiens  plus  ; fauve  toi  de  ces  lieux  : 

Va  lui  jurer  la  foi  que  tu  m’avois  jurée» 

Va  profaner  des  Dieux  la  majefté  facrée. 

Ces  Dieux  ^ ces  juftes  Dieux , n’auront  pas  oublié 
Que  les  mêmes  fermens  avec  moi  t’ont  lié. 

, Porte  au  pied  des  Autels  ce  coeur  qui  m’abandonne 

' Va , cours , mais  crains  encor  d'y  trouver  Hermione. 

L’adieu  de  Mcdée  cil  pourtant  plus  court  ÔC  moins  tendre , 
comme  il  devoit  l’ctre.  » Va  retrouver  ra  nouvelle  époufe. 
f.  Je  le  voi,  tu  languis  en  fon  abfencc,  Sc  je  t’arrctc  trop. 
U Va,  cours  à l'autel , & hâte  un  hymen,  qui  grâce  aux 
» Dieux  te  coûtera  plus  d’un  repentir.  « 

Les  Dames  Corinthiennes  remontent  à la  fource  des  mal- 
heurs de  Mcdée.  C’eft  l’amour.  Elles  prient  Venus  DéclTc 
fageaugrédes  Choeurs  Grecs  , d’écarter  de  leur  union  con- 
jugale les  dépits,  les  jaloufics,  les  tranfports  caulcs  par  un 
amour  aveugle.  Elle  font  enfuite  un  autre  retour  fur  cllcs- 
ipemes  aufujet  de  l’exil  de  Mcdée  i & elles  relèvent  le  bon« 
Terne  II.  Ooo 
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heur  qu’on  a de  vivre  dans  fa  patrie  comparé  avec  toutes  Ie$' 
fuites  aflfreufes  de  l’exil.  Medcc  cependant  livrée  à fa  reve- 
lic  n’eft  point  fortic  du  Théâtre. 

Egée  Roid’Athenes  arrive  fubitement  &:  fansetreannon- 
cc , comme  s’il  tomboit  des  nues.  C’eft  un  perfonnage  amené 
pour  tiret  Medcc  d’intrigue.  Apres  les  premières  civilités  > 
& un  récit  mutuel  des  avantures  de  cette  Princefle  &:  d’Egée, 
on  voit  aifement  où  tend  cette  Scène.  Egée  vient  de  Dclphe» 
où  ilétoit  allé  demander  à Apollon  ua heritier  de  fon  T hrô- 
ne.  Il  revient  avec  un  Oracle  fort  obfcur  , dont  il  s’at- 
tend de  trouver  l’interprétation  dans  les  lumières  de  Pithée 
Roi  de  Trezene.  Medcc  faifit  cette  occafion  d’expofer  fes 
maux  à Egée.  Elle  implore  fon  fccours , & un  azilc  dans  fes 
Etats,  avec  toute  la  vivacité  &c  toute  la  tcndrclTc  pofliblc, pro- 
mettant qu’en  revanche  elle  trouvera  dans  fon  art  un  fccrcc 
infaillible  de  le  mettre  au  comble  de  fes  vœux  en  lui  procu- 
rant des  (ucccflcurs.  Egée  entre  dans  les  interets  ■,  mais  il 
exigede  Mcdécqu’cllcaillcà  Athènes  fans  qu’il  paroifleen- 
tr’eux  aïK un  concert:  fl Creon  Se  Jalon  découvroient  qu  il 
y eût  de  l’intelligence , ils  auroient  droit  de  la  redemander  à 
main  ai  n.ce.  Medéc  promet  tout  :mais  elle  veut  s’a flùrer  de 
ce  Prince , & tirer  de  lui  un  lermcntde  ne  pas  l’abar donner  î 
&:  cela  fous  prétexte  que  ce  ferment  mettra  Egée  à couvert 
de  tout  reproche,  fi  les  alliés  viennent  à lui  demander  raifon 
de  fa  conduite.  Le  ferment  fe  fait  à la  maniéré  des  Grecs  , 
ainfi  qu’on  l’a  pûdéja  voir  dans  l’iphigcnic  en  Tauride  : &:  le 
Chœur  touchéde  la  gcr.crolltc d’Egée  , lui  fouhaite  un  heu- 
reux retour  dans  fes  Etats,  Se  toutes  les  profpcrités  qu’il 
mérite. 

Parccfccou'-s  inopiné,  Medéc  voitun  obfiaclc  de  moins  à 
fa  vengeance.  File  a un  azilc  alTùré.  » C’eft  à prefenr , dir- 
«ellc,  9 DéelTc  de  la  vengeance,  que  je  puis  en  fureté 
» triompher  de  mes  ennemis.  1 echemin  de  la  viéloirc  m’eft: 
» ouvert,  & l’cfperance  renaît  dans  mon  cœur,  •<  Sur  cetef- 
poir , ellcdéveloppe  au  C hœur  tout  le  plan  de  fon  intrigue. 
C’eftde  rappeller  Jafon,  de  recourir  à la  feinte  pour  le  re- 
gagner,&:  de  faire  prclenter  par  fes  enfansundon  funefteà  lâ 
rivale.  Voilà  une  partie  de  fa  vengeance.  A la  feule  pcnlce 
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da  rcftc  qu'elle  ne  dit  pas , elle  s’effiraïe  elle-même.  ..  Je  fre- 
» mis , dit-elle , quand  je  fonge  à l’attentat  horrible  qui  me 
••rcftc  à concerter.  Carcnfinlcdcflcincn  cftpris,  je  mafia- 
f crerai  moi-meme  mes  enfans.  • Mcdcc  frémit  & foupire  en 
difant  ceci  ; ce  foupir  & ce  retour  fur  elle  font  bien  exprimes 
àla  Françoifedans  l’Opcradc  Thcfcc. 

. Ah  faut-il  me  venger 

En  perdant  ce  que  j’aime  ! 

Que  fais-tu  ma  fureur  î où  vas-tu  m’engager  î 
' ■ Punir  ce  cœur  ingrat,  c’eft  me  punir  moi-meme  ; 

■ J’en  mourrai  de  douleur  : je  tremble  d’y  fonger, 

. Ah  faut -il  me  venger 

En  perdant  ce  que  J’aime  * 

Ma  rivale  triomphe  Se  me  voit  outrager. 

Quoi , lailTer  fon  amour  lâns  peine  ,&  fans  danger  < 

Voir  le  fpeûacle  affreux  de  fon  bonheur  extrême  ! 

’ Non , il  faut  me  venger 

En  perdant  ce  que  j’aime. 

• Le  Chœur  cfFraic  a beau  vouloir  arrêter  une  mcrc  furicu- 
fc,  &lui  reprefenter  combien  elleeft  dénaturée  de  s’armer 
contre  fes  propres  enfans.  Mcdéc  réplique  qu’il  n’cft  plus 
tems,  qu’elle  a pris  fon  parti , & que  pourvu  que  Jafonfoit 
puni , il  lui  importe  peu  a quel  prix. 

' LE  CHOEUR.  Quoi , vous  oferés  tuer  vos  enfans , 
vous  êtes  mcrc  ! 

MEDE’E.  C’eft  pour  frapper  Jafon  par  l’endroit  fen* 
fiblc. 

• LE  CHOEUR.  Et  ce  coup  ne  retombera-t’il  pas  fur 
vous» 

MEDE'E.  II  n’importe.  Le  fort  en  eft  jette  t n’en  par- 
lons plus. 

■ Ce  mouvement  de  pitié  que  Mcdce  apperçoit  dans  les 
Dames  Corinthiennes,  fait  qu’elle  leur  demande  encore 
Qnc  fois  le  fecret  pour  cet  attentat.  Aufli-tôt  elle  envoie  une 
de  fes  femmes  chercher  Jafon.  »Va,  dit-cllc  > ta  foi  m’eft 

Oooij 


ThfthOpfrs 

Aa,  y,  Sc.I, 


Digitized  by  Google 


47<S  M E D F E , 

••connue.  Amenemoi  ma  viûimc.  confidente  & fêmmeÿ 
••  tu  dois  fcrvir  doublement  mes  fureurs.  «•  > 

Le  Chœur  perfifte  à détourner  Medce  d’un  fi  exécrable 
deficin.  Ceci  paroit  chanté.  II  y a deux  ftrophes  cmplo'ïces 
en  l’honneur  d’ Athènes , dont  voici  le  fens.  •>  O Athènes , re> 
» gion  cherie  des  Dieux , réjour  de  la  fagcHc , où  l’on  dit  que 
w les  Mufes  ont  fixé  la  divine  Harmonie , où  Venus , dit-on  , 
«fur  les  bords  du  Céphizerépanditun  fouffle  aufli  doux  que 
' » celui  des  Zephirs,  où  enfin  Cypris  , en  couronnant  de 
*>  fleurs  fa  belle  chevelure , a laiflé  les  tendres  Amours  & les 
»•  Génies  qui  prefidentaux  beaux  arts ...»  Le  Chœur  s’inter- 
rompt tout  à coup , &c  fi:  tournant  vers  Medce  , »>  de  quel  œil^ 
» dit  il,  cette  Athènes,  cette  ville  fi  polie  verra- t’elle  une 
> merc  encore  teinte  du  fang  de  fes  enfans  ’ « Là  il  redouble 
les  prières  pour  la  fléchir  : mais  en  vain. 

. A C T E I V. 

Jalon  averti  viciu  trouver  Medée.  Elle  fait  tout  ce  qu’elle 
a promis  dans  la  Scène  precedente,,  qui  pour  le  dire  en  paf- 
fafll  prévient  un  peu  trop  celle-ci  ; c’eft  à dire  que  Medée  fait 
exenfe  à jafon  de  fon  emportement.  Elle  avoue  qu’à  tort 
cllca  blâmé  un  hymen  politique  & avantageux  pour  fes  en- 
fans  & pour  elle-même.  Elle  va  jufqu’à  dire  quelle  auroit  d(à 
favorifer  cet  hymen  , & couronner  de  fes  mains  la  nouvelle 
epoufe.  ■•Paroiflcs,dit-cllc,  chers  gages  de  mon  hymen, 
» paroifles  fans  crainte;  embrâflcs  un  pere  ; étouffons  nos 
»•  haines  anciennes.  Mon  courroux  ceffe } &c  je  me  récon* 
fccilie.  Baifes  la  main  paternelle.  Helas , enfans  malheureux, 
» le  ferés-vous  long-terns  > Ciel , quel  fouvenir  affreux  vais- 
■ je  me  rappeller  '.attendrie & faifie  decrainte , je  ne  puis  rc- 
« tenir  mes  larmes.  « Cela  eft  ambigu  ;&  Jafon  attribue  cet- 
te tendrefle  à un  retour  finccrc  de  la  part  de  Medée,  tant 
elle  a fçCi  faire  fcrvir  la  nature  même  à l’artifice.  Il  la  loue 
d’avoir  enfin  ouvert  les  yeux  fiir  fes  véritables  interets.  11  af- 
fine fes  enfansqu’il  les  chérit  toujours  d’un  amour  de  pere  j 
il  les  flatte  de  l'cfpoir  d’être  dans  lafuite  Rois  de  Corinthe? 
Sc  ilfouhaitc  enfin  de  les  revoie  dignes  de  lui  dans  un  âge 
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plus  avancé.  »Mais  d'où  vient,  die -il  à Medee,  decour- 
» nés-vous  vos  regards  & vous  baignés-vous  de  pleurs  ? Ah , 
■ répond-elle , c'eft  le  fouvenir  de  mes  fils  qui  m’arrache  ces 
» larmes.  Je  fuis  mere-,  de  ce  fouhait  paternel  qui  vient  de 
M VOUS  échapper  en  leur  faveur  a réveillé  dans  moi  une 
«crainte  fecrette  qu’il  ne  s’accomplifle  pas. 

Medée  voile  ainfi  la  véritable  caufe  de  fa  douleur , Sc 
amene  peu  à peu  Jafon  au  point  d’écouter  la  demande 
qu’elle  lui  fait  d’empêcher  l’exil  de  fes  enfans  par  l’entre- 
mife  de  la  fille  du  Roi.  Jafon  promet  de  le  tenter.  Se  fe 
flatte  d’y  reuflir  par  cette  voie.  Medée  propofe  enfin , 
pour  gagner  tout -à -fait  cette  Princefle,  de  lui  envoïer 
par  fes  enfans  un  don  digne  d’elle,  une  robe  très -fine. 
Se  une  Couronne  d’or.  » Allés,  dit-elle  à fes  femmes,  ne 
«différés  pas  d’apporter  les  préfens  quejelui  deftine.  Mille 
» fois  heureufe  cette  époufe  d’être  unie  à un  epoux  tel  que 
« Jafon  ! Elle  mérite  de  poffeder  le  gage  précieux  que  le  So- 
» leil  mon  ayeul  a laifle  à fa  pofterité.  Venés , chers  enfans  g 
«ptenés  cette  robe&  cette  couronne.  Se  portés  unthréfor 
« fi  eflimablc  à cette  Roïalc  époufe.  « 

• Jalon  veut  empêcher  Medee  de  fc  dépouiller  ainfi  elloî 
même  pour  une  Reine  qui  n’a  point  befoin  de  fes  préfens.> 
Enyvrc  du  fol  amour  qui  le  poffede  il  croit,  dit-il, que  le 
coeur  de  Jafon  lui  fera  plus  préciaix  que  tout  l’or  du  mon- 
de. » Ah , repart  Medée , les  préfens  touchent  les  Dieux 
« mêmes.  L’or  agit  plus  efficacement  fur  les  coeurs  que  les  plus 
« beaux  difeours.  Elle  eft  Reine , elle  eft  lieurcufe , Se  je  fuis, 
» Je  racheterois  l’exil  de  mes  fils  au  prix  non  feulement  do 
«l’or,  mais  de  ma  vie.  Fartés  donc,  mes  enfans.  Se  allés 
» trouver  ma  Souveraine  , l’époufc  de  votre  pere  ; fuppliés 
«preffés,  obtencs  votre  grâce.  Se  faites  qu’elle  reçoive  do 
« fes  mains  les  dons  que  vous  lui  portés.  C’eft  un  point  né- 
«ceffaire.  Allés,  rcmpliffés  mon  attente ,& revenés m’an» 
» noncer  un  heureux  fucccs.  » 

• J’ai  mis  ici  tout  le  détail  de  ceste  Scene  fi  interelTante 
pour  laiffcr  voir  qu’après  tout  Jafon  paroît  un  peu  trop  cré- 
dule. 11  devoir,  ce  femble,connoîtrc  afles  Medée  pour  s’en  dé- 
^t.  Mais  il  eft  aufii  vrai  que  lapafüop  aveugle  les  hommes  > 
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&c  c’eft  fur  ce  principe  qu’on  cxcufe  le  peu  de  défiance  de 
Pyrrhus  dans  l’Andromaque  de  Racine. 

Après  le  dépare  de  Jafon  le  Chœur  achevé  la  Scene,  &c 
prévoit  ce  qui  va  arriver , à fçavoir  que  les  dons  de  Medcc 
feront  périr  la  Princeffe  , ôc  la  pareront , comme  il  dit , 
pour  Pluton. 

• Le  Gouverneur  des  fils  de  Medéc  revient  avec  eux.  » Vos 
ïicnfans,  dit-il,  ne  font  plus  exilés.  La  Princefic  a reçu  fa« 
» vorablcmcnt  vos  dons.  « A cette  nouvelle  Mcdée  ne  ré- 
pond que  par  des  foupirs  &c  des  pleurs , dont  le  Gouverneur , 
qui  en  ignore  le  fujet , s’étonne  d’autant  plus  qu’il  attendoit 
d’elle  des  marques  de  joie.  Pour  toute  réponfe,elleleren- 
w voie.  Puis  s’adreffant  à fes  deux  fils , elle  leur  dit  : » Chers 
» enfans , vous  avés  donc  une  retraite  alTurée  dans  ce  Pa- 
ît lais.  Vous  y vivrés  privés  d’une  mere.  Car,  hclas,  il  me 
»faut  chercher  des  climats  étrangers.  Je  ne  goûterai  point 
•>  le  plaifir  flatteur  que  ]’attendois  d’un  âge  plus  avancé.  On 
U ne  me  verra  point  vous  choifir  des  époufes , ni  allumer 
U pour  vous  le  flambeau  nuptial.  Trifte  effet  de  mes  em- 
n portemens  contre  Creon  ! c’eft  donc  en  vain  que  je  vous 
- ai  porté  dans  mes  flancs  : en  vain  m’en  a-t’il  coûté  tant  de 
•i  foins  pour  élever  votre  enfance.  3’efperois  que  vous  fo- 
m riés  un  jour  mon  appui,  Sc  que  des  mains  fi  chcres  me  ren- 
» droient  les  derniers  devoirs.  Efpoir  fi  doux  pour  les  hu- 
» mains,  qu’etes-vous  devenu  pour  moi  ? féparéc  de  mes  fils 
je  vais  traîner  une  vie  languiffante.  Contraints  à votre 
•>  tour  de  pafler  dans  une  famille  étrangère,  vous  ne  verrés 
■>  plus  une  mere  tendre.  Ah , pourquoi  tournés  - vous  fur 
» moi  vos  regards , déplorables  enfans  ? que  ces  dernières 
U careffes , que  ce  fouris  me  déchirent  le  cœur  ! Que  ferai- 
M je , helas , cheres  Compagnes  î cette  vue  m’attendrit  Sc 
me  défarme.  Non,  je  ne  puis  fouferire  à mon  barbare  ar- 
rêt. Ils  me  fuivront.  Quoi,  pour  punir  un  ingrat,  je  me 
rendrois  moi-même  malheureufe  ! non , encore  une  fois.^ 
Mais  fera-t’il  dit  que  les  perfides  fc  riront  impunément  de 
Medée  î Ah  ! je  reprens  mes  ^reurs.  Ofons  tout.  Lâche' 
tendreffe,  as-tu  pu  m’arracher  une  indigne  pitié  > rentrés  1 
mes  enfans  •,  je  vous  fuis.  S’il  cil  des  Dieux  témoins  & en- 
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■>  nemis  d’un  pareil  facrifice  que  m’importe  ; je  n’cn  croirai 
» pas  mes  mains  fouillées. . . Que  vais-je  ofer  ; ah  < mon  cœur, 
« ne  commettons  pas  un  fi  horrible  attentat.  Epargnons  no- 
» tre  fang.  Ils  vivront  du  moins , &c  me  confoleront  dans  ma 
» fuite.  Non , non , par  toiu  les  Dieux  infernaux , je  ne  fouf- 
- frirai  pas  que  mes  plus  cruels  ennemis  puifleut  outrager 
» leur'  enfance.  Mes  fils  au  point  où  nous  en  fommes  ne 
» peuvent  éviter  le  trépas.  Hé  bien , puifque  telle  cft  leur 
» deftinéc , ils  recevront  la  mort  de  celle  dont  ils  reçurenc 
».  le  jour.  C’en  cft  fait  : leur  arrêt  eft  prononce.  Aulfi-  bien , 
..je  le  vois,  la  couronne  & la  robe  fatale  auront  eu  leuç 
» effet.  La  Princeffe  expire  : fuïons , précipitons  ma  ven- 
•.gcance,  &c  appelions  mes  enfans  pour  la  dernière  fois, 
i.  Venés , mes  fils  , embraffes  votre  racre.  &c. 

Ces  dernières  tendreffes  & cesembraffemens  mutuels  dea 
voient  faire  une  grande  imprclGon  dans  le  fpeclacle,  Me- 
dee  entend  encore  malgré  elle  les  cris  de  la  nature.  Elle 
les  étouffe,  de  renvoie  derechef  fes  enfans.  «Allés,  rcti- 
».  rés  vous.  Je  ne  puis  plus  foutenir  leur  vue.  Jefucconibc 
».  fous  le  faix  de  mes  maux.  Je  fens  toute  l’horreur  du  cri- 
» me  que  je  vais  commettre.  Mais  la  rage  a banni  la  raifonv 
n & jufqu’où  le  défcfpoir  ne  porte-t’il  pas  les  humains  » 

Rien  ne  nous  fait  ici  entrevoir  fi  Mcdée  relie  fur  le 
Théâtre.  Il  y a apparence  qu’elle  n’en  fort  pas , & que  livrée 
à fa  noire  trifteffe  elle  attend  le  fuccès  de  fes  prefens.  Cela 
paroît  par  le  commencement  de  l’Afte  cinquième,  &:  parla 
tranquillité  du  Chœur  qui  en  finiffant  le  quatrième  Aélc  fe 
contente  de  porter  fes  refléxions  fur  les  inquiétudes  qu’en- 
traine  après  k>i  la  tendreffe  des  meres  pour  leurs  enfans , de 
comparer  l’état  du  mariage  avec  le  célibat , & de  préférer  la 
douceur  de  ce  dernier  état  aux  avantages  onéreux  du  prd- 
ïnicr.  Cette  morale  cft  fort  belle  : mais  eft-cllc  allés  vive 
■«près  une  fituation  aulli  violente  que  celle  de  la  Scenepré- 
cedentcî  la  vérité  cft  qu’elle  paroît  ménagée  exprès  avec 
le  chant  pour  adoucir  l’imprellion  faite  fur  les  cfprits , & 
pour  1rs  difpofer  à de  plus  grands  efforts  de  paffion  par  un 
palTage  doux  &e  infenfiblc.  C’eft  ce  que  Boileau  dit  en  par- 
lant de  l’Authcur  Tragique-  . 
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Art  II  fâUl  qu’en  cent  façons  pour  plaire  il  Ce  replie  J 

Que  tantôt  il  s’élève  , Sc  tantôt  s’humilie  : 

Qu’en  nobles  fentimens  il  foit  pat  tout  fécond  : 

Qu’il  foit  aifé , folide , agréable , profond  : 

Que  de  traits  furptenans  fans  ceflè  il  nous  réveille , 

Qu’il  coure  dans  fes  vers  de  merveille  en  merveille , 

Et  que  tout  ce  qu’il  dit  facile  à retenir 

De  fon  ouvrage  en  nous  lailTë  un  long  fouvenir,  ’ 

Ainil  la  Tragédie  marche  < agit , & s’explique. 

Voilà  Euripide}  & je  ne  doute  pas  que  fes  plus  grands  en- 
nemis ne  lui  donnent  une  partie  au  moins  des  talons  qu’exi- 
ge ici  Dcfprcaux , &:  particulièrement  celui  qu’il  fouhaite 
{tux  Poëtes. 

■ Heureux  qui  dans  fes  vers  fçait  d’une  voix  lége  î 
PalTer  du  grave  au  doux , du  plaifant  au  févere. 

Il  faut  en  effet  dans  la  Tragédie  ménager  les  fentimens  pour 
la  fufpcnfion  des  cfprits , comme  dans  un  tableau  les  çou^ 
kurs  pour  le  repos  des  yeux. 

ACTE  V. 

Mcdéc  impatiente  de  fçavoir  riffuc  de  fes  prefens , qui 
tarde  trop  à fon  gré,  voit  tout- à-coup  arriver  un  Officier 
. de  Jafon  dont  les  regards  effarés  montrent  affés.quc  tout 
cft  en  pleurs  dans  le  Palais.  Cet  Officier  par  un  refte  de  pi- 
tié pour  fon  ancienne  Reine , s’écrie  des  qu’il  l’apperçoit  : 
•»  Fuies,  malheureufe  Princefle  : fuies,  qu’attendés-vous  î 

■ Glauca  & Creon  expirent  viûimes  de  vos  dons  cruels.  « 
Medée  pour  couronner  fa  joie  fe  fait  raconter  en  détail  cec 
horrible  dénoument.  » Ce  fera  pour  moi , dit-elle , un  fur- 
» croît  délicieux  de  plaifir , fi  j’apprens  que  leur  fupplice  ait 
••  été  affreux.  " L’Officier  fait  fa  narration  en  cette  manie- 
re.  " Jafon  avec  fes  enfans  entroit  dans  l’appartement  nupr 
-Mtial.  Nous  commençons  à goûter  le  plaifir  d’une  heureu- 
u fc  réconciliation.  Car  le  bruit  s’en  croit  répandu  à la  Cours 

sa 
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» Sc  les  Courtifans  s’cmprclToiçnt  autour  des  jeunes  Princes. 
» L’un  leur  prenoie  la  main  ; l’autre  les  embralToit  ; moi- 
M meme  comblé  de  joie  je  les  fuivois  dans  l’appartement  des 
«.femmes.  La  Reine  d’un  œil  ferain  aborde  Jafon:  mais  à 
..  peine  a-t’clle  apperçu  fes  fils  qu’elle  détourne  les  yeux  : 
« comme  lî  elle  eut  été  faific  d’horreur  à cet  afpeét.  Jafon 
««toutefois  a fçû  la  gagner  par  ce  peu  de  mots:  Calmes  vo- 
..  tre  colère,  Princefl'c  : pourquoi  détourner  vos  regards  » 
«.  les  fils  ne  font  pas  moins  à vous  que  le  pero.  Daignes  rc- 
.«cevoir  les  dons  qu’ils  vous  offrent,  &:  obtenir  leur  grâce 
«•du  Roi.  Qu’ils  éprouvent  vos  bontés  pour  Jafon.  La  vue 
«.  des  préfens  offerts  adoucit  le  cœur  de  la  Princeffe.  Elle 
«.  promet  tout , &:  charmée  de  ces  dons , elle  attend  le  dépare 
••  des  Princes  pour  fe  revêtir  de  la  robe.  Elle  fc  met  la  cou- 
..  tonne  fur  la  tête , & confultant  le  njiroir  pour  arranger  fes 
«.  cheveux , elle  goûte  une  fecrette  complaifance  à l’afpecl  de 
«.  cette  parure.  Elle  fc  levé  j elle  fait  plufieurs  tours  avec  des 
••  regards  fur  elle-même , Se  des  airs  qui  marquoient  affés  la 
» vainc  joie  dont  elle  fc  repaiffoit.  Mais  bien  - tôt  apres 
■»  ( quel  affreux  fpcélacle  ? ) nous  l’avons  vû5  changer  de 
I»  couleur.  Scs  genoux  fc  dérobent  fous  elle.  A peine  peut- 
««elle  fc  foutenir  un  moment.  Elle  retombe  furfonThro- 
» ne.  Une  de  fes  femmes  la  croïant  frappée  du  Dieu  Pan  ou 
•«  de  quelqu’autre  Divinité  ennemie,  s’effraie  Sc  appelle  du 
» fecours.  En  effet , on  voit  l’écume  fur  fes  lèvres , fes  yeux 
..  éteints  Se  égarés , Se  tout  fon  corps  fans  couleur.  Elle  jette 
••  d’horribles  cris  : toute  la  Cour  s’émeut , Se  les  femmes  cou- 
••  rent  çà&;  là , les  unes  vers  le  Roi,  les  autres  à Jafon.  Le 
••  mal  étoit  au  comble.  Elle  étoit  fans  voix  : fes  yeux  fc  fer- 
«•  moient  à la  lumière.  Incontinent  elle  foupire,  elle  fc  ré- 
» veille , mais  pour  lutter  avec  un  double  mal.  Car  la  cou- 
•»  ronne  qui  environnoit  Ja  tête  jettoit  un  tourbillon  de  flam- 
»*mcs.  Se  la  robeempoifonnée  laconfumoit.  Toute  entou- 
« rée  de  feux , elle  fc  fuit  elle-même , Se  fccouant  fa  cheve- 
«•lurc,  elle  tâche  d’arracher  la  fatale  couronne.  Vains  ef- 
«•  forts  : plus  elle  en  fait , plus  la  flamme  redouble.  Enfin , 
« elle  tombe  méconnoiffablc  à tout  autre  œil  qu’à  celui  d’un 
«»  père  ^ tant  fa  beauté  étoit  défigurée.  L’éçlat  de  fes  yeux 
Tfmf  //,  P P 
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»&:  de  fon  teint  avoir  difparu.  Le  fang  mêlé  de  feu  lui 
» inondoit  le  vifage.  Lcj  chairs  memes  tomboient  comme 
w les  gouttes  ardentes  d’un  flambeau.  Les  os  croient  dccou- 
«»  verts  : loin  d’ofer  toucher  ce  cadavre  enflammé,  à peine 
1.  pouvoit-on  en  foutenir  la  vue.  Son  déplorable  pere  qui 
».  ignoroit  ce  qui  alloit  lui  en  coûter,  entre  enfin  , &:  Ce 
» jettant  fur  le  corps  de  fa  fille  avec  de  grands  cris , il  le 
» tient  ferré  dans  fes  bras.  Fille  infortunée,  dit-il,  qui  des 
» Dieux  c’a  fi  cruellement  frappée , pour  me  précipiter  au 
».  tombeau  î oui , je  veux  t’accompagner  aux  Enfers.  Après  - 
»>ces  premiers  tranfporcs  de  douleur,  il  veut  fe  relever. 

>»  Mais,  helas , les  funeftes  ornemens  de  la  fille  s’attachent 
».  au  corps  du  pere  ,cotr.mc  le  lierre  au  laurier.  Vainement 
» il  s’efforce  de  les  détacher  j il  fe  fent  arreté.  S’il  redou-  - 
».ble  fes  efforts,  la  ch^ir  eft  enlevée.  Les  forces  l’abandon-  • 
».  nent  i Si  contraint  de  ceder  au  poifon  il  expire  entre  les 
».  bras  de  fa  fille.  Enfin,  la  fille  &c  le  pere  font  étendus  par 
».  terre  ; fpcélacle  capable  d’attendrir.  ..meme  votrecccur.  « 
L’Officier  finir  en  confeillant  la  fuite  à Medée.  11  ajoute 
une  fentcnce  ou  réflexion  fur  l'inftabilité  des  chofes  hu- 
maines. Le  Chœur  plaint  la  fille  du  Roi  d’avoir  porté  la 
peine  dûë  à l’infidélité  de  Jalon.  « 

C’efl:  ici  que  Medée  après  le  départ  de  l’Officier  s’apprê- 
te tout  de  bon  à exécuter  fa  dernière  vengeance  dont  le 
projet  a tant  coûté  à Ibn  cœur.  » Elle  fe  voit , dit-elle , dans 
».  l’impoffibilité  de  dérober  fes  enfans  à la  fureur  des  ven- 
».  geurs  de  Creon.  Il  faut  donc  qu’ils  meurent.  C’eft  à 
».  une  mère  à leur  perçer  le  fein.  Ses  coups  feront  plus 
».  doux  que  ceux  d’une  main  ennemie.  » C’eft  la  meme  pen- 
fee  &c  les  mêmes  vers  que  ci-deflus.  » Hé  bien , mon  cœur , 

».  arme-toi  de  barbarie.  Pourquoi  frémir?  ne  diffère  plus 
..un  crime  horrible,  mais  nécelTairc.  Main  infortunée, 
•.prens  le  poignard  i prens  : va  trancher  des  jours  malheu- 
« reux  : cefle  de  trembler , & oublie  que  tu  vas  te  baigner 
••dans  mon  fang.  O mes  fils  ! fouvenircher  &: cruel  ! faut- 
».  il  donc  que  je  Ibis  merc  : mais , non  : oublions-le  au  moins 
».  pour  ce  jour-ci.  La  douleur  &c  les  larmes  auront  leur  tour. 

« Us  ne  m’en  feront  pas  moins  chers  : je  n’en  ferai  que  plus 
».  mallicurcufc.  « 
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Elle  rentre  pour  accomplir  ce  projet.  Le  Chœur  epou- 
ventc  jette  des  cris,  s’adrclTe  au  Soleil  autheur  de  la  naif- 
fance  de  Medce,  6c  le  prie  d’arrêter  cette  mcrc  inhumai- 
ne devenue  la  Furie  de  les  enfans.  Il  s’adrdTc  cnfiiitc  à Mc- 
dée  clic -même,  & il  emploie  les  menaces.  Mais  inutile- 
ment : on  entend  les  cris  de  fes  fils,  comme  ceux  des  vidi- 
mes  frappées , qui  tâchent  d’éviter  de  nouveaux  coups.  Les 
Dames  Corinthiennes  veulent  entrer:  mais  ne  elle  peuvent 
forcer  les  obftacles.  Elles  ont  recours  aux  larmes  &:  aux  cris 
pour  réveiller  la  pitié  dans  le  cœur  de  cette  nouvelle  Ino. 
C’eft  le  nom  qu’elles  lui  donnent , parce  que  Ino  a le  jetta 
dans  la  mer  avec  fon  fils  Meliccrtc.  Cette  hiftoriette  , toute 
courte  qu’elle  cft , paroît  languir  dans  une  Scène  auffi  vive 
que  celle  qui  fe  palTc  derrière  le  Théâtre. 

Sur  ces  entrefaites  Jafon  arrive  pour  punir  la  cruauté  de 
Medée , & plus  encore  pour  foufiraire  fes  fils  à la  ven- 
geance de  la  Maifon  Roialc  & des  Corinthiens.  Il  apprend 
que  fes  enfans  font  malTacrés  par  les  mains  de  leur  mere. 
Furieux  il  veut  brifer  les  portes.  Mais  Medée  s’élève  dans 
les  airs , fur  un  char  que  lui  avoir  donné  le  Soleil  fon  aycul. 
Horace  é 6C  Seneque  c difent  que  ce  char  étoit  traîné  par 
des  Dragons  ailés.  Euripide  ne  dit  rien  de  cette  circonf- 
tance  qui  cft  peu  importante. 

Quoique  ce  dénouement  foit  magique  aulTi-bicn  que  la 
mort  de  Glauca  &:  de  Creon , il  produit  une  fituation  bien 
intereffante , je  veux  dire,  les  adieux  de  Jafon  6c  de  Medée. 
Elle  lui  dit  d’abord  ; pour  arrêter  fes  efforts  inutiles , le  fens 
à peu  près  de  ces  vers  de  Corneille. 


« Ino  étoit  fille  de  Cadmas  8c  d’Har-  tes  , une  fureur  diTioe.,  de  forte  qu’elle 
monic.  Le  dépit  qu'elle  confie  contre  fe  précipita  dans  la  met  avec  fon  autre 
Aihatnas  fon  époux, qui  avoir  tué  fon  fils  Melicccte.  Medée  ne  l'imita  qu'ea 
fils  Leatque , lui  infpira , difent  les  Poe.  partie. 

b Htc  itlihutis  mit»  Mtitit  feUictm 
tirfnn  fmfit  »Uic.  Hor.  Epod.  |. 

C SjM»mtf»  gtmimi  ctll»  ferfeatit  jmit 
Smmmijf»  frtitnt.  Sente.  Med.  T.  loi  i- 
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Que  fert  de  t’emporter  à ces  vaines  Furies } 

Epargne , cher  époux , les  efforts  que  tu  perds  : 

Voi  les  chemins  de  l’air  qui  me  font  tous  ouverts  j 
C’cft  par-là  que  je  fuis , & que  je  t’abandonne. 

•«  a Barbare  mcrc,  s’ccricjafon,  monftrc  exécrable  aux  Dieux 
«&:  à rUnIvers , comment  as-tu  ofc  plonger  un  poignard 
w dans  le  fein  de  tes  propres  enfans  pour  me  frapper  dans 
» eux  ôc  par  eux  ? comment  vois  tu  encore  la  lumière  après 
••  cet  attentat  ? « Enfuitc  de  ces  emportemens , il  reproche 
à Medcc  tous  fes  crimes , infenfe , dit-il , d’avoir  traîné  avec 
lui  dans  la  Grèce  une  pareille  Furie.  Medée  répond  qu’elle 
aufoit  trop  dequoi  confondre  fon  infidèle,  quand  meme 
Jupiter  ne  feroit  pas  témoin  de  leur  conduite  réciproque. 
»>  Quoi , dit-elle , j’aurois  fouffert  le  triomphe  & le  bonheur 
» d’un  ingrat  î non  ; appelle  - moi  barbare  : charge-moi  de 
•»  noms  encore  plus  déteftés.  11  me  fuffit  d’etre  vengée , &: 
M de  jouir  de  ta  peine.  » Voilà  au  moins  le  tour  &:  le  fens 
de  fa  réponfe. 

J A SON.  Et  c’cft  à vos  dépens , cruelle , que  vous  vous 
êtes  vengée. 

MEDE'E.  Que  m’importe  à quel  prix,  pourvu  qu’un 
perfide  ne  fc  rie  pas  de  Medée. 

JASON.  Chers  enfans,  quelle  mcrc  vous  a donné  le 
jour  ! ( /7 /aut  remarquer  qu'il  voit  leurs  corps  enfanglantés 
dans  le  char  de  leur  mere.) 

MEDE'E.  Chers  enfans , c’eft  un  ptre  infidèle  qui  vous 
a perdus. 

JASON.  Ma  main  du  moins  ne  s’eft  pas  trempée  dans 
leur  fang. 

MEDE'E.  Elle  a fait  plus.  Elle  m’a  trahie. 

JASON.  Ce  loger  mal  dcvoit-11  être  li  cruellement 
puni? 


m \Ja  Coinmcncatcur  ( Gafpar.  Sci-  à celles  que  le  Théâtre  foulfce  encore  de 
blin  ) fait  la  lidc  de  dix  injorcs  qu'il  a nos  jours  fans  Te  d'-gtader  : 8c  l'on  ne 
trouvées  dans  cette  Scene.  La  chofe  n'é-  njauroit  Tans  injuflke  est  Ëùxe  un  ciime 
toit  pas  alTés  curieufe  pour  en  tenir  te-  à Euripide, 
giflte.  Au  refte  , ces  injures  répondent 
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MEDE'E.  Perfide,  ofcs-cu  nommer  léger  un  pareil  ou- 
trage ? connols-tu  le  cœur  d’une  femme  > 

Jafon  demande  du  moins  les  corps  de  fes  fils  pour  les  en- 
Icvelir.  Medce  les  lui  refufe.  Elle  va,  dit-elle,  les  cacher 
dans  un  Temple  de  Junon  pour  enlever  ces  trilles  relies  à la 
fureur  de  fes  ennemis.  Elle  établira  meme  des  fêtes  & des 
expiations  folemnelles  à Corinthe  pour  appaifer  leurs  Mâ- 
nes. Ce  font  apparemment  ces  fêtes  & ces  expiations  qui 
ont  pu  faire  croire  que  les  Corinthiens  avoient  égorgé  ces 
enfans  fur  l’autel  où  Mcdéc  les  avoit  lailTés  en  rùïant  de 
Corinthe , fuivant  une  autre  tradition.  Pour  elle  c’ell  Athè- 
nes qui  va  la  revoit  en  qualité  d’êpoufc  d’Egée.  Enfin , elle 
prédit  à Jafon  qu’apres  avoir  alTês  vécu  pour  fentirtout  le 
poids  de  fon  infortune,  il  périra  accablé  fous  les  débris  du 
vailTeau  des  Argonautes  : ce  qui  arriva  en  elFet.  Un  jour 
qu’il  dormoit  à l’abri  de  ce  vaifleau,  une  poutre  détachée 
lui  fracalTa  la  tête. 

JASON.  PuilTent  les  Eumenides  &c  la  Vengeance  te  ré- 
ferver  le  fupplice  dû  aux  parricides  ! 

MEDE'E,  Hé  quel  Dieu  prêteroit  l’oreille  aux  vœux 
d’un  parjure  &c  d’un  impie  ! 

Les  adieux  du  côté  de  Mcdéc  fe  terminent  par  cette 
amerc  dérifion.  » Va  rendre  les  derniers  devoirs  à ta  nou- 
w vcllc  époufe.  Tu  ne  fens  pas  encore  tous  tes  maux.  Le 
« tems  ôc  la  vicillclTc  me  vengeront  de  plus  en  plus  •,  « &c 
chofes  fcmblablcs.  Il  y a encore  quelques  fentimens  très- 
fins  comme  ceux-ci. 

JASON.  O enfans  chéris! 

MEDE'E.  Oui , chéris  d’une  racre,  mais  non  pas  de  toi. 

JASON.  Cruelle!  &c  c’eft  vous  qui  les  avés  égorges. 

MEDE'E.  C’étoit  pour  ton  fupplice. 

JASON,  Helas  ne  pourrai-je  au  moins  les  embrafler! 

MEDE'E.  CarelTcs  tardives  i Hé  ne  les  as-tu  pas  bannis  ? 

JASON.  Au  nom  des  Dieux,  accordés-raoi  cette  trille 
confolation. 

MEDE'E.  Non  : tes  efforts  font  vains. 

Jafon  en  proie  à Ibn  défcfpoir  prend  les  Dieux  à témoins 
d’un  refus  li  barbare.  En  effet,  l’on  ne  fçauroit  trop  rcmar- 

Ppp  iij 


^86  M E D E’  E , ÔCc. 

qucr  combien  un  pareil  refus  devoir  être  douloureux  à Ja- 
fon  dans  l’idée  des  Anciens , eu  egard  à leur  maniéré  de 
penfer  fur  les  morts  & les  fimerailles.  Nous  avons  vu  l’e- 
xemple d'un  refus  fcmblable  dans  les  Phéniciennes.  C’é- 
toit-là  le  dernier  trait  que  Medéc  réfervoit  à Jafon  , 5c  le 
plus  haut  comble  de  l’aâion  Tragique.  Medée  apres  avoir 
ainfi  fait  languir  fon  époux  par  une  lente  vengeance , fc 
fait  enlever  fur  fon  char  volant  4. 


m Telle  eft  b Tragédie  d'Euripidie 
fondée  fur  l'hiftoire  Grecque  de  fon 
tems , ou  plutôt  fut  des  traditions  fabu- 
leufes.  Car  , au  rapport  d'Herodote  , 
( Clio  ou  l.  I.  ) les  Hiftoriens  de  Per- 
le rapportoient  bien  diffcrcinmeuc  des 
Grecs  rcnle»ement  de  Medée  par  Ja- 
fon  , Sc  généralemeut  tous  les  rapts  des 
iêmmes  qui  cauferent  une  haine  irrécon- 
ciliable entre  les  Grecs  K les  Afiatiques. 
Le  premier  enlevement  ( difent  les  Pet- 
fes)  (ut  celui  d'Io  fille  d'Inachus  Roi 
d'Argos  par  des  Marchands  Phœniciens , 
qui  la  conduibient  en  Egypte.  Le  fécond 


ed  celui  d'Europe  Elle  du  Roi  de  T yr,  que 
des  Cretois  enicvcrcnt,  pour  rendre  la  pa- 
reille aux  Phoeniciens.  Medée  fut  la  troi- 
fiéme  enleTce  à Colcbos  par  Jafon.  Je 
vainement  redemandée  par  le  Roi  Ion 
pere , à qui  les  Grecs  alléguèrent  le  rapt 
d'Io,  dont  ils  n'avoient  point  re^de  ré- 
paration. Au  Eécle  fuivant,  Paris  fils  de 
Ptiam  s'avifa  de  fon  côté  d'enlever  He- 
lene  aux  Grecs , qui  les  premiers  cru- 
rent devoir  s'en  venger  , ce  que  ne  fai- 
foient  pas  les  Alï.stiques.  Delà  les  haines 
mutuelles  qui  mirent  l'Europe  & l'Afie 
en  combuftiou  dans  la  fuite  des  Céelci. 
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M E D É E 

TRAGEDIE  DE  SENEQUE 

ACTE  PREMIER. 

Le  premier  Afte  confifte  en  deux  Scenes  .àfçavoirun 
monologue  de  Médcc,  &c  un  autre  du  Chœur.  Me- 
dee  explique  le  fujet  en  s’adreflant  aux  Dieux  vengeurs  de 
la  foi  conjugale  violée  par  un  ingrat  époux.  P.  Corneille 
a traduit  prcfquc  mot  pour  mot  cette  Scene , & toutes  cel- 
les de  Seneque  qui  font  un  peu  intereflantes.  Voici  la  pre- 
mière de  Seneque  travaillée  par  les  mains  de  ce  grand 
homme. 

Souverains  proteûeurs  des  loix  de  l’hymenée , 

Dieux , garands  de  la  foi  que  Jafon  m'a  donnée  , 

Vous  qu’il  prit  à témoin  d’une  immortelle  ardeur 
Quand  par  un  faux  ferment  il  vainquit  ma  pudeur.  &e. 

Seneque  nomme  tous  ces  Dieux  j ce  que  fon  habile  imita- 
teut  ne  fait  pas. 

Et  vous  troupe  fçavante  en  noires  barbaries  , 

Filles  de  l’Acheron  , pertes , Larves  , Furies , 

Fieres  fesurs , fi  jamais  notre  commerce  étroit 
Sut  vous  & vos  ferpens  me  donna  quelque  droit , 

Sortes  de  vos  cachots  avec  les  mêmes  flammes  , 

Et  les  memes  tourmens  donc  vous  gênés  les  âmes. 

Seneque  dit  ; >.  Sortés  telles  que  vous  patûtes  à mon  hy- 
» men.  » Cela  cft  plus  fort. 

Apporcés-moi  du  fond  des  ancres  de  Mégére 
La  mort  de  ma  rivale  & celle  de  fon  pere , 

Et  fi  vous  ne  voulés  mal  fervir  mon  courroux , 


t.  CtnuiUt , 
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MED  E'E, 

Quelque  chofe  de  pis  pour  mon  perfide  époux. 

Qu’il  coure  vagabond  de  Province  en  Province  ; 

Qu’il  falle  lâchement  la  cour  à chaque  Prince  : 

Banni  de  cous  côtés  fans  bien  8c  fans  appui , 

Accablé  de  fraïeur , de  mifere , d’ennui,  ôcc. 

Mcdcc  dans  le  Poète  Latin  dit  beaucoup  plus  &c  en  moins 
de  mots  fur  l’article  de  Jafon.  Car  en  demandant  aux  Dieux 
une  vengeance  plus  fcnfible  pour  lui,  elle  l’exprime  parce 
mot , vive.  11  eft  vrai  qu’elle  ajoute  dans  la  fuite  ce 
que  Corneille  lui  fait  dire.  11  auroit  peut-être  fuffit  d’ajou- 
ter , ^u'il  vive  malheureux , ou  plutôt  de  ne  rien  ajouter  du 
tour  pour  ne  pas  afFoiblir  un  trait  fublime. 

L’on  peut  juger  du  relie  de  la  Scene  par  ce  commence- 
ment. C’ell  donc  proprement-là  le  point  où  commence  l’a- 
êVion  Tragique.  Mcdée  ofFcnféc  fc  détermine  à punir  fa 
rivale  que  Seneque  appelle  Crcüfc , & à facrifier  aufli  Creon 
pcrc  de  cette  PrincelTe,  pour  punir  Jafon.  Le  Chœur  fans 
faire  connoître  qui  il  eft,  ( car  il  faut  deviner  que  ce  font 
des  citoïens  de  Corinthe)  chantcunecfpece d’hymne  nup- 
tiale pour  les  nouveaux  époux.  Tel  eft  le  premier  Aélc, 
qui  eft  alTurément  fort  au-deflus  du  premier  d’Euripide, 

ACTE  II. 

Medée  fent  fa  fureur  fe  ranimer  par  les  apprêts  de  l’hy- 
men de  Jafon.  Elle  fait  ici  une  déclamation  comme  dans 
l’Aéle  précèdent.  Mais  fon  amour  fe  réveille  en  mcmc- 
tems  que  fon  courroux  ; 8c  trouve  des  raifons  pour  jufti- 
fîer  un  ingrat  aimé.  Véritablement  ces  raifons  ont  quelque 
folidité.  Car  Seneque  fuppofe  ingénieufement  que  Jafon 
ne  peut  éviter  la  mort , s'il  refùfe  la  main  de  Creüfe.  C’eft 
qu’Acafte  fils  de  Pelias  menace  de  ravager  Corinthe,  li 
Creon  ne  lui  livre  Jafon  8c  Mcdée.  Jafon  a le  bonheur  de 
trouver  grâce  aux  yeux  de  Creon  , à condition  d’époufer 
Crcüfc , de  forte  que  l’on  trouve  mo'icn  d’appaifer  Acafte 
&c  de  ménager  la  paix  en  lui  livrant  feulement  Mcdée. 
Mcdée  eft  donc  la  feule  viélime  d’Etat  qu’on  facrific  dans 

Seneque, 
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Sencquc.  Cet  heureux  artifice  a été  imite  par  Corneille  j &c 
c’eft  le  pivot  fur  qui  roule  l’une  & l'autre  T ragédie , la  Lati- 
ne, & la  Françoife.  Ainfi  dans  le  fécond  Aélc  de  Seneque 
Medée  pardonne  en  fecret  à J afon,  & fc  contente  de  prendre 
le  parti  d’immoler  Creüfe,  parce  qu’elle  cft  fa  rivale,  &c 
Creon  parce  qu’il  manque  au  devoir  de  l’hofpitalité  par  poli- 
tique.  La  Confidente  de  Medée  exhorte  fa  maîtrefle  à cacher 
du  moins  fa  rage.  C’eft-là  qu’on  voit  cette  belle  penlce  que 
Corneille  a rendue  avec  fes  défauts. 


NERINE. 

Forcés  l’aveuglement  dont  vous  êtes  feduite 

P.  Cerneit. 
%tedét  Ad. 

1.  Se.  y. 

Pour  voir  en  quel  état  le  Ciel  vous  a réduite. 
Votre  paît  vous  haït , votre  époux  eft  fans  foi  ; 
Dans  un  fi  grand  revers  que  vous  refte-t'il  î 

MEDE'E. 

Moi 

Moi , dis-je , & c’eft  ailes. 

NERINE. 

Quoi , vous  feule  , Madame  ! 

MEDE'E. 

Oui , tu  vois  en  moi  feule  & le  fer  & la  flamme , 
Et  la  terre  & la  mer , & l’enfer . & les  Cieux  , 

Et  le  feeptte  des  Rois , & la  foudre  des  Dieux. 

Ce  moi  y qui  a paru  fi  fublimc  à Dcfpreaux , fi  mal  ac- 
compagné du  refte,  comme  d’un  allongement  languiflant, 
cft  précifement  le  même  que  celui  du  Poète  latin  avec  tout 
ce  qui  l’accompagne. 

NVTRD^.  jihiere  Colchi , eonjugis  mtHa  eji  fides  : 

NihiltfHt  fnpertft  opihus  c tantis  tibi, 

MEDEjI.  Medea  fupertfi.  Hic  mare  & terras  vides , 

Eerrum  que  & ignés  , & Deos  & fulmina. 

Enfin  Medée  confent  à prendre  la  fliitc.  Mais  elle  cft  re- 
foluc  d’cnfanglantcr  fes  adieux  , & de  laificr  des  marques 
terribles  de  fa  vengeance. 

Creon  qui  a porté  l’arrêt  de  bannificmcntcontr’ellc,  vient 
la  prefier  de  quitter  fes  Etats.  Cette  Scène  eft  imitée  d’Euri- 
pide. S’il  y a moins  de  fimplicité,  en  rccompenfc  elle  brille 
d’cfprit.  Corneille  n’a  fait  que  la  traduire  fans  omettre  au- 
cun des  defauts  ni  aucune  des  beautés.  En  voici  quelques 
T orne  II.  0,'î‘î 
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traits , prcmicrcmcnc  pour  les  défauts.  C’eft  le  commen- 
cement. 

Quoi , je  te  vois  encore  î avec  quelle  impudence 
Peux  tu  làns  t'efFraïer  foutenir  ma  prcfence  i 
Ignores  tu  l’arret  de  ton  banniirement  i 
Fais  tu  fi  peu  de  cas  de  mon  commandement  ? 

Voïûs  comme  elle  s’enfle , & d’orgueil  & d’audace  : 

Ses  yeux  ne  font  que  feu , fes  regards  que  menace. 

Gardes , cmpcchcs-la  de  s’approcher  de  moi. 

Ce  dernier  vers  fur  tout  eft  peu  digne  de  la  majefte  Roialc. 

uinete  fttnmli  ta^u  & dcceffu  procul. 

Euripide  n’a  point  donné  cette  lâche  crainte  à Creon.  En 
revanche  voici  du  beau  de  Seneque  & de  Corneille , qui  n’eft 
pas  dans  le  Pocte  Grec,  Creon  reproche  à Mcdée  d’avoir 
trahi  fa  patrie  i elle  répond  , 

Si  j’euITe  eû  de  l’horreur  de  tant  d’énormes  fautes 
Que  devenoient  Jafon  & tous  vos  Argonautes  r 
Sans  n»oi  ce  vaillant  chef  que  vous  m’aves  ravi 
Eût  péri  le  premier , & tous  l’auroient  fuivi ... 

Je  vous  les  ai  làuvcs , je  vous  les  cede  tous  r 

Je  n'en  veux  qu’un  pour  moi  ; n’en  foiés  point  jaloux. 

Pour  de  fi  bons  effets  laifles  moi  l’infidelle  : 

Il  eft  mon  crime  fcul , fi  je  fuis  criminelle. 

Aimer  cet  inconftant , c’eft  tout  ce  que  j’ai  fait  y 
Si  vous  me  punilTés , rendés^oi  mon  forfait. 

II  eft  vrai  que  ces  pcnlces  font  plus  brillantes  quelblidest 
mais  après  tout  c’eft  dcl’ingenieux  , & cette  forte  de  brode- 
rie ne  laifTc  pas  quelquefois  de  relever  une  Scène  Tragique, 
fur  tout  quand  elle  eft  tiftiic  par  une  main  de  maître  telle 
qu’étoit  celle  du  grand  Corneille.  J’oferai  toutefois  Icdirc, 
duffai-je  encourir  la  difgrace  des  adorateurs  de  ce  fubli- 
me  génie , il  paioit  qu’il  court  fouvent  avec  trop  d’ardeur 
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ace  qui  s’appelle,  e/prit  ; ce  qui  le  fiiit  quelquefois  donner 
dans  le  faux  brillant.  Combien  de  Scènes  de  ce  goût  ! pref- 
que  toute  la  pièce  d’Horaeê , où  il  y a d’ailleurs  tant  de  fu- 
blime,  joue  fur  les  titres  de  fœur  &c  d’araante,  de  frere  Se 
d’epoux , d’Albe  fie  de  Rome.  L’efpritdc  Senequefiede  Lu- 
cain  a forme  le  tour  de  celui  de  P.  Corneille  , heureux  d’a- 
voir trouve  dans  fes  propres  forces  afiês  de  rclTource  pour  ne 
pas  fe  rendre  entièrement  cfclave  de  ceux  qu’il  vouloir  bien 
regarder  comme  fes  maîtres , fie  choifir  pour  fes  guides. 

Creon  accorde  enfin  à Medcc  un  fcul  jour , ainfi  que  chés 
Euripide.  Le  Chœur  bat  la  campagne  à fon  ordinaire.  Au 
fujet  de  la  navigation  des  Argonautes , il  parodie  ces  vers 
d’Horace, 

Olli  nbHT  & ts  triplex 

Circ4  pelfus  erett  ijiti  fragilm  truei  l-  «• 

Cammijir  pelage  ratenu 

>*  a Celui-là  avoir  fans  doute  un  cœur  de  roche  fie  de  bron- 
» ze , qui  rifqua  le  premier  d’efluïer  fur  un  vailTcau  fragile 
• la  violence  d’une  mer  courroucée.  « 

ACTE  III. 

L’Aftc  troificme  commence  par  un  entretien  de  Medcc 
avec  fa  Confidente , comme  le  précèdent  ; fie  cette  Scene  ne 
dit  rien  de  nouveau.  C’eft  Mcdce  furieufe  dont  une  Confi- 
dente tache  d’arrêter  les  emportemens.  L’arrivée  de  Jafon 
qui  furvientn’y  cft  pas  même  préparée.  Ces  délicatclTcs  n’c- 
toient  pas  du  goût  de  Seneque.  L’entrevuë  de  Jafon  fie  de 
Mcdée  cft  pleine  de  beautés.  Ilyamêmcuneadrcflcfort  ju- 
dicieufe,  fie  qu’Euripidc  n’a  point  emploïéc , ou  du  moins  fi 
bien  cmploïéc.  C’eft  de  rendre  Jafon  excufable,  ennelefai- 
fant  infidelle  que  pour  fauver  fes  enfans.  En  effet  Acafte  mo- 
naçoit  leurs  jours  autant  que  ceux  de  Jafon.  Il  falloir  leur 
trouver  un  appui,  fie  il  ne  s’en  prefentoit  point  d’autre,  que 
l’hymen  de  Creüfc  qu’on  lui  offroit.  Voilà  un  prétexte  plau- 
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fiblc  pour  pallier  une  infîJclitc,  & pour  la  faire  envifager 
comme  needTaire.  Audi  Corneille  a-fil  pris  toute  cette  Scè- 
ne avec  le  meme  rcflbrt.  Par  cemoicn  Jafony  foutient  alTés 
bien  fon  perfonnage } &c  Medee  n’y  perd  rien  de  fa  dignité  ; 
elle  die  d’abord  comme  dans  Euripide , 

Oil  me  renvoïés-vous  (î  vous  me  bannifles  ? 

Irai- je  fur  le  Phafe  , où  j’ai  trahi  mou  pere , 

Appaifer  Je  mon  fang  les  mânes  de  mon  frère  ? 

Irai-je  en  Theflalie  où  le  meurtre  d’un  Roi 
Pour  vidlime  aujourd’hui  ne  demande  que  moi . . . 

Prodigue  démon  fang  , honte  de  ma  famille  , 

Auin  cruelle  fotur  , que  déloïale  hile 
Ces  titres  glorieux  plaifoient  à mes  amours  : 

Je  les  pris  fans  horreur  pour  confervertes  jours. 

Ces  derniers  vers  ont  encore  plus  de  force  dans  Seneque. 
» Je  n’ai  rien  emporté  dans  ma  fuite  que  les  membres  difper- 
«fésde  mon  frere  Abfyrte  égorgé  par  mes  mains.  Je  lésai 
•»  même  prodigués  pour  toi.  J e t’ai  livré  patrie , pere , frere , 
» honneur , tout  : voilà  ma  dot.  Rends  moi  ce  que  je  fai 
M donné.  » 

Nil  cxul  tnli 

Nijifratrit  Artus  : h«c  ^uojue  imfendi  tibi. 

7ibi  patria  cejpt , tibi  pAter , frater , pudor, 
HÂcdetenupfi.  Rcddc  fngienti  fuA. 

Tels  font  encore  ceux-ci. 

J yiSON.  Objicere  crrmtit  ijuod  potes  tAsidem  mihi  f 

MEDEA.  Si^dcHucjHefeci. 

MEDE'E.  Oui  je  te  les  reproche,  & de  plus . . . 

JASON.  Quels  forfaits  J 

MEDE  E.  La  trahifon , le  meurue , & tous  ceux  que  j’ai  faits. 

Et  les  fulvans , 
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JÆON.  Hinc  rex  &illinc. 

MEDEA.  Efl  0"  hit  majtr  mttHt 

Mtdea. 

JASON.  Il  eft  aift  de  fuir  : mais  il  n’eft  pas  facile 

Contre  deux  Rois  aigris  de  trouver  un  azile. 

Qui  leur  refiftera  s’ils  viennent  .à  s’unir. 

MEDE’E.  Qui  me  reliftera  fi  je  te  veux  punir  J 

Enfin  il  y a un  trait  de  rage  qui  vaut  fon  prix.  Mcdée  con- 
traintc  de  fubir  l’exil  redemande  au  moins  fes  enfans.  Jafon 
ne  peut  fc  refoudre  à fc  priver  d’un  gage  fi  précieux  : Ôc  Mc- 
deedit, 

Sic  gnattt  amat^ 

Sent  efi  ; tentturi  vulneri  patuit  tenu. 

Il  aime  fes  enfans  ce  courage  inflexible  : 

Son  foible  eft  découvert  : par  eux  il  eft  fenfible. 

Par  eux  mon  bras  armé  d’une  jufte  rigueur 
Va  trouver  des  chemins  à lui  percer  le  cœur. 

Jafon  parti,  Medcc  fait  le  projet  d'cmpoifbnner  par  fes 
enchantemenslarobe  Sc  le  bandeau  qu’elle  dcftinc  à fa  ri- 
vale en  préfent.  Le  Chœur  paroît  témoin  de  tout  cela, ou 
tout  au  moins  d’une  partie  de  la  Tragédie  & du  projet  de 
Medéc  : ce  que  je  remarque  exprès  pour  faire  voir  que  P. 
Corneille  s eft  mépris , quand  il  a dit  que  Medée  ne  prend 
point,  à ce  qu’il  femblc , ces  refolutions  violentes  en  préfen- 
ce  du  Chœur.  Il  eft  pourtant  véritable  que  l’intermedc  de 
cet  Aéfe  Sc  les  fuivans  ne  roulent  que  fur  la  colere  & les  me- 
naces de  cette  Princefle,  &c  donnent  lieu  à de  grandes  mo- 
rales , d ailleurs  afics  inutiles , pour  ne  pas  dire  ennuïcufès 
fur  la  fureur  des  femmes  ofFenfees.  La  différence  efl  bien 
fenfible  entre  le  Chœur  de  Seneque  & celui  d’Euripide.  Dans 
ce  dernier  le  Chœur  efteompofé  des  amies  de  Medcc  ; amies 
que  fon  adrefle  &:  fes  malheurs  lient  dq  plus  en  plus  à fes  in- 
terets. Elle  peut  donc  leur  faire  part  de  fes  projets.  Il  n’en  eft 
pas  ainfi  ches  Seneque , ou  le  Chœur  Icmble  n’avoir  nul  rap- 
port avec  Medée,  8c  nôtre  qu’un  perfonnage  poftiche  pour 

Q.qqiij 


iHi- 


t.Ctr».  nu. 


V.  Ctrntil. 
txMmtn  d$ 
Mtdtt. 
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remplir  les  vuides  des  entraxes.  Aufli  le  Ghonir  des  le  pre- 
mier Aâe,  loin  deplaindrc  Medee,  célébré  par  des  chants  le 
nouvel  hy menée  de  Jafon.  Cette  différence  fi  marquée  re- 
font pleinement  les  difficultés  de  Cotneille. 

A e T E I V, 

Le  quatrième  Aûeeft  très  fîngulier  par  l’extravagance  qui 
y regne  d'un  bout  à l’autre , ic  par  la  beauté  du  projet  fi  mal 
exécuté.  Ce  font  deux  Scenes , l’une  de  la  Confidente,  & l’au- 
tre de  Mode.  Celle-là  vient  annoncer  que  fa  maîtreffe  cft  oc- 
cupée à des  enchantemens  magiques.  Mais  comment  l’annon- 
ce-t’clle  î par  la  defeription  de  quantité  de  fcrpens,d’infeftes, 
ôcdemonftres  que  Medéefait  venir  en  uninftant  des  deux 
bouts  du  monde.  Enfuitc  elle  décrit  les  herbes  venimeufes 
qu’elle  emploie , fans  oublier , je  penfe , un  fcul  de  tous  les 
pa  is  où  il  en  croit.  Nous  avons  vu  ailleurs  ces  fortes  dedef- 
criptions  Géographiques.  C’étoit  le  goût  du  fiecle  de  Sene- 
que.  Il  a pris  ici  cette  mauvaife  fécondité  d’un  endroit  d’O- 
vide qui  fait  prccifementla  même  chofeau  feptiéme  livre  des 
Metamorphofes.  C’eftbien  de  l’érudition  perdue. 

Po/ljuam  evocavit  omne  ferpentûm  genus 
Congerit  in  nnumf rugis  infaufle  muta  < 

QiutcuntjHe  gêner  as  invius  fuxis  Erix  , 

Qua  fert  opertis  hieme  perpemâ  jugis 
Sparfus  cruore  Caucafus  Promethei  i 
Pharetrâ^ue  pugnax  Medus  , aut  Parthus  îevis  -, 

Et  ijueis  fagittas  divises  Arabes  linunt: 

Amtjuosfuh  axe  frigide  frcceslegunt 
Ltecis  Suevi  nebiles  Herciniis. 

Quodcumijue  tellus  vere  nidifice  créât  ; 

Aut  rigida  cum  jam  bruma  difeuffit  decus 
Nemorum,  & tiivali  cunUa  conftrinxit  gelu. 

Quodcumtjue  gramen  flore  mortifère  virer, 

Diruf  ve  tortis  f ecetts  in  radicibtos 
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Caufas  nocendi  gignit , dttreSlat  manu. 
tÆn/oni us  illas  comulit  pejles  yithos  ; 
lias  Pindus  ingens  ; ilia  Fanges  jngis 
Teneram  crssentâfalce  depofsùt  cemam  : 

If  as  aluit  altstm  gssrgitem  Tigris  premens  j 
Dansshisss  illas has  perarentes  plagas 
Tepidis  Hydafpes  Gemmifer  cssrrens  ayuis 
Notnentjsu  terris  ijiti  dédit  Bâtis  fstis 
Hefperia  pts/fans  maria  langttenti  vade.  &cc. 

L.  An.  Sencca.  Mede.  A.  IV. 

Sstblimis  rapitur.  SsstjeUasjsie  Thefala  Tempe 
Defpicit , & Creteis  regionibus  applicat  an  gués  :■ 

Et  tjstas  Offa  tttlit  ejstas  altus  Pelion  herbas  , 

Othryf  jtse , Pindstf^sse  , & Pindo  major  Olympus 
Perfpicit  ,&*  placitâ  partim  radice  revellit  s 
Partim  fuccidit  eurvamine  falcis  ahena  , 

. Multa  yuotjue  yfpidani  placuerunt  gramina  campis  , 

Multa  yuoque  jimphryjî  : nesjue  eras  hnmttnis , Enipeu  :: 

Nec  non  P enta  , nec  non  Spereheides  tmda 
C ontribuere  aliyuid  , juncofatjue  liura  Bahes. 

Carpit  Ô"  Euhoicâ  vivax  anthedone  gramen 
Nondummutata  vulgattm  corpore  Clauci.  &c. 

Ovid.Metam.1.7. 

Voilà  les  herbes  cueillies  pour  rajeunir  Æfon.  Voici  la. 
compoficion  des  Drogues , & la  façon  de  la  magie. 

Interea  validsm  pojito  medicamen  aheno 
Fervet  Û"  exsdtat  , fputnipjue  tumentibus  albet, 

Elic  Hamoniâ  radices  valle  refeElas  , 

Semtnajtse  florefyste  & fuccos  inco^uit  steres  r 
uddjicit  esctremo  lapides  Oriente  petitos  ^ 


• N«  r*imo>t-oo  pu  U»  fUotts  J 
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Et  (juasOceant  rtfiuum  wareUvit  ^renas. 
jid'Ut  & exceptai  huià  pemoEle  pruinas  ; 

Et  infâmes  ipfis  cnm  camibus  alas  ; 

Initie  virum  faliti  vultus  nutare  ferinos 
ytmbigui  profeBa  lupi.  Nec  defuit  illic 
Sjuamea  Cinyphti  tenuis  membrana  Chelydn  , 
yivacisejue  jecnrCervi  i ^iiibiis  infuperaddit 
t Ora  caputfHe  novem  Cornicis  ftecula  pajfa.  Scc. 

Ovid,  Metajn,  1.  y. 


On  doit  toutefois  pafTcr  plus  aifcmcnt  cette  érudition  fré- 
quente à Ovide,  qui  écrivoit  de  dclTcin  formé  un  ouvrage 
dontlcbutétoitd’inftruireScde  plaire  par  des  deferiptions 
exactes  &:  détaillées , qu’à  Seneque  , qui  ne  devoit  travailler 
que  pour  l’amufement  Scie  plaillr  des  fpcéVateurs.  Le  Théâ- 
tre n’eft  point  fait  pour  les  détails  hillotiques  & Géogra- 
phiques. 

Revenons  à la  Confidente;  en  luivant  toujours  Ovide  pour 
guide  elle  repréfente  Medéc  qui  exprime  le  fang  &c  le  venin 
des  ferpens.  Mais  cela  eft  peint  d’une  manière  11  hideufe  , 
que  la  peinture  fait  plus  d’horreur  que  dcplaifir.  •»  Jel’en- 
* »»  tends  , ajoute -t’ellc.  Scs  chants  font  déjà  trembler  tout 
«l’Univers." 

En  effet  Medée  vient  achever  fes  charmes  fur  le  Théâtre. 
, C’efl:  moins  un  enchantement  magique  qu’un  hurlement  in- 
fernal. J'appelle  ainfi cette  longue  tirade  de  vers  ampoullés 
que  Medée  hurle  plutôt,  s’il  eft  permis  de  parler  ainfi , qu’el- 
le ne  les  recite.  C’eft  la  Sybillc  de  la  Pharfale , &:  pis  encore , 
s’il  eft  polfible.  Il  eft  bien  étonnant  queCorncille  ait  dérobé 
quelque  léger  lambeau  de  cette  cffroïable  guipure. 


r.  Com.  Uf 
die  AH.  IV. 
S.  l. 


Voi  comme  ces  ferpens  à mon  commandement 
D’Afrique  jufqu’ici  n’ont  tardé  qu’un  moment , 

Et 


* Ne  Uroi("OQ  p4i  raieui  0*.  4 > 
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Et  contraints  d’obéïr  à mes  clameurs  funeftes 
Ont  fur  ce  don  fatal  vomi  toutes  leurs  pertes. 

L’amoui  à tous  mes  feus  ne  fut  jamais  (1  doux  , 

Que  ce  trirte  appareil  à mon  elprit  jaloux. 

Ces  herbes  ne  font  pas  d’une  vertu  commune  : 

Moi-même  en  les  cueillant  je  fis  pâlir  la  lune  , 

Quand  les  cheveux  flottans , le  bras  , & le  pied  nù 
J'en  dépouillai  jadis  un  climat  inconnu. 

Corneille  épargne  au  moins  le  détail  Géographique  de 
pluGcurs  climars. 

Voi  mille  autres  venins.  Cette  liqueur  épaiïTe 
Mêle  du  fang  de  l'Hydre  avec  celui  deNertè. 

Python  eut  cette  langue , & ce  plumage  noir 
Ert  celui  qu'une  Harpye  en  fuïant  laiilacheoir. 

Par  ce  tifon  Althée  alfouvit  fà  colere 
Trop  pitoïable  fœur  , & trop  cruelle  mere. 

Ce  feu  tomba  du  Ciel  avecque  Phacton 
Cet  autre  vient  des  flots  du  pierreux  Phlegeton, 

Et  celui-ci  jadis  remplit  en  nos  contrées 

Des  Taureaux  de  Vulcaiii  les  gorges  enfouffirées. 

Enfin  eu  ne  vois-là , poudres , racines , eaux  , 

Dont  le  pouvoir  mortel  n’ouvrît  mille  tombeaux. 

Ce  prefent  déceptif  a bû  toute  leur  force  , 

Et  bien  mieux  que  mon  bras  vengera  mon  divorce. 


Cet  étalage,  ou  s’il  eft  permis  d’uferdc  ce  terme,  cette 
difpenfation  de  pharrntfcie  doit -elle  faire  grand  plaiOrau 
ipcûatcur  ? ce  n’eftpas  qu’il  ne  faille  offrir  de  grands  traits, 
cidcschofes  meme  au  ddfus  de  toute  croïance.  Mais  il  faut 
un  pinceau  auffi  délicat  3c  aufli  fàgc  que  celui  de  Virgile 
pour  tracer  des  peintures  de  chofes  horribles.  En  voici  un 
exemple  fans  fortir  beaucoup  du  fujet  de  Medée. 

Elle  invoque  à grands  cris  tous  les  Dieux  du  Ténare , <74^ 

{ C’eft  Circc  autre  Magicicrme.  ) t»tecire/. 

Time  II,  , Rrr 
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Les  Parques , Nemefis , Cerbcre , Phlegeton 
Et  l’inflexible  Hecate,  & l’infame  Aleâon. 

Sur  un  autel  fonglanc  l’aflTreux  bûcher  s'allunae  , 

La  foudre  dévorante  aufli-tôt  leconfume. 

Mille  noires  vapeurs  obfcurciflent  le  jour  ; 

Les  aftrcs  de  la  nuit  interrompent  leur  courfe  ; 

* Les  fleuves  étonnés  remontent  vers  leur  fource, 

Et  Pluton  même  tremble  en  fon  obfcur  féjour. 

Sa  voix  redoutable 
Trouble  les  enfers  : 

Un  bruit  formidable 
Gronde  dans  les  airs  ; 

Un  voile  effroïable 
Couvre  l’Univers  : 

La  terre  tremblante 
Frémit  de  terreur  : 

L’onde  turbulente 
Mugit  de  fureur  j 
La  lune  fanglante 
, Recule  d’horreur. 

Dans  le  fein  delà  mort  fes  noirs  enchantemens 
Vont  troubler  le  réposdes  Ombres. 

Les  Mânes  eflraïés  quittent  leurs  monumens  ; 

L’air  retentit  au  loin  de  leurs  longs  hurlemens , 

Et  les  vents  échappés  de  leurs  cavernes  fombres 
Mêlent  à leurs  clameurs  d’horribles  fifflemens. 

Inutiles  efforts  ! &c^ 

• Xfuii.  J.  4.  Combien  plus  fagcmcntque  Seneque,  Virgile  lui-même 
*-4jo.  dccrit-il  les  préfages  funeftes  de  la  mortdc  Didon,préfagcs 
✓ qui  ont  l’air  lugubre  des  enchantemens  de  Medce  ! le  cœur 

• en  eft  touché  non  pas  rebuté.  Ces  images  entretiennent 
je  ne  fçai  quelle  horreur  majeftueufe  &:  non  pas  dégoûtante, 
» ■ * comme  celle  qui  naît  des  vers  de  Seneque  & de  Corneille, 

Mais  Corneille,  c’eft-à-dire  le  plus  grand  Poëtcdc  nos 
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.jours , a ctcdiippc  de  l’cftime  qu’on  fait  de  laMcdéc  Latine , 
qui  cil  en  effet  la  plus  belle  des  Tragédies  qu’on  attribue 
à L. Seneque. 

Pour  revenir  à Mcdcc  elle  donne  la  robe  SC  le  bandeau  à 
fes  fils , avec  ordre  de  les  porter  à Crcüfc.  Mais  tout  cela  n’cft 
ni  lié  ni  prépare.  Le  Chœur  parle  ici  beaucoup  moins,  & 
plus  lënlcmcnt  au  fujet  de  la  fureur  de  Mcdcc. 

ACTE  V. 

Un  Officier  vient  dire  que  les  dons  enchantes  ont  confu- 
mc  le  Roi  &c  la  PrincefTe,  le  père  Se  la  fille;  &que  de  plus 
coût  le  Palais  cftemhrazé , de  forte  qu’on  craint  une  incen- 
die univcrfcl  de  la  ville.  A quoi  le  Chœur  répond  qu’il  fauc 
apporter  de  l’eau  pour  l’éteindre  ; mais  l’Officier  réplique 
aufli-tôt , que  l’eau  fert  d’aliment  à ce  feu  extraordinaire. 

CHORUS,  Vndaflamrnas  opprimât . 

NV  NT.  Alit  HmU  fiianm4s,  flcc. 

Puérilité  que  j’obferve  pour  faire  voir  , que  ces  efprits  natu- 
rellement guindés  tombent  quelquefois  par  terre  d’une  ma- 
niéré pito'iablc. 

Ce  qui  fuit  cft  véritablement  beau  en  pluficurs  endroits. 
Mcdcc  loin  de  fuir , dit  que  quand  meme  elle  feroit  partie , 
elle  reviendroit  pour  jouir  de  fa  vengeance.  Cette  cataflro- 
phe  lui  tient  lieu  d’hymenéc.  Nuptias  fpe£to  novas.  Elle 
s’anime  à mettre  le  comble  à fes  horreurs  par  le  maffacte  de 
fes  enfans.  Ce  qu’elle  a fait  n’efl  qu’un  prélude. 

Pnlu/U  dolor 

Fer  ijhi  nofier. 

Elle  n’ofe  pourtant  s’avouer  encore  à cllc-mcme  ce  qu’el- 
le veût  ofer. 

NefcioijHid  ferex 
Detrtvit  uninms  inm  , & nondion  fibi 
Audit  fattri.  « 

Elle  fentlcs  combats  de  la  nature  & dclapaffion. 

Rrrij 
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Htr,  JÊrt, 

hit.  V.  1(5. 


MEDFE, 

Immolons  avec  joïc 

Ceux  qu’à  me  dire  adieu  Creiife  me  renvoie. 

Ils  viennent  de  fa  parc , ils  ne  font  plus  à moi  : . 
Mais  ils  font  innocens  ! aulli  l'ccoit  mon  fcere. 

Ils  font  trop  criminels  d’avoir  Jafon  pourpete; 

Scelns  tfi  J*f(m  gt»it0r  , & ma  jus  fctlm 
Medea  mater.  Occidant , non  fttnt  mti. 

Perçant , met  ftmt , . . Crimine  & etdpà  earent, 
Sunt  innocentes  fateor  j & frater  fait. 


En  rccompcnfe  il  y a bien  des  fentimens  outrés  .comme 
celui-ci.  « Que  n’ai-je , dit  Medce  , autant  d’enfans  que 
••  Niobe.  J’en  ai  trop  peu  pour  alfouvir  ma  vengeance.  « 
Sterilis  in pœnas  fui.  » Au  moins  en  ai- je  alTcs  pour  appaifec 
••  les  Ombres  d’un  pere  Sc  d’un  frere.«ElIe  croit  voir  des  Fu- 
ries Sc  rOmbre  d’ Abfy rte.  ■>  Laiffe-moi , s’ccrie-t’elle , le  foin 
«•  de  te  venger.  Cette  main  Sc  ce  poignard  le  feront  afles  fans 
" toi.  « Elle  entend  un  bruit  d’armes  : elle  monte  fur  un  bal- 
con , &s’exhortcà  maflacrer  fes  enfans  en  public.  Ce  feroic 
perdre  fa  vengeance,  que  de  le  faire  en  fecret.  11  faut  montrer 
a tout  le  peuple  quel  cft  le  bras  de  Mcdée. 


■ iV«»  i/f  occulta  tibi  efi 
Perdenda  virtus.  ylfproba  populo  manum. 

C’eft  pécher  direûemcnt  contre  le  précepte  d’Horace,  qui 
défend  de  repréfenter  Medéc  égorgeant  fes  fils  fur  la  Scenc- 

Ne  pueras  coram  populo  Medea  trucidet. 

Jafon  court  à la  vengeances  &:  Medéc  parle  ainfi  fans  le 
voir.  » J’ai  retrouvé  monSceptre,  mon  frète,  mon  pere,  la 
» toifon , Sc  mon  honneur  trahi.  Dieux  favorables  ! heu- 
» reux  jour  l triomphe  précieux  l ( elle  tue  un  de  fes  fils.  ) 
«Mon  crime  cft achevé:  mais  ma  vengeance  ne  l’cftpas. « 
Elle  ranime  fa  main.  Mais  elle  fc  repent  de  fon  crime  ; 
puis  elle  s’en  rejouit , fa  joïe  s’accroît  à la  vue  de  Jafon. 
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• Il  me  manquok,  dit -elle,  de  l’avoir  pour  Tpcflatcur.  « 

Deerat  hoe  umai  mihi 
SfeOator  ipft.  Nil  adhuc  faElitm  reor. 

QmcqHid  fine  ipfofccirmu  fceleris  pérît. 

• Je  n’ai  rien  fait  encore.  Hclas  le  crime  que  je  viens  d’épar- 

• gner  à fes  yeux  cft  perdu  pour  moi.« 

Voilà  un  raffinement  de  rage  dont  on  ne  fçaitque  dire, 
tant  il  eft  extraordinaire.  Corneille  n’a  ofc  l’imiter.  Mais 
Seneque  le  porte  encore  plus  loin.  Medce  montre  d’un 
côté  à fon  époux  un  de  fes  fils  déjà  égorgé , & de  l’autre 
le  fécond  prêt  à recevoir  le  coup  dont  elle  le  menace.  Le 
poignard  eft  levé.'^Jafon  effraie  demande  la  mort  pour 
lui , Sc  grâce  du  moins  pour  le  feul  fils  qui  lui  relie.  Mc- 
déc  excite  de  plus  en  plus  cette  pitié  paternelle  , pour 
jouir  du  plaifir  barbare  de  tourmenter  de  plus  en  plus  le 
coeur  d’un  pere.  » Je  te  veux  frapper  par  l’endroit  fenfi- 

• blc  , dit-elle.  Ne  fuis-je  pas  affés  puni  par  lamortd’un 

• fils,  répond  Jafonî  Non,  réprend  Medéc.  Si  j’avois  pu 
» me  contenter  d’en  facrificr  un  , j’aurois  épargné  l’un  & 

• l’autre,  Deux  fils  : c’eft  trop  peu  pour  ma  fureur.  De  ce 

• fer  je  fonderai  encore  jufqu’à  mes  entrailles.  « 

Jn  m*tre  Jï  epmd  pi  gnns  etirtrmtum  Utet , 

Scrutdber  enfe  -vifeera  , & ferro  extrdfum. 

Quelles  idées  ! quels  traits  i on  les  admire  en  ftémiffant. 
Jalon  demande  que  tout  au  moins  elle  fufpcnde  un  peu  fa 
barbarie.  Elle  y confent  : mais  c’eft  pour  prolonger  lefup-. 
plice  d’unpere.»  Jouis,  (fc  dit-elle  à elle-même ,) jouis , 
» Medée , d’une  lente  vengeance.  Ne  hâte  pas  ton  forfait  ; 
»le  jour  entier  cft  à toi  ; mets  tous  les  momens  à ptofit.  « 

PerfrH^re  lento  fcelere  ; ne  propera  , dolor  .• 

Mens  diet  efi  j tempore  accepte  Mtimwr.  * 

• Barbare,  maffacrés-moi, s’écrie  Jafon.  Bon  , dft  Medée  , 

• tu  demandes  grâce  : la  voici.  ~ ( Elle  frappe fon  autre fis.  ) 

Rrriij 


JOI  MEDE’E,TRAGEDIE  DE  SENEQUE. 

M O vengeance,  voilà  tout  ce  que  j’ai  pû  t’immoler  ! levé 
» les  yeux , perfide  Jafon  ; rcconnois  ton  epoufeà  ces  traits.  « 
Elle  s’enfuit  aufli-tôt  fur  fon  char  volant:  & Jafon  ter- 
mine la  pièce  par  un  vers  des  plus  impies  qui  fe  faflent. 
» Va  , parcours  les  cfpaces  cclcftes  , & fers  de  garant  à 
» toute  la  terre  , que  là  - haut  il  n’cft  point  de  Dieux.  « 

Teftart  ttklUs  tjfc  tjuk  vthtris  Deos. 

fuJi.Liff.  Penfée  divine,  dit  un  Critique.  Certainement  il  n’yariea 
de  moins  divin.  Telle  eft  une  des  plus  belles  Tragédies  La- 
tines parmi  le  peu  qui  nous  en  relie  du  même  fiécle.  Per- 
fonne  ne  fait  difficulté  de  l’attribuer  à L.  Seneque,  au  vrai 
Senequej  c’eft-à-dire  au  Philofophe,  ou  du  moins  au  Tra- 
gique. Quelques-uns  même  la  préfèrent  à celle  d’Euripide, 
C’étoit  beaucoup  de  les  comparer  l’une  & l’autre. 
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TRAGEDIE  DE  P CORNEILLE- 

ON  en  a déjà  rendu  compte  en  partie  par  l’Analyfc 
qu’on  vient  de  voir.  Il  ne  refte  qu’à  tracer  le  plan  de 
Corneille  pour  difeerner  d’un  coup  d’œil  ce  qu’il  a de  con- 
forme à celui  d’Euripide  ou  de  Seneque  , &c  de  différent. 

ACTE  PREMIER. 

C’eftPolluxqui  ouvre  la  Scene.  On  fuppofe  que  cet  Ar- 
gonaute depuis  la  conquête  de  la  Toifon  d’or  a été  abfent  de 
la  Grece , &c  qu’il  ignore  ce  qui  s’y  pafTc.  Corneille  avoue 
^ue  c’eft  un  perfonnage  protatique  introduit  feulement  pour 
ecouter  la  narration  dufujet.  C’eft  en  effet  prcfque  tout  fon 
rôle.  Il  n’agit  que  très  peu  dans  la  pièce,  ou,  pour  mieux 
dire,  point  du  tout.  Jafon  lui  raconte  donc  toutes  fes  avan- 
tures , Si  la  nouvelle  alliance  qu’il  va  contracter  en  répu- 
diant Mcdée.  Ce  récit  n’eft  autre  que  celui  d’Euripide  avec 
i’hcureufefuppofition  de  Seneque,  qui  rend  Jafon  plusex- 
cufablc,  en  le  mettant  dans  la  nccellité  , ou  de  quitter  Mc- 
dcc , ou  de  voir  fes  enfans  en  danger  d’être  accablés  par  deux 
puiffans  Etats, lolcos , & CoIchos,qui  veulent  fc  venger, 
l’un  de  la  Toifon  enlevée,  &c  l’autre  de  la  mort  de  Pelias. 

Jafon  preffé  par  le  défit  de  revoir  Creüfe  qu’il  aime , quitte 
affés  brufqucment  Pollux , parce  qu’en  effet  ils  n’ont  plus 
rienàfcdire,  ni  à apprendre  au  fpeélateiir  :& comme  il  eft 
bon  de  prévenir  les  cœurs  en  faveur  de  Crciifc,  on  lamon- 
tre  un  moment  dans  une  courte  Scene  ; &:  elle  difparoît  à la 
vûë  de  Mcdée.  C’eft -là  proprement  que  commence  la 
Tragédie.  J’ai  cité  une  partie  de  cette  Scene,  qui  eft  la  pre- 
mière de  Seneque.  Mcdée  dans  un  monologue  , & enfuite 
dans  un  entretien  avec  fa  Confidente  Ncrine,  prend  la  te- 


J04  M E D E’  E , 

(blution  de  perdre  Creüfe  &c  Creon.  Tout  cet  Aûc  n’eft  donc 
que  le  premier  du  Pocte  Latin , dont  les  morceaux  font  ré- 
cites par  divers  Afteurs  ; au  lieu  que  dans  la  Tragédie  La- 
tine c'eft  un  fcul  monologue  de  Medce. 

ACTE  I r. 

Mcdéc  revient  déterminée  à épargner  Jafon.  Creon  la 
prelTe  de  partir,  & lui  accorde  un  jour  de  délai.  Tout  cela 
eft  encore  de  Seneque.  Mais  l’Epifode  d’Egée  qu’on  va  voir 
cfl:  purement  de  Corneil  le.  a 11  blâme  Euripide  d’avoir  intro- 
duit ce  perfonnage  comme  un  partant  néceflTaire  feulement 
à tirer  Medée  d’intrigue.  Il  a raifoft  : auflî  la  Scene  d’Egée 
eft-ellcartrés  courte  dans  Euripide.  Mais  les  deux  choies  que 
P,  Corneille  trouve  de  plus  à redire  dans  le  Poète  Grec  ne 
paroirtent  pas  fondées.  La  prémicrc  eft  qu’Egée  étant  dans 
la  Cour  de  Creon  ne  parle  point  de  le  voir.  11  en  parle  équi- 
valemment  &:  alTés  pour  lailTcr  penfer  que  ce  Roi  d’ Arlicncs 
a déjà  vu  le  Roi  de  Corinthe  en  arrivant,  & que  comme 
etranger  il  vient  enfuitc  faire  civilité  à Medée  qu’il  fçait  être 
à Corinthe fans  fçavoir  encore  fa  derniere  aventure.  Ce  qui 
le  montre  évidemment , c’eft  un  endroit  auquel  Corneille 
fcmble  n’avoir  pas  fait  attention,  l.c  voici:  Egée  prbtefte  1 
Mcdéc  qu’elle  fera  bien  reçue  à Athènes;  mais  il  ajoute  qu’il 
ne  croit  pas  devoir  l’cmmcncr  lui-même,  de  peur  de  don- 
ner quelque  ombrage  à fes  hôtes.  Ce  mot,  hôtes  y indique 
nettement  Creon.  Egée  l’a  donc  vu,  ou  le  va  voir.  11  n’en 
falloir  pas  davantage  pour  le  lailTer  deviner.  ’ 

Quant  au  fécond  reproche  de  Corneille  ; c’eft  une  pure 
fubtilité.  ..Bien  que  le  Roi  d’ Athènes , dit-il,  promette  à Mc- 
wdée  de  la  recevoir  5c  protéger  à Athènes,  il  lui  témoigne 
m toutefois  qu’au  fortir  de  Corinthe  il  va  trouver  Pithocus  à 
wTrézénc  pour  confultcr  avec  lui  le  fensde  l’Oraclequ’on 
« venoit  de  lui  rendre  à Delphes,  Ainfi  Medée  feroit  dcmeu- 
» réc  en  artfés  mauvaife  pofturc  dans  Athènes  en  l’attendant  $ 

» puifqu’il 


« P.  CotDeiUe  , namca  de  Medée. 
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■»  puifqu’ll  tarda  manifcftcmcnt quelque  tcms  chcs  Pithœus, 
M où  il  tic  l’amour  à fa  fille  Ætra  qu’il  laifia  grolTedeThcféc, 
n’en  partit  point  que  fa  groflcflcnefùtconft'ante.  « 

Je  réponds  que  le  dclTcin  d’aller  à Trczéne chercher  le 
fens  de  l’Oracle  précédé  la  promcflc  faite  à Medée.  Cette 
Princcfle  même  approuve  ce  volage.  Elle  fe  contente  d’ob- 
tenir un  azilechés  Egée  fans  exiger  fa  préfence.  Or  une  ab- 
i'ence  qui  devoir  être  fi  courte,  ( à en  juger  par  le  fcul  projet,  ) 
u’auroit  pas  lailTé  Medée  en  mauvaife  poÂurc  à Athènes.  Il 
cft  vrai  que  par  révenement  Egée  demeura  quelque  tcms  à 
Trézéne,  puifqu’il  y accomplit , fans  y penfer,  l’Oracle  de 
Delphes  qui  lui  défendoit  en  termes  obfcurs  fort  indécens 
pour  un  Oracle,  le  commerce  qui  donna  lieu  à la  nallTance  de 
Thcfcc.  Mais  ce  défaut  ne  doit  pas  être  imputé  à Euripide.  Il 
prend  Egée  tel  qu’il  cft  dans  le  moment  préfent , c’eft-à-dire  , 
déterminé  à retourner  inceflamment  à Athènes,  &c  flatté  de 
l’efperancc  que  lui  donne  Medée  de  faire  reuflir  le  défir  qut 
l’avoit  conduit  à Delphes.  Cela  fuftîfoit  à Euripide  , fans 
qu’il  dûts’embarralTer  beaucoup  fi  en  effet  Egée  tarderoit  ou 
non  à terminer  fon  voiage,  qui  fut  après  tout  affés  court. 
Fauteounon,  c’eft  une  bagatelle  qui  ne  mérite  pas  qu’on  s’y 
arrête.  Corneille  ne  s’y  cft  arrête  que  pour  faire  valoir  fon 
Epifode  d’Egée , qu’il  ne  fait  pas  jouer  beaucoup  plus  heu- 
reufement  qu’Euripide.  Au  contraire  il  rend  ce  vieux  Roi 
ridicule  en  le  faifant  rival  de  Jafon&amantdeCrcUfc.  Puis 
il  le  fait  emprifonner , autre  chofe  fort  étrange  ; le  tout  pour 
donner  occafion  à Medée  de  le  tirer  des  fers , afin  que  cette 
pbligation engage lcRoi d’Athcncs à donner  une  retraites 
fa  bicnfaûricc,  &c  même  à l’époufer.  Parlons  plus  jufte, 
tout  cet  Epifode  n’eft  amené  que  pour  remplir  les  A<ftcS 
vuides.  Aufti  n’a-t’il  d’autre  effet  que  de  faire  languir  l’aiftion 
principale  en  rcculfint  les  Scènes  véritablement  capables 
d’intcrclfcr  le  fpeftatcur.  Mais  la  Tragédie  de  Seneque  étoit 
trop  courte.  Il  falloir  l’allonger.  *Egéc  cft  donc  ici  ce  qu’eft 
l’Infante  dans  le  Cid;  un  allongement,  un  perfonnage  ^lus 
ennuïeux  qu’utile.  Il  ne  m’appartient  pas  de  faire  le  procès  à 
Corneille.  Il  faut  refpcâer  jufqu’aux  defauts  des  grands 
hommes.  Je  ne  blâme  que  la  facheufe  néceffitc  qu’on  s’eft 
Tome  II,  S SS 


^o6  MEDE^E, 

impofcc  d’Epirodicrprcfque  toutes  les  Tragédies.  On  veut 
faire  cinq  Aéles  dont  la  reprefentation  puiffe  occuper  deux 
ou  trois  hertres.  La  matière  manque , ou  paroît  manquer  t 
on  en  cherche  une  étrangère  qu’on  lie , comme  on  peut , au , 
véritable  fujet.  On  convient  bien  que  cet  alliage  gâte  fou- 
vent  l’or  pur  ; mais  c’eft,  dit-on, un  mal  nécelfaire.  Com- 
ment donc  ont  fait  les  Grecs  pour  l’éviter  î 

Retournons  à Egée.  On  a fuppofe  qu’il  aimoit  Creüfe. 
Mais  la  Princeffe,  d’accord  avec  fon  pere,  fc  détermine  à 
congédier  cet  amant  furanne.  Creüfe  le  fait  civilement , dit- 
cllc;  mais  en  effet  afles  Icftemcnt , de  façon  qu’Egée  quifè 
voit  joue  projette  d’enlever  Creüfe. 

A C T E I I I. 


Les  deux  premières  Scenes  du  troifiéme  Aéle,  à fçavoip 
de  Nerine  feule , Se  de  Jafon  avec  elle  difent  peu  de  chofe  , 
&:  font  faites  pour  ménager  l’entrevue  de  Jafon  &:  deMe- 
dée.  C’eft  la  Scène  qu’on  a déjà  vue  dans  Seneque.  L’une 
l’autre  eft  belle:  mais  l’une  & l’autre  a un  defaut  confidera- 
b!e.  C’eft  que  Medee  y pafle  fans  intervalle  des  reproches 
amrn&  de  la  rage  la  plus  violente  à un  amour  feint  donc 
Jafon  eft  la  duppe.  Si  Jafon  paroît  un  peu  trop  credule  chés 
Euripide,  où  pourtant  la  feinte  de  Medée  eft  fi  artificieufe- 
ment  préparée  par  un  fécond  tête-à-tete,  combien  plus  doit- 
il  le  paroître  ici , puifquelc  partage  de  la  violence  à la  dou- 
ceur y eft  li  fubit.  Jafon  d’ailleurs  aïant  perdu  fon  ancienne 
tcndrcrtc  pour  Medée , on  ne  peut  pas  dire  pour  le  juftificr  , 


tim- 

ftji  jta.  IV. 

Se.  111. 


. . . L’on  eft  aifement  Juppé  pat  ce  qu’on  aime , 
Et  l’amour  propre  engage  à fe  tromper  foi-même. 


La  Scene  fuivantc  qui  finit  l’Aûe  eft  un  entretien  de  Me- 
dée avec  f.»  Confidente  , fondé  fur  une  vraie  enfance  de 
Creüfe.  Corneille  n’a  pis  voulu  donner  à Medée  ledcrtein 
d’envoier  clle-rr.cme  des  prcfêns  à la  nouvelle  époufe , en  rc- 
connoiffince  de  ce  qu’elle  a obtenu  la  grâce  des  enfans  de 
Jafon.  11  a feint  que  Creüfe  meutt  d’envie  d’avoir  la  robe 
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de  Medéc  : ( enviede  jeune  femme,  ) & qu’elle  prie  Jafon  de 
la  lui  procurer  à quelque  prix  que  ce  puilTc  erre.  Ce  traie  af- 
fùrémentn’cd  pas  digne  du  grand  Corneille.  C’eft  pourtant 
fur  cela  que  roule  une  partie  du  dénouement.  ALnli  Virgile 
a-t’il  manqué  le  flen  par  l’équivoque  rifible  des  tables  que 
dévoient  nnnger  les  Troyens,  fuivanc  l’OracIc  d’une  Har- 
pye.  L’envie  puérile  de  f reüfe,  Sclcdcfirqu’a  fon  amant  de 
la  fatisfaire , occupent  deux  ou  trois  Scenes  im  peu  comiques, 
ibit  dans  ccc  Aâc , foie  dans  les  précedens. 

A C T E I V. 

Medée  failit  donc  cette  occafion  pourfe  venger  : & c’eft  i 
ce  ftijecque  fe  fait  la  Scene  des  cnchantcmcns  dont  j’ai  parlé 
ci-deflus.  Comme  cette  Scene,  qui  fait  le  quatrième  Acte 
de  la  Tragédie  Latine  étoit  trop  courte  pour  remplir  le  mê- 
me Aéle  de  la  Tragédie  Françoife,  l’on  y fait  cclorrc  1 effet 
des  menaces  d’Egée;  &c  l’on  vient  raconter  à Medéc  com- 
ment ce  Prince  a penfe  enlever  Crcüfc,  Nerineveut  achever 
ion  récit , & dire  comment  la  Princeffe  a été  fauvéc.  Mais 
Medée  l’interrompt  par  ce  vers  ff  bien  placé.  . » 

Je  devine  la  fin  ; mon  traître  l’a  fauvee. 

Jafon  en  effet  a volé  aufecours  de  fon  amante  avec  Pol- 
îux , Se  l’a  tirée  des  mains  d’Egée , qui  s’eft  trouvé  lui-même 
cnveloppé.Corneille  fait  obfervcr  cette  ingenieufe  interrup- 
tion de  Medée.  C’eft  un  artifice  véritablement  délicat  SC 
dans  les  moeurs.  Medéc  avoir  l’cfprit  trop  agité  pour  entendre 
un  détail  inutile.  Elle  ordonne  à Ncrine  de  faire  porter  fur  le 
champ  la  robe  empoifonnée  à Crcüfc  par  les  jeunes  Princes 
fils  de  Jafon. 

La  féconde  Scene  cft  un  vain  combat  de  compllmens  encre 
Creon  &:  Pollux , pourmontrer  que  ce  dernier  pcrfbnnagc 
n’a  pas  été  tout-à-fait  oifif,  puifqu’il  a combattu.  Il  donne 
meme  de  juftes  défiances  à Creon  dans  la  Scène  fuivante  au 
fujet  do  prefent  de  Medée. 

■ .■ 

J’etu  tonjoiiis  pont  fufpeâslcs  dons  des  ennemis^  . 

Sssij 


Æneid*  /.  i. 
»'•  A9- 


;oS  M E D E , 

dit  - il  aptes  Virgile. 

Timto  Datuus  & dtna  ferentti. 


Creon  a de  la  peine  à en  prendre  ombrage  ; ce  qui  cft  cton- 
nanr,  après  les  fraïeurs  qu’il  a marquées  à la  vûë  de  Mcdce. 


Gardes , empcchés-U  de  s’approcher  de  moi» 

Il  con  fenc  toutefois  à faire  un  clTai  de  la  robe  fur  une  fem- 
me condamnée  à mort  ; épreuve  inutile  ; Medcc  y avoit  pour- 
vu. Le  poifon , comme  s’il  eût  eu  l’art  de  difeerner , ctoit  fait 
pour  nuire  à Creon  & à Crcüfe , & pour  épargner  tout  au- 
tre qu’eux. 

On  paflTe  de  ces  deux  Scenes  à la  prilbn  d’Egée , qui  débite 
des  .Stances  beaucoup  moins  intcrelTantcs  que  celles  de  Po« 
licuéVeoude  Rodrigue.  Corneille  a tâché  en  vain  dejuftificr 
ces  changemens  de  lieu  qui  font  afles  fréquens dans  fa  Mc- 
déc.  La  prétendue  place  publique  d’Euripide  &c  de  Seneque 
le  blcflbittrop.  Mais  ces  changemens  de  place  choquent-ils 
moins  i certainement  le  fpcélatcur  a moins  de  peine  à oublier 
que  le  lieu  où  l’on  le  fixe  ell  trop  expofe  à la  vue  despaf^ 
fans,  qu’à  faire  tant  d’allccs&:  de  venues  pour  fuivreles  Ac- 
teurs fans  changcïlui-mêmede  lieu. 

Mcdée  vient  enfin  avec  fa  baguette  magique  brifer  la  pri-  . 
fon  ; elle  fait  tomber  les  fers  d’Egécj  Sc  celui-ci  part  fans  bruit 
après  avoir  offert  fon  Thrône  ic  fa  main  à fa  libcraticc. 


ACTE  V. 

Un  Officier  fort  du  Palais  pour  avertirpromprementja- 
fon  du  funefte  effet  de  la  robe.  Mcdée  d’un  coup  de  baguette 
l’arrctc  tout  court.  Puis  aiant  fçû  la  caufe  de  fon  vo'ugc , 
elle  lui  rend  par  un  autre  coup  la  liberté  de  marcher.  Voilà 
bien  de  la  magic.  Euripide  n’a-t’il  pas  mieux  fait  d’en  prodi- 
guer moins  J 

Medcc enfuite  le  détermine  au  meurtre  de  fes  deux  fils, 
comme  chés  Seneque,  &:  s’en  va.  Puis  le  vuidc  de  ce  der- 
nier Aélc  cft  rempli  par  Creon  6c  Crcüfe  qui  paroiffent  fiir 
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la  Sccnc,  dévorés  par  un  feu,  ( invifiblc  à la  vérité,  mais 
infupporrablc.  ) Leur  fituacion  cft  plus  affreufe  que  tou- 
chante. Creon  fc  frappe  à la  fin  d’un  poignard  pour  lailTer 
Je  champ  libre  à Jafon.  C’eft  une  adreJTc  du  Poète.  11  a Jentt 
qu’une  fituation  bien  tragique  languit  d’ordinaire  quand  U 
y a plus  de  deux  interlocuteurs.  C’efi  pour  cela  qu’il  fcfçaic 
gré  d’avoir  écarté  pour  quelque  tems  Jafon,  qui  par  po- 
litertc  rcmenoit  Pollux  hors  de  Corinthe,  parce  qu’on  n’a- 
voit  plus  affaire  de  ce  dernier  Acteur. 

Jafon reparolt enfin,  & fa  Scène  cft  frappante  par  la  fi- 
tuation où  il  fe  trouve  entre  un  bcaupcrc  mort , & une  épou- 
fe  mourante , fans  qu’il  puiflè  la  foulagcr.  Les  adieux  mu- 
tuels font  bien  touches.  Mais  Creüfe  morte,  la  fureur  qui 
faifir  Jafon  n’eft  gucres  dans  la  nature.  Non  content  de 
vouloir  livrer  Mcdéc  aux  plus  rudes  fupplices  dans  une  ti- 
rade fougueufe , ( il  étoitqueftion  d’agir , &c  non  pas  de  dé- 
clamer , ) il  va  jufqu’à  délibérer  s’il  n’immolera  pas  fes pro- 
pres enfans,  parce  qu’ils  ont  porté  le  don  fatal,  & parce 
qu’ils  fotw  fils  de  Medée.  C’cll  à Medée  feule  qu’il  ralloit 
réferver  une  pareille  fureur  , comme  l’ont  fait  Euripide 
& Seneque.  Un  père  ne  s’emporte  point  jufqu’à  tuer  fes  en- 
fans  pour  fc  venger  de  fa  femme.  Il  cft  vrai  que  Jafon  ne 
fait  que  délibérer , Si  cela  dans  l’excès  de  fon  défefpoir. 
Mais  cette  penfée  fait  horreur  dans  un  Prince  qu’on  vou- 
droit  plaindre.  De  plus  il  arrive  au  Palais  : il  voit  Medée 
fur  le  balcon,  & de-là  fur  le  char  volant; il  l’accable  d’in- 
vcétives.  Elle  a tué  fes  enfans , &c  fe  félicite  d’avoir  préve- 
nu Jafon.  A cela  Jafon  ne  répond  rien.  11  femblc  qu’il  ait 
oublié  qu’il  cft  pere,  pour  fc  fouvenir  feulement  qu’il  cfl 
amant.  Ilncditpas  un  morde  fes  fils  ; il  nefongequ’à  Creüfcj 
hc  dans  l’impuifTance  où  il  fc  voit  de  la  venger  fur  Medée , 
il  la  venge  fur  lui-meme , &c  fe  tue. 

Je  fçai  bien  que  Medée  n’efl  pas  la  meilleure  pièce  de  P, 
Corneille.  Il  a bien  fenti  lui-meme  que  le  ftyle  en  étoic 
inégal  : Se  meme  il  a remarqué  a que  depuis  cette  Tragédie 


• P.  Corneille , Eumea  de  Medib 
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il  a acquis  affés  de  force  pour  ne  paroître  pas  fort  audef- 
fous  de  l’cnchoufiafmc  de  ceux  qu’il  a imités  -,  par  exem- 
ple dans  Pompée  : ce  qui  eft  très  vrai:  6c  la  poftcrite  lui 
rendra  toujours  cette  juftice.  Il  feroit  feulement  a fouhaiter 
qu’il  n’eût  pas  quelquefois  porté  l’imitation  de  Seneque  6c 
de  Lucain  jufqu’à  époufer  leurs  défauts.  Apres  tout , cela 
ne  diminue  en  rien  la  gloire  d’un  fi  grand  Génie , qui  a 
toujours  enchéri  fur  fes  Modèles.  Aufli  n’ai-je  rapproche 
fa  Tragédie  de  celles  des  Grecs,  que  parce  quec’efl:  une  de 
celles  qu’on  peut  comparer  aux  anciennes  par  rapport  au 
fujet.  Si  l’on  avoit  égard  à tout , le  Grand  Corneille 
pourroit  foutenir  une  comparaifon  plus  étendue  à l’avan- 
tage de  notre  liecle  6c  au  fien. 
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DE  LODOVICO  DOLCE'. 


J’En  dirai  peu  de  cliofc , parce  qu’elle  cft  prefqucla  me- 
me que  celle  d’Euripide.  C’eft  prccifémcnt  le  meme 
goût  de  traduction  que  fon  iphigenie  dont  nous  avons  par- 
le. Dolcc  n’a  ajouté  à Ton  original  que  des  ornemenspeu 
conftdérables  pour  remplir  davanrage  quelques  Aétes.  II 
a meme  gâté  un  morceau  loin  do  l’embellir.  C’eft  une  Scè- 
ne du  premier  AétcoùMedéc  cft  fuppoléc  derrière  le  Théâ- 
tre dans  le  Poète  Grec.  L’Italien  a crû  mieux  faire  en  in- 
troduifant  Mcdéc  fur  la  Scène:  & il  a perdu  une  belle  fut 
pcnfion  qui  furprend , pour  une  déclamation  qui  languit.  II 
a encore  jugé  à propos  de  faire  parler  fur  le  Théarre  les 
petits  enfans  de  Mcdéc  , comme  il  a fait  à l’égard  du  petit 
Orefte  dans  Iphigenie  , chofe  inoilicches  les  Anciens.  Les 
enfans  n’étoient  introduits  que  pour  augmenter  l’imprcllion 
de  la  pitié , & leur  bégaiement  ne  paroiftbit  pas  digne  de 
la  majefté  du  Théâtre  tragique.  Dans  Euripide  les  enfans 
ne  difent  que  très-peu  de  vers  derrière  le  Théâtre , lorlquc 
Mcdéc  les  pourfuit  à coups  d’épée. 

Toutefois  Dolcé , ainli  que  les  autres  Poètes  Italiens  imi- 
tateurs des  Grecs , en  a bien  rendu  le  pathétique  &:  même 
la  fîmplicité  (ans  concetti fans  antithclcs,  fans  vainc  pâ- 
ture; heureux  (i  au  lieu  de  s’en  tenir  fi  cxaékcment  à 1 œ- 
conomie  Grecque,  il  eût  ofé  donner  à l’Italie  l’exemple  de 
hardielTe  que  nos  Poètes  ont  donné  à la  France,  en  s’écar- 
tant un  peu  des  mœurs  Grecques  fans  fortir  de  leur  goût  : 


ytftigi*  Crtca 

ieferert. 

]’ai  vû  encore  de  Dolcc  deux  autres  Tragédies,  l’une 
intitulée  Pro^nt  ^XmvccThyefu.  Elles  font  de  la  même  ma- 
nière, c’eft-à-dire,  modelées  fur  l’arrangement  & le  goût 
des  Poètes  Grecs,  fans  atteindre  à leur  (ouveraine  beauté. 
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jit  MEDE'E  DE  LODOVICO  DOLCE'. 

Le  ThyeAe  cft  une  traduâiion  de  Seneque.  Dolcé  y a man- 
que ce  beau  mot  qui  fait  un  denoument  admirable  dans  le 
Poëtc  Latin.  Acrcc  apres  le  feftin  qui  fit  reculer  le  Soleil 
prefente  à Thyefte  une  coupe.  T hyefte demande  avoir  fes 
enfans,  &:  fon  frere  lui  montrant  les  relies  de  ces  infortu- 
nées viélimes  qu’il  lui  a fervies  dans  le  repas,  dit  ces  horri- 
bles paroles  : 

’yîTREUS.  Vtnert  ; gn/itos  ecquid  dgnafeis  tues  f 
A quoi  Tljyeftc  répond  : 
uignefco  f rat  rem. 

Ce  qu’un  de  nos  Poctes  a traduit  heureufement  de  oette 
manière  : 

ATRE'E.  Reconnois-tu  ce  fang. 

THYEST.  Je  reconnois  mon  frère. 

Dolcé  n’a  pas  fenti  la  vivacité  & le  fublime  de  cette  pen- 
Ice , quand  il  a crû  la  traduire  en  s’exprimant  ainfi. 

ATRE.  Conefei  quefle  te/le  e quifte  mam  ? 

Quefli  fen  tsui  figlivoli  ; hera  gli  ahbraccU. 

Che  qutfto  è Fslifitn  ; quefltfon  gli  altri, 

THTEST.  Oime  , corne  confenti 

. Terra  crstdel  ^ di  fofiener  ancorA 

Tanta  fceleritade  î &c. 

Ce  Lodovico  Dolcé  a fait  quantité  d’autres  Pièces  toutes 
tirées  des  Grecs  ou  des  Latins , ou  plutôt  traduites  pour  1a 
plupart.  C’eft  un  des  Héros  du  Théâtre  Italien. 

HIPPOLYTE.  ALCESTE. 

Elles  font  entièrement  traduites.  Voies  la  première  Par- 
tie, vol.  i.pag.  jii.  &:  vol.  a.  p.  83. 
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ANDROMAQUE, 

TRAGEDIE  D'EURIPIDE- 

L’On  ne  fçauroit  nommer  Andromaque,  qu’on  ne  fc 
rappelle  aufli-tôc  un  des  chefs -d’œuvres  du  Théâtre 
François.  Mais  pour  ne  pas  attendre  ici  un  parallèle  entre 
Euripide  Se  Racine,  comme  dans  Iphigénie  6c  Phedre,  il 
faut  fe  fouvenir  de  ce  que  dit  Racine  lui  - même  dans  fa 
préface  au  fujet  de  l’Andromaquc  d’Euripide.  •»  Quoique 
wma  Tragédie  porte  le  même  nom  que  la  Tienne,  le  fujet 
*»en  eft  pourtant  ttès-different.  Andromaque  dans  Euripi- 
••  de  craint  pour  la  vie  de  Molofl'us  qui  eft  un  fils  qu’elle  a 
«eu  de  Pyrrhus,  6c  qu’Hcrmione  veut  faire  mourir  avec 
«fa  mère.  Mais  ici  il  ne  s’agir  point  de  Moloftus.  Andro- 
» maque  ne  connoît  point  d’autre  mari  qu’Hcdor , ni  d’au- 
«tre  fils  qu’Aftyanax.  J’ai  crû  en  cela  me  conformer àl’i- 
«dée  que  nous  avons  maintenant  de  cette  Princefte.  La 
«plupart  de  ceux  qui  ont  entendu  parler  d’Andromaque 
» ne  la  connoiftent  gueres  que  pour  la  veuve  d’Heftor , 8c 
•>  pour  la  mère  d’Aftyanax.  On  ne  croit  point  qu’elle  doive 
» aimer  un  autre  mari  ni  un  autre  fils  ; 6c  je  doute  que  les 
« larmes  d’Andromaque  euftent  fait  fur  l’efpritde  me.;  Spe- 
« dateurs  l’impreftion  qu’elles  y ont  faite,  fi  elles  avoienc 
« coulé  pour  un  autre  fils  que  celui  qu’elle  avoir  d’Heiftor.  « 
Voilà  des  refléxions  d’un  difeernement  très-délicat.  Les 
iifages  anciens  font  trop  éloignés  de  nos  tems  6c  de  nos 
mœurs  pour  attendrir  des  Speûateurs  plus  fenfibles  au  mal- 
heur d’une  epoufe  fidèle  aux  Cendres  de  fon  premier  époux , 

3u’à  la  mifere  d’une  Princefte  captive , contrainte  d’entrer 
ans  le  lit  du  vainqueur  en  qualité  d’efclave  plutôt  que  d’é- 
poufe.  Cela  ctoit  bon  pour  les  Grecs  qui  avoient  fous  les 
yeux  de  pareils  exemples  : mais  cette  fituation  devient  cho- 
quante pour  nous  qui  ne  les  avons  pas.  Ainfi  l’Androma- 
que  Françoife,  fans  compter  bien  d’autres  confidérations, 
Tome  II,  Ttt 


JH  ANDROMAQ^UE, 

l’emportera  toujours  par  la  nobicflc  de  fa  douleur,  fur  la 
fimplicitc  de  l’Andromaque  Grecque.  Je  ne  laiffcrai  pas  de 
la  mettre  fous  les  yeux  telle  qu’elle  parut  fur  le  Théâtre 
d’Athènes , mais  fans  entrer  dans  aucune  comparailbn  avec 
celle  qui  a tire  des  larmes  de  toute  la  France  ;puifqu’aprcs 
tout  il  n’y  a prefqucde  rcflcrablance  entre  les  deux  Andro- 
niaques,  qu’une  peinture  très  - dift'erente  d’une  mère  mal- 
heureufe  devenue  malgré  elle  la  rivale  d’Hcrmionc. 

Ces  deux  PrincclTcs  font  les  principales  Aélriccs  d’Euri- 
pide, Moloflus  n’cft  qu’un  perfonnage  d’enfant  fait  pour 
fomenter  la  compaflion.  Menelas , Pelée , Orefte  font  fu- 
baltcrnes , aulfi-bicn  qu’une  Suivante , une  Confidente , &c 
un  Officier.  Thetis  enfin  cft  amenée  machinalement  pour 
dénouer  l’intrigue  ; 8c  le  Chœur  compofe  de  femmes  Grec- 
ques fert  à la  foutenir.  La  Scene  efl  à Phthie , ville  du  do- 
maine de  N coptolcme  fils  d’Achille. 

ACTE  PREMIER. 

C’eft  Andromaque  cllc-mcme  qui  ouvre  la  Scene.  On 
la  voit  dans  un  Temple  au  pied  d’un  autel  dédié  à Thetis^ 
proche  du  Palais  de  Pyrrhus.  De  cet  aûle  où  cllcs’cft  jettée 
pour  éviter  la  mort,  elle  fait  entendre  l’hifioirc  de  fes  mal- 
heurs. Elle  raconte  comment  elle  a vu  la  ruine  deTroye, 
ion  Heélor  traîné  par  les  courfiers  d’Achille,  &c  fon  fils 
Aftyanax  précipité  d’une  tour  ; comment  le  fort  l’a  livrée  en 
qualité  d’cfclave  à Pyrrhus,  &c  l’a  forcée  de  devenir  l’épou- 
fe  du  fils  de  celui  qui  a détruit  llion  ; comment  elle  cft  de- 
venue mere  de  Moloftus  , enfant  chéri  qui  lui  tient  lieu 
d’Aftyanax}  comment  enfin  la  jaloufc  Hermione  en  épou- 
fant  ce  même  Pyrrhus  s’eft  déclarée  la  plus  cruelle  ennemie 
&c  d’elle  & de  fon  fils,  Pyrrhus  cft  fuppofé  abfent.  Her- 
inione  foutenue  par  fon  pere  Menelas  profite  de  l’abfcncc 
du  fils  d’Achille  pour  condamner  à la  mort  fa  rivale  &c  Mo- 
loftus l’objet  principal  de  fa  fureur. 

La  Princefle  Laccdcmonicnnc  qui  n’a  point  d’enfans  ne 
peut  fouffrir  le  fils  de  l’étrangère  ni  la  veuve  d’Hcûor.  Elle 
l’accufc  d’être  caufe  de  l’indiftcrcncc  de  Pyrrhuspourellc^ 
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par  des  cnchantemens  magiques.  Andromaquc  a dérobe 
MoIofTus  aux  pourfuites  de  fes  ennemis  5 & réfugiée  dans  la 
chapelle  de  Thetis , elle  y attend  fa  rivale  qui  cherche  à la  , 
faire  périr.  Telle  cft  la  lituation  d’Andromaque, énoncée  par 
le  prologue. 

Une  de  fes  femmes  s’approche  avec  précaution  &:  mar- 
que bien  l’excès  des  maux  où  cette  PrincelTc  eft  réduite.  Car 
ce  n’cft  que  par  un  effet  de  fidelité  que  cette  femme  ofc  en- 
core lui  parler  & lui  apprendre  en  fccret  les  nouvelles  tra- 
mes de  Mcnelas  &c  d’Hermione.  Andromaquc  en  l’appcl- 
lant  fa  Compagne  3c  non  plus  fon  efclavc , lui  demande  avec 
cmprcfTcmcnt  ce  qu’elle  vient  lui  annoncer  de  nouveau. 

U Ils  ont  rcfolu , dit  la  Suivante , d’égorger  votre  fils.  Ah , 

•*  Ciel , reprend  la  Princeffe , mon  fils  cft  découvert  ; Je  fuis 
» perdue  ! •>  La  chofe  eft  vraie  en  effet , 3c  Menclas  eft  forti 
du  Palais  pour  aller  chercher  lui-même  fa  vidime. 

Privée  de  la  préfencc  de  Pyrrhus  qui  cftallé  à Delphes, 
3c  de  Pelée  qui  eft  dans  fes  Etats  de  Pliarfalc , Andromaquc 
prend  le  parti  d’envoïcr  vers  le  dernier  qui  fc  trouve  le  moins 
éloigné , afin  de  le  preffer  de  fc  rendre  au  plutôt  à Phthie , 
pour  prévenir  cette  fanglante  intrigue.  L’efclave  fe  charge , 
quoiqu’avcc  quelque  peine , d’une  fi  dangereufe  commiffion. 
Il  y va  pour  elle  de  la  vie.  Mais  fa  maîtreffe  la  raffureen 
lui  difant,  »»  pour  tromper  Hcrmionc  fur  votre  départ  vous 
•>  trouverés  des  reffources  dans  le  génie  de  votre  fcxc.  <» 
Trait  malin  contre  les  femmes.  Il  y en  a pluficurs  de  cette 
nature  dans  cette  Pièce.  Euripide  n’avoit  garde  de  les  lait 
fer  échapper. 

Andromaquc  feule  continue  de  déplorer  les  infortunes , en 
comparant  ce  qu’elle  eft  avec  ce  qu’elle  fut  autrefois.  Elle 
change  meme  de  langage , 3c  prend  le  ton  Elegiaquc  qui  ré- 
pond aux  Stances  de  nos  Tragiques  François,  mais  avec  plus 
d’avantage  -,  puifque  l’Elegie  a pris  fa  naiffance  des  larmes  3c 
des  foupirs  qu’elle  fçait  plus  heureufement  exprimer  que  nos 
Stances.  Auflî  ne  fçauroit-on  rendre  en  notre  langue  toute  l’é- 
legancc  des  plaintes  d’Andromaque.  l’Malheurcux  Paris,  s’é- 
>•  cric-t’elle , c’eft  une  Furie , non  une  époufe  que  tu  amenas  à 
“ Trôyc.  C’eft  elle,  patrie  infortunée , qui  te  livra  en  proie 
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■ aux  flammes  Si  au  fer  du  Grec  vengeur.  C’eft  elle  qui  a 
» perdu  mon  cher  Hcûor  il  cruellemenc  traîne  fur  la  poullîc- 
« rc}  elle  enfin  qui  me  voila  la  tête  comme  à une  captive 
» pour  me  faire  pafler  fur  ces  triftes  bords.  Que  de  pleurs 
w ma  coûté  cette  cruelle  icparation  de  Pergame  en  cendres, 
» Se  d’Heûor  au  tombeau  ! Faut-il  que  je  voie  la  lumière  du 
«jour  pour  ctrcefclave  d’Hcrmione,  barbare  rivale  qui  me 
U réduit  à embrafler  cet  autel.  Se  à devenir  une  fourcc  de 
«larmes  : « Ainfi  parle  Andcomaque  clics  Racine. 

J’ai  vû  mon  pete  mort  Se  nos  murs  embrarés  : 

J’ai  vû  trancher  les  jours  Je  ma  famille  entière  , 

Et  mon  epoux  lànglant  traîné  fur  la  poufEete  , 

. Son  fils  feul  avec  moi  teiervé  pour  les  fers.  , 

' Mais  que  ne  peut  un  fils  ! je  refpire,  je  fers.  , 

Du  moins  efl-ce  d’Euripide  que  Racine  a puiic  le  génie 
de  la  douleur  d’Andromaque , à qui  il  met  fi  fouvenc  Se  fi 
élégamment , comme  Euripide , les  noms  de  T roye  Se  d’He- 
£lor  à la  bouche.  Ces  noms  ont  en  effet  quelque chofe  d’en- 
chanteur pour  les  oreilles  un  peu  poétiques  ; Se  les  idées  de 
ces  tems  fabuleux  acquerent  toujours  de  nouveaux  charmes 

Î>our  les  cfprits.  C’efl  pour  exprimer  cet  enchantement  de 
’ancien  goût,  que  la  Fontaine  s’écrie: 

Ilion , ton  nom  fèul  a des  charmes  pour  moi. 

Lieu  fécond  en  fujets  propres  à notre  emploi , 

Ne  verrai-je  jamais  rien  de  toi , ni  la  place 
De  ces  mSrs  élevés  6c  détruits  par  les  Dieux , 

Nf  ces  champs  oû  couroient  la  Fureur  & l’Audace } > 

Ni  des  tems  fabuleux  enfin  la  moindre  trace 
Qui  pût  me  préfenter  l’image  de  ces  lieux  ! 

Defpreaux  faifi  du  meme  cnthoufiafme  ne  s’explique  paf 
moins  vivement. 


La  fable  offre  à l’efprit  mille  agrémens  divers  : 

Là  tous  les  noms  hcuieux  femblent  nés  pour  les  vers , 
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Ulyffe  , Ajçamemnon , Orelle  , Idomenée  , 

Helene , Menelas , Paris  , Heftor , Enée. 

O le  plaifant  projet  d’un  Pocte  ignorant , 

Qui  de  tant  de  Héros  ya  choilîr  Childebrond  < 

11  dit  bien  vrai;  Sc  c’eft  fans  doute  ce  précieux  charme  des 
noms  fabuleux  qui  anime  le  génie  du  Poëcc , & qui  répand 
fur  fon  ouvrage  je  ne  fçai  quel  vernis , feul  capable  d’en 
lailfer  un  doux  fouvenir  dans  les  cfprits  des  Ledeurs.  C’eft- 
là  un  des  grands  avantages  des  Tragédies  Grecques  fur 
quantité  des  nôtres. 

Je  reviens  à Andromaque.  Un  Chœur  de  femmes  Thet 
falienncs  touché  de  compaflion  pour  elle , vient  prendro 
part  à fa  douleur:  fecours  de  pure  tendrclTc  làns  effet,  & 
plus  propre  à augmenter  la  trifteffe  Tragique  qu’à  changer 
la  (ituation  des  chofes.  Ces  femmes  ne  peuvent  que  plain- 
dre une  Princefic  étrangère,  Auffi , loin  d’entreprendre  de 
la  confoler,  elles  lui  annoncent  au  contraire  que  tout  cft 
perdu  pour  elle;  puifqii’une  fiere &: puiffante  rivale  a réfo- 
lu  fa  mort,  C’eft  pourquoi  elles  l’exhortent  a reprendre  fa 
fermeté  & à ne  plus  traîner  un  refte  de. vie  malheureufê 
dans  un  afile  qui  bien-tôt  va  lui  devenir  inutile. 

Hermione  paroit  en  ce  moment.  Orgueilleufe  de  les 
parures  &:  de  fes  richeffes , qu’elle  nedoit  point , dit-elle  , à 
un  époux  , mais  à un  pere  ; elle  fc  croit  en  droit  de  parler 
avec  hauteur  à Andromaque,  qu’elle  traite  d’étrangère  & 
de  captive.  Elle  lui  reproche  une  jaloufie  & une  noirceur 
qui  va,  dit  Hermione,  «jufqu’àemploïer  des  philtres  pour 
•'  me  rendre  odieufe  à Pyrrhus.  Car  tel  eft  le  génie  des  fem- 
»»  mes  Afiatiques.  Mais  je  fçaurai  vous  confondre  ; & il  n’y 
« aura  ni  Autel , ni  Temple , ni  DéclTcqui  puiffe  vous  fou- 
» ftraire  à la  mort  que  je  vous  deftine  : ou  du  moins  fi  la  main 
•»  de  quelque  Dieu  ou  de  quelque  mortel  vous  délivre  des 
■ miennes , ce  fera  pour  vous  contraindre  à mettre  bas  votre 
» fierté , & à ramper  à mes  pieds  comme  une  efclave.  « Her- 
mionc  dit  plus  encore  : elle  condamne  fa  rivale  en  cas  qu’el- 
le échappe  à fes  coups  , au  foin  humiliant  d’arrofer  & deba- 
laïer  le  Palais.  Ce  font-là  de  ces  chofes  que  je  ne  dois  ni 
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diffimulcr , ni  traduire.  Hcrmionc  reprend  enfultc  fbn  dis- 
cours avec  plus  de  dignité.  C’eft  pourtant  toujours  le  lan- 
gage de  l’envie  &c  de  la  fureur.  Elle  fait  fouvenir  Andro- 
maque  qu’elle  n’eft  plus  à T royc , mais  dans  la  Grece , où  il 
cft  honteux  de  voir  un  homme  mari  de  deux  femmes,  cou- 
tume des  barbares,  qu’elle  impute  à fa  rivale  d’avoir  intro- 
duite elles  les  Grecs.  Ledifeours  d’Hcrmione  chés  Racine 
cil  d’une  hauteur  plus  Ane  & plus  palliée.  Audi  parle-t’elle  à 
la  Françoife. 

Andromaque  balance  fi  elle  répondra  à ces  outrages  au 
hazard  de  s’expofer  à de  pires  traitemens.  Une  jufte  indi- 
gnation la  détermine.  Elle  cclattc  : » Sur  quel  appui,  dit 
» cette  Princefle , oferois-je  troubler  votre  hymen?  Troyc 
» en  cendres  l’cmporte-t’ellefur  Sparte,  & ne  fiiis-jc  pas  cap- 
• tive  en  ces  lieux?  feroit-ce  fur  l’avantage  d’une  jcunclle 
M & d’une  beauté  qui  ne  font  plus  , fur  l’éclat  de  ma  patrie 
» défolce , ou  fur  mes  alliances , que  je  fonderois  mes  préten- 
a.  tions  ? ••  Cleone  parle  à peu  près  de  la  même  façon  pour 
Andromaque  dans  Racine. 

Penfes-vous  que  des  yeux  toujours  ouverts  aux  larmes 
Se  plaifent  à troublci  le  repos  de  vos  charmes , 

Et  qu’un  coeur  accablé  de  tant  de  déplaifïrs 
De  fon  perfécuteur  ait  brigué  les  foupirs  ? 

C’eft  le  même  tour,  mais  ennobli  par  l’cxprclllon.  La 
veuve  d’Heélror  continue  ainfi  dans  Euripide,  w Briguerois- 
•»  je  le  trifte  avantage  de  mettre  au  monde  des  cfclaves  d’Hcr- 
••  mione , fruits  malheureux  de  ma  captivité  ? fi  vous  ne  don- 
w nés  point  de  fuccefleurs  au  Thrône , fouftrira-t’on  que  mes 
» en  fans  deviennent  Rois  ? les  Grecs  oublieront- ils  qu’il  fut 
«un  Hcûor,  &c  que  je  fus  fon  époufe?  croïés-moi , fi Pyr- 
« rhus  paie  vos  foins  d’indifférence , prenés-vous-en  à vous- 
« meme.  Votre  fierté  cft  le  philtre  dont  vous  vous  plaignés. 
« Détrorapés-vous , Madame  ; c’eft  la  vertu , non  la  beau- 
«té,  qui  fixe  le  cœur  d’un  époux.  Au  moindre  fujetdcmé- 
« contentement  Pyrrhus  vous  voit  piquée  jufqu’au  vifvan- 
« ter  la  gloire  de  votre  Lacédémone , rabbaifter  Scyros , re- 
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» lever  vos  richeffes  au-deffus  des  ficnnes , &c  préférer  Mc- 
» nclas  à Achille.  Hé  le  tnoïen  de  lui  plaire  à ce  prix  • le 
» fade  fied  mal  à une  femme , fuc*ellc  epoufe  d’un  mari  in- 
» traitable.  « 

Andromaque  lui  demande  enfuite  li  devenue  l’cpoufe 
d’un  Prince  de  la  Thrace  où  les  Souverains  partagent  leur 
lit  avec  plulicurs  femmes , elle  porteroit  la  jaloufie  &c  la 
fureur  jufqu’à  attenter  à leur  vie.  Elle  dit  fur  cela  des  cho- 
fes  qui  ne  conviennent  ni  à nos  mœurs , ni  meme  à la  bien- 
léance  de  nos  jours , où  l’on  veut  dans  les  paroles  publiques 
& dans  les  dehors  de  montre  une  réferve  plus  fcrupuleufe 
que  ne  l’exigeoit  la  vertu  des  Anciens  toute  Icvere  qu’elle 
ctoit  pour  le  fonds  : ce  qui  prouve  toujours  l’impofTibilité 
de  traduire  entièrement  les  anciens  Tragiques.  Androma> 
que  fc  fait  meme  un  mérite  d’en  avoir  bien  ufc  envers  les 
maîtrelTcs  d’Heétor , &:  ( le  dirai-je  > ) d'avoir  allaité  des 
enfans  qui  n’étoient  pas  à elle.  On  ne  fçauroit  porter  plus 
loin  la  complaifancc,  eû  égard  aux  mœurs  antiques.  Elle 
reproche  enfin  à Hermione  une  mcrc  éperdument  jaloufc  , 
&c  dont  la  fille  fuit  les  traces  > en  paroiiTant  fc  défier  de  l’air 
» meme  que  rcfpire  fon  époux.  « 

Le  Chœur  fait  ici  fon  office  de  conciliateur,  Sc  veut  en- 
gager Hermione  à contre-balanccr  fes  raifons  avec  celles 
dclaveuve  d’Heébor.  Mais  l’orgueilleufc  Lacedcmonicnne 
fc  trouve  offcnfcc}  & la  converfation  dégénère  en  undémé> 
lé  afles  piquant  de  vers  à vers.  Enfin  Andromaque  décla- 
re qu’elle  ne  quittera  point  fon  afile  : & Hermione  la  me- 
nace de  l’y  faire  brûler , ou  de  l’cn  arracher  d’une  maniéré 
outrageante.  Puis  elle  s’en  va.  Le  Chœur  finit  l’Aélc  par 
des  plaintes  élégantes  fur  le  Jugement  de  Paris,  caufe  uni- 
que des  maux  d’Andromaque , de  Troyc , & de  la  Grèce. 

ACTE  II. 

Menelas  fait  éclorre  le  deffein  qu’Hermione  avoir  obfcu- 
rément  annoncé.  Il  amené  MololTus  qu’il  a découvert , &: 
il  le  préfentc  à fa  mere  pour  la  contraindre  par  cette  lâche 
rufe  à fortir  de  fon  afile.  En  effet  > il  veut  une  viâime,  ou 
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la  merc  ou  le  fils.  L’arrcc  en  cft  porcc.  Andromàque  fou- 
cenuc  par  un  refte  de  fierté  que  lui  donne  fa  fortune  paflcc, 
cclattc  en  invectives,  & confond  Mcnclas , pour  s’être  prê- 
te à l’indigne  artifice  de  fa  jaloufc  fille.  A fesyeux  un  pa- 
reil Héros  n’cft  plus  digne  de  Troyc,  Sc  Troyc  méritoic  un 
autre  vainqueur.  Que  gagnera-t’il  en  facrifiant  une  mere 
ou  fon  fils  î la  haine  du  peuple  &:  le  courroux  de  Pyrrhus.  Il 
il  eft  même  peu  sûr  pour  lui  d’ofer  accomplir  l’un  ou  l’autre 
attentat.  Que  deviendroit  Hermione?  Pyrrhus  feroit  - il 
affés  lâche  pour  la  reprendre  apres  un  tel  forfait»  enfin  An- 
dromaque  s’ofFre  à la  mort , fi  elle  eft  coupable  des  crimes 
que  lui  impute  la  rivale  : mais  li  elle  eft  innocente  ,fied-il  à 
un  Roi  d’entrer  dans  les  pallions  d’une  femme  ôc  d’epoufer 
fa  rage; 

Le  Chœur  trouve  cela  trop  fier  dans  la  bouche  d’une 
PrincelTe  indéfenduë.  Menelas  outré,  juftifie  fa  colcre  par 
desraifons  politiques  ; & il  s’en  tient  à l’altctnativc  qu’il  a 
propofée,  ou  la  mere  ou  le  fils.  » Cruelle  fituation , s’écrie 
« celle-ci , je  fuis  perdue  fi  je  balance  ou  fi  je  me  détermine 
» à un  choix.  Barbare  autheur  de  mes  peines , pourquoi  en 
»voulcs-vous  à mes  jours;  ai-je  attenté  fur  ceux  de  vos  en- 
»»fans;  ai- je  porté  le  fer  & le  feu  dans  vos  Etats;  aimée 
- malgré  moi  de  Pyrrhus  faut  - il  que  je  porte  la  peine  de 
».fon  amour;  que  ne  l’cn  punllTés-vous  lui -même;  cft-ce 
•I  ma  foibleftcqui  arme  votre  bras  contre  moi  ; ô Troyc,  ô 
«chcre  Patrie,  à quelle  extrémité  me  vois-je  réduite!  fal- 
•»  loit'il  devenir  deux  fois  mere , pour  devenir  doublement 
»»  malheureufe  ! mais  pourquoi  déplorer  ces  maux  ; n’ai-jc 
>•  pas  vu  les  trilles  relies  d’Heêlor  indignement  traînés , tout 
» Ilion  en  flamme  & mon  Allyanax  précipité  a des  murs 
» de  Pergamc  ; n’ai-je  pas  été  traînée  moi-même  fur  les  vaif 
•*  féaux  des  Grecs  ; & pour  tout  dire  enfin , ne  fuis- je  pas 
••  devenue  l’époufc  du  meurtrier  d’Heâor;  non,  non,  la 
"vie  n’a  rien  qui  me  foie  précieux.  Ma  fortune  palTée  &c 
>•  ma  deftinée  préfente  me  la  rendent  trop  odieufe.  Il  me 
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i rcftolt  un  fils , ( unique  &:  tendre  cfpoir  ) &:  voilà  qu’on  me 
«l’arrache,  qu’on  l’immole  ! c’eft  moins  ma  vie  qu’ils  veu- 
•*  lent  que  la  ïienne.  Ils  craignent  fa  vengeance , s’il  écliap- 
» pe  à leurs  coups.  « Elle  dit  le  contraire  dans  Racine,  &; 
beaucoup  mieux  fans  doute  par  rapport  à Allyanax. 

Helas , on  ne  craint  point  qu’il  venge  un  jour  fon  pere  i 
On  craint  qu’il  n’elTuïât  les  larmes  d’une  inere. 

• Mais  enfin,  répond-elle , je  rougirois  de  ne  pas  le  fauver 
«aux  dépens  de  mes  jours.  C'en  eft  fait,  j’abandonne  cet 
••  autel  ; voici  votre  viûimc.  Frappés. ...  O mon  fils , c’eft 
» pour  toi  que  je  me  facrific.  Si  la  pitié  te  laifte  vivre , fou- 
» viens-toi  d’une  mere;  ôc  fi  tu  revois  un  pere,  racontc-lui 
« en  arrofant  fbn  vifage  de  pleurs , jufqu’où  j’ai  porté  la  ten- 
» drefle  pour  toi.  « Chét  Racine  elle  enchérit  noblement 
fur  cette  pcnféc.  Mais  elle  ne  parle  pas  à fon  fils.  Ce  dif- 
cours  auroit  été  hors  de  fa  place.  Il  eût  fallu  plus  de  ten- 
drcITc  & moins  de  leçons.  C'eft  à fa  Confidente  qu’elle  par- 
le ainfi: 

Fais  connoître  à mon  fils  les  Héros  de  fa  race  : 

Autant  que  tu  pourras  conduis-le  fur  leur  trace. 

Dis-lui  par  quels  exploits  leurs  noms  ont  éclatté  , 

Plûtôt  ce  qu’ils  ont  fait  que  ce  qu’ils  ont  été. 

Parle-lui  tous  les  jours  des  vertus  de  fon  pere , 

Et  quelquefois  aufïï  parle-lui  de  fa  mere. 

Mais  qu’il  ne  fonge  plus , Cephize  , à nous  venger  ; 

Nous  lui  lailibns  un  maître  : il  le  doit  ménager. 

Qu’il  ait  de  fes  ayeux  un  fouvenir  modefie  ; 

11  eft  du  fàng  d’Heélor  ; mais  il  en  eft  le  refte. 

Et  pour  ce  refte  enfin , j’ai  moi-même  en  un  jour 
Sacrifié  mon  làng,  ma  haine,  & mon  amour. 

Si  elle  eut  parlé  à fon  fils  , elle  le  feroit  contentée  de  dire 
en  le  baignant  de  fes  larmes  : 

O Cendres  d’un  époux  ! ô Troyens  ! ô mon  Pere  ! 

O mon  Fils,  que  tes  jours  coûtent  cher  à ta  mere. 
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Vainement  le  Choeur  tâche  d’exciter  la  compaflion  de 
Mcnelas  &c  d’Hermione  en  faveur  de  la  mere  & du  fils.  Me- 
nelas  non  moins  lâchement  artificieux  que  barbare  ne  rougit 
pas  deconfefler  fon  artifice  6c  de  manquer  à fa  parole.  Maî- 
tre de  la  vie  d’Andromaque  qui  cft  fortie  de  fon  afile , il  ne 
promet  rien  à Molofius , &c  il  l’abandonne  au  caprice  d’Her- 
mione.  Andromaque  abufee  a beau  attefter  l’Equité , la 
Bonne-foi,  les  Dieux-,  on  no  l’écoute  plus.  Réduiteaudé- 
fefpoir  elle  accable  d inveétives  6c  d’imprécations  les  Lace- 
demoniens  ■,  6c  le  titre  le  plus  doux  qu’elle  leur  donne  cfl: 
celui  de  ptrjîdes.  Etoient-ils  du  teins  du  Poëte  ceux  de  la 
Grèce  qui  méritoient  le  plus  ce  titre  commun  à tous  les 
Grecs?  ou  plutôt  n’étoicnt-ils  point  alors  brouillés  avec  les 
Athéniens  î fans  cela  Euripide  les  auroit-il  attaques  avec 
des  traits  fi  piquans , lui  qui  les  loue  ailleurs  ? l’on  peut  voir 
ce  que  nous  avons  dit  à ce  fujet,  première  Partie , Vol.  I. 
Difeours  troiCéme,  pag.  cxvüj.  Articles  VI.  Vil.  & VIII. 

Mcnelas  fait  conduire  la  mere  6c  le  fils  dans  le  Palais 
pour  les  conduire  enfuite  à la  mort  ; 6c  cet  intervalle  eft 
rempli  par  le  Chœur , qui  apres  avoir  imputé  les  malheurs 
domefiiques  à la  pluralité  des  femmes , 6c  détefté  la  barba- 
rie de  Mcnelas  6c  d’Hcrmionc,  plaint  le  fort  d’Androma- 
que 6C  de  Moloflus. 

L’une  6c  l’autre  reparoilTcnt  fur  la  Scene  , apparemment 
en  habits  funèbres , comme  Mcgare  &:  fes  enfans  dans  Vffer- 
cuit  furieux  a.  Andromaque  du  moins  a les  mains  liées. 
Leurs  plaintes  entrent  dans  le  corps  de  l’Intcrmcdc;  6c  ce 
font  de  ces  exclamations  naturelles  qu’une  mort  prochaine 
mettoit  dans  la  bouche  des  Anciens.  Celles  de  la  mere  font 
nobles-,  & celles  de  l’enfant  plus  naïves.  La  mere  le  fait 
approcher  de  fon  fein  pour  ne  s’en  point  féparcr  en  mou- 
rant. Mais  fa  tendrefle  l’emportant  enfin  fur  la  fierté, elle 
engage  ce  fils  fi  cher  à tomber  aux  genoux  de  Mcnelas  qui 
cft  préfent.  Celui-ci  demeure  infléxiblecomme  une  rocher. 
C’eft  ainfi  qu’il  fe  qualifie. 


a Viniert  tint  il  titli  ftttnit  ttrtii , Vil.  IX. 
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ACTE  III. 

La  cliofc  amenée  à ce  point  il  fc  fait  une  révolution  de 
Théâtre  par  l’arrivée  de  Pelée,  que  le  Chœur  voit  s’ap- 
procher. C’eftun  Vieillard  plein  de  fermeté,  & époux  d’une 
DéefTe,  pere  d’Achille,  ayeul  de  Pyrrhus,  &c  que  tant  de 
titres  rendent  rcfpeftablc  à Menelas  qu’il  fc  voit  contraint 
de  céder,  non  toutefois  fans  démêlé.  Car  cette  Ctuation  cft 
une  de  ces  Scènes  contentieufes  où  les  Tragiques  Grecs 
prenoient  plaifir  à développer  tout  l’art  d un  dialogue  élo- 
uent  en  faveur  des  Républicains  naturellement  libres  Se 
ifputcurs.  Pour  tout  dire  enfin  , c’eft  une  de  ces  Scenes  qui 
malgré  cet  art  n’ont  pas  le  don  de  nous  plaire , parce  quelles 
choquent  toutes  nos  manières , Se  qu’elles  ne  conviennent 
nullement  ni  au  rang , ni  à la  majefté  de  nos  Souverains  d’au- 
jourd’hui. Les  deux  Grecs  en  effet  ne  s’épargnent  pas  plus 
les  injures  que  les  raifonnemens  ; préjugé  terrible  pour  nous 
contre  les  Anciens.  Voici  la  fubftance  de  cet  entretien. 

Pelée  fort  furpris  de  voir  Andromaque  liée  Se  traînée  au 
fupplicc  avec  fon  fils , fe  montre  à leurs  yeux , comme  urie 
Divinité  qui  vient  les  délivrer  de  ce  danger  prefTant.  La 
Princeffe  Troyenne  lui  raconte  en  peu  de  mots  le  fait , Se 
les  motifs  d’Hcrmione.  Tout  cela  cft  naturel  &:  tendre  : car 
Andromaque  en  tombant  aux  genoux  de  Pelée , ajoute  à la 
fin  CCS  paroles  fi  belles,  ( parce  qu’elles  font  peu  recherchées) 

M ils  ont  profité  de  rabfcnce  de  mon  époux , Se  de  l’abandon  > 
«où  je  mi  trouve,  pour  me  perdre  Se  pour  égorger  un  cn- 
» fant  qui  ne  leur  a fait  aucun  mal.  J’ofe  donc  me  jetter  à 
» vos  genoux , Seigneur:  car,  hélas,  ces  liens  que  vous  voïés, 
«m’empêchent  de  les  embrafler.»  C’eft  la  même  naivctc 
que  dans  ces  vers  de  Virgile, 

Ecce  trahebatur  pajfis  PriameU  vlrgo 
Crinihus  à Templo  Cajfandra  , adytipjut  Adinervé 
jid  Ccelum  tende»!  ardemia  tumina  frujtrk , 

Lumina  -,  nam  teneras  arcebam  vinctda  palmas. 

• On  tiroit  avec  violence  du  fonds  du  temple,  & du  fanc- 
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» tuairc  de  Minerve , la  malheureufe  Cafl'andre  ; te  tandis 
- qu’on  la  traînoit , les  cheveux  épars , elle  Icvoit  vainement 
» au  Ciel  fes  yeux  encore  pleins  d’un  feu  prophétique  : d’in- 
« dignes  liens  rcmpcchoicnt  d’y  lever  les  mains.  « 

«Seigneur,  continue  Andromaque  , fauves -nous,  au 
« nom  des  Dieux  d’un  trépas  affreux  pour  une  merc , mais 
J»  dont  la  honte  retomberoit  fur  vous.  ••  Pelée  ordonne  à l’in- 
ftant  qu’on  délie  Andromaque.  Menelas  d’un  ton  fier  dé- 
fend qu’on  le  falTc  : te  voilà  où  commence  la  conteftation. 
Le  premier  demande  au  fécond , de  quel  droit  il  tranche 
du  Souvcr.ain  dans  une  Cour  étrangère.  Menelas  allègue  le 
droit  d’allié  & d’ami  tqui  rend  l’authorité  commune  ainfi 
que  les  biens  te  les  maux.  Les  répliqués  piquantes  te  re- 
doublées amènent  les  menaces.  Le  Roi  de  Sparte  déclare 
qu’il  ne  relâchera  point  fa  viéfime;  Se  le  Roi  de  Theflalie 
le  menace  de  lui  donner  du  Sceptre  fur  la  tête.  Nous  avons 
déjà  vu  quelque  part  a cette  menace,  qui  eft  bien  du  ftyle 
d’Homere. 

Enfin , Pelée  commence  un  difeours  fuivioù  il  reproche 
à fon  adverfaire  , comme  une  lâcheté infigne,  d’avoir  fouf- 
fert  qu’un  indigne  Phrygien  vînt  lui  enlever  fa  femme  dans 
fes  Etats, & d’avoir  crû  Helene  affés  fage  pour  être  laiffée  feu- 
le à fa  bonne  foi.  « Et  comment  Helene  eût-elle  été  chaffe 
«dans  une  ville,  (c’eft  Sparte)  oùl’ufage  authorife  les  jeu- 
« nés  filles  à entrer  dans  des  tournois  i>  vêtues  en  Amazo- 
■ nés  ? « Le  Grec  peint  l’habillement  des  Lacedemonicnnes 
précifément  comme  Virgile  l’a  fait  au  premier  Livredcl’E- 
neïde,  vers  J14.  où  il  nous  reprefente  Venus  qui  s’appatoît 
à fon  fils  Enéc  dans  la  Foret  de  la  nouvelle  Carthage  : 

J'irgimt  os  kuhinmijue  ferais  & virgims  arma 
! Spartana  : vel  (jitalis  ajuos  Threijfa  fatigat 

Harpalyce , volucremqsu  fugâ  pravertitar  Hebritm, 

Namqne  hitmeris  de  more  habilem  fufpenderat  arsiam 


m C'eft  dans  riphi^i-nic  en  Aulidc.  Mcnc!,as  menace  un  efclaTedu  même  ceai- 
tement , Aêlc  II.  Sccnc  I.  Vol.  i.  pag.  x»ij. 

t i'ai  cipiimê  ainfi  les  jiux  de  la  courfe  (t  de  ia  lutte  : fit  pat  le  tcimc^  *â(/iir'a 
tP  jlmAimn  ) l'habiUcmcm  dont  il  l'agiu 
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VenAtrix , dedtratqnt  comam  dijfHndere  vtntis , 

Nndtt  g‘nH,  mdoqtu  fiius  colleHa  fimntes. 

£c  plus  bas,  vers  3 3 


VirginibHs  Tyriis  mos  ejl geflurt  phnretram 
Fnrpnre»qHi  allé  furas  vincire  cothumo. 


• 4 Venus  fa  mere  vint  à fa  rencontre.  On  l’auroit  prife  à fon 
U habité:  à fon  air  pour  une  fille  de  Lacedemone , ou  pour 
»>  une  Reine  des  Amazones , ( une  Harpalyce  ; ce'toit  une 
•>  Reine  de  ThrAce^  dans  le  tems  qu’elles  s’exercent  à dompter 
» des  chevaux  , & que  fur  le  bord  de  l’Hcbrus , elles  s’effor- 
» cent  de  devancer  à la  Courfe  les  ondes  de  ce  fleuve.  La 
» Dccfle  traveftie  en  chafleufe  portoit  fur  l’épaule  un  joli 
« carquois.  Sa  chevelure  négligemment  éparfe  ctoit  le  jouet 
» des  vents } &:  fa  robe  rctroufTec  par  une  ceinture  lui  laiflbit 
« un  genou  découvert . . . les  filles  de  Tyr , où  j’ai  pris  naif- 
» fance , font  vêtues  & chauffées , comme  vous  voies  que  je 
» le  fuis.  La  mode  de  leur  pais  cft  de  porter  le  carquois , & de 
» chaufferie  brodequin.  « 

C’étoitlamême  mode  ches  les  filles  Lacedemonicnnes, 
Unedcsloixdc  Licurguc  étoitdc  les  élever  dans  les  plus 
pénibles  exercices  ducorps.  Mais  le  rcftcdelaGrecencgoû- 
toit  point  cet  ufage,  comme  peu  conforme  à la  bienféance 
du  fexe  ; c’eft  ce  que  Pelée  reproche  ici  à Menclas.  Il  fait 
tout  de  fuite  une  peinture  d’Hclcne,  très  peu  avantageufe 
pour  elle  , mais  affés  conforme  à la  vérité.  Tous  les  maux 

3u’clleacaufésaux  Troiens  & aux  Grecs,  la  perte  de  tant 
e héros,  les  larmes  de  tant  de  mères,  la  mort  même  d'A- 
chille, & tant  d’autres  calamités , il  les  impute  au  feul  Mène- 
las,  à unépoux affés  lâche  pour  rachètera  fi  haut  prix  une 
Furie*qu’il  auroit  dû  lai  fier  à Troye  avec  exécration,  en* 
donnant  mêmeune  recompenfe  à fes  raviffeurs , pour  n’etre 
pas  forcé  de  la  réprendre  de  leurs  mains.  Ce  font,  à peu  de 
chofe  près , les  propres  termes  de  Pelée. 


A Trad.  du  P.  t.  Cattea  , noUT.  edit.  17a;. 
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Il  ne  ménage  pas  plus  l’honneur  de  Mcnclas  en  fait  de 
bravoure.  Il  le  reprefente  comme  un  héros  de  montre  , re- 
venu feul  fans  blelTure , Se  qui  bien  loin'  d’enfanglanter  fes 
armes,  lésa  tenues  foigneufemenc  cachées,  & n’a  ryjportc 
de  Troye  que  celles  qu’il  y avoir  portées  : bien  different, 
veut-il  dire , des  héros  Grecs  qui  hcritoient  des  armes  de 
leurs  ennemis  vaincus , ou  qui  les  échangeoient  mutuelle- 
ment par  ellime,  comme  l’avoitfait  * Ajax  avecHeélor.  Il 
ajoute  que  c’eft  contre  fon  inclination  que  Pyrrhus  a recher- 
ché l’alliance  de  Menclas.  Il  lui  remet  devant  les  yeux  le  fa- 
crifice  d’Iphigenie , qu’il  a extorque  d’Agamemnon  fans  rou- 
gir de  contraindre  un  frere  à immoler  fa  propre  fille;  tant 
vous  apprchcndics , dit-il , de  ne  pas  recrouver  une  femme 
intraitable  : il  lui  fait  un  crime  de  ne  l’avoir  pas  tuée  en  la  re- 
votant, Se  de  s’être  laifle  baffement  regagner  par  d’artifi- 
cieufes  careffes.  Enfin  il  le  couvre  de  confufion  au  fujet  de 
l’aélion  indigne  dans  laquelle  il  vient  de  le  furprendre.  Il 
veut  qu’il  reprenne  Hermione;  qu’il  en  délivre  la  Theflalic; 
Se  il  le  menace  d’un  vengeur  dans  laperfonne  dcMoloflus 
fils  d’ Andromaque, 

Après  la  réflexion  du  Choeur  , qui  trouve  trop  d’empor- 
tement dans  le  courroux  de  Pelée  , Mcnclas  prend  la  parole 
à fon  tour,  &:  rend  invcclivcs  pour  invectives.  A l’entendre 
Pelée  cft  bien  peu  fige  de  faire  à fon  allié  une  querelle  fe- 
rieufepour  une  étrangère  qu’il  auroit  dû  chafler  au-delà  du 
Phafe , comme  ifluc  des  ennemis  des  Grecs,&:  en  partie  caufe 
de  la  mort  d’Achille.  Quelle  honte  pour  le  perede  ce  héros 
d’avoir  reçu  dans  fes  Etats  la  veuve  d’Hcûor , Se  foiiff'crt 
qu’elle  lui  donnât  des  petits  fils , opprobre  que  Mcnclas  en 
ami  vouloir  laver  dans  le  fang  d’Andromaqucfic  de  Molof- 
fus.  Quoi  donc,  fi  Hermione  demeure  privée  d’enfans,  Pe- 
lée mcctra-t’il  le  Sceptre  aux  mains  de  l’cfclavc  Troycnncî 
neprcndroit-il  pas  lui-même  les  intérêts  d’une  fille  auffi  in- 
dignement traitée  que  l'cft  Hermione , s’il  étoit  fon  pere  > il 
fcjuffific  enfuite  fort  légèrement  fur  l’article  de  la  valeur. 
C’cftlc  point  qu’un  François  auroit  d’abord  vuidc  fans  tant 
de  raifonneraent.  Autre  étoit  la  méthode  des  Anciens.  A l’é- 
gard d’Helcne,  Menelas  rejette  tous  fes  malheurs  fur  les 
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Dieux  , &c  par-là  il  raïed’un  fcul  trait  tout  ce  que  peut  dire 
la  mcdifance  à fon  défavantage.  Il  prétend  même  que  le  fie- 
ge  de  Troyc  a procuré  un  grand  bien  aux  Grecs,  en  les  ren- 
dant autant  de  Héros,  Il  fc  fçait  bon  gré  de  n’avoir  pas  at- 
tenté fur  les  jours  d’Hclcne  , 6c  il  voudroit  que  Pelée  eût 
épargné  de  meme  ceux  de  a Phocus  fon  frere.  Ceft  repro- 
che pour  reproche. 

Ces  vérités  piquantes  de  part  6c  d’autre  font  adoucies  par 
le  Chœur  qui  fait  fon  office,  comme  dit  Horace , pour  con- 
cilier les  cfprits,  Cela  n’empcchc  pas  Pelée  de  répliquer.  Il 
infiflc  encore  fur  l’expédition  de  Troye,  dont  Menelas  ti- 
roir vanité  I » grande  injuflice,  dit  Pelée  , d’attribuer  au 
•.  chef  la  gloire  que  les  foldats  ont  achetée  au  prix  de  leur 
U fang.  « Ce  vers  d’Euripide  cité  par  Cly  tus  avec  autant  d’im- 
prudence que  de  malignité  pour  rabbaifler  Alexandre , coû- 
ta la  vie  à ce  favori. 

Aumilicude  ce  difeours  Pelée  s’avance  vers  Androma- 
que , la  relève , ordonne  à fon  petit  fils  de  la  délier , & il  la 
délie  lui- même  en  lançant  des  traits  d’indignation  contre 
Menelas  pour  avoir  fi  cruellement  traité  une  Princeffe  dont 
le  crime  unique  cft  d’être  mcrc , tandis  qu’Hermione  ne  l’eft 
pas.  Il  parlecn  maître;  il  veut  que  le  perc  6c  la  fille  retour- 
nent à Sparte;  il  leur  prépare  un  ennemi  redoutable  dans  Mo- 
lofTus , Sd  il  fe  déclare  lui-même  plus  leur  ennemi  que  ne  fut 
Paris. 

Menelas  prend  le  parti  d’une  modération  afFcâéc  ; une 
guerre  le  rappelle,  dit-il,  dans  fes  Etats  , fid  ne  lui  laiflc  pas 
le  loifir  de  terminer  un  pareil  démêlé.  Mais  il  déclare  qu’il 
reviendra  furieux , fi  l’on  ne  fait  pas  juftice  à Hermione, 
Qiiant  aux  paroles  de  Pelée , il  dédaigne  d’y  répondre,  6c  il 
• fe  retire,  Andromaque  rend  grâces  à fon  libérateur.  Mais 
femblable  à une  timide  colombe  à peine  échappée  des  ferres 
du  vautour , elle  craint  encore  que  Menelas  ne  l’enlevc  à 
Sparte  avec  fon  fils.  Pelée  la  rafTure  par  des  paroles  peu  ho- 


a fmujMn  C«rrn/^>.  Tclamon  & Pelée  aïant  invité  Phocus  leur  frere  aux 
)cux  ordinaires  des  Grecs , Pelée  frappa  exprès  Phoens  d’onc  pierre  qui  lui  tenoir 
lieu  dedifquc.  Ce  que  Paufaoias  ajoute  fait  voir  que  ce  crime  étoic  douteux  ^ ouda 
moins  qu'il  pafTa  pour  tel.  Ainû  c’etoie  malignité  à Menelas  de  le  repiocher. 


, AnJrcm. 
Ac.  11.  S.  I. 

* Orclle. 
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notables  à Mcnclas  ; car  il  compte  moins  fur  fcs  propres  for- 
ces que  fur  le  peu  de  valeur  de  fon  ennemi  ; &c  pour  remettre 
entièrement  Andromaque  de  fa  fraïeur , il  la  rcmenc  dans  le 
Palais.  Le  Chœur  dans  i’intermede  envie  le  bonheur  des 
Grands  que  leurs  alliances  mettent  tou;ours  en  état  de  Ce  fou< 
tenir  mutuellement  dans  les  ^lus  affreux  dangers  s & il  loue 
la  valeur  &c  la  fermeté  de  Pelce. 

ACTE  IV. 

La  Confidente  d Hermione  toute  cffraïée  vient  avertir  le 
Chœur , que  fa  maîtreffe  déchirée  par  fes  remords  ic  livrée 
audéfcfpoirdans  la  crainte  de  Pyrrhus  offenfé  veut  fc  don- 
ner la  mort , Sc  qu'on  a de  la  peine  à la  défendre  contre  elle- 
même.  En  effet  on  entend  dans  le  palais  le  bruit  des  domefti- 
ques  qui  lui  arrachent  le  poignard  dont  elle  veut  fe  frapper. 
A l’inftant  elle  paroît  fur  le  Théâtre.  Elle  arrache  facoeffu- 
res  ; elle  déchire  fcs  vetemens  ; elle  jette  des  cris  qui  mar- 
quent toute  la  violence  de  fbn  repentir  Sc  de  fes  allarmcs. 

Le  Chœur  & la  Confidente  font  de  vains  efforts  pour  cal- 
mer foncfprit , & pour  difliper  fes  inquiétudes.  Elle  nccher- 
chc  que  le  poignard  qu’on  lui  a ravi.  Elle  ne  fonge  qu’à  fe 
précipiter  dans  les  flammes  , ou  du  haut  d’un  rocher.  Quel- 
quefois elle  fc  repréfente  fa  trifte  fituation  ; elle  cft  abandon- 
née d’un  perequi  vient  de  partir , livrée  , à ce  quelle  croit, 
à la  vengeance  d’Andromaque , & contrainte  de  ramper  aux 
pieds  de  l’étrangère.  C’cfl  ce  qu’a  heureufement  imité 
Racine. 

Eft-ce-là , dira  * t’il , cette  fiere  Hermione  ? 

Elle  me  dédaignoit  : une  autre  l'abandonne. 

L’ingrate  qui  mettoit  fon  cœur  à fi  haut  prix 

Apprend  donc  à fon  tour  à fouffrir  des  mépris. 

Ah , Dieux  ! 

Toutefois,  il  le  faut  avouer  , quoique  Racine  fc  dife  re- 
devable à Euripide  du  caraélere  d’Hermionc , il  l’a  beaucoup 
ennobli  par  l’heureux  tour  qu’il  a fçû  donner  à fon  Poeme. 

Encore 
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Encore  une  fols  on  ne  peut  faire  aucune  comparaifon  entre 
deux  Andromaques  d’un cara«flcrc  11  different. 

» PrincelTc , reprend  la  Confidente  , je  n’approuve  pas 
» plus  vos  craintes  que  votre  attentat  fur  la  rivale  Troyenne. 
» Penfes-vous  en  effet  que  Pyrrhus,  (dùt-il  être  gagné  par 
«les  larmes  de  l’Etrangcre,)  voulût  porter  fon  reflenrimenc 
, au  point  que  vous  l’imagines  ; non  , non  ; vous  n’êtes  pas  à 
••  fes  yeux  une  captive  tirée  des  cendres  de  Troye.  Fille  d’un 
«•grand  Roi,  née  dans  un  Etat  opulent,  fuivie  d’une  riche 
■ dot,  votre  alliance  lui  eft  trop  précleufc.  Ne  croïéspas 
••  non-plus  qu’un  père  vous  ait  abandonnée , ni  qu’i'  fouffre 
«que Pyrrhus  vous  outrage.  Remettés-vous , Madame 
•»  rentrés  dans  votre  appartement.  Evites  la  honte  de  paroî- 
« tre  en  l’état  où  vous  êtes.  <« 

Sur  cela  le  Choeur  voit  arriver  un  Etranger  qui  demande 
où  eft  le  Palais  de  Pyrrhus  , & qui  fe  donne  pour  Orefte  fils 
d’Agamemnon.  Ce  Prince  en  effet  aimoit  Hermionc , & fon 
amour  lui  faifoit  prétexter  un  voïage  vers  l’Oracle  de  Del- 
phes , tandis  qu’il  venoit  à deftein  d’enlever  fon  amante 
dans  l’abfence  de  Pyrrhus.  Hermionc  avertie  eft  charmée 
de  retrouver  Orefte  , & de  profiter  de  fa  tendreffe  pour  fe 
mettre  à couvert  de  la  vengeance  de  fon  époux.  Elle  fejette 
aux  pieds  du  fils  d’Agamemnon,  &C  lui  raconte  avec  beau- 
coup d’artifice  fon  attentat  & fes  craintes.  Car  fans  entre- 
prendre de  juftifier  fon  crime,  elle  en  rejette  tout  l’odieux 
furies  horribles  confcils  de  quelques  femmes,  qu’elle  peint 
très  naïvement  comme  des  Sy  renés  cruelles,  qui  par  leurs 
paroles  envenimées  ont  fait  gliffer  dans  (bn  fein  le  poifon  de 
la  plus  amère  vengeance  4.  «»  Que  voulés-vous , ajoute-t’elle  » 
•<  la^ouccur  de  fe  venger,  l’ablcncc  de  Pyrrhus,  la  préfcncc 
M de  Mcnelas,mcs  grandes  richeffcs,&:  la  qualité  de  Reine  &: 
B de  rivale  d’une  étrangère,  tout  m’applaniffoit  le  chemin  du 


« ulirembic  qu'Hcrmionc  dit  vrai  en  une  Tragédie  d'Euripide  , quand  elle 
» parle  ainG  , 

Entrant  chét  moi  femmes  de  mauvais  nom 
Ont  ruine  monlos&bon  renom. 

Tlut.  IT.  du  Uur-  irud,  / Amytt. 
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» crime.  « Sur  quoi  elle  faic  une  réflexion  peu  honorable  au 
fcxe.Al’en  croire,  «tour  époux  fenlc  doic  interdire  à Ton 
» époufc  les  vi  fîtes  même  des  femmes.  Ce  font  autant  de  voix 
w qui  donnent  de  flineAcs  leçons,  les  unes  par  interets,  les 
«autres  parpaflion,  d’autres  pour  avoir  des  compagnes  de 
» leurs  dércglemens.  « Hermione  veut  même  qu’on  emploie 
les  verroux  Sc  les  grilles  pour  fe  garentir  de  ces  fyrenes.  Que  . 
diroit  Molière  de  ces  grilles  & de  ces  verroux?  Le  Chœur 
tout  compofé  de  femmes  en  eft  véritablement  piqué , & il  ne 
pardonne  cet  emportement  qu’à  un  excès  de  douleur. 

Orefteravi  de  trouver  les  chofes  au  point  où  il  les  vouloir, 
confclTc  qu’Hcrmionc eft  l'unique  objet  de  fon  voïage , il 
met  à proflt  les  conjonûures  pour  faire  fa  déclaration.  En  un 
mot  il  met  à prix  fon  fecours.  » Si  Hermione  veut  être  libre 
« & fortir  des  Etats  de  Pyrrhus , il  faut  qu’elle  époufe  Orefte: 

» aufli-bien  lui  fut-elle  promife  par  Pelée.  Mais  elle  devint 
» la  récompenfe  d’un  guerrier  qui  avoir  combattu  à T royc  j 
» & Icfilsd’Agamemnon  eut  beau  prier  le  fils  d’Achille  de 
» ne  pas  troubler  cct  amour:  le  Prince  Theflalien  ne  répon- 
» dit  que  par  des  outrages.  Il  reprocha  à Orefte  d’être  la  pro'ie 
» des  Furies , après  avoir  été  le  bourreau  de  fa  mere  : aftront 
» que  cct  amant  n’a  pCi  dévorer , & que  l’amour  d’Hcrmione 
«a  gravé  plus  profondément  dans  fon  cœur.  ••  Tel  eft  le 
fbndsdu  difeours  d’Orefte,  beaucoup  moins  rempli  d’arc 
que  le  rôle  que  lui  donne  Racine. 

Hermione  renvoie  fon  amant  à Pelée  fur  ce  qui  concerne 
l’hymen.  C’eft  fc  rendre  : quant  aux  autres  conditions  elle  le 
prend  au  mot,  prête  à le  fuivre  dans  la  crainte  du  fort  qu’el- 
le prévoit.  » Necraignés  déformais , répond  Orefte,  ni  Pc- 
« léc,  ni  Pyrrhus.  « Pour  celui-ci,  le  fils  d’Agamemnon  dé- 
clare qu’il  va  le  chercher  à Delphes , &c  laver  Ion  affront  dans 
le  fang  de  cet  orgueilleux  rival  : projet  barbare,  auquel  Her- 
mionc  confient  par  fon  filencc.  On  voit  afles  combien  l’Hcr- 
mione  Françoife  conduit  différemment  fon  intrigue.  C’eft 
elle  plus  qu’Orefte  qui  tue  Pyrrhus , & qui  le  tue  malgré  elle 
par  les  mains  d’un  amant  détefté,  à qui  elle  redemande  fes 
jours  après  l’avoir  contraint  à cct  attentat.  Chés  Euripide 
Orefte  &:  Hermione  partent  fur  le  champ  pour  Delphes , ou 
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Pyrrhus  croit  allé  demander  railbn  à Phœbus  du  meurtre 
d’Achille  } impiété  qui  fera  le  dénoumcirt  de  la  piece. 

A C T E V. 

Pelée  s’apperçoit  qu’Hcrmione  s’eft  échappée  fecrette- 
mentavcc  Orefte,  & il  apprend  du  Chœur  tout  le  détail  de 
la  conjuration  contre  Pyrrhus.  Comme  il  cftfurle  point  d’en- 
voïer  vers  lui , il  voit  paroître  un  députe  qui  vient  lui  racon- 
ter tous  les  malheurs  qu’il  apprehendoittehofe  vifiblement 
contraire  à la  vrai-fcmblancc , puifqu'Orcfte  loin  d'avoir  eu 
le  tems  de  faire  tout  ce  que  dit  l’Envoïé , n’a  pas  même  pu  ar- 
river au  Temple  de  Delphes.  C’eft,  je  penfe , la  première 
fois  que  nous  a'ions  vû  Euripide  s’oublier  à ce  point , lui  qui , 
aufli-bicn  que  fes  Contemporains,  éroit  fi  exaâ  à garder  tou- 
tes les  vrai-femblances  du  tems  &c  du  lieu. 

En  ed'et  le  député , apres  avoir  accablé  d’abord  Pelée,  en 
lui  difant  brufquement  que  les  Dclphicns  & Orefte  ont  tué 
Pyrrhus , fait  le  detail  de  cette  adion  , qui  fans  compter  le 
voïageexigeoit  au  moins  quelques  heures  : narré  trop  peu 
conforme  à nos  manières  pour  le  traduire  littéralement.  En 
voici  la  fubftance  : « Pyrrhus  avoit  pafle  trois  jours  à Del- 
« phes.  On  foupçonnoit  qu’il  vouloir  reconnoître  le  Temple 
..  pour  en  enlever  les  Thréfors.  Ce  foupçon  du  peuple  étoit 
M fondé  fur  ce  qu’il  entendoit  Pyrrhus  fe  plaindre  d’Apollon 
»>  comme  de  raftaftin  d’Achille.  Le  Sénat  s’aflcmblc  : on  en- 
«vironne  fecrettement  le  Temple  de  gardes.  Cependant 
Pyrrhus  commençoit  le  facrifice,  ou  il  prétendoit  expier 
» la  faute  qu’il  avoit  commife  en  demandant  raifon  au  Dieu 
>•  de  la  mort  de  fon  pere , comme  fi  Apollon  en  eût  etc 
w le  coupable  autheur.  Orefte  fe  glilTc  dans  le  Temple, 
«par  des  bruits  fourdement  femes , il  change  Icsfoupçonx 
«en  évidence.  A l’inftant  les  Dclphicns  armés  afliegent 
« Pyrrhus  de  toutes  parts , &:  le  pourfuivent  l’épée  à la  main. 
» il  fe  dérobe  à leurs  coups,  fe  faifit  des  armes  fufpenducs 
« aux  colonnes , s’avance  vers  l’Autel , &c  fait  face  à tous  les 
» aftaillans.  •• 

Ici  le  Député  s’étend  fur  les  efforts  plus  qu’humains  de  fon 
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Hcros.  Pyrrhus  quoique  blcflc  évite  avec  fon  bouclier  une 
grêle  de  traits  &c  de  pierres.  Mais  il  avoit  trop  à faire  : car 
on  lui  lançoit  jufqu’à  des  broches.  V oilà , par  exemple , ce 
qu’un  François  ne  fçauroit  traduire,  non  plus  quclcsfauts 
agiles  que  faifoit  Pyrrhus  pour  parer  tous  ces  traits.  Nous 
voudrions  avec  raifon  qu’on  nous  dit  en  deux  mots, com- 
me Racine  : 

Chacun  fe  difputoit  U gloire  de  l’abbattre. 

Je  l’ai  vû  dans  leurs  niaii’.s  quelque  tems  fe  débattre  , 

Tout  fanglant  à leurs  coups  vouloir  fe  dérober: 

Mais  enfin  à l’autel  il  cft  aile  tomber. 

Euripide  non  content  d’une  opini.àcrc  defenfe,  lui  fait 
faire  encore  une  vigoureufe  attaque.  Prefle  de  toutes  parts 
Pyrrhus  fe  jette  à corps  perdu  à travers  les  Delphiens , 
&:  il  les  fait  fuir  comme  de  timides  colombes  à l’af- 
peél  du  vautour.  Un  grand  nombre  tombe  fous  fes  coups 
redoublés  : mais  une  voix  divine  fe  fait  entendre  de  l’antre 
du  Temple,  &:  ranime  les  combattans.  Un  Delphien  com- 
mence î les  autres  achèvent , Se  tous  veulent  avoir  part  à la 
gloire  de  frapper  Pyrrhus.  Ils  l’accablent  même  apres  le 
trépas.  Enfin,  l'on  apporte  Ton  corps  fur  le  Théâtre,  Se 
tout  cela  fe  fait  prefque  en  un  clin  d’œil. 

Ce  fpcdacle  achevé  de  dcfefpcrer  Pelée.  Il  cmbrafTc  le 
cadavre  de  fon  petit-fils,  le  baigne  de  fes  pleurs.  Si.  par 
un  retour  de  douleur,  il  voudroit  qu’il  eût  été  enfeveli 
fous  les  ruines  dcTroye.  Enfin , il  exprime  fa  trifteffe  par 
tout.ee  que  les  Tragiques  Grecs  ont  de  plus  naturel.  Le 
Chœur  en  augmente  l’imprcflion , Si  tout  le  Théâtre  ainfi 
agité  repréfentc  un  Roi  Si  fon  peuple  en  pleurs,  C’eft  le 
deuil  ordinaire  des  Grecs  au  fujet  des  morts. 

Cette  lugubre  cérémonie  eft  interrompue  tout- à -coup 
par  l’arrivée  d’une  DécATc,  qui  traverfant  les  airs , defeend 
fur  le  Théâtre,  Si  fe  fait  connoître  pourThetis  femme  de 
Pelée.  Elle  confolc  ce  Prince  par  fon  propre  exemple.  T ou- 
tc  Deefle  qu’elle  cft,  il  lui  a fallu  perdre  Achille ,& obéir 
au  Deftin.  Elle  veut  donc  que  Pelée  fufpcnde  fa  douleur , 
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pour  aller  inliiimcr  Pyrrhus  à Delphes , afin  de  le  venger 
par  cet  honneur , Se  de  laifler  à la  poftérité  un  monument 
de  la  violence  d’Orefte.  Elle  ordonne  qu’ Andromaque  aille 
ches  les  Molofics  époufer  Helenus,  afin  de  donner  lieu  à 
Moloflus , refte  unique  des  Æaeides  de  procurer  des.fuccef^ 
feurs  légitimes  au  Thrône  de  MololTie.  Par-là  le  fàng  Grec 
& Troyen,  d’Achille  & d’Hcélor , réuni  dans  Androma- 
que & Pyrrhus,  fc  perpétuera  dans  un  puilTant  Roïaume. 
Quant  à Pelée , l’honneur  qu’il  a d’etre  l’époux  d’une  Déefle 
lui  vaudra  la  divinité.  Pour  cela  Thetis  lui  donne  ordre 
de  fe  retirer  dans  une  grotte  des  Ifles  fortunées , où  il  re- 
verra Achille  déifie.  Elle  viendra  enfuite  le  prendre  ac- 
compagnée de  cinquante  Néréides  pour  l’enlever  comme 
fon  époux  dans  le  Palais  de Ncréc,  en  lui  donnant  la  qua- 
lité de  demi-Dieu. 

Comme  la  morale  de  cette  pièce  roule  fur  le  bonheur  deà 
mariages  bien  aflbrtis , & fur  les  horreurs  qui  accompagnent 
la  polygamie,  l’on  peut  dire  quec’eft  autant  la  punition  de 
Pyrrhus , que  l’ctabliflcment  d’ Andromaque  ches  les  Mo- 
loffes. 
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LES  SUPPLIANTES. 

TRAGEDIE  DEURIPIDE 

QU  O I Q,u  E ccttc  Tragédie  paroiflc  porter  le  meme 
titre  qu’une  de  celles  d’Efchyle,  le  fujet  en  eft  tou- 
tctois  très-différent.  Les  Suppliantes  d’Efcliylc  ne  font  au- 
* Vfl.  1.  tre  chofe  que  l’hiftoirc  des  Danaïdes , ainfi  qu’on  l’a  vu  *. 
/•  Mais  les  Suppliantes  d’Euripide  nous  rappellent  l’hiftoire 

des  fept  Chers  devant  Thebes  : du  moins  en  font- elles  une 
fuite  toute  naturelle.  Du  refte  la  Piece  d’Euripide  à beau- 
coup de  rapport  à celle  d’Efchyle. 

Les  Argiens  que  Polynicc  avoit  amenés  au  païsThebain 
avoient  été  battus  &c  contraints  de  lever  le  fiegc  après  un 
grand  échec.  Creon  devenu  Roi  de  Thebes  par  la  rage  des 
deux  freres  qui  s’entrégorgerentfitjetter  les  cadavres  des  Ar- 
giens avec  defenfe  de  leur  rendre  les  derniers  devoirs,  cho- 
fe  plus  précieufe  aux  Paiens  que  la  vie  même.  Adraftc  Roi 
d’Argos  outré  de  cet  affront , mais  trop  foible  pour  le  ven- 
ger , prend  le  parti  d’aller  à Eleufîne  ville  de  l’Attique,  fui- 
vi  des  meres  & des  époufes  qui  avoient  perdu  leurs  maris 
ou  leurs  fils  au  fiegc  de  Thebes,  pour fupplicr Thefée Roi 
d’Athenes  de  prendre  les  armes  en  leur  faveur  contre  Creon, 
& de  faire  inhumer  tant  d’illuftres  morts  dans  fes  Etats , 
puifqu’on  leur  refufoit  la  fcpulturc  au  pais  Thebain.  Voilà 
ce  qu’Euripide  nomme  les  Cette  troupe  de  fem- 

mes qui  accompagnent  Adraftc  fait  le  perfonnage  du  Choeur. 
Les  Acteurs  font  Adraftc , Thefée , Æthra  mere  de  Thefée, 
Evadné  femme  dcCapancc,  l’un  des  fept  Capitaines  mort 
au  fiege,  Iphis  fon  pere,  deux  Hcraults,  un  Officier,  un 
jeune  Enfant , enfin  la  Déeffc  Minerve.  La  Sceneeft  dans 
le  Temple  dédié  à Cerès  à Elcufincpais  de  la  Grèce , où  fui- 
vant  la  Fable , l’on  vit  pour  la  première  fois  l’ufage  de  femer 
le  bled , par  les  bienfaits  de  cette  Divinité.  Ccttc  Pièce  fut 
jouée  fous  l’Archonte  Antiphoii  l’an  troificmc  de  la  50'. 
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Olympiade,  dans  le  tems  que  les  Argicns  Se  les  Lacedemo- 
niens  faifoient  une  ligue  apres  une  viftoire  remportée  pat 
les  féconds  fur  les  premiers. 

ACTE  PREMIER. 

Le  fpeûacle  de  l’ouverture  devoir  être  frappant.  Caron 
y repréfente  Æthra  au  pied  d’un  autel , fon  offrande  à la 
main,  & environnée  de  Prêtres , le  Temple  rempli  de  fem- 
mes qui  portent  des  branches  d’olivier  avec  des  bandelettes 
de  laine,  & dans  le  veftibulc  le  Roi  Adrafte  qui  a la  tête 
voilée , & qu’entoure  une  troupe  de  petits  enfans  de  ces 
Dames  Argicnnes,  tous  en  pofture  de  Supplians.  Æthra 
adreffe  la  parole  à Cefes  & aux  Miniftres  de  fes  autels.  Elle 
fait  des  vœux  pour  elle,  pour  Thefée,  pour  Athènes  &:  pour 
Trezene  fa  patrie.  Se  prie  les  Dieux  d’en  écarter  les  mal- 
heurs. Elle  avoue  que  fes  vœux  nailTent  d’un  retour  fur 
elle-même  à la  vfië  des  illuftres  affligées  qui  viennent  de 
tomber  à fes  pieds , Se  d’implorer  fon  fecours.  Voilà  l’effet 
ordinaire  de  la  compaffion  ; Se  ce  font-là  de  ces  traits  de  la 
nature  qui  n’échappent  gueres  aux  Poètes  Grecs.  Dans  le 
cours  de  fa  prière  elle  fait  connoître  les  Supplians,  la  caufe 
de  leur  affliâion  & le  motif  de  leur  voïage.  Elle  peint  en 
un  mot  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ; &c  c'eft  de  cette  belle 
Scène  que  Stace  a pris  la  matière  du  douzième  Livre  de  fa 
Thebaïde.  L’artifice  d’Euripide  en  cette  ouverture  la  rend 
plus  intereffante  que  la  plupart  des  autres  prologues  du  mê- 
me Autheur. 

Æthra  revient  au  hut  principal  de  fon  facrificc.  C’eft 
pour  les  biens  de  la  terre  qu’elle  invoque  Cercs  en  lui  pré- 
fentant  des  épies.  Dans  cette  cérémonie  ellefc  croit  obli- 
gée par  humanité  envers  des  étrangères  d’attendre  Théfcc, 
qu’elle  a ( dit-elle  ) envoïé  chercher  pour  l’engager  à pren- 
dre en  main  leurs  intérêts. 

Le  Chœur  de  femmes  s’avance,  & redouble  fes  prières 
avec  beaucoup  de  marques  de  douleur.  Ce  font  des  epoux , 
ce  font  des  fils  qu’elles  pleurent , &c  dont  on  leur  refufeim- 
pitoiablcment  les  Cendres.  ••  O Reine  , vous  fçavés  par 
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w vous-mcmc , difcnt-cllcs , cc  que  c’eft  qu  être  mere.  Pre- 
» nés  parc  à notre  deuil , rendés-nous  par  le  fecours  de  T hc* 
» Icc  ce  que  nous  eûmes  de  plus  cirer.  Cc  n cft  point  la 
n Dcelî’equc  nous  venons  fupplicr.  C’cll  vous  feule;  & vous 
» êtes  en  état  de  foulagcr  nos  douleurs.  Mere  d’un  Roi  for- 
wtuné  , vous  pouvés  adoucir  notre  milcrc;  &c  nous  ne  de- 
« mandons  pour  toute  grâce  que  les  trilles  relies  de  nos  fils 
•*  pour  les  embrafler  &c  les  arrolcr  de  nos  pleurs.  •• 

Elles  font  enfuicc  un  de  ces  petits  Chœitrs , qui  font'lbu. 
vent  mêlés  dans  le  cours  des  Scènes  Grecques,  fous  le  nom 
de  Strophes  & d’Antillrophcs  ; &cela  en  fe  frappant  la  poi- 
trine, Se  en  rcnouvcllant  à la  manière  des  Grecs  un  deuil, 
qu’elles  difent  être  fi  naturel  aux  mères,  que  la  mort  feule 
cil  capable  de  le  terminer. 

Thefée  arrive  fur  ces  entrefaites.  Se  fans  rien  voir  en- 
core , il  entend  des  cris.  Il  tremble  pour  fa  mere.  Puis  en 
tournant  fes  regards  vers  l’autel , il  la  voit  au  milieu  de 
cette  troupe  de  perfonnes  éplorées , qui  lui  paroilfcnt  étran< 
gères , Se  dont  les  cheveux  coupés  Se  les  habits  peu  confor- 
mes à la  pompe  d'un  facrilîcc , piquent  de  plus  en  plus  fon 
inquiette  curiofiré.  _Æthra  lui  déclare  en  deux  mots  quels 
font  tous  ces  Supplians.  Cela  cil  interrompu  par  des  gémif- 
femens  Se  des  pleurs  ; cc  qui  fait  voir  de  plus  en  plus  que  le 
fpeélaclc  Se  le  jeu  de  l’aélion  faifoit  une  des  principales  par- 
ties des  Tragédies  anciennes.  Adrallc  fe  dévoile , Se  par  des 
vers  entre-coupes  de  réponfes  Se  d’interrogations,  il  inf- 
truit  Thefée  de  fon  hilloirc.  Il  lui  apprend  comment  par 
un  Oracle  d’Apollon  , fans  doute  mal  compris.  Se  que  nous 
» vcl.  n.  avons  marqué  dans  lcs/’A<Wc/>»/;e/*,  il  avoir  donné  les  deux 
uŸn*  mariage  à deux  exilés  Tydéc  &:  Polynice  ,■  alliance 

qui  l’engagea  dans  la  malhcurculc  guerre  de  Thcbcs  ; qu’il 
l’entreprit  contre  la  volonté  des  Dieux , Se  par  les  confcils 
d’une  jcuncirc  vive  bouillante  qui  ne  rcfpiroit  que  la 
vengeance  : témérité  ordinaire;  dit-il , qui  a perdu  tant  de 
Rois  ! » Blanchi  fous  le  Diadème,  Se  plus  heureux  autre- 
« fois , je  dois  rougir  d’cmbralTcr  vos  genoux.  Juges  de  mes 
>•  malheurs  par  la  fituation  où  vous  me  volés  réduit.  Ren- 

K dés-nouj  nos  chers  morts.  Soïés  fenfiblc  à mes  maux , Se 
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».à  ceux  de  tant  mères  malheureufes.  Songes  qu’elles  ont 
U entrepris  un  pénible  voïage  pour  implorer  non  la  Dccirc , 

« mais  Thcféc.  Elles  ne  veulent  que  rendre  à leurs  fils  des 
••devoirs  qu’elles  auroient  dû  attendre  d’eux.  Songes  qu’il 
«•  fied  à l'homme  heureux  de  jetter  des  regards  propices  fur 
••  les  perfonnes  affligées.  « • 

Cétte  dernière  fcntcncc  eft  poufTéctrop  loin  pour  nous, 
qui  fommes  amateurs  de  la  précifion,  &:  ennemis  des  lon- 
gues morales.  Car  Adrafte  y fait  entrer,  je  ne  fçai  com- 
ment, une  penfee,  devenue  depuis  favorite  à tous  les  Poè- 
tes , à fçavoir , que  la  poclie  veut  un  efprit  ferain , &:  que, 
comme  dit  Defpreaux, 

Un  Autheur  qui  prellè  d’un  befoin  importun  ♦ 

Le  foir  entend  crier  Tes  entrailles  à jeun , 

Goûte  peu  d’Helicon  les  douces  promenades. 

Horace  a bû  Ton  faoul , quand  il  voit  les  Ménades  ^ 

Et  libre  du  fouci  qui  trouble  Colletet , 

N'attend  pas  pour  dîner  le  fuccès  d’un  Sonnet. 

Adrafte  continue,  &:  prévient  l’objeûion  qu’on  peut  lui 
faire.  Roi  d’Argos  ne  fçauroit-il  trouver  de  rcftburce  dans 
fes  propres  Etats?  il  avoue  qu’il  ne  le  peut;  &:  qu’ Athènes 
cft  la  feule  ville,  & Thefée  le  feul  Roi  qui  puiflent  tirer  ven- 
geance de  l’aflFront  fait  aux  Argiens  -,  cela  eft  mis  pour  flatter 
les  Athéniens. 

Thefée  répond , & commence  fon  difeours  par  un  éloge 
de  la  Providence  des  Dieux.  Puis  il  retombe  fur  l’orgueil 
humain , qui  prétend  trouver  à redire  à leur  Ouvrage.  Il 
fait  l’application  de  cette  morale  un  peu  trop  étendue  à Adra- 
fte , qu’il  blâme  d’avoir  manqué  de  rcfpeft  aux  Oracles , &C 
donné  imprudemment  fes  filles  à deux  étrangers  fouillés  de 
crimes.  L’alliance  que  l’on  contrafte  avec  les  coupables 
confond  avet  eux  le  jufte  dans  le  châtiment.  Le  mépris  des  ' 
Oracles  Ôc  une  aveugle  confiance  en  de  jeunes  gens  qui  ono 
pouffé  Adrafte  à une  guerre  téméraire,  eft  la  fource  de  fes 
malheurs.  Thefée  fait  ici  le  caraâcrc  des  efprits  remuans 
dans  un  Etat , » ils  courent , dit-il , apres  les  honneurs  au 
T tmt  II,  Y y y 


Dtffr.  MTt. 
fMt-  thMat. 
4.  V.  iSl. 


Digitized  by  Google 


jj8  LES  SUPPLIANTES, 

«prix  d’une  guerre  injufte , & mettent  tout  leur  art  à cor- 
» rompre  les  Citoïens , l’un  pour  obtenir  les  Charges  mili- 
•«  taires , l’autre  pour  fc  mettre  en  état  de  venger  fes  qucrel- 
V les  particulières,  un  autre  pour  s’enrichir , &c  tous  fans  fe 
«mettre  en  peine  du  tort  irréparable  qu’ils  font  au  peuple. 
« Ohr  il  y a trois  fortes  de  Citoïens.  Les  uns  riches , font  in- 
« capables  de  fervir  l’Etat,  & ne  fongent  qu’à  accumuler  ri- 
chefles  fur  richefles  ; les  autres  envieux  dans  leur  indigen- 
» ce , donnant  tout  à la  haine  fccrette  qu’ils  ont  pour  les 
••  riches , leur  lancent  des  traits  envenimes  à l’inlUgation 
J»  des  mauvais  Chefs  qui  les  gouvernent.  Des  trois  parts 
»»  la  moïenne  cft  l’appui  &c  le  falut  de  l’Etat.  C’eft  elle  qui 
■ le  maintient  dans  l’obfervation  des  bonnes  loix.  « Ce 
font-Ià  autant  de  leçons  pour  Athènes  j & fi  Euripide  eue 
eû  des  Commentateurs  contemporains , comme  Defprcaux  , 
nous  fçaurions  fans  doute  le  fin  de  plufieurs  anecdotes  renfer- 
mées dans  ce  partage  8c  dans  toute  cette  piece  qui  n’eft  qu’u- 
ne allégorie  aux  interets  de  la  Grece.  Les  Argiens  avoienc 
été  battus  par  ceux  de  Lacedemone , cette  même  année  14'. 
de  la  guerre  du  Peloponncfe.  Les  Athéniens  apparemment 
n’auroient  pas  été  fâchés  de  gagner  les  Argiens } 8c  c’eft-là , 
fans  doute,  le  fecret  politique  de  cette  Tragédie  , qui  tend 
à les  détourner  de  faire  aucun  traité  avec  les  Lacédémoniens 
ennemis  d’Athencs.  » 

Thcfée  après  avoir  ainfi  parlé  avec  beaucoup  de  gravi- 
té, juge  qu’il  cft  injufte  de  fervir  l’imprudence  8c  la  téméri- 
té. » Après  cela , dit-il , oferois-je  vous  fecourir  ? hé , que 
«dirai- je  à mon  peuple»  Quel  prétexte  honnête  pourrois- 
» je  lui  apporter  > non , non  ; votre  entreprife  a été  trop 
•»  mal  concertée  pour  nous  y engager  fous  les  mêmes  auf- 
« piccs.  « ■ 

ADRASTE.  Je  ne  fuis  point  venu  à vous  comme  à un 
Juge  de  ma  conduite,  mais  comme  à un  Médecin  dans  mes 
maux.  S’il  fe  trouve  que  j’ai  mal  fait , je  ne  cherche  pas  ici 
un  vengeur  qui  me  punirtc , mais  un  ami  qui  me  releve.  Si 
vous  rcfufés  ma  jufte  demande , c’eft  à moi  d’acquicfccr  : que 
ferois-je?  venés  , mères  infortunées,  retournés  fur  vos  pas, 
jettés  par  terre  ces  inutiles  rameaux , 8c  prcncs  à témoin  les 
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Dieux  & la  Terre , Cercs  Sc  le  Soleil , que  vos  prières  ont  etc 
rcjcttccs  par  un  Roi  a qui  a le  fang  nous  uniflbic.  Quoi , 
Thclce,  vous  foulcrés  aux  pieds  des  noeuds  11  faints!  vous 
renverrés  fans  pitié  ces  Matrones  que  leur  âge  & leur  dou- 
leur dévoient  vous  rendre  fi  rcfpeâables f Non,  je  ne  puis 
le  croire.  Les  antres  fervent  d’afilc  aux  animaux , les  autels 
aux  cfclaves  , 6c  les  Etats  florilTans  aux  peuples  alHigcs , dans 
ridée  qu'il  n’eft  point  ici-bas  de  félicite  durable. 

Le  Chœur  pour  achever  d’ébranler  Thcfce  fe  jette  à les 
pieds  en  redoublant  fes  cris.  Thelee  n’eft  pas  infcnlible, 
mais  Æthra  pénétrée  de  compalTion  fe  voile  le  vifage.  Le 
Roi  d’ Athènes  eft  touché  des  pleurs  de  fa  merc.  Après  avoir 
pris  pour  bien  parler  les  précautions  de  bienféancc , fur  lel^ 
quelles  les  femmes  Gtecquesétoient  11  délicates,  elle  rompt 
le  lilence  -,  elle  allègue  à fon  hls  le  refped  dû  aux  ailles  6c  aux 
Dieux  ; la  gloire  qui  revient  du  fecours  qu’on  donne  aux 
affligés,  6c  l’inconvcnicnt  de  flétrir  par  un  refus  la  gloire 
d’ Athènes  6c  de  Thelee  même. 

Le  Roi  convient  enfin  qe’il  y va  de  fa  gIoire,s’iInefuic 
pas  les  confeils  de  fa  merc.  Vengeur  qu’il  eft  de  la  juflice , 

6c  le  fléau  le  plus  redoutable  des  forfaits , lui  fiéroit-il  de  Ce 
dérober  à une  occalion  de  lignaler  fon  courage  6c  fon  équi- 
té î II  promet  donc  de  s’armer  contre  Thebes  : mais  il  veut 
que  le  peuple  y confente , pour  donner  plus  de  poids  à cette 
expédition.  Car  il  déclare  qu’il  gouverne  en  pere  une  ville 
libre , 6c  qu’il  donne  toujours  à fes  Cito'iens  le  droit  de  fuffra- 
ge.  C’eft  un  tour  du  Pocte  pour  interefler  davantage  le  peu- 
ple Athénien  en  faveur  de  Thefée.  Le  Chœur  finit  par  des  - 
aéHons  de  grâces  qui  marquent  fa  reconnoIlTance  6c  fa  joie  , 
avec  un  éloge  des  Athéniens  6c  de  leur  Roi. 

ACTE  II. 

Thelee  rentre  fur  la  Scene  fuivi  d’un  Hérault  d’armes, 
perfonnage  muet,  à qui  il  parle  à peu  près  en  ce  fens. 


M Æthra  mere  de  Thefée  étoit  fille  de  Pithée , Sc  pat  conféqucot  Pcloptdc  j 
ainfi  elle  tenoic  aui  Atgicns. 

Yyy  ij 
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»»  Allés  trouver  le  Roi  de  Thebes,  Se  portes-lui  ces  paroîcs 
>•  en  mon  nom.  Thclce  vous  prie  de  rendre  les  morts  d’Ar- 
» gos.  A ce  prix , il  vous  offre  l’amitié  des  Athéniens.  Si 
» Creon  y confent , revenés  for  vos  pas.  S’il  le  refufe , vous 
» lui  dirés , qu’il  s’attende  à me  voir  les  redemander  à la  tê^ 
»tc  d’une  armée,  au  puits  de  Callichorc. » C’etoit  unlica 
peu  éloigné  d’Elcufinc  , ainfi  nommé  à caufedes  danfesfa-' 
crées  qu’y  faifoient  les  femmes  en  l’honneur  de  Ccrès. 

Tandis  que  le  Roi  d’Athènes  donne  fes  ordres  à fon  Am- 
bafladeur , il  en  furvient  un  de  la  part  de  Creon  : ce  qui 
donne  lieu  à Théfée  d’arrêter  le  ficn.  Le  Député  The- 
bain  demande  le  Monarque  d’Achcncs  ; Se  Thefee  fc  faic 
connoîcre  à lui , en  le  reprenant  de  fon  erreur.  Il  lui  ap- 
prend qu’il  ne  veut  être  que  le  Chef,  Se  non  le  Souverain 
des  peuples;  Se  qu’ Athènes  eft  une  ville  libre,  où  tout  Ci- 
roïen  riche  ou  pauvre  a droit  de  fuffrage.  Cela  fait  naître 
une  difpute  lînguliere  entre  ce  Prince  Se  le  Député  furies 
avantages  de  l’Etat  Monarchique  Se  du  Républicain.  L’En- 
voie commence.  Se  infifte  fur  le  choix  des  Magiftrats  Ré- 
publicains, qu’il  compare  à un  coup  de  dez,  fur  l’abus  de 
l’éloquence  qui  tourne  l’efprit  des  Citoïons , comme  il  lui 
plaît.  Se  qui  les  faitpaffer  du  blanc  au  noir , fur  l’avcugle- 
snent  d’une  multitude  peu  éclairée , enfin  fur  l’adreflc  des 
médians  à s’élever  aux  premiers  Emplois.  Tout  ceci  eft 
amené  finement  par  une  prétermiflion.  Car  le  Député  re- 
lève le  Gouvernement  de  T hebes , en  montrant  ce  qu  il  n’eft 
pas,  pour  retomber  par  contre-coup  fur  celui  d’Athenes. 
Mais  comme  il  étoit  peu  sûr  pour  Euripide  de  faire  l’objec- 
tion bien  forte  , les  traits  ne  font  pas  affés  marqués , Se  ne 
font  jettes  qu’indircéfement  Se  comme  en  paffant. 

Toutefois  Thefee  trouve  l’Envoïé  un  peu  difeoureur. 
Se  il  fe  croit  obligé  de  le  réfuter.  Il  déclare  que  »•  rien  ne  lui 
» paroît  plus  pernicieux  que  l’Etat  Monarchique  : que  les 
»loix  fc  taifent  fous  un  Souverain, au  lieu  qu’elles  parlent 
» également  en  faveur  du  pauvre  Se  du  riche  dans  une  Ré- 
« publique;  qu’il  n’y  a d’arbitre  eptr’eux  que  l’équité;  que 
«chaque  Citoïen  peut  ouvrir  des  avis  pour  lebien  public; 
» quec’cft-làlc  moiende  fc  diflinguer;  qu’au  contraire  dans 
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euiiRoïautnc,  les  gens  de  bien  font  fufpefts,  &:  n’ont  fou- 
" vent  d’autre  prix  de  leur  probité  5c  de  leur  droiture  que 
••la  mort.  Que  fort,  ( continuc-t’il  plein  de  fon  enthou- 
»»  fiafme  Républicain  ) d’amalTcr  pour  fes  heritiers  des  ri- 
«chefles  dont  un  Tyran  ravira  la  meilleure  part , d’éle- 
n ver  avec  foin  des  filles  qui  deviendront  la  proie  de  fes  dé- 
»»  firs  effrénés , ôc  un  fujet  de  larmes  pour  leurs  parons  ; me 
«punilTe  le  Ciel,  fi  jamais  je  contrains  aucun  Citoïen  d’é- 
•*  poufer  mes  filles  ! ••  Voilà  ce  que  répond  Thcfcc  ; puis  il 
demande  à l’Ambaffadeur  ce  qui  l’amene , en  lui  difant 
avec  dignité  qu’il  le  feroit  repentir  de  fes  difeours  trop  li- 
bres , s’il  ne  rcfpedoit  en  lui  le  titre  d’Envoïé  5c  le  droit  des 
gens. 

Celui-ci  fait  fa  commiflïon  avec  hauteur.  Au  nom  de  fon 
maître  il  défend  àT hefee  de  recevoir  Adrafte;  ou  s’il  eft  arrivé 
il  ordonne  qu’on  le  chafTe  avant  le  Soleil  couché , 5c  qu’on 
fe  garde  d’écouter  fes  demandes , puifque  les  morts  Argiens 
n’intercfTent  en  rien  Athènes.  On  menace  Thelee  de  la 
guerre , s’il  refufe  d’obéir.  L’Ambaffadeur  pour  donner  plus 
de  force  à fes  paroles  exagère  les  maux  de  la  guerre , 5c  la 
témérité  des  Républiques  qui  n’en  fentent  pas  affés  les  con- 
féqucnccs,  parce  que  chacun  des  Citoicns  en  opinant  à 
prendre  les  armes , le  croit  à l'abri  du  danger  ; au  lieu  qu’ils 
iroient  bride  en  main , fi  chacun  en  portant  fon  fufirage 
avoir  la  mort  fous  les  yeux.  Il  colore  même  d’une  apparen- 
ce de  juflice  la  conduite  de  Creon  à l’égard  des  Argiens. 
C’eft  le  Ciel  qui  femble  les  avoir  condamnés , puifque  Ca- 
panée  a été  frappé  de  la  foudre.  Athènes  prétend-elle  s’op- 
pofer  aux  Dieux  5c  les  furpafferen  fageffe?  fa  vainc  com- 
pafiion  doit-elle  aller  jufqu’a  protéger  des  méchans  ? 

A ce  difeours,  Adrafte  ne  peut  plus  fe  retenir.  Il  éclatte 
contre  l’AmbafTadcur  : mais  Theféc  l’arrête.  • C’eft  à moi  : 
••  dit-il , non  vers  vous , qu’il  eft  envoie.  « Il  fe  met  donc  en 
devoir  de  répondre;  5c  il  le  fait  fi  noblement  que  fon  dis- 
cours l’emporte  fur  celui  de  l’AmbafTadeur  , 5c  jette  ua 
grand  intérêt  fur  la  Scene.  Il  dit  ; ..  Qu’il  ne  reconnoît  pas 
••  Creon  pour  fon  maître.  De  quel  droit  prctend-il  faire  la 
• loi  à Athènes?  quel  étrange  renverfement j que  ce  n’cft 
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» point  Athènes  qui  commence  la  guerre  j mais  qu’elle  la 
..  i'outiendra  pour  maintenir  une  loi  des  Grecs  aufli  fa- 
it crée  que  celle  de  donner  la  fépulturc  aux  morts  : qu’il 
«doit  fuffirc  aux  Thebains  de  s’être  venges  en  ôtant  la 
« vie  à leurs  ennemis , fans  porter  la  barbarie  jufqu’à  les 
« pourfuivre  au  - delà  du  trépas;  que  comme  les  efprits- 
» retournent  à leur  principe , les  corps  font  dûs  à la  ter- 
-re  qui  eft  leur  mercj  que  c«  n’eft  pas  feulement  Argos, 

» mais  toute  la  Grece  qui  eft  offenfée  par  le  procédé  de 
« Creon  : que  cet  exemple  pernicieux  fuffiroit  pour  étouffer 
» le  courage  des  guerriers.  Quoi  > continuc-t’il,  vous  faites 
« parade  de  fierté  &c  de  menaces  devant  nous  , & vous  crai- 
« gnés  des  morts  ? appréhendés-vous  que  s’ils  font  inhumés , 

» ils  ne  viennent  un  jour  à percer  le  fein  de  la  terre  pour 
« s’armer  de  nouveau  contre  vous  , ou  qu’il  ne  forte  de 
I.  leurs  Cendres  des  vengeurs  î fongés  plutôt  que  la  fortune 
» fc  joue  des  foibles  mortels  ; que  tel  eft  heureux  aujourd’hui 
» qui  demain  ne  le  fera  plus  s que  tout  mortel  enfin  doit 
m être  dans  la  défiance  de  fbn  fort  & ne  pas  accabler  un  en- 
w nemi  humilié,  fur  tout  en  violant  les  loix  les  plus  facrées 
••  de  l’humanité.  Hâtés-vousdonede  nous  rendre  ces  morts, 

•I  ou  je  vais  moi-même  les  reprendre  à main  armée.  Il  ne 
>•  fera  pas  dit  que  Thcfcc  fouftre  impunément  que  la  loi  des 
•t  Dieux  foit  foulée  aux  pieds.  •• 

Le  difeours  de  Thefcc  eft  encore  foutenu  par  les  acclama* 
rions  du  Chœur.  Il  fe  fait  enfuite  une  dernière  contefta- 
tion  , mais  courte  & dans  le  vrai  goût  du  Théâtre  entre  le 
Roi  & le  Député.  Le  fécond  déclare  que  les  morts  ne  feront 
point  enlevés , & le  premier  qu  ils  le  feront.  Il  y a même 
des  reparties  très  - vives , telles  que  celle-ci.  L’envoie 
repréfente  au  Roi  les  dangers  d’une  guerre  douteufe. 

» J’ai  efluïe  , répond -il , beaucoup  d’autres  dangers.»  Et 
fur  ce  qu’on  lui  demande  ; s’il  fc  croit  capable  de  tenir 
tête  à tout  l’Univers.  » Oui,  dit  Thefce,  à tous  les  mé- 
* chans.  « Enfin  le  Roi  impofe  filcncc  au  Hérault  par  ces 
paroles  : » Retirés  - vous.  Toute  votre  fierté  n’aura  pas  l’a- 
••  vantage  d’exciter  mon  courroux.  Il  n’eft  plus  queftion  de 
«•vains  difeours,  il  faut  agir.  J’irai  moi -même  annoncer 
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m mon  arrivée  à Creon.  Partes.  « 11  veut  qu’Adrafte  de- 
meure, &:  il  fe  referve  à lui  feul  l’honneur  de  la  vidoirc, 
outre  qu’il  craint  de  s’affoder  au  malheur  qui  accompagne 
Adrafte.  Il  va  fc  difpofcr  au  combat  en  implorant  le  fecours 
des  Dieux  proteûeurs  de  la  juftice. 

Æthra  fait  un  Intermède  de  Strophes  régulières  avec  le 
Chœur.  Cela  ne  conhfle  que  dans  la  communication  mu- 
tuelle de  leurs  craintes  Sc  de  leurs  efpcranccs.  Le  bruit  de 
la  guerre  les  allarmei  le  courage  & le  bonheur  deThefèc 
les  rafliire.  Toutes  ces  femmes  de  concert  réuni  (Tcnt  leurs 
vœux  & leurs  invocations  pour  l’heureux  fucccs  de  l’cntrc- 
prife  des  Athéniens. 


ACTE  III. 

Ces  vœux  font  exaucés  des  le  commencement  du  troifiéme 
Aüc.  Cela  eft  bien  prompt , & a un  peu  l’air  des  mira- 
cles. On  va  voir  par  le  récit , que  le  projet  & l’execution  fc 
font  fuivis  de  trop  près.  C’eft  le  même  défaut  que  dans  la 
Tragédie  d’Andromaque. 

. Un  homme  vient  de  Thebcs , &:  du  premier  abord , il  an- 
nonce la  viâoire  de  T hefée  à la  Reine  & au  Chœur.  Il  fc 
dit  Officier  de  Capanéc  mort  au  fiege  deThcbcs.  L’armée 
Athénienne  l’a  délivré  de  captivité  , 8c  l’a  chargé  de  porter 
d’avance  une  nouvelle  fi  intcrclTante  aux  Dames  d’Argos. 
Le  Chœur , à en  croire  les  éditions  8c  les  Manuferits , parle 
prcfquc  toujours  avec  l’Envoïé  dans  cette  Scène,  tandis 
qu’ Adrafte  ne  dit  que  peu  de  chofe.  M’./ea»  Milton  An- 
glois  a corrigé  ceci  avec  quelqu'appparence  de  vérité.  Il 
attribue  quantité  d intcrlocutions  au  Roi  Adrafte  qui  véri- 
tablement eft  le  plus  interrelTé  dans  cette  affaire.  Mais  il 
n’cft  pas  moins  furprenant  de  voir  qu’Æthra  ne  paroiffe  point 
dans  cet  Aéle,  d’autant  qu’elle  étoit  fur  le  Théâtre  à la  fin 
de  l’Aéfe  précèdent  ; 8c  qu’il  n’y  a aucune  raifon  apparente 
de  la  fiippofcr  partie.  C’eft  une  difficulté  que  je  ne  me  ba- 
zarde point  de  réfoudre , non  plus  que  la  première.  Cet 
A été  du  refte  eft  aftes  court , 8c  il  ne  rcroit  qu’une  Scene  de 
nos  Tragédies  i puifque  c’eft  un  fimple  récit  d’une  bataille 


AB.  V. 
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qui  rie  peut  fiire  plaifir  que  par  la  beauté  des  vers  &:  de  quel- 
ques images,  outre  l’intérêt  qu’on  prend  au  changement 
de  fortune  qui  en  réfultc  pour  les  Suppliantes. 

Le  Chœur  interroge  donc  l’ Envoie  (ur  l’état  de  l’armée 
Athénienne.  Celui-ci  répond  qu’elle  eft  en  sûreté  & au 
comble  de  fes  vœux.  Puis  il  entre  dans  le  détail  de  l’aélion 
en  reprenant  les  chofes  dès  le  commencement.  « Il  a vu  du 
..haut  des  murs  de  Thebcs  les  Athéniens  s’avancer  en  bon 
«ordre  fur  les  bords  du  fleuve  Ifmene.  L’armée  étoit  par- 
« t.igée  en  trois  bataillons.  Les  Thebains  étoient  rangés  de- 
« vant  les  murs , aïant  mis  derrière  eux  les  morts  qu’on  leur 
« difputoit.  Ils  oppofoient  Cavalerie  à Cavalerie,  & chars 
«achats.  Le  Hérault  d’armes  deThefée  élevé  la  voix,& 
« dit,  que  l’armée  Athénienne  vient  demander  les  morts , 
« & non  les  venger.  Le  filence  de  Creon  eft  pris  pour  un 
» refus.  Les  deux  armées  s’ébranlent  en  même  - tems , 

« les  chars  commencent  à s’entreheurter  en  fc  mêlant.  « 
L’^Officicr  décrit  ici  avec  feu  la  poulfiere  élevée  dans  les 
airs , le  bruit  des  armes , & le  fang  qui  ruiflcloit  de  toutes 
parts.  « L’adion  devient  generale.  Mais  Creon  prend  le 
«deflus.  Il  anime  fes  foldats  par  fa  prélènce  pour  ne  pas 
..  lairter  languir  leur  feu.  Thcfée  ne  s’oublie  pas  lui-même 
« dans  une  conjondure  fi  délicate.  11  s'avance , il  combat 
U comme  un  Lion.  Mais  tandis  que  pofté  à l’aile  droite , il 
« met  en  fuite  l’aîle  gauche  des  ennemis , la  fienne  plie  fous 
« les  efforts  de  l’aîle  droite  des  Thebains.  La  vidoire  étoit 
«douteufe.  Thefée  en  grand  Capitaine,  loin  de  s’arrêter  au 
..  butin  revient  fur  fes  pas  pour  rétablir  Ibn  aile  gauche.  II 
«jette  un  cri  qui  retentit  de  toutes  parts  j enfans,  c’eft  fait 
«d’Athcncs,  fi  nous  n’achevons  de  vaincre.  Il  s’arme  lui- 
« même  d’une  a malTuë  énorme , & renverfe  tout  ce  qui 
«s’oppofe  à fa  fougue.  11  emporte  même  les  cafques  &:  les 
« têtes  par  fes  redoutables  coups.  Enfin , il  vient  à bout  quoi- 

» qu’avec 


« te  PoccerappdlcE^f^/^Mrjrn^^  parce  4aurc(  Sx  il  s*cn  fervie  depuis,  comme 
juc  au  rapport  de  Plucaraue , Thcrcc  en  Hercule  de  la  peau  du  Lion  dcNemdc« 
Upouilla  Ftrifhttet  qu’il  tua  dans  £pi« 
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U qu’avec  peine  de  mettre  en  fuite  ce  terrible  bat^j^on. 
» AlTuré  de  la  viftoirc,  il  répand  la  terreur  dans  toute  la 
«ville.  Le  peuple  s’etoit  déjà  réfugié  dans  les  Temples.  Il 
« ne  tenoit  qu’à  Thelee  d’entrer  dans  Thebes  en  Conque- 
• rant:  mais  content  d’être  vainqueur , il  arrête  fon  armée. 
» C’f/? recouvrer  ces  morts , dit-il,  dr  non  pour  détruir,e 
«Thehes  cfue  nous  avons  pris  les  armes.  Quel  Roi,  s’écrie 
« l’Officier , quel  Capitaine*  intrépide  dans  le  danger,  il 
U fçait  confondre  l’orgueil  de  fes  ennemis  j il  fçait  vaincre  ; 
» & pour  s’élever  au  plus  haut  dégrc  de  la  gloire,  il  fçait  fc 
■ modérer  au  milieu  de  fes  conquêtes,  & il  lailTc  échapper 
» une  proie  qui  cft  entre  fes  mains.  « 

Les  Dames  Argiennes  rcconnoiflent  l’cquité  des  Dieux 
à cet  heureux  fucccs.  Adraftc,qui  jufqu’ici  à laifTé  parler  des 
femmes  dont  la  joie  cft  naturellement  plus  épanouie,  & la 
curiofité  plus  vive , ( car  l’on  ne  peut  apporter  d’autre  raifon , 
fi  la  corrcûion  de  M'.  Milton  n’a  pas  lieu)  commence  , 
quoiqu’un  peu  tard , à parler  à fon  tour  : &t  il  s’écrie  dans  fon 
tranfport.  » O Jupiter,  que  les  lumières  des  mortels  font 
« bornées , & qu’il  eft  bien  vrai  que  notre  fort  dépend  uni- 
«quement  de  votre  volonté!  nous  rcfufàmcs  d’écouter  les 
« propofitions  raifonnablcs  d’Etcoclc.  Fiers  du  nombre  & de 
» la  valeur  de  nos  Soldats  nous  voulûmes  combattre  &C  nous 
« fumes  défaits.  Creon  de  fon  côté  enorgueilli  de  fa  profpe- 
» rit» , comme  un  homme  vil  qui  pafteroit  de  l’indigence  à 
« une  haute  fortune , a fubi  la  peine  de  fon  orgueil.  In- 
« fenfes  Tlîcbains , Citoïens  peu  fages , pourquoi  loin  d’être 
» éclairés  par  les  juftes  chàtimens  du  Ciel  que  vous  avés  tant 
«de  fois  éprouves,  vous  aveugler  au  point  de  vous  élever 
« au-deftus  de  votre  deftinée , & d’écouter  moins  la  raifon 
» que  les  conjonéturcs  ! malheureux  les  Etats  qui  pouvant  fe 
« dérober  par  les  traités  aux  derniers  malhcurs,aiment  mieux 
» terminer  leurs  querelles  par  le  fang  que  par  l’équité  ! » 
L’Officier  interroge  par  Adrafte  a dit  enfin  nettement 
que  les  morts  font  recouvrés  & honorés  des  derniers  devoirs. 
11  auroit  dû,  ce  fcmble,  commencer  par-là.  C’étoit  ce  qui 


» SuiYanc  Jean  MiUoo , oa  pu  le  Choeur,  feloo  les  ^didoos  ordinaires. 
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(lcv|j^couchcr  ceux  à qui  il  parloic.  Il  ajoûce  qu’on  tranl^ 
porte  à Eleufine  les  corps  des  fepe  Chefs  enfermes  dans  des 
cercueils  : que  les  autres  font  inhumes  dans  la  vallée  de  Ci- 
theron;  queThefee  lui-même  leur  a rendu  les  devoirs  func> 
bresi  qu’on  eût  dit  qu’il  croit  leur  pere  -,  & que  ce  Prince  a. 
fait  fur  tout  éclattcr  fa  pieté  à l’égard  des  Chefs  eu  les  enfe- 
vcliflant  de  fes  mains- 

Un  pareil  récit  & l’approche  de  ces  morts  chéris  réveille- 
la  tendrefle  des  femmes  &c  d' Adrafte.  Tous  fc  difpofent  à la 
célébration  des  funérailles.  C’eft  un  mélange  de  joie  &c  de 
douleur , de  triomphe  & de  deuil , qui  a quelque  cliofc  de 
fingulier.  On  apporte  fur  le  Théâtre  les  fept  cercueils.  Cha- 
que mère , chaque  époufe  pleure  un  fils  ou  un  mari  -,  & Adra- 
lïe  règle  , pour  ainfi  dire,  les  chants  lugubres  en  les  repre- 
nant tour  à tour  avec  le  Chœur.  C’eft  le  vrai  des  Grecs, 
Se  le  Ltjfus  des  Latins , dont  nous  avons  déjà  obfcrvé  plu- 
ficurs  exemples.  Tout  cela  eft  plus  propre  du  fpeûacle  que 
de  la  leélurc- 

A C T E IV- 

Thelée  en  arrivant  dit  qu’il  ne  veut  point  renouvellcr  le» 
douleurs  d’Adrafte  en  lui  demandant  le  détail  de  la  guerre 
malheureufe  qu’il  a faite  devant  Thebes.  Etonné  cependant 
de  l’audace  Se  de  la  valeur  des  fept  Capitaines  qui  allicgc- 
rent  cette  redoutable  ville , dont  il  connoît  les  forces  par  fa 
propre  expérience,  il  voudroit  les  connoître,  c’eft-à-dire, 
leur  caraéterc,  non  leurs  exploits.  «Car  quelle  folie,  dit-il, 
« de  demander  ou  d’expliquer  les  eirconftances  particulières 
H d’un  combat,  où  chacun  occupé  à fc  défendre  ou  attaquer 
«conferve  à peine  afles  de  préfence  d’cfptit  fie  de  fang  froid 
w pour  agir.  « C’eft  un  trait  fatyrique  fie  fenfé  contre  les  fai- 
feurs  de  relations  trop  circonftanciécs. 

A drafte  montre  d’abord  le  cercueil  de  Capanéc.  «C’étoit  un 
» homme  riche,  fans  fafte,  amateur  de  la  fimplicité,  ennemi 
»du  fol  orgueil  qu’infpirc  l’abondance,  fobre,  modéré.  Se 
*>  méprifant  ceux  qu'il  vo'ioit  fe  livrer  aux  feftins  Se  à la  joie, 
» perfuadé  que  la  probité  fie  la  bonne  chcrc  font  deux  chofes 
••  incompatibles , honnête  homme,  ami  fidèle,  particulierc- 
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« ment  à l'egard  des  abfcns  i finccrc , mais  poli  & obligeant , 
«exafl:  obfervatcur  de  fa  parole,  meme  à l’egard  des  cfcla- 
» vcs.  T cl  fut  Capanée.  Cet  autre , continuë-t’il , cft  Eteo- 
« dus , jeune  Héros  peu  faTorife  des  biens  de  la  fortune , 
w mais  comblé  d’honneurs  dans  l’Argolide  j tellement  dc- 
w fmterefle  dans  les  ferviccs  qu’il  rendoit  à fa  patrie , que  ja- 
w mais  il  ne  put  fe  rélbudre  à recevoir  rien  de  fes  amis  mc- 
«me,  dans  la  crainre  de  corrompre  tant  foit  peu  fon  inte- 
u gre  équité,  & de  fe  voir  lie  par  les  prélcns.  Il  haïflbit  les 
«méchans,  non  l’Etat;  & il  diftinguoit  la  République  de 
*>  ceux  qui  la  rendoient  odieufe  en  la  gouvernant  mal.  Ce 
» troiliéme  eR  Hippomedon  qui  des  l’enfance  eut  le  cou- 
« rage  de  fouler  aux  pieds  la  mollelTc  & la  volupté , jufqu’à 
* s’adonner  aux  foins  de  la  vie  champêtre , vivant  dure- 
« ment , & formant  fon  corps  aux  exercices  pénibles  du 
M manège , de  la  chalTe , & de  l’arc , en  vue  de  fe  rendre  un 
»>  guerrier  utile  à fa  patrie.  Parthenopce  fils  d’Atalante  eft 
« le  quatrième.  Elevé  dans  l’Argolidc  quoiqu’Arcadien , il 
M fçut  plaire  aux  Citoïens  Se  à l’Etat  par  fes  grâces , fa  dou- 
•<  ccur , & fa  réferve  dans  les  paroles  ; éloigné  de  tout  efpric 
« de  difpute  Se  de  hauteur,  chofe  fi  peu  fupportablc  dans  un 
••  Citoïen , Se  fur  tout  dans  un  étranger , les  armes  à la  main 
« il  défendoit  nos  interets  moins  en  étranger  qu’en  Argicn. 
•'  Adoré  du  fexe,  on  ne  lui  vit  jamais  oublier  la  pudeur  de 
-Ion  âge,  ni  flétrir  fa  vertu.  A l’égard  de  Tydee,  je  vais 
" en  faire  un  grand  éloge  en  deux  mots.  Il  fçavoit  moins 
•>  manier  la  parole  que  les  armes.  Habile  dans  les  rufes  de 
«guerre,  il  étoit  inferieur  à (bn  frère  Meleagre  dans  les  au- 
«tres  connoiflances.  Mais  il  l’égaloitdans  l’art  militaire; 
"Se  (a.  fcicnce  confifloit  dans  fes  armes.  Avide  de  gloire, 
« plein  d’ardeur  Se  de  courage , riche  d’ailleurs , fes  exploits 
« faifoient  fon  éloquence.  Sur  ces  traits  ceffés  d’être  fur- 
» pris , Seigneur,  que  de  pareils  Héros  aient  tous  combattu 
» jufqu’à  la  mort  devant  Thcbcs.  « Adrallc  ajoute , que  c’eft- 
là  le  fruit  de  leur  éducation;  furquoi  il  prononce  une  fen- 
tence , Se  veut  qu’on  mette  l’éducation  à la  tête  de  tout.  Je 
ne  dis  rien  des  caraâeres  qu’on  vient  de  lire.  Le  Leûcur 
en  font  toute  la  délicacelTc.  Ils  nousdonnent  au  moins  une 
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idée  de  la  vertu  des  Anciens  Grecs , & de  leur  façon  delà 
concevoir. 

' Adrafte  interrompu  un  moment  par  le  Chœur  qui  pleu- 
re des  fils  fi  braves  &c  11  malheureux  reprend  la  parole  pour 
dire  un  mot  des  deux  autres  Chefs  dont  il  n’a  point  parle , &c 
dont  les  corps  n’ont  pu  ette  rapportes  dans  l’Aniquc.  En 
effet  l'un,  c’cll  Amphiaraüs,  fut  englouti  tout  vivant  avec 
, fon  char  dans  le  fein  de  la  terre.  Adrafte  en  fait  un  fujet 
d’éloge  comme  fl  les  Dieux  l’cuffcnt  enlevé  a.  C’eft  ainfi  en 
Vol.  t.f.  ijo.  effet  que  Sophocle  nous  peint  Oedipe  à Colonc  *.  A l’égard 
de  Polynice , le  Roi  d’Argos  pour  en  relever  le  mérite  fe 
contente  de  dire  que  ce  Prince  croit  fon  allié  &:  fon  ami 
jong-tems  avant  qu’une  ceflion  volontaire  du  Thône  de 
Thebes,  &:  la  fituation  de  les  affaires  l’engagealfentà  paf- 
1er  dans  l’Argolide,  On  ne  parle  point  de  fon  corps , fans 
doute  parce  que  le  Pocte  fuppofe  qu’Antigonc  i>  lui  avoir 
rendu  les  devoirs  funèbres  au  prix  de  fa  vie.  Du  relie, 
Adrafte  pricThelce  d’ordonner  la  pompe  des  funérailles, 
de  manière  que  Capanée  foit  mis  à part  comme  a'iant  été 
frappé  d’un  feu  facré , Sc  que  les  quatre  autres  foient  placés 
fur  un  meme  bûcher. 

Thefée  ne  veut  point  fouffrir  que  les  Dames  approchent 
de  ces  cadavres,  fuivant  l’ufage;  ni  qu’on  ouvre  les  cer- 
cueils , de  peur  de  les  effraïer  par  la  pâleur  &:  la  difformité 
des  morts  qu’un  long  intervalle  de  tems  avoir  dû  rendre  af- 
freux. Adrafte  finit  par  un  retour  de  pitié  fur  ces  morts. 
wMiferables  mortels , s’écrie-t’il , quelle  fureur  vous  préci- 
» pire  dans  les  combats , Sc  vous  force  à vous  entrégorger  l 
» joüilfés  d’un  doux  repos.  Helas  j la  vie  eft  fi  courte  ■,  faut-il 
» qu’on  fe  falfc  encore  un  cruel  plaifir  de  l’abregcr  ! « 


M Amyot  ( dan§  fon  Plutarque  , Traitd  de  U manière  de  lire  les  Poürcs,  ) fait 
«inlî  parler  Efcbyle  au  fujec  d'Amphiacaiis  , 

' 9 II  ne  veut  point  fembler  julle  mais  l'être  , 

9 Aimant  vertu  en  penfêe  profonde 
■ 9 Dont  nous  voïons  ordinairement  naître 

9 Sages  confcils  où  tout  honneur  abonde. 

b r»y«j  tAntiitm  lit  Scfht(h,  Tem-  II-  A(U 
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Cette  réflexion  amène  l’Intcrmcdcqui  eft  un  renouvelle- 
ment de  larmes  &c  de  cris  de  la  part  du  Chœur.  Lesmeres 
expriment  leur  douleur  en  chant,  tandis  que  l’on  conftrult 
le  bûcher  de  Capanéc.  On  en  voit  le  fommet  auprès  d’un 
rocher.  Sur  la  cime  de  ce  rocher  paroît  un  nouveau  perfon- 
nage,  c’eft  Evadnc  femme  de  Capanée,  qui  va  jetter  un 
nouvel  interet  dans  le  cinquième  Âéle. 

ACTE  V. 

Evadné  déclare  publiquement  que  fon  deflein  cftderui- 
vre  fon  époux  & de  fe  jetter  au  milieu  du  bûcher  allumé  •, 
que  fon  parti  cil  pris  j que  nul  obflaclc  ne  peut  l’cn  détour- 
ner i que  rien  n’eft  plus  doux  que  de  mourir  avec  ceux  qu’on 
aime  ; & que  c’eft  pour  exccuter  ce  projet  qu’elle  vient  de 
s’enfuir  de  la  maifon  paternelle.  Tout  cela  eft  exprimé  d’u- 
ne maniéré  fort  tendre. 

On  voit  aufli-tôt  paroitre  le  vieux  Iphis  fon  pcrc , qui 
ctoit  aufli  celui  d’Eteoclus.  Il  vient  d’ Argos  tout  effraïé  pour 
chercher  fa  fille  Evadné  qui  s’eft  échappée  fecrettement , dit- 
il  , dans  le  deftein  de  mourir  fur  le  corps  de  fon  époux  : 
deftein  fi  vif  & fi  opiniâtre  qu’il  a fallu  long-tems  la  gar- 
der à vue  : mais  fe  voïant  moins  obfervéc , elle  a mis  les 
momens  à profit  pour  s’évader  , fans  qu’il  fçache  autre- 
ment que  par  conjcûurc  que  c’eft  à Eleufine  qu’elle  s’eft  re- 
tirée. Il  en  demande  des  nouvelles  au  Chœur.  Mais  Evad- 
né prévient  la  réponfe , & fe  décele  elle-même  fans  quitter 
fon  rocher. 

Son  pcrc  furpris  de  la  voir  dans  cette  fituation , & parée 
comme  fi  elle  alloit  célébrer  un  nouvel  hymenéc  au  milieu 
d’une  pompe  funebre,  lui  en  demande  la  raifon.  Elle  ré- 
pond d’une  manière  énigmatique.  A l’entendre , elle  s’eft 
difpofée  à un  grand  triomphe,  à une  viâoirc  qui  la  figna- 
Icra  parmi  toutes  les  époufes  -,  en  un  mot , dit-elle  nettement, 
je  ne  puis  furvivre  à Capanée , Sc  je  vais  mêler  mes  Cendres 
aux  ficnnes  dans  ce  bûcher.  Iphis  abeaula  difluader.  Iln’cft 
plus  tems  de  la  fauver.  Au  moment  que  le  corps  de  Capanéc 
eft  confumé  par  le  feu,  elle  s’y  précipite  elle- même. 
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Le  Choeur  &:  fon  père  pouflTcnt  de  grands  cris.  Vaines 
plaintes.  Evadnc  cft  dévorée  touc-à-coup  par  les  flammes,’ 
Le  furprenant , c’eft  que  tout  cela  fc  pafle , ou  peu  s’en  faut , 
fous  les  yeux  dn  Speûatcur.  Car  il  faut, au  moins, qu’on 
voie  la  chute  d’Evadné , Se  qu'on  n’ait  pas  lieu  de  douter 
qu’elle  ne  foie  tombée  dans  les  flammes  derrière  la  décora- 
tion. Ce  qui  fait  voir  que  les  Anciens , qui  donnoient  beau- 
coup au  fpcélaclc , étoient  fort  curieux  de  machines  dans 
leurs  T ragédies.  Il  eft  évident  par  toute  la  fuite  du  texte  que 
Pline  contredit  Euripide.  Car  Pline  dit<»,  qu'il  n était  fas 
permis  de  brûler  le  corps  d’un  homme  frappé  du foudreiqu  il  fal- 
lait Jimplement  F inhumer,  que  c était  une  tradition  religieu- 

fe.  Il  eft  vrai  qu’Euripide  paroii  entrer  dans  ce  fentiment  fur  la 
fin  du  quatrième  Aélc,  où  il  fait  dire  àThclee  Sc  à Adrafte 
que  Capanée  étant  frappé  du  feu  de  Jupiter  doit  être  inhumé  à 
part  comme  un  cadavre  facré  ; qu'on  lui  fera  un  monument 
proche  le  bûcher  des  quatre  autres  Chefs  -,  dr  que  ce  fera  C affai- 
re des  domejliques , tandis  qu  eux-mêmes  vont  s'occuper  aux 
funérailles  des  autres.  Cela  paroît  net  & précis , d’autant 
plus  que  le  Choeur, (t'erj  980.)  dit  qu’/V  voit  déjà  s'élever 
le  Ut  de  parade  (jr  le  tombeau  facré  de  Capanée,  Cepen- 
dant des  le  commencement  du  cinquième  Aâe,  Evadné 
cft  perfuadée  qu’on  va  brûler  le  corps  de  fon  mari.  Elle 
vient  ( vers  100 a.)  pour  fe  j ester  dans  le  bûcher  enflammé , 
dr  pour  être  enfermée  dans  le  même  tembeau  que  fon  époux. 
Et  ce  qui  détruit , ce  femble  , les  paroles  du  quatrième 
Aûe,  le  Chœur  dit  à Evadné  {vers  1009.)  Votés-vous  ce 
bûcher  , vrai  thréfor  de  Jupiter  , à Centrée  duquel  vous 
•vous  êtes  placée } c'efl-là  quefl  votre  mari  qui  a été  frappé 
du  tonnerre.  De  plus  Evadné  elle  - meme  eft  fi  convaincue 
que  Capanée  cft  fur  le  bûcher  en  queftion,  qu’elle  répète 
pluficurs  fois  ( vers  l o i j.  ) que  pour  fe  couvrir  tC une  gloi- 
re immortelle  elle  va  du  haut  de  fon  rocher  s'élancer  dans 
le  feu } qu’elle  confondra  fes  Cendres  avec  celles  de  fon 
époux-,  ^ qu  enfin  fon  corps  étant  placé  pris  de  celui  de 


a Tlin.  nat.  hifi.  /.  i.  r.  {4.  Hfmintm  itg  examinttum  ( fulmint  ) ertmari  fat 
mn  tjf.  CPfuli  ttrri  Hilipt  tradidit. 
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Capanée  , elle  defiendra  fatisfaite  dans  le  Roïaume  de  Pro- 
ferpine.  ( l'ers  106^.)  Je m élancerai  dans  ce  bûcher  de  Capa- 
née, Et  un  moment  avant  que  de  fc  précipiter , ( vers  1 070.  ) 
Me  voici  prête.  C'en  en  fait.  Cette  audace  coûte  au  cœur  d'un 
pere  ; mais  quelle  ejl  précieufe  à une  tendre  époufe  & à ce  cher 
époux  que  les  flammes  vont  confumer  avec  moi!  Enfin  un  en- 
fant que  le  Poëtc  ne  nomme  point , mais  que  la  fuite  fait 
connoître  pour  Sthenelus  fils  de  Capanée  porte  ic  donne  à 
Iphis  &c  à Ton  ayeule  les  Cendres  de  ce  Guerrier,  ou  com- 
meilledit,  les  refles  defon  pere  tirés  du  bûcher.  Ces  preuves 
réunies  font  trop  claires  & trop  fortes , pour  ne  pas  conve- 
nir que  ce  qui  a été  dit  au  quatrième  Afte  n’exclut  point 
les  honneurs  du  bûcher  pour  Capanée , &c  ne  fignifie  autre 
chofe , finon  qu’il  devoir  avoir  un  bûcher  particulier , vis- 
à-vis  de  celui  des  quatres  autres  guerriers, 

C’eft  vouloir  éluder  la  force  de  ces  preuves , & fe  contre- 
dire que  de  penfer  avec  Barnez  , qu’Euripidc  fuppofe  à la 
vérité  un  bûcher  pour  Capanée,  mais  un  fimplc  bûcher 
d’honneur  où  fon  corps  ne  foit  pas  brûlé;  & cela  afin  de 
donner  lieu  au  généreux  dévouement  d’Evadné,  Evadnéau- 
roit-elle  été  duppc,  aulTi-bicn  que  le  Chœur,  d’une  fimplc 
repréfentation  , elle  à qui  le  Chœur  aflurc  que  Capanée  eft 
fur  ce  bûcher , & qui  parle  en  effet , comme  fi  elle  l’y  voïoit } 
de  plus  fi  c’eût  été  un  point  do  religion  pour  les  Grecs  , de  ne 
pas  brûler  ceux  qui  étoient  morts  par  la  foudre , Evadné  l’au- 
roit  connu.  Or,  bien  loin  d’en  être  perfuadéc , elle  croit 
tout  le  contraire.  11  eft  donc  vifible  que  ce  point  de  reli- 
gion qui  en  étoit  un  du  tems  de  Pline , ne  l’étoit  pas  du  tems 
d’Euripide  : ou  qu’il  étoit  alors  plus  mitigé,  en  ordonnant 
feulement  qu’on  brûleroit  à part  de  pareils  morts.  Revenons 
à Iphis. 

Cet  Argien  défefperc  voudroit  n’avoir  jamais  été  pere. 
Il  a perdu  un  fils  devantThebcs,&  il  voit  périr  fa  fille.  Il 
ne  veut  plus  déformais  retourner  dans  des  lieux  où  il  ne  trou- 
vera qu’une  affreufe  folitude  , &:  l’image  toujours  préfente 
d’une  fille  viâimc  de  fa  tendreffe  pour  un  mari.  Il  n’a  plus 
& ne  veut  plus  de  reffourcc  que  la  mort.  Ici  le  Chœur  fc 
partage  en  deux.  On  fuppofe  que  le  feu  a déjà  confirmé 
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les  chairs  des  cadavres  ; Se  l’on  apporte  les  olTemcns  des  fils 
à leurs  mères. 

Un  cnfiint  ( on  verra  que  c’eft  Sthenelus , & il  y en  a plu- 
fieurs  dont  il  cft  un , ) porte  les  reftes  de  Capanée.  Les  deux 
Chœurs  cclattent  en  loupirs  &:  en  regrets  de  deuil.  Mais 
toute  l’attention  fc  réunit  fur  Capanée.  L’enfant  parle  de 
venger  fa  mort  furlesThebains.  » Ils  ne  font  plus,  dit-il , 
M ô ma  mero , ces  fils  qui  vous  furent  fi  chers.  « Il  parle  ici 
de  tous , & à la  Dame  qui  mené  un  demi-Chœur , foit  que  ce 
foit  la  femme d’Iphis  ou  non.  «•  Ils  ne  font  plus , continue- 
•>  t’il.  Réduits  en  cendres , ils  font  difperfcs  dans  les  airs , 6e 
••ils  ont  vole  au  rivage  des  morts.  O mon  père,  vous  cn- 
u tendes  vos  enfans , ne  pourrai-je  un  jour  les  armes  à la  main 
••  aller  venger  votre  trépas  î «•  Iphis  féconde  ce  louhair  par 
les  fiens  en  faveur  de  Capanée.  L’efpoir  de  le  venger  adoucit 
la  douleur  de  Sthenelus  j &:  Iphis  en  approchant  fume  de  fa‘ 
poitrine , exhale  les  derniers  regrets  fur  le  fort  de  fon  fils , &: 
de  fa  fille. 

Thelce  vient  interrompre  ce  deuil.  •>  Adrafte,  & vous 
M Argiennes,  dit-il,  vous  voiés  ces  enfans  qui  portent  dans 
••  leurs  mains  ces  braves  guerriers  que  j’ai  rachetés.  L’Etat 
U Se  moi  nous  vous  en  gratifions.  Souvencs-vous  de  ce  que 
»»  j’ai  fait  pour  vous.  Je  le  répète  à tous,  pour  vous  engager  à 
» rendre  à cette  ville  les  honneurs  que  vous  lui  devés , à per- 
>•  petuer  cette  rcconnoiflance  dans  votre  pofteritc , & à en 
••charger  vos  fils  Se  les  fils  de  vos  enfans.  Que  Jupiter  Se 
» tous  les  Dieux  du  Ciel  foient  témoins  de  cet  infigne  bien- 
••  fait , Se  du  retour  dont  nous  vous  chargeons  ! « 

ADRASTE.  Ah,Theféc,  nous  fçavons  & nous  fentons 
toute  la  grandeur  du  bienfait  dont  vous  avés  comble  Argos 
tLnslcpIus  prclTant  befoin.  Notre  reconnoififanec  fera  im- 
mortelle. Elle  doit  égaler  vos  faveurs. 

THESE'E.  Que  voulés-vous  de  plus  î parlés. 

ADRASTE.  Votre  bonheur  & celui  de  votre  Etat.  Que 
ne  rtiérités-vous  pas  > 

THESE'E.  J’accepte  vos  fouhaits  ,&  j’en  forme  autant 
pour  vous. 

Comme  Adrafte  cft  prêt  de  fc  Icpatcr  de  Thelce, Minerve 

s’apparoît 
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s’apparoîc  touc-à  coup  à eux , &:  défend  à Tlicféc  de  livrer 
fl  ailcment  les  Cendres  des  morts  aux  Argiciis.  Elle  exige 
qu’ils  faflent  avant  leur  dé-part  un  ferment  de  ne  porter  ja- 
mais les  armes  contre  Athènes  ,5c  de  faire  avec  cette  ville 
une  alliance  éternelle.  Elle  ordonne  que  le  Koi  Adraftc 
prononce  le  ferment  pour  tout  fon  peuple , 5c  fe  lie  par  de 
terribles  imprécations  contre  l’Argolide,  fi  l’on  vient  un  jour 
à le  violer.  Une  ceremonie  facréedoit  rendre  authentique 
ce  fernicnt,  dont  elle  veut  qu’on  grave  les  paroles  dans  le 
fonds  d’un  trépic  facré , deftiné  par  Hercule  au  Temple 
de  Delphes.  Apres  y avoir  fait  couler  le  fang  des  vidimes , 
on  placera  ce  monument  éternel  de  la  fidelité  des  Argiens 
dans  le  Temple  d’Apollon  j 5c  le  couteau  facré  dont  on  fe  fe- 
ra Icrvi  pour  égorger  trois  brebis  fur  ce  trépié  fera  caché  fous 
terre,  près  du  bûcher  des  morts,  pour  être  un  jour  l’effroi 
de  ceux  d’Argos , qui  oubliant  leurs  fermons , ofèroient  por- 
ter les  armes  contre  la  ville  d’Athenes.  Thcfée  doit  encore 
coder  un  bois  faerc  pour  y purifier  les  Argiens. 

La  DéelTc  addrefle  enfuite  la  parole  aux  enfans  des  morts. 
Elle  leur  prédit  qu’un  jour  ils  vengeront  leurs  peres  j qu’ils 
renverferont  Thebes-,  5c  que  le  nom*  èf  Epigones  que  leur 
donnera  la  Grece , aufli-bien  que  leur  heureufe  expédition 
de  Thebes  fera  l’entretien  de  toute  la  pofteritc.  Ces  Epigo- 
nes ou  enfans  des  fept  ou  huit  Braves,  Ce  rendirent  célébrés 
au  nombre  de  neuf,  à fçavoir , Ægialée  fils  d’Adrafte , Thor- 
fandre  fils  de  Polynicc,  Diomede  fils  de  Tydce,  Sthcnc- 
lus  fils  de  Capancc,  Stratolaüs  fils  de  Parthenopcc,  Poly- 
dorc  fils  d’Hippomedon  , Alcméon  5c  Amphiloque  fils 
d’Amphiaraüs  , 5c  Melon  fils  d’Eteoclus.  Des  huit  peres, 
fept  périrent  ; Adrafte  refta  feul.  Du  refte , Eteoclus  n é- 
toit  pas  cenfé  l’un  des  fept  Chefs,  étant  beau-freredeCa- 
panée.  Leurs  fils,  dix  ans  après,  les  vengèrent  fous  la  con- 
duite d’Alcmcon. 

Mais  en  voilà  trop  fur  cette  antiquité  fabulcufc.  Cette 
Tragédie  toute  politique  étoit  faite  uniquement  pour  flat- 
ter Athènes,  C’eft  un  trait  de  fon  hiftoire  qui  étoit  afles 
précieux  aux  Citoïens  pour  s’en  prévaloir  contre  l’Argolidc, 
Ces  fortes  dintcrcts  ne  nous  touchent  plus  ; 6c  tout  ce  qu’on 
Tome  II.  Aaaa 
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pourroit  dire  , ne  nous  rendroit  pas  ce  fujec  intereflant. 
Thcfte  promec  à Minerve  d’executcr  fes  ordres  : 5C  le  Roi 
Adrafte  fc  difpofe  à jurer  de  faire  tout  ce  que  la  Dceflc  a 
preferit. 

IPHIGENIE  en  Aulide,  & IPHIGENIE  en  Tauride» 

On  trouvera  ces  deux  Pièces  entièrement  traduites.  La 
première,  à la  fin  du  premier  Volume,  pag.Vi  La  fécondé» 
au  commencement  de^  celui-ci , pag.  j. 
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RAGEDIE  D’EURIPIDE- 

E N E L O P E écrit  ainfi  à Uly fie , clics  Ovide  ; 

Rttulit  & ferra  ghefmujue  DolonatjHe  c/tfasi 
Vt<fne  fit  hic  fomna  frcJitm  , ille  dalis. 

'j4ufus  es  , P lumiim  nmiimijiu  oblite  tuorum 
ThracU  nalheme  tungtrt  caflra  data , 

Tattjue  fimtU  nuiîlare  viras  ssdjmus  »b  ma  : 
jlt  béni  cdutus  eras , & memer  tune  met. 

Vfijue  metH  micHere  finus  i dtm  viüar  eemicum 
Didns  es  IfttMrüs  tjfe  per  agmen  equis. 

••Tclcmaque  a fçû  de  Neftor,  & moi  de  ce  cher  fils  l’hi- 
••  ftoirc  de  Rhefus  te  de  Dolon  immoles  par  vos  coups,  (c 
m comment  l’un  fut  la  viélimc  du  fommeil , & l’autre  d’une 
» furprife.  Quoi , Ulyfle , vous  aves  perdu  le  fouvenir  de 
U Pénélope , jufqu’à  ofer  pénétrer  de  nuit  dans  le  camp  des 
»Thraces,&:  vous  mettre  tant  d’ennemis  fur  les  bras , fans 
M autre  fecours  que  celui  de  Diomède  ! Mais  non } fans  dou> 
••  te , que  l’idée  d’une  époufe  vous  avoir  fait  prendre  de  ju- 
»<ftes  mefurcs  pour  votre  sûreté.  3’ai  tremblé  toutefois,  ic 
« mon  effroi  n’a  cefle  que  quand  en  me  racontant  cet  cx- 
M ploit  on  a fini  par  votre  retour  au  camp  des  Grecs , où 
M vous  arrivâtes  fur  les  courfiers  des  vaincus.  « • 

Ces  beaux  vers  dont  une  tsaduélion  ne  fçauroit  rendre 
toute  la  délicatelTc  font  le  véritable  fujet  du  Rhefus  d’Euri- 
pide. Je  ne  pourrois  en  donner  plus  heureufement  l’ébauche, 
outre  que  la  Tragédie  meme  le  fera  aifement  connoître  en 
fe  développant.  Il  fuffit  pour  la  Scene  de  fc  fixer  au  camp 
des  Troyens  devant  les  murs  de  Troyc,  & de  fçavoir  que 
les  Perfonnages  font,  Hcûor,  Enéc , Paris , Dolon , Rhc- 
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fus  Roi  de  Thracc  & fon  Ecuïcrducôtc  desTroyenSî  & 
de  la  part  des  Grecs , UlylTe  avec  Diomède.  Minerve  &c  la 
Mufe  Tcrpficorc  mère  de  Rhefus , jouent  aufli  leur  rôle; 
Ô£  le  Chœur  cil  compolc  des  Officiers  Se  fur  tout  des  Senti- 
nelles du  campTroyen.  Le  fujet  n’eft  donc  autre  chofe  que 
le  ftracageme  nofturne  d’UlylTc  &c  de  Diomede  qui  tuent 
Rhefus  dans  fa  tente. 

Je  dois  encore  avertir  d’une  chofe,  que  le  Leûeur  n’au- 
roit  pas  lailTc  de  fentir  meme  dans  cet  extrait;  c’eft  que  le 
tour  & le  ftyle  à\i  Rhefus  paroît  fi  different  du  génie  d’Eu- 
ripide, qu’on  a doute  depuis  fort  Ion  g- tems  fi  cette  Tragé- 
die étoit  de  lui , Se  fi  elle  n’apparcenoit  pas  plutôt  à Sopho- 
cle, On  n’y  reconnoît  en  effet,  ni  les  prologues  du  premier, 
ni  fes  mouvemens  de  tendreffe  ; & l’on  y voit  au  contraire , 
Ja  jufteffe  & l’art  du  Dialogue  fi  bien  cmplolé  par  le  fécond. 
Cependant  malgré  le  jeu  qui  y régné,  ce  n’eft  pas  la  plus 
belle  Piece  de  ce  Recueil.  D’ailleurs  le  Rhefus  aïant  toujours 
été  fur  la  lifte  de  Tragédies  d’Euripide,  l’on  ne  fçauroitfur 
de  fimples  conjcélurcs  entreprendre  de  la  lui  enlever;  &:  il 
cft  affés  indifférent  pour  notre  but  qu’elle  foit  de  l’un  ou 
de  l’autre  Autheur,  ou  meme  d’un  plus  ancien , comme  le 
veut  Scaliger  fans  aucune  lueur  de  vrai-fcmblancc , ou  en- 
fin , fi  l’on  veut , de  quelque  contemporain , ce  qu’il  me  fc- 
roit  plus  aile  de  prouver  par  conjecture.  Car  Jophon  fuccc- 
da  au  génie  de  fon  pere  Sophocle , &:  compofa  dans  fon  goût. 

ACTE  PREMIER. 

On  voit  le  camp  des  Troïens  fous  les  murs  de  leur  ville, 
apparemment  à l’un  des  côtés  du  Théâtre  ; &:  du  côté  oppo- 
fé  dans  le  lointain, une  mer, des  vaiffeaux,  6c  le  camp  des 
Grecs  affiegeans.  Le  Chœur,  c’eft-à-dirê , un  des  Guerriers 
qui  le  forment,  dit  à un  autre.  Allés  éveiller  Heûor  : ce 
qui  marque  le  tems  où  commence  l’aClion.  C’eft  fans  doute, 
fur  le  minuit.  On  l’appelle  ; il  répond  ; il  paroît  incontinent 
en  Général,  toujours  aCtif,  toujours  alerte , 6c  incapable  de 
prendre  du  repos.  11  s’informe  avec  impatience  du  fujet  pouc 
lequel  on  le  réveille.  Le  Sentinelle , fans  lui  dire  encore  de 
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quoi  il  cftqucftion,  le  prdTcdes’armcr  & de  mettre  tout  le 
camp  fous  les  armes , comme  s’il  s’agifToit  d’une  furprife. 
Heftor  qui  voit  tout  paifible , le  croit  frappe  d’une  terreur 
panique.  Enfin , le  Soldat  dit  la  raifon  de  fes  frayeurs.  C’eft: 
que  le  camp  des  Grecs , aufli-bien  que  leurs  vaifleaux,  pa- 
roilFent  éclaires  d’une  lumière  extraordinaire.  11  ajoûte , 
qu’il  croit  les  ennemis  alTemblés  dans  le  quartier  d’Aga- 
memnon  ; qu’en  un  mot , toute  l’armée  Grecque  fcmble  être 
en  mouvement. 

HeéVor  loin  d’être  effraie  de  cette  nouvelle , juge  qu’apres 
l’avantage  qu’il  a remporte  ce  jour-là  meme  fur  les  Grecs , ils 
veulent  dérober  leur  fuite  aux  Troyens  à la  faveur  de  la 
nuit.  11  addreffe  en  foupirant  la  parole  à Jupiter.  «ODieu, 
» s’écrie-t’il , vous  m’enlevés  la  viéloire  & ma  proie.»  11 
voudroit  pourfuivre  les  Grecs  & brûler  les  vailTcaüx.  Mais 
il  dit , que  les  Prêtres  lui  ont  défendu  de  bazarder  des 
combats  noélutnes  j que  cependant,  pour  ne  pas  donner  lieu 
aux  ennemis  de  profiter  de  ces  timides  confeils , il  eft  ré- 
folu  de  pafler  outre , & d’enfanglanter  la  fuite  de  l’armée 
Grecque. 

Le  Chœur  lui  repréfimte  que  rien  n’eft  moins  afluréque 
cette  prétendue  fuite , & que  fans  doute  ces  feux  trop  julîe- 
ment  fufpeûs  couvrent  quelqu’autre  deflein.  Cela  ne  fc 
trouve  que  trop  vrai  dans  la  fuite.  Mais  Hcélor  qui  ignore 
ce  que  c’cfl  que  la  crainte  ne  fe  peut  perfuader , que  des  en- 
nemis qu’il  a battus  le  jour  même  puiiTent  penfer  à autre 
chofe  qu’à  fuir.  Rien  ne  développe  mieux  le  caraâere  d’Hc- 
élor  que  cette  ouverture , qui  eft  d’ailleurs  naturelle , inte- 
reflante,  Ôc  vive.  Le  Prince  Troy en  conclut  à mettre  tous 
fes  Soldats  fous  les  armes,  lorfqu’Enéc  furvient  à pas  pré- 
cipités. 

Enée  s’informe  de  la  caufe  du  bruit  qu’on  commence  à 
entendre  dans  le  camp.  »Armcs-vous,  répond  fimplemcnt 
■ Heélor.  Pourquoi , reprend  le  premier  J quelle  embufeade 
» nous  ont  préparé  les  Grecs?  ils  fuient  dit  le  Général.  *•  L’au- 
tre en  demande  des  preuves  ; & on  ne  lui  en  apporte  point 
d’autres  que  les  feux  qui  brillent  dans  leur  camp.  Sur  cela 
Enée  blâme  la  penfee  & le  deflein  d’Heélor.  » Il  n’y  a nulle 
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U apparence  de  fuite,  & l’on  rifque  tout  G l’on  attaque  les 
U Grecs.  Si  les  Troyens  ont  le  denous , comment  fe  réfugier 
m fous  les  murs  i commenr  pafler  de  nuit  avec  la  cavalerie 
• fur  les  paliffadcs , &c  traverfer  des  ponts  î G l’on  a quelque 
a>  avantage , Achille  quoiqu’irrité  fouffrira-t’il  qu’on  mette 
U impunément  le  feu  aux  vaiGeaux  > « Enée  avance  donc , 
que  le  dcGein  d’HcAor  cG  dangereux , &c  qu’il  part  beaucoup 
plus  de  la  fougue  martiale  qui  fait  fon  caraâere , que  de  la 
prudence  d’un  Général.  Ainû  parloir-on  bonnement  au  bon 
•vieux  tems  , dont  la  ûneerité  ne  fubfifte  plus.  Enée  eft  d’a- 
vis qu’on  envoie  reconnoître  le  camp  ennemi,  pour  fçavoir 
la  caufe  de  ce  mouvement,  ic  ce  qu’il  y a à craindre  ou  à 
cfperer , G c’eft  une  fuite  ou  une  embufehe , aGn  de  prendre 
enGiicc  un  parti  fenfe.  Le  Chœur  fe  range  au  fentiment  d’E- 
née  ; Sc  comme  c’eft-là  un  confeil  de  guerre  fait  à la  hâte,  Hc- 
âor  fe  voit  contraint  d’y  ac^uiefeer.  Il  ordonne  qu’on  tran- 
quillifc  l’efprit  des  Soldats;  &c  il  prend  fur  lui  le  foin  d’en- 
voïer  un  Efpion  en  campagne , réfolu  du  refte  de  pourfuivre 
les  Grecs , G leur  fuite  eft  veriGée.  Il  demande  enfuite  à hau- 
te voix  qui  des  Officiers  veut  fervir  la  patrie , &c  fe  charger 
de  la  dangereufe , mais  honorablecommiftloo,  de  découvrir 
par  fes  yeux  les  defleins  des  ennemis. 

Dolon  s’offre  fans  délai.  C’eft  un  des  principaux  Officiers. 
Il  faifit  avec  joye  cette  occaGon  de  fe  fignaler.  Mais  il  mec 
une  conditioa  « Quelle  fera , dit-il , la  récompenfe  de  mon 
w heureufe  audace  i demandés  tout , dit  Heétor , excepté 
» mon  rang.  •• 

DOLON.  le  ne  vous  envie  point  ce  bonheur  fupreme. 

HECT OR,  Hc  bien , vous  ferés  mon  allié,  Devenés  gen- 
dre de  Priam. 

DOLON.  Je  ne  porte  point  mon  ambition  jufqu’à  m’al- 
lier à des  Souverains , &r  je  mets  mon  bonheur  dans  une 
alliance  moins  difproportionnéc. 

. HECTOR.  Si  vous  êtes  fenfible  à l’éclat  de  l’or,  vous 
pouves  choiGr. 

DOLON.  Les  richeffes  ne  me  manquent  pas.  Ma  mo- 
dération a borné  ipes  befoins. 

HECTOR.  Que  pouvés  - vous  donc  fouhaiter  dans 
llion  > parlés. 


Digitized  by  Google 


TRAGEDIE  D’EURIPIDE.  $59 

DOLON.  Quand  vous  reviendrés  vainqueur  , & chargé 
des  dépouilles  des  Grecs , promettcs>rooi  cc  que  j’oferai  vous 
demander. 

HECTOR.  Je  promets  tout , ic  je  n’excepte  que  les  Gé- 
néraux ennemis. 

DOLON.  Immoiés-les  Seigneur.  7e  ne  demande  point 
de  grâce  pour  Menelas. 

HECTOR.  Eft-cc  le  fils  d’Oïlée  que  vous  fouhaités  » 

DOLON.  Non  : la  mollefic  de  l’éducation  des  Grecs  ne 
produit  pas  des  coeurs  amateurs  du  travail.  Leurs  mains  n’y 
font  pas  endurcies. 

HECTOR.  Qui  donc  des  Officiers  ennemis  choifillès- 
vous  pour  prix  > 

DOLON.  Je  vous  l’ai  déjà  dit.  L’appas  de  l’or  me  tou- 
che peu } je  puis  me  paffer  d’eux. 

HECTOR.  Hé  Ûen,  vous  fcrcs  le  maître  dechoifir  par- 
mi les  dépouilles. 

DOLON.  Elles  font  dues  aux  Dieux  ; faites  - leur  - en 
l’hommage,  & fufpendés-les  dans  les  Temples. 

HECTOR.  Que  défirés-vous  donc  de  plus  confidérable 
que  ce  que  je  vous  offre  ! 

DOLON.  Les  courfiers  d’Achille.  Voili  l’unique  ré- 
compenfe  qui  réponde  à la  grandeur  de  mon  entreprife. 

HECTOR.  Vos  vœux  concourent  avec  les  miens.  Je 
portois  mes  vues  fur  ces  courfiers  immortels.  Neptune  le* 
donna  à Pelée.  C’eftun  préfent  d’un  Dieu.  Mais  enfin,  je 
facrifie  mon  inclination  au  bien  public,  & je  vous  cede  gé- 
néreufement  le  char  d’Achille. 

DOLON.  Je  pars  à ce  prix.  Content  de  ce  partage , je 
me  croirai  le  plus  heureux  des  Phrygiens  ; & vous  ne  devés 
pas  m’envier  cet  objet  de  tous  mes  defirs.  Roi  de  cette  con- 
trée , vous  êtes  le  maître  de  tout.  Tout  s’empreffe  à fécon- 
der vos  fouhaits. 

C’eft  cette  noble  ambition  de  l’Officier  Troyen  que  Vir- 
gile a exprimée  en  ces  vers  : 

tfuoncUm  cjiftra  Ht  Danaûm  fptCHlnttr  ndint 
jinfHt  Pelide  pretium  Jibi  pofetre  çurrns. 
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lUii>n  Ty  lides  alio  pn  talibus  aujis 
jlfjtcit  pretia;  ttec  tquis  afpirut  Achillit. 

» Ce  fut  ce  Dolon  qui  pour  s’expofer  à rcconnoîtrc  de  nuit 
» le  camp  des  Grecs , oi'a  porter  fon  ambition  jufqu’àdeman- 
« der  le  char  d’Achille  pour  récompenfede  fon  audace.  Mais 
» Dior.tcdc  lui  donna  un  tout  autre  prix , &:  le  mit  hors  d’e- 
••  tat  d’alpircr  aux  courfiers  du  fils  de  Pelée.  » 

Je  cite  ces  vers  pour  montrer  l’cftimc  où  ce  prix  ctoic 
ches  les  Anciens,  & comment  l’idée  s’en  croit  perpétuée 
jufques  chés  les  Romains.  C’eft  par  cette  même  eftime  que  le 
Chœur  d’Euripide  félicite  Dolon,  en  lui  difant,  qu’à  la  veritô 
fon  courage  eft  grand  •,  mais  que  le  prix  ne  l’cft  pas  moins. 
C’eft  pour  cela  qu’après  avoir  tout  balancé,  il  paroît  le  met- 
tre au-deftus  meme  de  l’alliance  Ro'ialequ’Heûor  avoir  pro- 
pofée  à Dolon , &c  que  Dolon  ( mauvais  Courtifan , comme 
on  l’étoit  alors  ) n’avoit  pas  balancé  à refufer,  fans  craindre 
de  blcfler  le  fils  de  Priam,  l’héritier  préfomptif  du  Thrô- 
ne , &déja  Roi,  en  préférant  des  chevaux  à une  de  fcsfœurs. 
Tel  eft  le  préjugé  de  la  Fable  qu’il  faut  dévorer  , & dont  Pab- 
furdité  meme  produit  de  véritables  beautés , teinoin  la  Scene 
que  nous  venons  de  voir. 

Dolon  prêt  à partir  dit  au  Chœur  qu’il  va  fe  déguiferi 
& ledéguifement  qu’il  choifit , eft  une  pe.au  de  loup.  Arrivé 
près  des  retranchemens  des  Grecs , il  imitera  la  façon  do 
marcher  des  bêtes, pour  n’êtrc  point  fufpcfti  c’eft-à-dire, 
à parler  félon  nos  manières , qu’il  fera  le  loupgarou.  Cet  ar- 
tifice fent  trop  l’ignorance  des  rufes  de  guerre  où  étoit  l’an- 
tiquité  comparée  a nos  tems , pour  ne  pas  nous  choquer.  Le 
Chœur  applaudit  pourtant  à ce  beau  ftratagcme,&  fait  des 
vœux  pour  la  reuflite.  11  fouhaitc  que  Dolon  tuëMenclas 
ou  Agamemnon  , & cet  entretien  mis  en  chant  termine 
l’Afte. 

ACTE  IL 

Un  Berger  du  mont  Ida  faluc  Heélor , & lui  dit  qu’il  vient 
lui  annoncer  une  heureufe  nouvelle.  Hcélor  tout  plein  de 
fes  projets  guerriers  rebute  le  Berger  , comme  s’il  venoit 

l’cntrctcnii; 
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l’entretenir  de  quclqu’affaire  domeftique.  Il  veut  l’cnvoicr 
au  Palais  pour  y rendre  compte  de  ce  qui  concerne  fes  trou- 
peaux ; Sc  il  trouve  mauvais  qu’il  s’adrefle  à un  Général  oc- 
cupé d’afïaircs  beaucoup  plus  férieufes.  Le  Berger  le  tire 
d’erreur.  «C’eft  aufli  de  guerre,  dit-il,  que  je  viens  vous 
>•  parler.  « C’eft  qu’il  a vû  palTcr  par  la  foret  d’Ida  un  gros 
de  troupes  fous  la  conduite  d’un  Chef  Thracicn.  Heftor 
devine  quç  c’eft  Rhefus  -,  le  Berger  fait  un  narré  très-naïf. 
Il  peint  la  fraïeur  & l’embarras  des  Pafteurs  à la  vue  de  ces 
troupes  inconnues , la  fuite  des  troupeaux  fur  la  croupe  des 
montagnes,  la  maniéré  dont  il  a été  ra  (Turc  par  les  coureurs 
de  Rhefus,  l’air  majeftueux  de  ce  RoidcThracc , qui  ref 
fembloit,  dit-il,  à un  Dieu,  la  magnificence  de  fes  armes 
toutes  d’or , la  richcfl’c  de  fes  équipages , le  gran^  nombre 
de  fes  Soldats , tant  cavalerie  qu’infanterie,  Archers , &:  au- 
tres armés  à la  légère.  Il  ne  voit  pas  d’apparence  qu' Achille 
lui-même  pût  tenir  contre  un  tel  renfort.  Mais  Hcûor  n’eft 
point  duppc  de  ces  fccours  tardifs.  Il  a eu  tant  d’avantage 
fur  les  Grecs , qu’il  fe  croit  afles  fort  pour  fe  parter  de  Rhe- 
fus. »Ce  font,  dit-il,  de  ces  amis  de  la  profpCrité  qui  viennent 
w cueillir  les  fruits  de  la  viéloire , fans  avoir  eû  part  aux  tra- 
it vaux  de  la  guerre.  « 

Le  Choeur  confeille  toutefois  au  Général  Troyen  d’ac- 
cepter ce  renfort.  Mais  fier  de  fa  fuperiorité  fur  les  Grecs, 
il  croit  fe  fuffirc.  Le  Chœur  infifte  ,&  allègue  l’incertitude 
des  armes,  qui  font  fouvent  journalières.  11  prie  Heélor  de 
rcfpcûcr  du  moins  rhofpitalité , & de  recevoir  Rhefus  fi 
non  comme  un  allié , au  moins  comme  un  étranger.  Le  Prin- 
ce T royen  fe  rend  à cette  prière.  Cependant , ceux’qui  com- 
pofent  le  Chœur  fe  réjouiflent  de  l’arrivée  d’un  Chef  aulli 
belliqueux  que  l’cft  Rhefus  II  éleve  jufqu’aux  Cieux  fa  va- 
leur, & prévient  fa  venue  par  des  éloges  8£  des  vœux  pour 
le  fuccès  de  fes  entreprifes. 

ACTE  III. 

Rhefus  s’avance  vers  Heûor  ,8£  lui  offre  fbn  bras  & fes 
troupes  : le  T royen  lui  dit  nettement  ; •»  3 c fuis  peu  fait  à 
T omt  U.  B b b b 
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«dilî'imultfr,  &:  je  ne  puis  vous  caclier  la  peine  que  votre 
•»  abCencc  nous  a caufcc.  1 ant  de  fois  appcIJc  dans  un  rems  où 
•>  nous  avions  befoin  de  votre  bras , allié  des  T royens , intc- 
Mrcflccomtne  nous  à combattre  les  Grecs , devenu  Roi  d’un 
« grand  Etat  par  mes  foins , il  n’a  pas  tenu  à vous  que  T royc 
» ne  fut  renvetfee.  icul  de  tant  d’alliés  dont  les  uns  ont  fa- 
«crifié  leur  vie  pour  nous  . Se  les  autres  font  toujours 
•«  fous  les  armes  expofes  à routes  les  injures  des  faifons , vous 
»avés,  ce  fcmblc,.  prête  ré  le  plailir  Se  le  repos  à la  gloire 
sdefervir  des  amis, qui  mértroient  quelque  reconnoilTan- 
»ce.  Je  vous  le  redis.  Seigneur  : Hcâor  ne fçauroit  fein- 
>»dre , & il  fe  plaint  àvousde  vous-même.  ■ 

LcThracien  loin  d’être  ofFcnfcdc  ces  reprochesdit,  qu’il 
va  répondre  avec  la  meme  finceritc.  -Contraint de  refter 
» dans  laThracCjil  a fouffertplus  qu’Hcdor  dd’impoflibili- 
»téoù  il  s’eft  vû d’aller  défendre Troye.  Mais  un  peuple  voi- 
» fin  de  fes  frontières  luxa  lufeité  des  affaires  fâchcules  donc 
»»  les  fuites  ont  rompu  fes  defleins.  Prêt  à s’embarquer  pour 
•»  Ilion  , il  a trouvé  le  rivage  rougi  du  fang  de  fes  fujets.  11 
» a fallu  écarter  la  tempête  ,&  repouflèr  l’ennemi.  Enfin , 
••  l’ennemi  cft  réduit  Se  la,  Tliracc  tranquille.  11  profite  de  fa 
•tviâoire  pour  voler  au  fecours  de  Troye.  Battu  par  les 
■ vents  de  l’Hcllefpont,  & fatigué  d’un  long  voïage  par  mer 
»Se  par  terre,  il  étoit  bien  éloigné  de  goûter  les  plaifirs  Se: 
»le  repos  dont  on  lui  fait  un  crime.  A la  vérité,  il  arrive 
-tard,  mais  à propos.  Car  enfin,  qu’ont  fait  les  Troyens 

- depuis  dix  ans  î fonvent  vaincus , quelquefois  vainqueurs , 
» ilsfemblentefluïer  avec  les  Grecs  tous  les  hazards  des  jeux 
» de  Mars.  Pour  moi , ajoûte-t’il , je  ne  veux  qu’un  jour  pour 
« terminer  la  Guerre.  Aujourd’hui  je  dompte  les  Grecs,  je 

- détruis  leurs  tours , je  brûle  leurs  vaifleaux , je  mets  tout 
» à feu  &:  à fang , Se  le  jour  fuivant  je  pars  d’ilion.  Au  refte 

- qu’aucun  de  vous  ne  combatte.  Qu’on  melaiflc  feul  tenter 

- l’entrcprifc.  Je  fçaurai  réparer  mes  délais.  - 

Le  Chœur  applaudira  ce  difeours  de  R liefus,  & le  com- 
ble d’éloges.  Flatté  de  ces  louanges , il  reprend  la  parole , Se 
dit , que  ce  n’cft  pas  affés  de  chaifer  les  Grecs  de  la  Phrygie 
Se  qu’il  veut  à la  tête  des  Troyens  porter  le  fer  Se  le  feu  dans 
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le  fcin  de  la  Grèce.  Mais  Hcflor  à qiji  dix  années  d’une  péni- 
ble & dangereufe  guerre  ont  donne  des  fentimens  plus  mo- 
dérés, &:  une  expérience  moins  ambiticulc , s’écrie  inconti- 
nent. » Ah , je  me  croirois  trop  heureux , & j’aurois  trop  de 
•-  grâces  à rendre  au  Ciel , fi  je  pouvois  feulement  écarter 
•»  l’orage  dont  Ilion  cft  menacé , Se.  jouir  delaiccurité  que 
••  nous  avons  perdue  ! D’ailleurs , ne  croies  pas , Seigneur , 
••  que  la  Grèce  foit  aufil  facile  à ravager  que  vous  le  pré- 
•>  tendés.  » 

RHESUS.  Tous  les  Princes  Grecs  ne  font-ils  pas  raflem- 
blcs  contre  Troyc. 

H ECTOR.  Il  eft  vrai  : mais  loin  de  les  méprifer , j’ai  pei- 
ne meme  à m’en  délivrer. 

RHESUS.  Hé  bien, nous  les  paiTcrons  au  fil  de  l’épée-. 
Se  tout  fera  terminé.  ‘ 

HECTOR.  Hé,  Seigneur,  n’allés  point  vous  perdre  en 
de  vains  projets,  & ne  fongeons  qu’au  mal  préfent. 

RHESUS.  Qiioi,  fatisfait  de  repouifer  les  injures , vous 
bornés-là  toutes  vos  prétentions  ? 

HECTOR.  Mon  Sceptre  me  fuffit.  Et  que  puis-je  fou- 
haiter  de  plus  » enfin  , Seigneur  , choifilfés  un  pofte  dans  l’u- 
ne ou  l’autre  aile , ou  dans  le  corps  de  bataille.  Je  vous  laiiTc 
le  maître. 

RHESUS.  Non,  Heélor,  je  voudrens  combattre  fcul. 
Mais  fi  dans  la  confufion  d’avoir  fi  peu  avancé,  vous  êtes  ja- 
loux de  la  gloire  de  porter  la  flamme  fur  les  vaifleaux  Grecs, 
foulFrés  du  moins  que  j’aïe  Achille  en  tête. 

HECTOR.  Vous  ne  pouvés  avoir  affaire  à ce  Héros. 

RHESUS.  Neft  il  pasau  fiegcd’Ilion  ? 

Hector,  oui:  mais  courroucé  contre  les  Grecs  il  leur 
refufe  fon  bras. 

RHESUS.  Quel  cft  le  Guerrier  le  plus  diftinguc  apres 
lui  i 

HECTOR.  Ajax  & Diomède  ne  le  cèdent  à aucun  des 
Héros  Grecs.  Ils  ont  de  plusUlylTe,  Princeaurti  propreaux 
coups  de  main  qu’aux  fincfl'cs  de  l’éloquence. 

Hcûor  raconte  en  peu  de  mots  toutes  les  rufes  Se  tous  les 
flratagemes  d’Ulyflc  ; comment  il  a^rouve  le  fecret  de  pené- 
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trcr  dans  le  Temple  de  Minerve  & d’enlever  \c  Palladium  i 
comment  il  a paru  dans  Troye  fous  divers  déguifemens  : en- 
fin , quel  embarras  donne  aux  Troyens  la  fécondité  de  fon 
cfpric  toujours  attentif  à leur  nuire.  Cela  prépare  finement 
ce  qui  doit  fuivre , & caraûcrife  bien  les  principaux  perfon- 
nages , particulièrement  U lyfie,  dont  la  tête  cft  toujours  rem- 
plie de  projets  fins , &c  Rhefus  dont  la  préfomptueufe  valeur 
jie  fc  promet  pas  moins  que  de  tuer  Ulyfle  &:  de  vaincre  Dio- 
mède. Heûor  fans  répondre  à ces  rodomontades , afiigncuii 
quartier  à Rhefus  &:  à fes  troupes  pour  y pafler  lercftcdela.' 
nuit.  Il  leur  apprend  le  mot  du  guet , à fçavoir , Phtebus. 
Il  ordonne  aux  Sentinelles  de  bien  faire  leur  devoir  & d’at- 
tendre Dolon , qui  doit  être  bicn-tôt  de  retour  , dit-il , s’il 
n’a  été  intercepté.  Puis  il  fc  retire  aufll-bicn  que  Rhefus.  i 

Les  Sentinelles  qui  font  le  Choeur,  s’apperçoivent  que  le 
tcmsdcleur  garde  cft  pafle.  Réfolus  de  chercher  ceux  qui 
doivent  les  relever,  ils  les  nomment,  ils  fc  mettent  en  de- 
voir d’aller  les  réveiller.  Pour  cela , ils  fc  partagent  en  deux 
demi-Chœurs,  dont  l’un  va  d’un  côté  pour  goûter  le  fom- 
meil  du  matin  qu’annoncent  déjà  les  oifeaux,  &:  qu’il  dit 
être  le  plus  agréable;  l’autre  apres  quelques  foupçons  légers 
fur  le  délai  de  Dolon , fc  retire  de  fon  côté  pour  avertir  ceux 
qui  doivent  prendre  fa  place,  de  façon  que  le  Théâtre  de- 
meure vuide,  au  moins  vers  la  tente  d’Hcâor , lorfqu’Ulyfle 
& Diomède  paroiflent.  Cette  adrefle  du  Poëtc  à laifler  foa 
Théâtre  libre,  malgré  l’embarras  du  Chœur , cft  un  coupdc 
maître  qui  n’cft  pas  fans  exemple.  Sophocle  nous  en  a four- 
ni un  dans  fon  Ajax,  Tom.  II.  pag.  z4o. 

ACTE  IV. 

* • »* 

Ulyfle  & Diomède  ne  font  point  apperçus  & ne  voient 
perfbnnc.  Il  cft  vrai  que  les  ténèbres  ne  font  pas  entièrement 
diftipées , Sd  qu’ils  ne  fc  montrent  qu’après  de  grandes  pré- 
cautions. Cette  Scene  devient  par-là  tout-à-fait  naturelle 
& fcmblablc  à la  réalité  même.  Car  les  deux  Princes  Grecs 
au  milieu  d’un  camp  de  Troyens  prêtent  l’oreille  à tout , & 
portent  par  tout  leurs  regards  curieux.  Ils  s’entrcxhortcnt  à 
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ne  pas  donner  dans  les  fentinelles , 8e  l’on  voit  par  leur  en- 
tretien qu’ils  fçavent  le  mot  du  guet,  qu'ils  ont  appris  de 
Dolon  en  lefurprenant.  Ulyfle  vadroita  latcntcd’Hcdor. 
Car  il  la  reconnoît  aux  marques  qu’il  a feues  du  meme  Do- 
lon ; mais  Hcflor  ne  s y trouve  pas  i ainli  leur  coup  cft  man- 
qué. Leur  dcll’ein  écoit  de  tuer  ce  General  des  T royens  ; &:  le 
voïant  abfcnt  ils  fc  croyent  d’abord  trahis  ; puis  ils  s’ima- 
ginent que  les  Dieux  veillent  à fa  fureté.  Diomede  propofe 
d'aller  attaquer  Encc  ou  Paris.  » Mais  le  moïen  , répond 
« UlylTe  d errer  dans  un  camp  inconnu  à travers  mille  dan- 
. "gers  inévitables?  «•  II  cft  donc  d’avis  de  retourner  aux  vaif- 
feaux  , content  qu<f  Diomede  ait  tue  Dolon  , dont  ils  ont  la 
dépouille;  eequi  fait connoitre  fur  Icchampau  fpccfatcur 
le  (brtdc  l’EfpionTroycn.  Mais  Diomede  ne  peut  fc  refou- 
dreà  s’en  revenir  fans  avoir  fait  quelque  exploit  éclattant:  Se 
fur  cela  Minerve  leur  apparoir  ; de  maniéré  quelle  n’cft  vue 
ni  entendue  que  d eux  fculs. 

Elle  les  trouve  forttriftes  de  fc  voir  contraints  de  retour- 
ner fur  leurs  pas  fans  avoir  fait  ce  qu'ils  avoient  projetté. 
» Mais  quoi , leur  dit-elle,  fi  les  Dieux  dérobent  Heélor, 
•.Enéc,  8i  Paris  à vos  coups  , ignorés-vous  que  Rhefuseft 
» une  viétime  digne  de  vous  i Si  le  jour  le  trouve  en  vicT,  ce 
M fera  fait  des  Grecs.  Achille  ni  Ajax  ne  pourront  tenir  en  fa 
» préfencc.  Votre  falut  dépend  de  fa  perte.  « UlylTccn  re- 
merciant fin  Divinité  lui  demande  où  cft  la  tente  du  Prince 
Thracien.  Elle  la  lui  montre  ,.  8<:  l'avertit  fur  tout  de  pren- 
dre fes  courfiers  comme  un  butin  très-rare. 

UlylTc  donne  le  choix  à Diomede  d'enlever  le  char , ou  de 
tuer  Rhcfiisôc  fes  foldats.  Mais  le  fils  de  Tydée  naturelle- 
ment Héros , prend  fur  lui  ce  dernier  exploit  fans  balancer , 
&:  charge  Uly  fie  de  l’autre  comme  plus  conforme  ,à  fon  cara- 
ûere  induftricux.C’eft  apparemment  fur  cela  qu’Ajax  dans 
Ovide  fait  ce  reproche  au  Roi  d’Ithaque, 

Lace  nihil  gtjlum  , nfhll  efl  Di omeie  remoto. 

Si  femel  ifia  eUtis  meritis  tam  vilihui  arma  ; 

Dividite  } & major  fars  Jit  Diorr.edis  in  illis. 

B B b b iij  • 
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Qm  tamcn  htc  Iih.uo , ^ui  clam  , ^ui femper  incrmit 

Rcmgcrit , & furtis  incaïuum  decip'it  hoflem  f 

«Non,  UlyfTc  n’a  rien  fait  qu’à  la  faveur  des  tenc- 
■•bres  ; il  n’a  rien  olc  fans  le  fecours  de  Diomede.  Si  vous 
« juges  fes  prétendus  exploits  dignes  d’un  prix  tel  que  les 
» armes  d’Achille,  partagcs-les.  Diomede  en  aura  la  meil- 
t.  leure  part.  Mais  que  peut  prétendre  ce  ténébreux  Héros 
»à  qui  la  furprife  & la  rufe  tiennent  lieu  d’armes  &c  de 
U bravoure  > •• 

Minerve  voit  tout  à coup  arriver  Paris.  C’eft  un  fâcheux  • 
contre-tems  pour  l’expédition  qu’elle  a éonfcillée,  & qu’el- 
le dirige.  Diomede  voudroit  l’attaquer  à main  armée. 
Mais  les  deftins  ne  permettent  pas  qu’il  attente  fur  les  jours 
de  ce  Prince.  Au  moins  Minerve  le  déclaré  tandis  que 
les  deux  Grecs  fe  dérobent  à la  vue  de  Paris  , la  Déefle 
l’amufe  fous  la  forme  de  Venus.  C’eft  que  les  Divinités 
de  la  fable  font  fur  les  fens  les  imprclfions  qu’il  leur  plaît 
de  faire.  En  effet  Minerve  parle  aftes  haut  pour  être  en- 
tendue de  loin,  & nd’eft  pourtant  qued’Ulyflc &:  de  Dio- 
mede j tantôt  elle  fe  montre  comme  Minerve,  tantôt  com- 
reli.p.ff,  me  V'^enus.  Nous  en  avons  obfervé  un  exemple  dans  *I'I- 
phigenie  en  Tauride.  Il  faut  avoir  égard  à tout  ce  mer- 
veilleux delà  fable  ancienne,  fi  l’on  veut  avoir  quelque 
commerce  avec  les  Poètes  Grecs.  Ce  qui  nous  en  choque 
le  plus,  c’eft  que  le  fecours  delà  Déefl'c  diminue  beaucoup 
la  gloire  d’Ulyffe  & de  Diomede,  puifqu’avcc  fon  fecours 
ils  n’agiflent  prcfque  plus  qu’à  coup  fur.  C’eft  le  reproche 
que  dans  notre  ficelé  on  a fouvent  fait  à Homère  , fans 
vouloir  fe  payer  d’allcgoric.  Apparemment  que  les  Athé- 
niens y étoierir  plus  faits  que  nous,  eux  qui  concevoient 
que  Minerve  n’étoit  autre  chofe  que  la  Prudence,  & Ve- 
nus la  Beauté  , fans  porter  neanmoins  le  rarinement  de 
Pall^’goric  aufli  loin  queleTalfcSc  d’autres  modernes  l’ont 
voulu  a.  Second  incenvenient  de  ce  trait  fabuleux , c’eft 


M Plutarque  a Inict  des  inflruflions  cachées  dans  les  ficlions  d’Homcrc  : mais  il 
blâme  les  allégories  cccbecchécs  qu'oa  veut  quclquciuis/ voie.  » Qui  voudra  coa- 
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que  Minerve  trompe  Paris  de  deffein  prémédite  fous  l’ap- 
parence de  Venus  , Dcelfe  favorite  de  ce  Prince  mou  &: 
efféminé.  Cela  cft  plus  difficile  à fauver  malgré  r.allcgo- 
rie.  Aulli  n’cntrcprcnds-jc  point  ici  dc)uftificr  la  fable  an- 
cienne. Il  me  fuffic  de  l’cxpofcr  & de  tâcher  par  une  forte 
d’enchantement  de  rappdlcr  les  cfprits  François  aux  idées 
Athéniennes  en  les  fubftituant  pour  un  moment  aux  nô- 
tres , fans  trop  examiner  fi  ces  idées  étoient  bonnes  ou  mau- 
vaifes,  abfurdes  ou  raifonnablcs  , convaincus  fculeincnc 
qu’elles  étoient  reçues  comme  une  monnoyc  qui  avoit  cours 
alors. 

Paris  inquiet  d’un  bruit  qui  s’eft  répandu  dans  le  camp  , 
qu’on  a vu  roder  des  cfpions  , venoit  révciHcr  Hector  , 
l’avertir  d’être  fur  fes  gardes.  C’eft-là  que  la  faufl'c  Ve- 
nus l’amufc,  & difTme  fes  foupçons  par  un  menfonge  for- 
mel , tandis  qu’UlylVe  6c  Diomède  à qui  elle  parle  enfuite, 
quoique  de  fort  loin  , s’en  retournent  par  fon  confcil  après 
avoir  fait  leur  coup,  c’ell-à-dirc  mafTacré  Rhefus,  & ame- 
né les  courficrs  , (ans  leur  avoir  donné  le  tems  de  goûter 
les  pâturages  de  Troyc,  Se  les  eaux  de  Xantlic,  comme 
s exprime  Virgile: 

^reUnlcpjue  avertit  eqnos  in  ca/lra  priuftjuam 
Fabula  guftajfent  Troja  , Xamhum'jue  bibijfent, 

Æneid.  I.  I.  v,47i. 

Le  bruit  de  ce  malTacrc  & de  cette  furprife  noélurne  <a 
réveillé  une  partie  du  camp.  On  voit  donc  des  fbldats  for- 
tir  en  confufion  .adroite  &:  à gauche  en  criant:  rz/e,  tue. 
Cette  Scene  cft  la  meme  que  celle  de  ce  beau  choeur  qui 
ouvre  rOpera  de  Thefée. 

Avançons,  avançons,  que  rien  ne  nous  ctonne  : 

Frappons,  perçons,  fr.ippons  : qu’on  n'epargne  perfonne  j 

» fiJerer  de  prés  les  fables  & fiftirnsotii  font  les  plusbiâmdes  en  toi , il  jr  troiivcta 
B dedans  une  trcs-uti'e  inflruâion  Se  l^cnlation  couverte  , combien  que  queloocs- 
»uns  les  tordent  à Ibrcc , les  tirant , comme  l'on  dit  , pat  les  ebeveua  en  cx-pori-- 
B lions  alicgoriqucs.  fiut.  i'  Am.taan-  de  UrtUi  Pt'cits. 
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Il  faut  périr  , il  faut  périr  ; 

Il  faut  vaincre  ou  mourir. 

Un  demi  Chœur  rencontre  Ulyfle  , &:  lui  portant  l’épcc 
fur  la  gorge  il  lui  demande  avec  de  grands  cris , qui  il  tjly 
d oh  il  vient  y Cf  ce  qu'il  fait.  Ulyllc  fc  prefente  d’afles 
bonne  grâce,  {ïcc  qu’il  paroît)  pour  un  guerrier  accule 
elles  les  Poctes  d’être  plus  rufe  que  brave.  L’autre  demi 
chœur  furvient  qui  prend  fon  parti.  On  fc  contente  de  de- 
mander à Ulyllc  le  mordu  guet-,  il  ledit,  8c  on  le  lailTc  échap- 
per. Ce  danger  fi  prefiant  alFoiblit  un  peu  l’objcâion  dont 
nous  avons  parle  ci-dclTus , puilque  Minerve  n’en  a pasga- 
renti  Ulyfle;  ou  plutôt  ce  trait  juftific  l’allcgoric,  puifque 
c’cftcnclfeclaprérenced’efprit  ÔC  le  fang  froid  qui  fauvent 
Ulyfle  d’un  pas  fi  délicat. 

Cependant  les  fcntincllcs  qui  ne  fçavcnt  pas  encore  le 
malheur  qui  vient  d’arriver  dans  le  quartier  de  Rhefus , rai- 
fonnent  cntr’cuxfur  l’audace  de  ceux  des  ennemis  qui  fc  font 
glifl'és  dans  le  camp.  Ils  foupçonnent  Ulyfle,  mais  trop 
tard.  Tandis  qu’ils  raifonncht  fur  cela , fort  inquiets  de 
ce  que  dira  Hcêlor,  fi  l’ennemi  s’cll  fauvé  au  milieu  d’eux 
par  leur  négligence  , on  voir  paroitreun  homme  blcfle  qui 
déplore  fon  fort  & celui  de  Rhefus. 

ACTE  V. 

C’eft  l’Ecuyer  de  ce  Prince.  Il  cherche  Hcêlor  pour_  l'ac- 
cabler de  reproches  fur  le  meurtre  de  Rhefus  qu’il  lui  impu- 
te. Il  déplore  la  mort  de  fon  maître,  & la  honte  qui  la  fuit. 
Un  trépas  glorieux  confoleroit  fa  patrie.  L’Ecuyer  raconte 
enfuite  ce  qu’il  a pû  fçavoir  de  ce  carnage, dont  il  ignore  l’au- 
theur.  Pcrfonncn’étoit  fur  fes  gardes  dans  le  quartier  des 
Thraccs.  La  fatigue  du  voyage  & la  fécurité  où  l’ondevoit 
être  faifoient  qu’oncroyoit  pouvoir  goûter  quelques  heures 
de  fommcil  en  attendant  le  jour.  Cependant  l’Ecuyer  fe  ré- 
veille par  je  ne  fçai  quelle  inquiétude  fur  fes  courfiers.  Il  voit 
errer  deux  hommes  autour  des  tentes  durant  la  nuit.  Il  les 
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prend  pour  des  maraudeurs  Troyens  ou  alliés.  Il  crie,  il 
menace  ; Sc  ceux-ci  s’échappent.  11  revient  à fa  tente  & s’en- 
dort. Mais  unfongchorriÛcl'cÉFraye.  Il  s’imagine  voir  deux 
loups  affamés  qui  fe  jettent  fur  fes  courfiers , & qui  frappent 
leurs  flancs  de  la  queue,  llfe  réveille  derechef,  &:  il  entend 
des  gémifl'emensdemourans  ; ilcft  meme  teint  du  fang  de 
fon  maître.  11  fe  levé  8c  cherche  fes  armes.  A l’inftant  il 
reçoit  un  coup  d’épée  Sc  tombe  par  terre.  Il  entend  alors  le 
bruit  de  fon  char  qu’emmenoient  les  aflaffins.  Mais  il  n’a  pu 
fçavoir  qui  ils  étoient  , 8c  il  impute  cette  noirceur  aux 
Troyens.  Le  chœur  tâche  en  vain  de  le  détromper!  8c 
fur  le  champ  arrive  Hedor  le  feu  8c  la  colere  dans  les 
yeux. 

Ce  Prince  s’emporte  contre  les  femlnelles.  C’efl  par  leur 
négligence,  dit-il,  que  des  Grecs  font  entrés  8c  fortis  im- 
punément après  cet  horrible  carnage.  Sans  doute  XJ  lyfle  (c 
ritdcs Troyens  8c d’Hcélor  , mais  les  gardes  feront  punis; 
8c  le  Général  les  menace  du  fupplicc  8c  de  la  mort.  Le  chœur 
fejuftific,  8c  tâche  de  l’appaifcr.  Mais  l’Ecuyer  prend  la 
parole,  8c  aceufe  Hcâor lui-même  de  ce  forfait.  » Pour- 
« quoi  les  punir , s’écric-t-il  J Pourquoi  par  ce  vain  artifice 
.«  vouloir  abufer  un  allié?  Vous  êtes  l’affaflin.  C’eft  votre 
M main  qui  a porté  défi  funeftes  coups.  Nos  tentes  fontrem- 
M plies  de  morts  8c  de  mourans  : c’eft  votre  ouvrage:  tous 
» vos  difeours  ne  me  féduiront  point.  Un  vil  interet  qui 
» vous  a fait  envier  le  char  de  Rhefus , vous  a porté  à plonger 
U le  poignard  dans  le  fein  de  vos  alliés.  Vous  les  appellés  à 
» votre  fecours.  Ils  y volent.  En  voilà  le  prix.  Paris  , oui  le 
•»  ravifTcur  Paris  fut  moins  coupable  que  vous.  Du  moins  il 
» ne  viola  pas  l’hofpitalité  par  Iç  fang  répandu.  Ne  me  dites 
« point  qu’un  Grec  s’eft  coulé  dans  le  camp , 8c  que  nous  en 
« fommes  les  viéHmcs.  Comment  auroit-il  pu  forcer  tant 
w d’impénétrables  barrières , ou  les  franchir  à votre  infçu  ? 
«Vos  tentes  font  devant  les  nôtres  : 8c  qui  de  vous  cft  bleflc  ? 
» qui  des  autres  alliés  ï c’eft  nous  malheureux , nous  fculs  qui 
..  pcriflbns,  nous  feuls  qu’on  a trahis.  Non  , je  n’aceufe  au- 
« cun  des  Grecs.  Il  faudroit  qu’une  Divinité  leur  eût  indiqué 
« le  quartier  des  Thraces  ; 8C  ceux  qui  y font  entrés  ne  le  cont 
T «me  11,  Cccc 
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».  noiflbicnt  que  trop.  £nunmotTou$étcslecoupable.«  ? 

Heâor  fans  être  emû  de  ces  injurieux  reproches  qu’il  par-^ 
donne  à une  vive  douleur  , fc  contente  de  répondre  fimplc- 
ment.  » Depuis  le  commencement  delà  guerre  nos  allié* 
»>  font  parmi  nous , jamais  ils  ne  m’ont  reproché  de  leur 
M avoir  donné  le  moindre  fujet  de  plainte.  Aurois-jc  com- 
».  roencé  par  vous  î Me  préferve  le  Ciel  de  rougir  mes  mains 
» dans  le  fangd’un  an;û  par  le  vain  défit  d’un  char.  Croyés- 
••moi,  c’eftUlyffcqui  a conduit  & commis  cet  attentat.  Je 
« lcrcconnois  àcetterufe.  Hé  qui  des  Grecs  l’auroit  imagi- 
» née  > Quel  autre  eût  pûrcxecutcre  Dolon  ne  revient  point. 
».  Ah  que  je  crains  qu’Ulyflc  n’ait  furpris  ce  malheureux 


» guerrier  j 

L’Ecuyer  perfide  dans  fa  pcnlcc  & dans  fes  reproches. 
Mais  Heûor  plus  genereux  encore  à pardonner  que  l’autre 
n’ed  hardi  à l’oft'enfer  dévore  cet  affront , &:  fait  emporter  ce 
bleflc  dans  le  Palais , avec  ordre  d’en  avoir  tout  le  foin  pof> 
fiblc , tz  avec  promelTc  de  le  garder  à T roye , de  lui  tenir 

lieude  Rhefus. 


Durant  que  le  cheeur  réfléchit  fur  ce  malheur,  il  paroîc 
une  DécfTc  dans  les  airs  qui  tient  un  cadavre  fanglant  en- 
tre fes  bras.  C’edla  Mufe  Tcrpfichore  mere  de  Rhefus.  Elle 
l’emporte  dans  fon  char  volant , & le  pleure  en  préfcnce  du 
camp.  Ccd  Ulylfe , dit-elle , qui  l’a  immolé.  Mais  il  en  por- 
tera la  jude  punition.  Elle  lance  aufli  des  imprécations  con« 
tre  Diomède  & contre  Achille  dont  elle  ptédit  la  mort.  En- 
fin elle  entre  dansl’hidoire  de  fes  propres  amours  &dcla 
nailEincedeRhcfus.  Thamyrisen  futlacaufe.  Il  ofa  défier 
les  Mufes  en  fait  de  chant.  11  fut  vaincu.  Terpfichore  vit  le 
fleuve  Strymon  au  Promontoire  de  Pangéedans  la  Thrace. 
Elle  en  fut  aimée,  & mit  au  monde  Rhefus.  Mais  pour  le 
cacher  à fesfœurs , chés  qui  la  virginité  étoit  en  recomman- 
dation , elle  le  lailTa  à fon  pere  qui  le  fit  élever  fecrctement 
par  fes  Nymphes.  Tcrpfichore  l’a  vu  devenir  un  grand  Roi. 
Elle  ne  craignoit  rien  pour  lui , tant  qu’il  rederoit  dans  fa 
patrie.  Mais  elle  lui  défendoit  fur-tout  d’aller  àTroye,où 
die  fçavoit  qu’il  finiroit  fes  jours.  Ce  malheureux  fils  a cou- 
ru au-devant  de  fa  dedinée.  Il  n’a  pu  réfider  aux  cmptcfTc* 
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mens  d’Heftor.  Mais  hclas , ajautc-t-cllc , ce  n’eft  ni  Hcclor, 
niUlyHcjOu  Diomède  que  je  dois  aceufer.  C’eft  Minerve. 
Elle  parle  enfiiite  de  la  Thrace  comme  d’un  pais  cher  aux 
Mufes,  témoins  Orphée , Mulcc,  &Thamy ris  même,  tout 
ingrat  qu’il  ofa  être  envers  les  Mufes.  Il  en  porta  la  peine: 
il  perdit  la  vue  &laraifon.  Thamyriseft,  commeonvoit, 
le  premier  des  Poctes  qui  foit  devenu  fou. 

Hcétor  après  s’être  jullifié  auprès  de  la  Déefle  du  malheur 
arrivcàRhefus,  veut  fe  charger  de  la  pompe  funèbre.  Mais 
TerpCchord’endirpenlc.  Ellccft  réfoluede  faire  de  Rhefut 
un  demi-Dieu , un  Prêtre  de  Bacchus , dont  la  demeuro 
foit  une  grotte  de  la  Thrace.  Proferpine  daignera  bien  lui 
faire  cette  grâce  en  faveur  d’Orphée  fils  de  Calliopc,  autre 
Pocte  qu’une  Mufe  a donné  à la  Grèce.  11  cft  bon  de  re- 
marquer que  Rhefus  fis  de  Mufe  n’écoit  pas  Poète , mais 
qu’en  recompenfe  il  étoit  fanfaron.  T erpfichore  finit  par  des 
foupirs  fur  le  malheur  des  meres  qui  ont  à pleurer  fur  leurs 
fils,  Scelle  s’envole  dans  les  airs  avec  le  corps  de  Rhefus.  Le 
jour  paroît.  Hcêlor  s’anime  de  plus  en  plus , 6c  donne  ordre 
qu’on  range  l’armée  en  bataille  dans  l’cfpcrance  de  fondre 
fur  les  Grecs,  de  venger  Rhefus,  6c  de  brûler  leur  flotte. 
Vain  projet, qui  ne  s’éxécutc  au  plus  que  derrière  le  Theatre. 
Le  pieceétoit  faite  pour  flatter  les  Grecs,  6c  Euripide  avoir 
atteint  fon  but  par  rheureufeiffuedu  Ihratagcme  d’Ulyflc  6C 
de  Diomede. 
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LES  TROYENNES. 
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C Etre  pièce  où  Hccube  jonc  un  des  principaux  rôles,' 
ainfi  que  dans  la  première  Tragédie  du  meme  Au- 
ihcurrf,  eneft  pourtant  fi  differente  quelle  devroit  la  pré- 
céder dans  l’ordre  de  la  Icélure.  En  eftet  r//ec«ée  n’cft  à pro- 
prement parler  qu’une  fuite  des  Trojcnt,es.  Dans  la  première, 
l’Heroïne  cft  une  Princeffe  la  plus  malheureufe  qui  fut  ja- 
mais, comme  Reine  & comme  mcrc;  puifque  privée  de  la 
couronne}  & réduite  à l’efclavage  elle  a encore  la  douleur 
de  voir  égorger  fon  fils  Polydore  par  un  perfide  allié  , & fa 
fille  Polyxene  par  le  fils  d’Achille  dans  un  pais  étranger.  Ici 
ce  n’cft  pas  feulement  la  Reine  desTroyens,  &:  la  mcrc  de 
tantde  Héros  qui  pleure  fes  infortunes  i c’eftunc  troupe  de 
Dames  Troyennes  que  IcS'Grccs  vainqueurs  regardent  com- 
me la  partie  la  plus  confiderable  de  leur  butin  , &:  qu’ils  par- 
tagent entr’eux  au  fort,  pour  les  faire  paffer  à l’inftant  de 
Troye  dans  leurs  vaiffeaux.  Il  cft  vrai  qu’on  immole  aufli 
dans  cette  pièce  Polyxene , & de  plus  Aftyanax , ce  qui  rend 
Hecubc  la  plus  à plaindre  des  Troyennes.  Mais  enfin  il  ne 
s’agit  pas  uniquement  d’elle.  A l’égard  dufacrificcdc  Poly- 
xcnc  fait  en  différons  lieux  dans  l’une  & l’autre  Tragédie,  5C 
de  quelques  autres  circonftanccs  qui  varient,  ce  font  des  li- 
bertés que  les  diverfes  traditions  donnoient  aux  Tragiques- 
Grecs  , & dont  Euripide  n’a  pas  fait  difficulté  de  fc  fervir 
plus  d’une  fois. 

La  Scene  dcce  Ppemeeft  le  campdcs  Grecs  fous  Icsmurs- 
de  Troye.  La  tente  d’Agamemnon  leur  General  cft  le 
principal  objet  du  fpcélatcur.  C’eft  de  là  que  partent  les  de- 
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ftinccs  dcsTroycnncs  qu’on  tire  au  fort,  & la  place  qui 
cft  devant  fort  à larcprcfentation  des  cvénemcns  réglés  dans 
la  rente  par  le  caprice  des  Grecs,  ou  par  le  fort.  Au  reftc 
Euripide  n’a  pas  eu  peur  de  fe  répéter  un  peu  lui  meme 
quant  au  fujet,  tant  l’Iliade  lui  a paru  une  fource  interef- 
fantc  8i  féconde  en  fpeftacles  tragiques. 

Neptune  Sc  Minerve  font  le  prologue.  Hccube , Caflandre 
fa  fille,  Andromaque  veuve  d’Hcékor  , Hclcnc,  Mcnelas , 
Talthybius,  un  Chœur  de  Troyennes  captives,  fondes  per- 
fonnages  de  la  Tragédie. 


ACTE  r. 


Neptune  paroît  fcul.  L’intérêt  qu’il  prend  à la  ville  de 
Troycqu’il  a bâtie  avec  Apollon,  le  rappelle  vers  elle  par 
un  retour  de  pitié  fut  l’état  affreux  où  les  Grecs  l’ont  ré- 
duite. Il  retrace  en  peu  de  mots  l’image  de  Troyc  en  cen- 
dres , & de  ce  cheval  funefte , qui , dit-il , 


S’en  va  devenir 
L’étemel  entretien  des  fiecles  à venir.^ 


It/it.  Ifilt. 

s V. 


H expofeen  pafTant  quelques  traits  du  fujet,à  fçavoirl’af- 
femblée  des  Grecs  & le  partage  du  butin.  Il  raconte  ce  qui 
précédé  l’aélion  i que  Polyxcne  cft  déjà  immolée  fur  le  tom- 
beau d’Achille,  &:  qu’Agamemnon  foulant  aux  pieds  Icref- 
pcû  dû  au  Dieu  Apollon  dont  Caflandre  croit  la  Pretrefle , 
n’a  pas  rougi  d’époufer  cette  Princefle  malgré  elle.  Il  dit  en 
foupirant  les  derniers  adieux  à cette  ville  fi  heureufe  autre- 
fois , &c  renverfee  de  fond  en  comble  par  la  colère  de  } unou 
& de  Pallas. 

Minerve  s’entendant  nommer  furvient , arrête  Neptune , 
& par  des  civilités  elle  l’engage  à fouffrir  un  moment  d’en- 
tretien. Contente  de  fa  vengeance  fur  Troyc,  elle  en  prend 
à prefent  les  intérêts  ; ou  plutôt  picquée  de  la  négligence  des 
Grecs  qui  n’ont  pas  puni  le  crime  d’Ajax  lorfqu’il  traîna  in- 
humainement Caflandre  du  Sanéluairc  même  de  Pallas  où 
elle  s’étoit  réfugiée , la  Déeflc  veut  les  facrifier  à fon  teffenti- 
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ment,  te  rendre  leur  retour  funefte.  Elle  a déjà  obtenu  dej 
orages  & des  foudres  de  Jupiter  i elle  demande  à Neptune 
qu’il  fouleve  les  flots  , à peu  près  comme  Junon  le  demande 
àEolc  dans  Virgile  : 

Incute  vim  ventis  fMbmtrfafqm  obrue  pupfts  , 

jiut  Mge  SvtrfMS  , & disjiee  eorptrM  ponto. 

>.  Animes  le  courroux  des  ventsjengloutifles  la  flotte  fous  les 
•>  eaux , ou  difpcrfés-là , & enfevcliflcs  les  Grecs  dans  le 
I.  fein  de  la  mer.  « Neptune  promet  fon  fecours  à Minerve  ; 
l’un  Se  l’autre  fe  retirent  pour  préparer  aux  Grecs  d’horri- 
bles tempêtes.  Cette  punition  anticipée  des  Grecs  cft  plus 
artificieufe  qu’on  ne  fc  l’imagine  d’abord.  Elle  prévient 
déjà  le  fpeélatcur  en  faveur  de  la  malhcureufc  Troye  , Se 
clic  le  laifle  content  à la  fin  du  fpcétacle  dans  refpoir  que  les 
inhumanités  qu’il  a vues  ne  refteront  pas  impunies. 

On  voit  paroître  à l’inftant  une  troupe  de  femmes  autour 
d’Hccubc  qui  ell  couchée  proche  de  la  tente  d’Agamemnon 
comme  une  perfonne  accablée  de  douleur.  Telle  on  l’a  vue 
dans  une  fccnc  de  la  pièce  qui  porte  fon  nom.  Les  Dames 
Troycnnes  l’exhortent  a fc  lever  ; mais  aiaht  befoin  elles-mê- 
mes de  confolation , elles  foupirenten  la  confolant.  Se  ne 
peuvent  s’empêcher  de  dire,  comme  Virgile  l’a  dit  depuis  ; 

Fnimut  Troës  , fuit  Ilium  & ingens  ' 

Gloria  Teucrorum. 

m Ilion  n’eft  plus , & la  gloire  de  T roye  s’eft  évanouie.  « He. 
clibe  en  gémiflaat  faifit  cette  trifte  penfée  , & en  fait  l’ali,, 
ment  de  fa  douleur.  L’accablement  où  elle  eft  lui  ôte  la  for* 
ce  de  fc  lever.  Relevée  cependant  par  le  fecours  des  fem- 
mes , elle  fait  en  vers  lugubres  le  récit  de  tous  fes  maux. 
» Epoufede  Priam,  meredetant  de  a Princes , Reine  d’ün 
*•  grand  Etat , iJ  ne  lui  refte  de  tout  cela  qu’une  trifte  vie 
» qu’elle  va  traîner  dans  la  captivité.  La  vue  du  rivage  d’où 


M lU  ^toicnc  au  nombre  de  cin<3uante. 

illiThaiami , ffts  tant»  nefttum  ^ Yirg.Æacid.  i.  1.  r.30). 
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flotte  rcdifpofc  à partir  rcdouHc  Tes  plaintes.  Où  fera* 
M t’clie  conduite , 6c  pour  quelle  région  quittcra-t’cllc  fa  che- 
m rc  patrie  î «•  Le  chœur  entre  dans  fes  fentimens.  Il  faut  re- 
marquer qu’il  n’eft  pas  compofe  des  femmes  du  premier 
rang.  L’on  entend  d’un  autre  côté  de  grands  cris.  Ce  font 
ceux  des  autres  Dames  Troyennes  qui  font  enfermées  dans 
une  tente , 6c  qui  voyent  que  l’on  précipite  leur  départ  6c  leur 
cfclavage.  Tout  le  reftede  l’Aûe  ne  roule  que  fur  leur  in- 
quiétude touchant  leur  deftinée.  C’eft  un  deuil  de  femmes 
elFraïées  fans  nulle  rclTource  d’efpoir , & une  fuite  de  plain- 
tes plus  naturelles  que  faciles  à cxprlhier.  Le  tout  fait  com- 
prendre neacment  que  leur  arrêt  va  être  prononcé , 6c  que 
les  forts  fe  tirent  datu  la  tente  du  General. 

ACTE  II. 

Talthybius  vient  annoncer  l’ilTue.  C’eft  Icheranlt  d’A- 
gamemnon.  Chaque  mot  qu'il  dit  eft  un  coup  de  foudre 
pour  Hecube.  Car  il  lui  apprend  qu’Agamemnon  s’étoitré- 
fervé  Caffandre  en  qualité  de  féconde  époufe.  Il  la  trompe 
fur  la  deftinée  de  Polyxene , comme  fi  elle  devoir  être  Pré- 
treffe  des  mânes  d’Achille , terme  énigmatique  qui  fignihe 
obfcurément  qu’elle  a été  facrihée  fur  le  tombeau  de  ce  hé- 
ros. Mais  l’infortunée  mere  l'ignore  , 6c  ne  comprend  point 
cette  énigme.  - L’ai-jc  mifeau  monde,  s’écrie-t’elle , pour 
« devenir  la  Prêtreffe  des  morts?-»»  C’eft  par  de  pareilles  ex- 
clamations qu’elle  interrompt  Talthybius  à chaque  nouvelle 
qu’il  lui  apprend.  Enfin  après  lui  avoir  dit  qu’Andromaque 
cft  échûe  comme  captive  à Neoptoleme  fils  d’Achille,  il  loi 
déclaré  qu’elle-même  doit  être  l’cfclave  d’Ulyffc.  Ce  dernier 
coup  furtout  eft  foudroïant  pour  Hecube.  Elle  hait  6c  mé- 
prifeUlylTc:  elle  l’a  vû  ramper  à fes  pieds.  Une  pareille  de- 
.fti nation  eft  le  comble  du  malheur  pour  elle.  Aufu  jette-t-elle 
de  grands  cris  en  verfant  des  torrens  de  larmes.  Le  chœur  de 
fon  côté  livré  encore  à l’incertitude  fur  fa  deftinée  n’eft  pas 
plus  tranquille.  Enfin  T althy bius  fc  difpofe  à emmener  Caf- 
fandre fur  les  vaifTeaux. 

Cependant  on  voit  briller  des  ft:ux  dans  latente  ou  cette 


J7^  LES  TROYENNES, 

Princcflccft  renfermée.  •Talthybic  craint  que  ce  ne  foit  le 
dcfcfpoir  qui  engage  les  Troycnnesà  fe  brûler  elles-mêmes. 
Il  court  epouvente  & fait  ouvrir  les  portes.  11  fe  trompoit. 
C’ell  CalTandre  qui  fort, une  torche  à la  main,commeunePy- 
thoniffe  animée  de  l’cfprit  d’Apollon.  Ellecroit  être  devant 
l’Autel  de  l’hy  menée , & elle  chance  une  efpcce  d’cpitliala- 
me  pour  célébrer  fon  mariage  avec  Agamemnon.  Maisc’cft 
un  chant  plein  de  tranfports  fatidiques.  « Pleurés,  dit-elle, 
wômamerc;  pleurés  votre  époux  votre  patrie.  Pour  moi 
je  ne  fonge  aujourd’hui  qu’à  invoquer  l’Hymen  &:  Hccatc.  « 
C’eft  la  Dceflc  de  la  jufflee  &:  de  la  V engeance. 

Vainement  le  chœur  & la  Reine  tâchent  derappcller  Caf- 
fandre  à elle-même.  Remplie  de  fon  démon  ptophetique , 
elle  continue}  » Ce  n’eft  plus  Apollon  , s’écric-t-clle } c’eft 
“Agamemnon  qui  m’epoufe.  J’accepte  fa  main.}  mais  fa 
«mort  a & le  renverfement  de  fa  maifon  feront  le  prix  de  cet 
«Hy menée.  Je  vengerai  mon  pere  & mes  frères  morts." 
£nun  mot  elle  prédit  tous  les  malheurs  des  Grecs. } autre 
punition  anticipée.  Puis  revenant  de  fon  enthoufiafme  exta- 
tique, elle  confole  Hccubc  fa  merc  par  la  comparaifon  qu’el- 
le fait  du  fort  de  la  Grece  avec  celui  de  T royc.  A l’en  croire 
les  vainqueurs  font  plus  malheureux  que  les  vaincus , fans 
compter  les  maux  affreux  que  va  leur  attirer  l’hymen  facrile* 
ge  d’Agamemnon.  Cette  douce  vengeance  confole  CafTan-r 
dre,  &c  lui  rend  meme  ce  mariage  précieux.  Il  lui  itnporte 
peu  de  mourir,  pourvu  queTroye  fbit  vengée. 

Talthybiequi  eft  prefent  traite  de  rêveries  les  prédirions 
deCaffandre,  & la  prelTe  de  le  fuivre  fur  les  vaifleaux  , en 
difant  à Hccube  qu’cllc-même  va  bientôt  fuivre  Ulyffe. 
„-Non,  répond CafTândre , cllenelcfuivrapas.  Et  que  dc-r 
„ viendroient  mes  oracles?  Elle  mourra  dans  T royc  h,  & toi, 
,,  malheureux  UlylTc  , tu  ignores  la  cruelle  deftinée  qui  t'at- 

„ tend. 


• On  a TÛ  en  di»crfc>  Tragédie*  Grecques  raccoir.pliflênicnt  de  cette  prophétie  , 

fur  tout  dans  r Agamemnon  d'Efcb^Ie  , p.  ip;.  od  l’on  ttonTC  aufli ce  même 

caraâcre  de  Caflandre. 

* Voyés  la  Tragédie  d'Hccube,  le  Tort  different  de  cette  PrincefTe 

qui  fut  metatnorphofée  en  chienne  furieufe , après  aToif  fuiri  quelque  tems  UlyfTe. 
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,,tend.  Errant  de  mers  en  mers  durant  dix  années , expofê 
„ aux  barbaries  du  Cyclope  a,  aux  cnchantcmcns  de  Circé  , 

„ aux  fureurs  de  Charybde , revenu  fcul  en  ta  patrie , où  tu 
„ trouveras  tout  dans  le  defordreâcla  confufion;  alors  tu  re- 
,,  garderas  nos  infortunes  comme  de  véritables  biens  encom- 
„ paraifon  de  tes  maux.  Je  me  tais.  Allons,  que  l’on  me  con- 
„duife,  qu’on  preffe  l’hymen  que  je  dois  faire  aux  enfers. 
„ Oui,  fier  Agamemnon,  tu  as  beau  t’enorgueillir  de  ta  con- 
„ quête , tu  n’auras  pour  fruit  que  d’horribles  funérailles  à 
„ ton  retour  ; Se  ta  Caflandre  clle»mcmc  fera  la  proye  des 
,,  bêtes  féroces  auprès  de  ton  cercueil.  Couronnes  facrces, 
„ ornemens  prophétiques , marques  fi  cheres  de  ma  virgini- 
,,  té , je  vous  dis  un  éternel  adieu,  h Zephirc , portés-les  au 
J, Dieu  Apollon.  Où  cft  le  vailTeaud’ Agamemnon»  Eft-ce 
„ ici  qu’il  faut  monter?  J’y  vole,  Sevous  n’attendrés  pas 
„ long-tems  le  foùfHe  des  vents  favorables , puifque  dans  ma 
,,  perfonft  vous  emmenés  une  Furie  avec  vous.  Adieu , Ma- 
„damei  chere patrie,  adieu;  S£  vous,  mânes  de  mcsjfre- 
,,  res , te  de  mon  père  , vous  me  reverrés  bientôt  ; mais 
j,  vous  me  reverrés  triomphante  te  enfevelie  fous  les  débris 
„ de  la  maifon  des  Atrides  nos  bourreaux.  « < . 

Hecubc  frappée  de  cet  adieu  fe  pâme  : on  la  rappelle 
à la  vie.  Mais  elle  ne  revoit  la  lumière  que  pour  fe  pein- 
dre plus  vivement  l’excès  de  fon  infortune.  Ce  font  les 
plus  grands  traits.  Et  c’eft  toujours  le  même  objet  , la 
grandeur  de  fa  fortune  palTéc , l’ancienne  gloire  de  Troyc , 
fes  murs  renverfés , fes  palais  en  cendre , Priam  tombant 
â l’Autel  de  Jupiter,  fes  fils  te  fes  filles  ou  morrsou  cfcla- 
ves,  elle-même  enfin  réduite  à la  plus  dure  captivité.  Eu- 
ripide entre  dans  le  détail,  te  ne  fait  pas  difficulté  de  dire 
en  quoi  confifte  cet  efclavagc,  à fçavoir,  à remplir  les  plus 
•bas  offices  des  domeftiques.  Cette  peinture  que  fait  He- 
cube  renouvelle  la  douleur  des  Troyennes  , qui  toutes 
font  un  intermede  en  chant  lugubre , te  tout  rempli  des 
m êmes  idées  fous  des  tours  différons. 

* Voyis  le  Cyc'opcd'Eutipide  àU  fin  du  iroifiémc  volume. 

i Cet  idieu  redcmble  fort  à celai  de  laCalTandced'Erchyle  , p.  ipB.Earipide  avoit 
-bien  lü  Y de  ce  Poïie.  , • ^ 

Tome  If.  . • Dddd 


;78  \ LES'TROYENNES; 

A C T E I I I. 

Un  char  pa^Tc.  C'cft  Andromaquc  qu’on  enicvc  avec  fbn 
fils  Allyanax  , &:  que  I on  conduit  aux  vaiïTeaux.  Cette 
rencontre  réveille  b tendrefle  d’Hecube  fie  d’Androma» 
que.  L’une  & l’autre  verfent  des  pleurs  comme  unemere& 
une  fille  que  l’on  conduiroit  à la  mort.  Après  quelques 
plai/ites  entrecoupées  , ic  des  larmes  où  le  choeur  prend 
part  en  y mêlant  les  Tiennes , Hecubc  apprend  à Andro* 
maque  le  fort  de  Caflandre } & Andromaque  apprend  à 
Hecubc  la  mort  de  Polyxcne  que  les  Grecs  ont  égorgée 
fur  le  tombeau  d’Achille.  Pour  confolcr  une  mere  frappée 
coup  fur  coup  de  tant d’aifreufes  nouvelles,  la  veuve  d’He- 
flor  lui  fait  entendre  que  la  condition  des  morts  eft  plus 
iieureufe  que  leur  propte  fituation.bllc  Ce  donne  pour  exeni- 
ple,&:  fc  regarde  comme  plus  infortunée  que  Poly4fcne,  puif- 
<ju’on  la  contraint  d époufer  le  meurtrier  de  tout  ce  qu’el- 
le eut  de  plus  cher.  Elle  fc  peint  avec  des  traits  qui  font 
•véritablement  reconnoître  la  veuve  d’Hcdor.  Appliquée 
uniquement  à plaire  à cet  illuftre  époux , elle  fçut  rafre 
•fon  bonheur  ;&  cette  vertu  même  l’a  perdue.  Pyrrhus  en  eft 
«pris  , l’aime,  & l’époufe  ■ Cher  Heûor  , s’écrie-t’elle , 
xvqusmourés,  & je  me  vois  condamnée  à devenir  l’époti- 
V fc  de  votre  ennemi.  Que  le  deftin  de  Polyxcne  eft  heu- 
» reux  ! « Andromaque  ignoroit  encore  qu’un  plus  grand 
malheur  la  men.içoit. 

• Hecubc  inconlblable,  mais  un  peu  affermie  par  la  vue  d’A- 

• ftyanaxfon  petit-fils,  entreprend  à fon  tour  de  confolerAn- 

• dromaque.Elle  l’exhorte  à fouffrir  la  vie,  du  moins  pour  fon 
fils  , relie  unique  de  tant  de  grands  Rois.  » Oubliés  Hec- 
M tor,  dit-elle  ; votre  défcfpoir  ne  lui  rendra  pas  le  jour. 

«.  Cultivés  Pyrrhus  , & fongés  que  c’eft  le  fcul  moien  de  ^ 
•>  Cuver  un  fils  qui  peut  rétablir  Troye,  & nous  venger.  •• 

Talthybie  arrive  à l’inftant  pour  annoncer  de  nouveaux 
~ malheurs.  Il  n’ofe  parler , tant  ce  qu’il  va  dire  eft  effr.iïant. 

11  commence  ; il  s’interrompt  lui -meme.  Enfin  il  laiffr 
échapper  le  mot  fatal.  Les  Grecs  demandent  la.mortd’Af- 


I 
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tyanax.  Il  faut  qu’il  foit  précipité  du  haut  des  murs.  C’é- 
toit  le  dernier  coup  qu’on  réfervoit  à Troye  î Rien  n’cft 
mieux  ménagé  , pour  faire  croître  l’interet  du  Théâtre. 
Talthybius  ajoute  à A ndromaque,  qu’il  cft  inutile  d’em» 
ploïer  les  prières  i que  c’eft  un  parti  pris  ,■  que  les  Grecs, 
font  inexorables  ; qu’il  faut  obéir  fur  le  champ  ; & que  s’il 
lui  échappe  un  mot  contre  l’armée , (on  fils  demeurera  fans 
fépulture. 

•*  Qiioi  , cher  enfant , s’écric-t’elle  , on  t’arrache  à une 
m mere  • Tu  meurs  : fie  le  nom  d’Heâor  devenu  C falutaire 
1*  pour  tant  d’autres , te  devient  fimefte  i D’où  vient  es-tu 
« fils  d’Hcûor,  fie  pourquoi  fuis-je  fonépoufei  Je  t’ai  mis 
••  au  monde  pour  regner  fur  l’Afie  , non  pour  être  la  vic- 
••  time  des  Grecs.  Tu  pleures  , cher  enfant: ah, tu  fembles 
•»  preflentir  tes  maux.  Que  te  fert  d’embrafler  une  foible 
•>  mere , fie  de  te  réfugier  dans  mon  fein  a î Ce  n’eft  plus 
» un  azyle  pour  toi.  Il  n’cft  plus  d’Heûor.  Non , il  ne  for- 

■ tira  point  du  tombeau  pour  te  dérober  au  trépas.  Privé 

* de  parens , d'amis  fie  d’appui  , tu  vas  périr.  Les  cruels , il» 
« vont  te  précipiter  impitoiablement.  Doux  objet  de  tant 
» d’inquiétudes  maternelles , c’était  donc  pour  cçtrifte  fort 
•*  que  mon  fein  t’avoit  allaité.  EmbrafTes  une  mere  pour  1» 
I»  dernière  fois  : que  je  reçoive  ici  tes  derniers  foupirs.  In- 
••  humains  , que  vous  a fait  cet  enfant  i Son  innocence 
••  n’adoucit-cllc  point  votre  rage»  O Helene  , Furie  de  la; 
» Grèce  fie  de  Troye,  ce  n’cft  point  Jupiter  qui  fut  l’authcur 
<•  de  ton  origine  : ce  font  les  Démons , l’Envie , le  Carnage,’ 

• la  Mort , fie  tout  ce  qu’il  y a d’horreurs  dans  lunivcrs^ 
» PuifTeS'tu  païcr  les  maux  que  tu  nous  as  faits  ! Hé  bien , 
•>  barbares,  prcncs  cet  enfant  : le  voilà.  Précipités-le , dé.. 
» vorcs-lc  , ralTafiés-vous  de  fon  fang.  Vainement  tente- 
a roi$-jc  de  le  fauver.  Adieu  : cachés  dans  le  vaifTeau  la 

plus  infortunée  des  meres.  Quel  gage  de  l’hymen  qu’oq 

■ me  prépare,  que  le  trépas  de  mon  fils.»  « Elle  fc  voile  le 
vifage:  puis  par  un  retour  fur  Allyanax  qu’on  lui  arrache  : 

•’«.  allés,  dit-clle,  Aftyanax  , allés  mourir  fur  le  lieu  meme 

^ »t*  Gccc  ajooK , nmm*  im  tiftmu  f»mt  Ui  d*  mm.  - 
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» OÙ  VOUS  déviés  régner.  « On  l’cnlcvc:  Hccube  le  pour-" 
fuir  encore  par  d’inutiles  cris  •,  &c  le  choeur  termine  cette 
fccnc  en  continuant  fes  premiers  chants  de  deuil  fur  le  ren- 
verfement  de  T roy c , que  l’Amour  a perdue , & que  la  pro- 
teéUon  des  Dieux  favorables  auxTroyens  n’a  pù  fauver.  i 

A C T E IV.  - 

Ménclas  fort  à fon  tour  de  la  tente,  & déclare  qu’il eft 
au  comble  de  fes  voeux  , puifqu’il  s’eft  vengé  de  Paris  , & 
qu’il  peut  fe  venger  de  l’infidcllc  Helenc , dont  les  Grec» 
lui  ont  remis  la  deftinée  entre  les  mains,  lied  déterminé, 
dit-il  , à la  conduire  dans  la  Grèce , pour  l’immoler  à fon 
rcfTcntimcne  , Sc  aux  mânes  de  ceux  qui  ont  péri  dans  la 
guerre  de  Troye.  Hccube  élevé  les  mains  au  ciel , & bénit 
Jupiter  de  fon  équité  à punir  les  forfaits.  Sa  prière  eft  re- 
marquable, en  ce  qu’elle  invoque  ce  Dieu  en  ces  termes  î 
« Puiftant  niotenr  de  l’univers,  vous,  dont  la  terre  meme 
eft  le  thrône  : Etre  impénétrable  à nos  lumières  : qui  que 
x.vous  foyés,  foit  une  nature  neceflaire  , foit  l’efprit  des 
•i  mortels , je  vous  adore.  C’eft  vous  dont  l’équité , par  des 
w routes  fccrcttcs,  conduit  les  chofes  humaines  à fes  fins.  - 
Cela  montre  bien  que  les  idées  des  anciens  fur  la  Divinité, 
quoique  nobles  8c  grandes , n'étoient  ni  uniformes  ni  pre- 
cifes . L’on  fent  ici  qu’Euripide  étoit  difciple  de  Socrate.  ■ 

' On.  amené  auftî-tôt  Hélene  , qu’on  tire  violemment  de 
la  tente  par  .ordre  de  Mcnélas.  Elle  demande  s’il  lui  eft 
permis  de  parler  pour  fa  défenfe.  Son  époux  ne  veut  pas 
l’écouter.  Mais  Hccube  le  prie  de  lui  permettre  d’expofer 
{es  raifons  , 8c  fc  charge  de  la  confondre  , en  faifant  re- 
tomber fur  elle  tout  ce  qu’elle  alléguera  de  fpécieux  pour 
fa  défenfe.  Ce  qui'  fait  naître  une  de  ces  conteftations  fi 
propres  du  Théâtre  antique , fi  fort  du  goût  d’ Athènes, 
qu’il  n’y  a prcfque  point  de  T ragcdics  ou  nous  n’en  trou- 
vions une  ou  plulicurs. 

t Helenc  commence  : fon  difeours  eft  artificieux  ; car  clic 
déclare  d’abord  que  ce  n’eft  point  à fon  époux  qu’elle  parle, 
puifqu’aufti  bien  il  ne  fe  rendroit  pas  à fes  raifons  : mais 
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qu’érant  attaquée  par  Hccube,  elle  fc  fent  allés  de  force 
pour  lui  répondre.  Elle  dit  que  c’eft  Heciibe  & Priam  , qui 
font  coupables  de  tous  les  maux  qu'a  cauféla  guerre  i l'une, 
pour  avoir  mis  au  monde  Paris  , &c  l’autre  pour  n’avoir 
pas  étouftéccmonftrc  nailfant.  Elle  raconte  en  peu  de  mots 
la  difpute  des  trois  DcclTcs  fur  leur  beauté , &c  le  jugement 
de  Paris  en  faveur  de  V enus.  Hclcne  en  fut  le  prix,  Qu’au- 
/oit-ce  été  fi  Paris  eût  rendu  Junon  viûoricufe  î Cette 
Dcefic  lui  offroit  la  domination  de  l’Europe  & de  l’Afie. 
Que  devenoient  les  Grecs?  C’eft  Helcnc  facrifiée  à la  paf- 
fion  de  Paris  , qui  a fauvé  la  Grèce,  &:  qui  a rendu  les 
Grecs  vainqueurs  des  T roy eus , dont , fans  elle , ils  auroicnc 
été  les  efclaves.  La  mort  fera-t’elle  donc  la  récompenfe  de.- 
ce  bienfait  î 

i II  cft  vrai  qu’on  pourroit  faire  à Hélène  une  objcélioir 
fàcheufe  ; c’eft  d’avoir  connivé  à fon  enlèvement.  Elle  et> 
lent  toute  la  force  : aufli  tâche -t’clle  de  la  prévenir  &:  de 
l’éluder.  Elle  dit  que  » Paris  ctoit  venu  à Sparte  fous  le» 
••  aufpices  d’une  grande  Divinité  : que  Ménélas  doit  donc 
••  s’en  prendre  à Venus  , non  a elle.  Hé  le  moïen  de  réfif- 
> ter  à une  Déefte  , à qui  Jupiter  même  obéît?  « La  rai» 
fon , comme  on  le  voit  afles , n’eft  pas  trop  légitime , puifquc 
les  Grecs  eux-mêmes  ne  s’en  pa'ioient  pas.  Elle  en  allègue 
une  plus  plaufible  , quand  elle  reproche  à fon  époux  de 
s’etre  abfenté  fort  à contre-tems  de  fon  palais , après  y avoir 
reçu  Paris.  C’eft  fur  cette  abfence  imprudente  qu’Ovide 
s’eft  crû  en  droit  de  fonder  l’artificicufc  lettre  qu’il  fuppofe 
qu’Helenc  écrivit  à Paris, 

' Il  eft  aifé  de  juger  quel  fond  Ménélas  pouvoir  faire  fur 
Hclene  , &c  de  quel  poids  doit  être  la  prétendue  juftifica- 
tion  de  cette  Princefle,  que  l’antiquité  nous  a laifté  regar- 
der comme  le  modelle  des  fléaux  d’Etat  , tant  de  fois  re- 
nouvelles depuis  Helene. 

Elle  continue  fon  apologie  à peu  près  en  ces  termes  r 
» Je  puis  paroître  coupable  de  n'avoir  pas  quitté  Troyc 
« pour  retourner  â Mycenes,  quand  les  Dieux  fembloicnt 
* me  rendre  à mon  premier  époux , en  m’ôtant  Paris  s nwis 
» ils  me  Ibnt  témoins  que  je  l’ai  tenté  vainement.  Com- 
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w bien  de  fois  les  gardes  m’ont-ils  furprife  fur  le  point  que 
M j’etois  de  m’échapper  dcT royc,cn  franchiflant  les  murs  par 
» le  fecours  des  cordes  attachées  aux  créneaux  > Hclas  1 ils 
M m’ont  livré  , malgré  moi  &'malgrc  les  Phrygiens  , à la 
» paflion  de  Deïphobus.  » Elle  lailTe  alors  couler  quelques 
larmes  feintes  i &:  elle  demande  à Ménclaspour  quel  crime 
il  ofera  lui  donner  la  mort , & s’il  prétend  braver  les  Dieux 
qu’elle  fait  autheurs  de  tout  ce  qu’on  lui  reproche.  Le 
chtrur  cft  ébloüi  de  ce  difeours , mais  il  n’eft  pas  perfuade  j 
&:  il  exhorte  Hecubc  à venger  fes  enfans  &c.  fa  patrie  par 
un  difeours  qui  renverfe  toutes  les  faulTcs  fubtilités  d’Hc- 
Icne.  Cela  montre  combien  on  donnoit  d’avantage  aux  rai- 
fonnemens  Sc  à l’éloquence chés  les  Athéniens, 

Hecubc  juftific  d’abord  Junon  &Pallas.  » Eft-ilcroïable 
« que  la  première  ait  voulu  trahir  l’Argolide  qu’elle  chérit, 
» fie  la  livrer  aux  Troyens  ; Minerve  a beaucoup  moins  pré- 
» tendu  leur  foumettre  fa  chcrc  Athènes.  La  contellatioa 
M de  ces  DéelTes  fur  la  beauté  n’cll  qu’une  fable  inventée  à 
••  plaifir.  (^elle  eût  etc  la  prétention  de  Junon  î Un  époux 
» plus pulflant que  Jupiter»  Et  celle  de  Pallas,  quelle»  Un 
w mariage  > Hé , ne  le  fuïoit-cllc  pas.  Cefles  , dit-elle  à Hc- 
» Icne  , de  rendre  ces  Déïtés  complices  de  vos  crimes  , ou 
••  plutôt  de  les  avilir  pour  vous  juftificr.  Vous  ne  trouvères 

nulle  créance  dans  les  efprits  Icnfés.  Quelle  folie  de  croire 
» que  Venus  ait  quitté  le  ciel  pour  accompagner  Paris,  fie 
••  pour  favorifer  un  ravilTeur  î Hé , ne  pouvoit-elle  pas,  fans 
•*  fortir  du  lèjour  cclefte.enlcvcrHclcnc  avec  toute  fa  qour  fie 
- fon  palais  a > c’eft  le  fol  amour  de  Paris  -,  c’eft  votre  propre 
••  foiblclTc  qui  vous  a tenu  lieu  de  Venus.  Tout  devient  divi- 
« nité  pour  les  coupables  mortels.  » Elle  ajoute  un  jeu  de 
mots  tels  que  ceux  qui  font  fouvent  uGtes  chés  les  Grecs 
fie  dont  on  a vû  des  exemples  dans  cet  ouvrage.  C’eft  que 
ce  n’eft  pas  fans  raifon.quc  les  noms  Grecs  de  Venus  fie  de 
Folie  fe  rcflcmblent.i; 

Ici  Hecubc  poulTc  Helene  par  des  reproches  très -ex- 

m D'A  miches  , vrie  T ^ce-^emonienne.  diRinâioo  de  la  fable  , & de  la  religioa 

b Venns^  Af^wCn  Çm/ri/M.  réelle  des  Païens. Taï.  Cfnclufiém 

Tout  ce  difeours  d'Hccul>e  ell  remar*  mrsU 
quablc.  U confirme  mon  fiRémc  (ur  U 
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prcflifs  fur  la  honte  de  fcs  dcrcglcmens.  Elle  alleguoic  la 
violence  : » Mais  qui  des  Lacédémoniens  , reprend  Hc- 

■ cube  , vous  a entendu  appellcr  Caftor  & Pollux  à votre 
» fecours  ? Non  , non  , c’eft  l’éclat  de  la  fortune  qui  a tou- 
» joursguidé  votre  cœur.  Vous  arrivés  àTroyev  oncombat. 

» Mcnelas  eft-il  vainqueur?  il  devient  un  héros  pour  vous, 

» & Paris  n’eft  plus  rien.  Les  Troyensavoient-ils  IcdclTus» 

» Mcnelas  vous  devenoit  méprifablc.  Le  fucccs  , non  la 
» vertu , déterminoit  vos  penchans  &c  vos  inclinations.  Ve- 
ti  nons  à ces  évafions  dont  vous  ofés  parer  votre  vertu  pré- 
s.  tendue.  Vous  n’avés  pu  fiiir  , dites-vous.  Hé  bien  ,il  fal- 
w loit  mourir.  Toute  autre  que  vous  auroit-  elle  balancé  à 
*.  facrifier  fa  vie  à fon  époux  légitime?  C’eft  moi  qui  cent 
•»  fois  vous  ai  dit:  Fuyés  , ma  hile  ; dérobés  vous  à votre 

amant  ; je  trouverai  le  moïen  de  vous  rcnvoïcr  aux  Grecs  s 
» délivrés-nous  d’une  guerre  cruelle.  Mais  comment  avés- 

■ vous  reçu  ces  avis  maternels  ? Ils  excitoient  votre  cour- 
••  roux.  Ficre  de  régner  dans  le  palais  de  Paris  , vous  ne 
•»  cherchiés  qu’à  nourrir  votre  orgueil  de  l’encens  Sc  des 
I.  adorations  des  Phrygiens.  Tout  cela  vous  étoit  précieux, 
« & vous  ofiés  vous  montrer  avec  des  parures  faites  pour 
» rehaulTer  l’éclat  de  votre  beauté  ; vous,qui  auriés  dû  rou> 
» girde  rcipircr  le  même  air  que  Paris.» 

Hecube  finit  en  exhortant  Mcnelas  à venger  la  Grèce 
& la  pudeur  violée,  en  faifant  mourir  Hclcne.  Le  chœur 
fécondé  cette  demande } & Mcnelas  y fouferit.  Helene  à 
beau  le  fupplierj  il  ne  veut  plus  rien  entendre , & il  l’en- 
voie fur  le  rivage  pour  être  tranfportéc  en  Grèce  ; mais 
non  fur  le  meme  vailTeau  que  lui , fuivant  fon  premier  def- 
fein , dont  Hecube  l’a  détourné.  C’eft  qu’elle  craignoit  avec 
raifon  que  l’adroite  Hclcne  ne  vînt  à regagner  pat  fcs  pleurs 
& fcs  charmes  le  cœur  de  Mencias  , comme  il  arriva  en 
effet. 

Le  chœur , pour  Intermède  , continue  fes  chants  lugu- 
bres. Les  Troycnnes  imputent  à Jupiter  les  facrificcs  abolis, 
les  autels  profanés  & les  temples  abbattus.  Elles  pleurent 
leurs  maris  privés  de  fcpulture,&  leurs  enfans  orphelins, 
dont  les  Grecs  vont  les  feparer.  Dans  la  crainte  du  fore 
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fort  qui  les  menace , elles  fouluittent  de  périr  fous  les  flofs 
Si  furtout  elles  font  des  imprécations  contre  Hclene , afin 
qu’elle  n’arrive  pas  dans  la  Grèce.  Cet  intermède  paroîc 
plus  couchant  que  les  autres. 

A C T E V. 

Talthyblus  apporte  à Hccube  deux  affreufes  nouvelles. 
L’une  cft  celle  du  dépare  précipité  d’Andromaque  , qui  a 
été  obligée  de  fuivre  Ncoptolcme  furie  meme  vaifleau , où 
il  emportoit  les  cendres  de  fon  père  Achille.  La  féconde 
s’explique  alfés  par  le  préfent  qu’il  lui  fait.  C’eft  le  corps 
d’Allyanax  qu’il  lui  remet  entre  les  mains  pour  l’enfevelir. 
Il  peint  la  douleur  d’Andromaque,  qui  vient  d’arrofer  de 
fos  larmes  le  corps  de  fon  malheureux  fils  , en  faifant  re- 
tentir tout  le  rivage  de  fes  adieux  à fa  patrie  expirante, 
£c  au  tombeau  d’Hcûor.  Talthybie  confelTe  qu’il  en  a etc 
extrêmement  touché.  Audi  eft-ce  à lui  qu’elle  a confié  ce 
cher  dépôt,  pour  être  remis  encre  les  mains  d’Hccubc.  On 
le  lui  préfente  fur  le  bouclier  d’Heûor  qui  doit  lui  fervir 
de  cercueil.  Heureufe  idée,  &:  digne  d’Euripide.  Androma- 
^ue  n’a  pas  crû  devoir  faire  un  autre  ufage  de  ce  bouclier  , 
qui  lui  auroit  rappcilé  fans  ceffe  le  fouvenir  cruel  de  fon 
époux  & de  fon  fils  maflacrés. 

Ce  fpcéVacle  intcrertant  fournit  à Hecube  la  matière  d’un 
beau  Monologue,  qu’elle  fait  tandis  que  Talthybiusvatout 
.préparer  pour  les  funérailles  du  jeune  Prince.  » Métrés  bas, 
« (dit-clleàceux  qui  portent  fon  petit  fils)  mettes  bas  ce  bou^ 
» cher  fi'  capable  de  renouveller  mes  douleurs.  Fiete  Grcce, 
•»  que  ton  orgueil  cft  timide  & cruel'  Qiioi,  la  crainte  d’un 
m enfant  t’a  porté  à immoler  cette  tendre  viûimc  : Mon 
M Heélor-,  fécondé  de  fon  courage  8c  de  tant  d’alliés , a fuc- 
combe  fous  tes  coups  j &cet  enfant  t’a  fait  trembler  dans 
» le  fein  même  de  tes  triomphes  ! Cher  Aftyanax  , quelle 
»»  deftinéc  cft  la  tienne  î Ah , fi  du  moins  , arrivé  à un  âge 
*•  plus  avancé,  tu  ctois  mort  pour  ta  patrie;  fi  .pollefTcur 
« de  la  couronne,  tu  avois  laifle  des  heritiers  d’un  Roiau- 
»•  me  floriflant , tu  ferois  heureux  ; fi  l’on  peut  appcller  un 

bonheur 
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m bonheur  des  biens  trop  peu  durables.  Mais  , hclas  , ne 
« pour  une  de  grandeur , tu  n’as  fait  que  l’entrevoir.  Qiic 
» nos  barbares  murs  ont  défiguré  cette  tête  charmante  , qui 
« fit  les  delices  d’une^nere  ! O mains , ô lèvres , où  nous  re- 
» connoilTions  les  traits  d’un  pcrc,qu’eft  devenu  votre  éclat! 
••  quelle  étoit  ton  erreur , cher  enfant , quand  attaché  à ma 
" robbc.tu  me promettois , en  bégayant,  l’hommage  de  ta 
>»  chevelure  de  de  pieux  devoirs , pour  appaifer  mon  Ombre  i 
■ Courbée  fous  le  poids  des  ans , privée  de  tous  mes  fils,e(cla- 
• vc  enfin  , c’eft  moi  qui  fuis  contrainte  de  te  rendre  ce  trille 
U office.  EH-cC'là  le  fruit  de  mes  foucis,  & de  tant  de  nuits  in- 
» quiettes.  Tendres  carclTcs  , étoit-ce-là  le  terme  fatal  où 
>•  vous  déviés  finir  } que  puis-je  graver  fur  ton  fépulchre \Af~ 
" tyanax  fut  la  victime  des  craintes  de  la  Grece.  C^ue  cet  éloge 
» fera  glorieux  aux  Grecs  ! Tu  n’as  point  joui  du  feeptreni 
» des  biens  paternels  ; mais  le  bouclier  qui  te  ferr  de  rom- 
“ beau  ell  le  plus  précieux  de  fes  biens.  Bouclier  fidclle , tu 
» as  perdu  le  héros  qui  t’illuftra  ; mais  le  fardeau  que  tu 
« portes  fçaura  te  dédommager  , &c. 

Les  femmes  du  chœur  apportent  ù Hecube  le  peu  d’or- 
nemens  qu’elles  ont  pii  recueillir  de  leurs  anciennes  rie hcf. 
fes  pour  les  enfevelir  avec  le  corps  d’Aftyanax , fuivantl’u- 
fage.  Là  commencent  les  cris  de  les  lamentations  funèbres, 
fi  Irequentcs  chés  Euripide.  Hecube  de  les  Dames  Troïen- 
ncs  font  retentir  tour  à tour  le  Théâtre  de  leurs  plaintes } 
mais  Hecube  dit  une  chofe  afles  remarquable  pour  letems 
où  elle  vivoit.  C'ell  au  fujet  d’une  pompe  fi  peu  digne  du 
fils  de  tant  de  Rois.  » Que  font,  après  tout , aux  morts  de 
» fi  riches  funérailles  î Ce  n’cft  qu’un  vain  éclat  imaginé 
M pour  fatisfaire  la  vanité  des  vivans.  » Cette  penfée  mar- 
que au  moins  que  les  païens  n’étoient  pas  tout-à-faitdup- 
pes  de  leurs  coutumes  fupcrftitieufcs,tcllc  qu’écoit  celle  d’en- 
voïer  dans  l’autre  monde  leurs  morts  richement  parés. 

Ce  concert  lugubre  ell  interrompu  par  la  vue  des  flam- 
mes qui  paroiflent  fur  les  tours,  de.  aux  toits  des  mailbns 
qui  reftoient  encore  fur  pied  dans  Troyc.  Le  chœur  apper- 
çoit  des  hommes,  la  torche  à la  main,  courir  çà&:  là  com- 
me des  furieux , de  porter  par-tout  la  défolation  de  l’incen- 
T«»>e  II.  Ecee 
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die.  Talthybie  paroît  lui  même,  & annonce  nettement  ce 
que  le  chœur  n’a  fait  qu’entrevoir  i je  veux  dire , qu’il  don- 
ne ordre  aux  incendiaires  de  faire  leur  office  , & d’achever 
de  livrer  Ilion  aux  flammes.  Il  avertît  en  même  tems  les 
Troyennes  de  fc  tenir  prêtes  à partir  , &c  il  dit  à Hecube 
qu’il  lui  faut  fur  le  champ  fuivre  Ulyfle.  ••  MalheurCufe, 
» s’écric-t’cllc  , voici  donc  le  comble  de  mes  maux , & le 
« dernier  coup  qui  m’étoit  refervê  ! Je  quitte  ma  patrie  &; 
» je  la  vois  en  cendres.  Allons  , difons  - lui  au  moins  les 
• derniers  adieux.  Chere  cité , jadis  la  merveille  des  nations, 

■ voilik  donc  ta  gloire  évanouie  • Tu  deviens  la  proie  des 
» flammes  , ôc  nous  devenons  efclaves.  Ah  Dieux .'  mais  que 
•>  fert  de  les  implorer  i Tant  de  fois  invoques , ils  fe  font 
» rendus  fourds  à ma  voix.  C’en  cft  fait , ma  gloire  le  veutî 
» je  m’en  vais  me  précipiter  dans  cet  incendie.  Troye  me 

■ fervira  de  bûcher.  « Talthybie  l’arrête.  Elle  Sc  le  chœur 
fc  retranchent  fur  les  larmes , & fur  les  cris , pour  déplorer 
Ilion  , & tous  les  maux  qui  ont  prcccdc.  Cela  produit  des 
peintures  très-vives  : car  il  fembïc  qu’on  voie  périr  & ex- 
pirer , pour  ainfl  dire-,  cette  ville  fous-  fes  dernieres  ruines, 
qu’on  entende  les  palais  s’écrouler , & que  T roye  elle-mê- 
me ferve  de  bûcher  au  cadavre  de  "Troye.  Talthybius  , tout 
Grec  qu’il  eft , fe  fent  touché  de  ce  fpeâacle  i mais  il  obéît 
en  foupirant  à fon  Roi , & il  emmene  les  captives  aux  vaif- 
icaux. 

La  gradation  qui  régné  en  cette  piece  eft  admirable.  Le 
renverfemeni  d’ilion  produit  raflcmblcc  des  Grecs  dans  la 
tente  d’Agamemnon  , pour  la  deftination  des  Troyennes  , 
refte  unique  de  Troye.  C’eft  delà  que  le  fort  aveugle  , où 
le  caprice  orgueilleux  des  vainqueurs  lancent  tous  leurs 
traits  fur  ces  femmes  infortunées , enfortc  qu’ils  retombent 
tous  fur  Hecube  leur  Reine.  La  mort  de  fa  fille  Polyxenc 
en  cft  le  premier  effai.  Encore  en  cache-t’on  quelque  tems 
la  nouvelle  , pour  tourmenter  davantage  Hecube  & fes 
compagnes  par  une  incertitude  pire  encore  que  les  maux 
qui  les  menacent.  Les  forts  Sc  les  délibérations  ne  fe  dé- 
voilent que  peu  à peu  , comme  pour  leur  faire  goûter  à 
longs  traits  toute  l’amcttumc  de  leurs  maux.  Agamemnon 
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fe  defUne  CalTandre  pour  cfclave.  Andromaque  cft  donnes 
à Ncoptolemc;  Hccubc  cllc-mcinc  à Ulyfle.  Caflandrccll 
traînée  aux  vaiîTcaux  ; Andromaque  e(l  emmenée  avec  Ton 
fils  qu’on  lui  a laiflc  i Hecube  apprend  la  mort  de  fa  fille  Po- 
Jyxene  ; mais  Aftyanax  , ce  cher  gage  , fufpcnd  un  peu  la 
douleur  commune.  Vainc  confolation  ! On  vient  l’arracher 
d’entre  les  bras  de  fa  mere , pour  le  faire  mourir.  11  ne  rcf. 
toit  qu’Helene.  Les  Grecs  l’abandonnent  à la  fureur  de 
Menelas.  Autre  fujet  de  confolation  pour  les  Troycnnes  ; 
mais  on  les  replonge  bicn-tôt  dans  une  plus  profonde  trif- 
tclTe  , en  apportant  fut  le  bouclier  d’Heûor  , le  corps  brilc 
d’Aftyanax  , que  le  départ  précipité  d’ Andromaque  ne  lui 
a pas  permis  d’inhumer.  Ce  trille  emploi,  dont  Hccubc  eft 
chargée , réveille  toute  fa  fenfibilité  , Sc  lui  retrace  tous  fes 
malheurs  , comme  fi  fes  cinquante  fils  , fon  époux  &c 
route  fa  maifon  fe  trouvoient  réunis  fur  ce  bouclier  dans 
Allyanax  qui  en  eft  le  relie.  Pour  furcroît  de  défcfpoir  on 
brûle  à fes  yeux  jufqu’aux  ruines  de  Troyc  , on  la  con- 
duit elle -meme  à UlylTc  fon  plus  cruel  ennemi.  Tant  de 
fujets  dilFerens , mais  fi  habilement  liés  , n’en  forment  qu’un 
6c  frappent  tous  au  meme  but. 
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LA  TROADE> 

TRAGEDIE  DE  SENEQUE- 

LEnom  de  ccctc  pièce  imitçc  des  Tr^yfA^fi  dTuripidc, 
a fait  quelque  peine  aux  Sçavans  , furtouc  à Daniel 
Heinfius , &:  avant  lui  à Jof.  Scaliger.  La  raifon , en  efïct , en 
faute  aux  yeux  : car  , outre  que  quelques  autheurs , comme 
Falerius  Probus , la  citent  fous  le  nom  d’Hecube , faute  d’un 
meilleur  titre,  iln’cft  pas  naturel  de  penfer  qu’elle  ait  eCi  ce- 
lui qu’on  lui  donne  univerfellement.  Troas  fignific  ou  la 
région  Troyenne , ou  un  Poème  qui  concerne  Troye  , ou 
une  femme  Troyenne.  Ainfi  dit-on  , eu  égard  aux  pais  dif- 
ferens  ,Thebaïs , lliasy  Sec.  C’eft  le  meme  defaut  que  Dan, 
Heinfius  a trouve  dans  la  Thebaïde  de  Seneque.  Ces  fortes 
de  titres  tirés  du  nom  des  pais,  font  trop  generaux  j Se  les 
anciens , furtoutles  Grecs  ,étoient  trop  délicats  pour  les  ad- 
mettre , eux  qui  tiroient  pluficurs  1 ragédies  d’une  même 
hiftoire , partagée  en  divers  évenemens , afin  d’en  faire  leur 
trilogie , à laquelle  ils  donnoient  un  nom  commun  , par 
exemple  celui  A'Oreflée  aux  trois  pièces  qui  rouloient  fur 
Orefte.  C’eft  le  nom  qu’on  donnoit  à X Agumemnon  , aux 
Coéphores ^SezuTt-Eumenides ^ toutes  trois  d’Elchyle  ; &:  en 
y joignant  le  Protée , pièce  fatyrique  , ces  quatre  Poèmes 
s’appelloient  une  tetr,ilogie.  De  plus , nul  titre  tire  des  trois 
Poètes  Grecs  ne  juftific  celui  de  Seneque  ; d’où  il  eft  ncccf. 
faire  de  conclure  qu’on  appclloit  SL  qu’on  devoir  appeller  fa 
Tragédie, du  nom  duchocur,com- 
mecellcd’Euripidc,dontelleeft  unccopic.  Tel  eft  lefenti- 
nient  raifonnablc  de  Jof.  Scaliger,  Se  de  Dan.  Heinfius  : Sc 
c’eft  en  partie  ce  qui  a déterminé  ce  dernier  à rejetter  la  The- 
ha$de  de  Seneque  , à la  dégrader  du  rang  que  lui  don- 
noit Jufte  Lfpfc  parmi  les  bons  ouvrages  Romains , jufqu’à 
la  condition  d’une  mifcrable  Poefie  de  quelque  dcclamatcur. 


Digitized  by  G< 


TRAGEDIE  DE  SENEQ^UE.  ^87 

Ce  qui  cft  vcricabicmcnt  une  pure  chlc>innc,ain(i  que  nous 
l’avons  die , d’autant  plus  que  Heinlius  avoit  afles  d’autres 
bonnes  raifons  qu'il  n’a  pas  alléguées  toutes , fans  avoir  re- 
cours à celle- ci. 

Mais  ce  qu’il  y a de  furprenant , c’eft  que  pour  faire  pa-  y«ï.  /«  fin- 
roli  à Jufte  Lipfc , Dan.  Hcinfius  foudroyé  la  Thebaïde , fie  'h”""' 
mec  la  Troadeau  rang  de  Medée  ; c’eft-à-dire  de  la  Tra-  v*i,s  /L  u 
gedie,  qu’on  ne  balance  point  d’attribuer  au  grand  Scnc-  Thtbnjde.f. 
que  le  Philofophc , fur  l’authoritc  de  Quintilicn  , qui  cite 
un  vers  de  Medée  en  l’attribuant  à Seneque , fans  dire  le- 
quel : ce  qu’il  eût  fait,dic-on,fi  c’eûtété  d’un  autre  que  le  Phi- 
lofophc. Ecoutons  encore  une  fois  Jufte  LipfefieD.  Hein- 
fius  : car  Jof.  Scaliger  mérite  qu’on  oublie  qu’il  a préfère 
les  Tragédies  Latines  aux  Grecques  ; fie  à l’égard  des  au- 
tres critiques , ils  ont  fuivi  les  trois  dont  je  parle,  ou  n’ont 
point  dit  leurs  fentimens  particuliers. 

» Les  Tragédies  Latines , dit  Jufte  Lipfe  , font  dedifFc-  i-'f/îi 
m rentes  mains  , fie  il  ne  faut  point  écouter  nos  critiques 
- qui  penlcnt autrement.  Qiiiconquc examine ferieufement  <intL.An»ty 
B le  ftyle  fie  l’élocution , penfe  comme  moi.  Si  l’on  ne  fent 
«•  pas  cette  différence,  on  ne  fent  rien.  Elle  cft  trop  mani- 
B fefte.  Qui  peut  dire  que  Oélavie  fie  Medée  partent  du 
•»  meme  génie  fie  du  meme  pinceau;  Que  la  Thebaïde  fie  la 
m Troade  foient  du  meme  autheur  ; Nul  connoiffeur  fans 
■ doute  , pour  peu  qu’il  ait  d’oreille.  « 

Heinfius  cric  à fon  tour  que  lesTroytnnes  fôntuneTra-  Dan  JuinJH 
gedie  divine  fie  divinement  Latine.  Troades  divina , ntc 
Latin*  minus.  Il  fc  perd  dans  l’éloge  qu’il  continue  d’en  ©.f. 
faire  , tant  il  y voit  de'  rapport  avec  les  Grecs , fie  furtout 
Homère.  Il  la  meta  la  féconde  place  des  trois  qu’il  donne 
à Seneque  IcPhilofophe  , entre  Hyppolyte  fie  Medée.  En- 
fin il  en  fait  une  critique  fi  douce  , qu’il  n’y  reprend  que 
de  prétendus  défauts  ou  d’Eutipide , ou  puifés  d une  trop  fi- 
dellc  imitation  de  la  manière  d’Euripide. 

Sans  avoir  égard  à des  Jugemens,  fi  contradiéloîres  de 
perfbnnes  , d’ailleurs  fi  refpcéiablcs  par  leur  é.udirion  , je 
vais  examiner  ou  plutôt  expofet  ce  poeme  , ainfi  que  les 
autres , à la  critique  des  leâcuts  qui  font  au  fait  du  Thea- 
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tre , & fulvant  les  règles  de  la  nature  & du  bon  fens , avec 
les  égards  dûs  au  caraftere  ingénieux  qui  règne  dans  les 
pièces  de  Seneque. 

Ce  Poète, ou PhilofopRe,  ou  autre  , introduit  pour  ac- 
teurs Andromaque,  Aftyanax  .Hecube, Thalthybius, Hé- 
lène, & un  chœur  dcTroyennes  , comme  Euripide.  Il  y a 
ajoute  Calchas,  Pyrrhus,  Ulyfle,  un  vieillard  & un  Envoie. 
Enfin  il  fait  paroître  Agamemnon  au  lieu  de  Menelas.  Le 
lieu  de  la  feene  qu’il  ne  détermine  point  d’abord , comme 
le  font  fl  fagement  les  Grecs  ,eft  Troyc  en  cendres. 

ACTE  I. 

Hecube  paroît  la  première , 6c  commence  par  cette  fen- 
tencc  : » Quiconque  croit  que  le  thrône  eft  un  appui  iné- 
» braiilablc , 6c  livre  fon  chœur  à l’yvrefle  de  la  profpcrité 
» comme  fi  elle  devoir  durer  toujours  , qu’il  jette  ies  regards 
» fur  moi  6c  fur  Troye.  « Elle  décrit  avec  beaucoup 
d’éloquence , 6c  plus  d’efprit  que  n’en  fouffre  la  douleur  , le 
renverfement  de  ce  Roiaume  n’aguerc  fi  floriflant.^  - Le 
« vainqueur  meme  refpeûc  encore  fes  débris , 6c  il  cft  étonné 
» de  fa  conquête.  « 

Herret  affliüam  qMotjne, 
yiEiAmque  qHâmvis  vidcAt , h^ud  crédit  fihi 
TatHiffe  Vinci. 

Elle  s’impute  à elle-même  (c’eft-à-dire,  à Paris  qu’elle  a 
mis  au  monde  ) toutes  les  horreurs  qu’elle  éprouve.  Elle 
les  avoir  prédites  avant  CalTandre.  » Ceft  moi,  dit  - elle, 
» ô ma  patrie,  qui  ai  porté  des  torches  allumées  dans  ton 
» fein,  pourquoi  s’en  prendre  à Ulyffc  6c  à Sinon  ’ « 

frier  Hecnb»  vidi  gravitU  , nec  tacHÎ  met  Ht  , 

Et  VAttA  vAtet  Ante  CAjfandrjm  fui, 

J6jen  CAntHS  ignés  IthAcus  , am  IthAci  «met 
NeOnrnHS  in  vas  fpArJJt  , aut  fallAX  Sman. 

Meut  ignisifie  ejh  fAcihus  Ardetis  meis. 
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«Mais  pourquoi  pleurer  Troye>« 

7r»;4  jam  vttui  tfi  mulm. 

• C’eft  un  mal  que  d’autres  maux  ont  dû  faire  oublier.  « 

Elle  fe  rappelle  Priam  égorge  aux  autels,  &c  fes  fils maf- 
fâcrcs.  » C c Perc  de  tant  de  Rois , dit-elle , manque  de  tonv^ 
j M beau  ; &c  tandis  que  Troye  eft  en  flammes,  il  n’a  point  de 

» bûcher.  » 

lUe  tût  Rtgtm  fartHS 
Cdrtt  ftpulcn  Priétmm  , & fidtami  indigct 
jirdintt  Tnjâ. 

Penfce  froide  qu’on  a admirée , Sc  qui  n’cft  pourtant  rien 
moins  qu’admirable.  Elle  eft  du  même  goût  qu’un  morceau 
du  commencement  ,qui  a fervi  à Defprcaux  pour  marquer 
le  caraûere  de  toute  la  Pièce , fie  en  général  du  génie  de  Se- 
neque.  Le  voici,  » La  colonne  de  l’Afie  eft  renverféc , cet 
.•ouvrage  des  Dieux,  cette  Troye,  au  fecours  de  laquelle 
n étoient  accourus  fie  ceux  qui  boivent  les  froides  eaux  du 
» T aitaïs  aux  fept  embouchures , fie  ceux  qui  profternés  à l’af- 

* peû  des  rayons  du  Soleil  naiflfant , voient  le  Tigre  mêler 
» fes  tiedes  flots  à ceux  de  la  mer.  fiée.  « 

Çolumn  tverfum  oecidit 
PêUtHtis  jlJU  , Caslitmo  tgregim  Idhêr  ; 

Ai  cujiu  drmd  venit , & frigidum 
Stfttnd  Tdttdin  ord  pdiuUntem  bibit  i 
Et  f «/  rtnatum  pnmut  excipient  diem 
Tepidum  rubenti  Tignn  immijeet  frété.  Sec. 

3 

Il  feroit  ennuïeux  de  rapporter  le  refte.  C’eft  au  fujet  de 
ces  vers  que  Boileau  a fi  bien  dit  : 

Que  devant  Troye  en  cendre  Hecabe  déiblée 
Ne  vienne  pas  pouflèr  une  plainte  ampoullée. 

Ni  lâns  laifon  décrire  en  quels  affreux  pais  ' 

Par  fept  bouches  l’Euxin  reçoit  le  Tanaïs. 

Tous  ces  pompeux  amas  d’expreiüons  frivoles 


An.  tett, 
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Soht  d’un  déclamaceur  amoureux  de  parole^.' 

Il  faut  dans  la  douleur  que  vous  vous  abbaiflïcs  ; 

Pour  me  tirer  des  pleurs , il  faut  que  vous  pleuriés. 

Ces  grands  mots  dont  alors  l’Adkeur  emplit  fa  bouche 
Ne  partent  point  d’un  cccur  que  fa  miferc  touche. 

Enfin , Hccubc  tourne  fon  inquiétude  fur  les  Princcflei 
Troycnnes , que  chacun  des  vainqueurs  va  tirer  au  fort. 

Dtminum  ecce  Priami  nuritus  & natis  legent 
Sortitur  untd.  Prjtda  ^nem  vilh  feqitMrf 
Hic  Hiüoris  ccnjHgia  dtffonJet  Jibi  , 

Hic  oput  Heleni  conjugem  j hic  jintenoris  ; 

PJec  deefl  tuas , Cdjptndra , qui  thalamos  peut  : 

Afea  fort  timetmr.  Sold  ftm  Danait  mttas. 

f L’urne  fatale  va  donner  des  maîtres  aux  brus  & aux  enfans 
«dePriam.  Vil  butin  de Troye quel  Tyran  fuivrai- je î l’un 
» fe  promet  l’cpoufcd  Heélor, l’autre fouhaitc celle d’Hele- 
••  nus  : celui  - ci  celle  d’Antenor.  Cafiandre  meme  quoique 
» dévouée  aux  autels , a des  amans  Grecs.  Seule  on  craint  de 
« m’obtenir.  Je  leur  fuis  devenue  redoutable.  « On  n’en., 
tend  pas  trop  ce  que  veut  ici  dire  Hccubc.  Voudroit-elle 
des  amans  î non,  fans  doute.  Se  glorific-t’cllcde  n’en  point 
avoir  î c’eft  apparemment  fa  pcnféc.  Elle  fc  réjouit  qu’on 
redoute  le  malheur  attaché  à fa  deftinée.  Qiioiqu’ilen  foit, 
il  n’y  a dans  cet  Aûc  que  ces  vers  qui  marquent  le  fujet,  fi 
pourtant , c’cft-là  le  véritable  fujet  de  Seneque.  La  fuite  de 
la  Pièce  en  donne  deux  autres , à fçavoir , l’arrêt  prononcé 
contre  Polyxene  &:  Aftyanax,  c’eft-à-dire,  la  mort  de  la 
fille,  &c  du  petit-fils  d’Hecube.  Le  fort  des  Troycnnes  ne  fc 
développe  qu’à  la  fin , & en  fi  peu  de  mots , qu’il  ne  fait  point 
d’imprelTlon  après  ce  qui  s’eft  pafle.  Ce  changement  cet- 
te duplication  de  fujet , montre  combien  peu  Seneque  a fuivi 
l’efprit  & le  fil  de  fon  modelé.  Euripide  prend  pour  fujet  le 
fort  desTroyennes;  &:  ce  fort  fe  dévoile  peu  à peu  depuis  le 
commencement  de  la  Pièce  jufqu’à  la  fin,  par  un  enchaîne- 
ment qui  lie  ÇQUtes  les  parties  pour  n’en  faire  qu’un  tout.  Ici 
. rien 
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rien  de  tout  cela.  On  annonce  le  meme  fujet.  Le  Spedateur 
s’y  attend  : & il  voit  par  la  fuite  qu’il  n’en  eftplusqueftion  ; 
qu’il  ne  s’agit  d’abord  que  de  Polyxenc,  & qu’il  y a apparen- 
ce qu’on  ne  parlera  que  d’elle.  Puis  on  lui  met  fous  les  yeux 
un  autre  objet , je  veux  dire  Afty  anax  ; Sc  cela  fans  liaifon , 
fans  préparation,  fans  autre  fondement  que  le  caprice  du 
Poète , qui  attache  enfemblc  des  Sccncs  qui  n’ont  aucun 
rapport  dTcnticl.  C’eft  cet  art  tragique  qui  manque  à Sc- 
neque,  & qu’il  n’a  pas  plû  aux  Critiques  d’examiner  à 
fonds  pour  juger  du  prix  des  Tragédies  Latines  en  elles- 
mêmes  ou  par  rapport  aux  Grecques.  Reprenons  le  fil  de 
certe  Piece. 

Hecube  fans  autre  pafTage  qui  unifTc  ce  qu’elle  va  dire 
avec  ce  qu’elle  a dit,  s’avife  tout-à-coup  de  s’écrier  : La- 
menta ceji'ant  > « Quoi  > nous  différons  notre  deuil  > Compa- 
» gnes  de  ma  captivité , frappés  votre  fein , faites  tout  re- 
» tentir  de  vos  ^mifTemens  : &c  célébrés  les  funérailles  de 
••  Troye.  « £t  Jufla  Troja  facite. 

Le  Chœur  obéir.  -Celles,  dit-il,  dont  vous  exigés  des 
- pleurs  font  faites  depuis  long-tems  à pleurer.  « Ce  com- 
mencement qui  eft  dans  la  nature  contre  l’ordinaire  de  Se- 
neque  , & quelques  autres  morceaux , font , fans  doute , ce 

3ui  a déterminé  Heinfius  à préférer  hautement  les  Chœurs 
e Seneque  à ceux  d’Euripide.  11  auroit  raifon  de  les  com- 
parer, fi  tout  étoit  aufli  naturel  &c  auffi-bien  placé  que  le 
mot  qu’on  vient  de  lire.  Mais  on  trouveroit  bien  du  mé- 
compte dans  le  détail.  Ici  Hecube  commence  le  deuil 
en  cérémonie.  Elle  donne  aux  autres  femmes  l’exemple  Sc 
le  Cgnal.  Toutes  de  concert  laifTcnt  flotter  leurs  cheveux , 
fc  les  arrachent,  fc  couvrent  de  pouflicre,  déchirent  leurs 
vetemens , & fe  battent  la  poitrine  : le  tout  en  cadence  & 
avec  toutes  les  marques  du  défcfpoir.  Aufli  eft-ce  un  deuil 
général,  un  deuil  pour  la  patrie  entière , & fans  exemple 
dans  les  Tragédies  Grecques.  11  en  devoir  coûter  aux  Ac- 
teurs qui  jouoient  de  pareils  rôles, fi  onlesjouoit.  Tantôt 
c’eft  pour  He£for,  tantôt  c’eft  pourPriam;  enfin,  c’eft  fur 
cllcs-mcmcs  que  les  femmes  pleurent.  -Car  enfin,  difent- 
- elles , Priam  eft  heureux , &:  heureux  quiconque  ne  furvic  ' 
Tome  II.  • Ffff 
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>•  pas  à tant  de  maux.  « Hccubc  s’en  va , l’on  ne  fçait  pour- 
quoi. 

ACTE  II. 

Talchybius  .vient  dire  au  Chœur  que  les  vaifleaux  des 
Grecs  font  arrçtcs  au  port  faute  de  vents  favorables.  C’eft 
rOmbre  d’Achilic  qui  les  empêche  de  fouffler.  Takhybius 
raconte  ici  l’apparition  de  ce  Héros , qui  demande  que  Pyr- 
rhus lui  im:  le  PoIyxcne,qui  lui  avoir  été  promife  en  ma- 

riage. Cette  narration  fc  fait  à la  façon  de  Seneque.  Ce  font 
des  vers  magnifiques  à l’enflure  près.  A tout  prendre,  elle 
cft  belle,  &:  coinmcnccroit  bien  l’ouverture  de  l'aêHon,  fi 
elle  étoit  au  premier  Aêle , &c  s’il  ne  s’agiflbitquedcPoIy- 
xene. 

Pyrrhus  & Agamemnon  paroifient  à l’inftant.  Le  (tis 
d’Achille  commence.  «Chacun  des  Grecs  , dit-il,  a eû  (z 
«part  des  dépouilles  &:  des  captives  de Troye.  N'cft-il  pas 
••  jufte  de  donner  la  fi  mne  à Achille?  « Il  relevé  le  mérite 
& les  exploits  de  ce  Héros,  & conclut  de  cette  maniéré  en 
aAdrefiantlaparoleà  Agimemnon  «Balanccrés-vous  à fatis- 
» faire  Achille  ? quoi  il  fera  cruel  d’immolçr  la  fille  de  Priam 
» au  fils  de  Pelée  ; & tout  pere  que  vous  êtes , vous  avés  flx- 
w crifié  votre  fang  à Hclene  ! « 

Agamemnon  répond.  ••  L’impétuofité  cft  un  défaut  par- 
« donnableà  la  jcuneir..  Dansles  honiin-'S  ordinaires , c’efl: 
«l’effet  d’un  âge  bouillant;  dans  Pyrrhus,  c’eft  1 cfprit  de 
» fon  pere  qui  l’anime.  J’ai  fupporté  l’impatiente  ardeur 
«d’Achille.  Plus  on  cft  élevé , pinson  doit  être  complaifant. 
«Mais,  pourquoi  voulés  - vou.s  deshonorer  par  le  carnage 
» l’Ombre  d’un  Héros  fi  révéré  î 11  faut,  crotés-moi,  difccr- 
» ner  ce  qu’il  convient  aux  vainqueurs  de  faire , & aux  vain- 
«cus  de  fbuffrir.  La  modération  feule  rendun  Gouverne- 
« ment  durable.  La  violence  le  perd.  Plus  la  fortune  cft  fa- 
«vorablc,  plus  on  doit  la  craindre.  Mes  victoires  m’ont  a p- 
«pris  qu'il  cft  d’affreux  revers  qui  écrafentenun  inftant  les 
» pluspuiffans  Etats.  Troye  renverféc  nous  a trop  eno-  guell- 
« Iis.  Songeons  que  nous  fommes  au  même  point  d'où  les 
«Troyens  font  déchus  à nos  yeux.  Moi-même,  je  l’avoue- 
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» rai,  j’ai  quelquefois  palTc  les  bornes  d’un  légitime  empirâ 
«La  fierté  m’cinportoit  : mais  cette  meme  profpcritc  qui 
«.cnyvrc  les  autres  a brife  mon  orgueil.  Priam  m’a  rendu 
» fier  &c  modère.  Puis-je  regarder  autrement  le  Sceptre  Se  la 
M Couronne  que  comme  un  vain  éclat,  qu’un  revers  peut 
U anéantir  fans  y emplo'ier  ni  mille  vaiffeaux,  ni  dix  ans, 
•<  L’adverfité  ne  vient  pas  toujours  fi  lentement.  J’ai  voulu 
«(j’en  conviens)  dompter  Se  humilier  Troye.  Mais  par- 
» donnes,  chere  Grcce  ; j’aurois  empêché  la  ruine  de  ta  rivale^ 
« fi  la  fureur  d’un  alTaut , Se  une  viétoirc  noâiurne  avoienc 
» pû  recevoir  un  frein,  "rout  ce  qui  s’eft  pafTé  d’horrible  SC 
«d’inhumain,  c’eft  la  fortune,  ce  font  les  ténèbres  fi  capa- 
» blés  d’animer  la  fureur  militaire  , qui  l’ont  exécuté.  Re- 
« venus  à nous-mêmes , épargnons  le  peu  qui  relie  de  T roye, 
« Allés  Se  trop  nous  avons  alTouvi  notre  vengtance.  Non , 
« je  ne  permettrai  point  un  crfme  : Quoi  î qu’une  fille  de  Roi 
«périlTc,  qu’on  l’immole  de  fang  froid  fur  un  tombeau,  que 
1.  fon  fang  arrofe  des  Cendres  inlehfibles , qu’on  ofe  nommer 
» hymenée  une  barbarie  pareille  j non  encore  une  fois , je  ne 
«le  foufirtrai  pas.  L’attentat  de  l’armée  retomberoit  fur 
« moi  : Sc  quiconque  n’arrête  pas  l’execution  d’un  forfait 
« quand  il  le  peut , ell  cenle  l’ordonner.  « 

Voilà  une  excellente  veine.  Si  Seneque  s’exprimoit  tou- 
jours ;^infi , il  cefferoit  d’être  lui-même.  C’elldans  ces  for- 
tes de  morceaux  que  Racine  qui  les  fentoit  fi  bien  a fçfi  habi- 
lement l’imiter.  11  le  traduit  ainfi  dans  la  Scene d’Andro- 
maque , où  Pyrrhus  refufe  Allyanax  à Orclle. 

Tout  ctoit  jufte  alors  : la  vieilleflë  & l’enfance 
. En  vain  fur  leurvfoiblelTc  appuïoient  Icurdéfenfe. 

La  viûuire  & la  nuit  plus  cruelles  que  nous 

Nous  cxcitoient  au  meurtre  & confondoient  nos  coups. 

Mon  courroux  aux  vaincus  ne  fut  que  trop  févere } 

Mais  que  ma  cruauté  futvivc  à ma  colere , 

Que  malgré  la  pitié  dont  je  me  fens  faifir 
Dans  le  fang  d’un  enfant  je  me  baigne  à loifir  ! 

Non,  Seigneur,  que  les  Grecs  cherchent  quelqu’autre  proie  : 

Ffffij 
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Qu’ils  pourfuivent  ailleurs  ce  qui  refte  de  Troïe. 

De  mes  inimitiés  le  cours  eft  achevé: 

L’Epire  fauvera  ce  que  Troie  a fauvé, 

• 

«Qiiel  prix  aura  donc  Achille,  dit  Pyrrhus;  la  gloire,  ré- 
>•  pond  Agamemnon.  « 11  s’étend  fur  l’inhumanité  des  fa- 
crifices  de  fang  humain  ; de  forte  que  Pyrrhus  s’emporte 
jufqu’à  menacer  le  Général  : vraicaraéVcredu  fils  d’Achille. 
La  conteftation  s’allume.  Elle  produit  des  reproches  très- 
piquans , prefque  des  injures  Grecques  en  beau  Latin.  A 
cela  près  cette  Scene  eft  bien  faite , &c  alTcs  conforme  à nos 
manières.  Pyrrhus  Sc  Agamemnon  y jettent  des  maximes  fore 
oppofees.  Mais  il  eft  afles  éronnant  de  voir  que  cette  que- 
relle fi  vive  Ije  termine  de  la  part  d’Agamemnon , ce  Roi  des 
Rois , par  appeller  Calchas  ppur  lui  remettre  le  jugement 
de  ce  différent. 

Calchas  confultcprononce  l’arrct  de  mort  contre  Polyxene. 
II  faut  qu’elle  foit  immolée  de  la  main  de  Pyrrhus.  Les  Dieux 
veulent  meme  qu’on  précipite  du  haut  d’une  tour  Aftyanax 
fils  d’Heâor.  Ce  n’cft  qu’à  ce  prix  que  la  flotte  obtiendra 
les  vents.  A cet  Oracle  Agamemnon  ne  réplique  rien , fc 
retire. 

A la  vérité  on  met  ici  Aftyanax  fur  les  rangs.  Mais  ce- 
la ne  fauve  pas  la  duplicité  d’aélion.  La  mort  d’Aftyanax 
chés  Euripide,  vient  du  Confeil  affemblé  dans  la  tente  du 
Général , auffi-bien  que  tous  les  autres  evenemens.  Ici  elle 
eft  prononcée  par  Calchas , fans  qu’on  fçachc  pourquoi , 6C 
fans  qu’on  ait  aucun  lieu  de  s’y  attendre. 

Le  Chœur  pour  Intermede  fait  une  cfpecc  d’Ode  égale- 
ment impie  bien  verfifiée  fur  la  mort,  pour  montrer  que 
tout  meurt,  ame& corps.  A quoi  cela  va-t’il,  finonà con- 
tredire l’aûion  du  Théâtre,  &c  à traiter  l’Ombre  d’Achille 
de  chimère  ? 

L’Epicurifmc  étalé  par  Seneque  avec  tant  de  hardieffe  & 
de  hauteur  n’a-t’il  point  donné  lieu  aux  impiétés  couvertes,- 
quand  elles  ofent  fc  gliffer  fur  IcThéatrc  moderne;  je  ne  parle 
pas  du  nôtre, puifque  IcT héatre  eft  de  toutes  lesN ations.  M ais 
fans  faire  ici  le  Prédicateur,  n’cft-il  pas  fcandalcux  que  des 
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Chrétiens  épris  de  l’orgueilleux  preftige  d’un  déclamateur 
cfprit  fort , foient  tenfés  de  prendre  le  même  ton , Se  de  dé- 
grader la  Scene,  en  infinuant  des  maximes  réprouvées  non 
feulement  par  le  Cliriftianifmc , mais  par  les  plus  fmiplcs  lu- 
mières de  la  raifon  ; 

• • 

A C T E I I I. 

Andromaque  entre  fur  la  Scene  en  tenant  fon  fils  Aftya- 
nax,  qui  feul,  dit-elle,  l’empêche  de  fuivre  fon  époux  au 
tombeau.  C’eft  au  trépas  d’Hcélor  qu’elle  fixe  l’époque  du 
renverfementde  Troyc.  Elle  raconte  à un  Vieillard  le  fonge 
qu’elle  a eu  la  nuit  dernière.  Heélor  s’eh  apparu  à fos  yeux  : 

QMntum  mutants  ab  illo 
HtClort  tjui  redit  exuvias  indutut  jdchillei*! 

- Combien  différent  de  cet  Hcélor  qui  revenoit  chargé  des 
» dépouilles  d’Achille  ! >•  5encquc  imite  ce  tour  de  V irgile  ; 
mais  il  Iç  farde.  Hcûor  avertit  fon  époufe  en  fonge , de  fau- 
ver  Aftyanax.  Voilà  le  fouci  qui  tourmente  Andromaque. 
Apparemment  quelque  malheur  affreux  menace  fon  fils. 
Elle  l’embrafle,  Sc  fc  fouvientd’Hcélor.  » Voilà  l’air  &:  les 
» yeux  de  mon  époux  , dit-elle.  « C’eft  encore  Virgile  aptes 
Euripide: 

Sic  oculos , fie  ille  marms , fie  ora  ferehat. 

Racine  s’eft  contenté  de  traduire  Virgile,  lors  meme  qu’il  a 
imité  cet  endroit  de  Seneque. 

C’eft  Hedfor,  difoit-elle,  en  l’embralTant  toujours } 

Voilà  fes  yeux  , fa  bouche , & déjà  fon  audace  5 
C’eft  lui-ïiicmc , c’eft  toi , cher  époux  , que  j’embraflè. 

Seneque  outre  le  coloris , fuivant  fa  manière.  Pour  revenir 
à Andromaque , il  vient  d’abord  dans  l’cfprit  de  demander 
pourquoi  le  Chœur  ne  lui  dit  pas  nettement  que  Calchasà 
ordonné  la  mort  de  fon  fils  , puifqucccChœuraété  préfenc 
atout,  qu’il  l’eft  encore,  &:  qu’Andromaque  lui  a d’abord 
addreffe  la  parole.  A cela  )c  ne  vois  aucune  réponfe , finoa 
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qu’il  a plû  à Scncquc  de  ne  faire  prefque  parler  fes  Chœurs 
que  dans  les  Intermèdes  pour  remplif  les  intervalles  des  Ac- 
tes, fans  s’embarrairer  fi  fa  prefence  dans  le  cours  du  fpec- 
taclc,  blclTc  le  bon  fensounon. 

Du  relie,  Andromaque elfraïcc llirle fortdc  fon  fils  fait 
jci  ync  des  plus  belles  &c  des  plus  neuves  fituarfons  qui  aie 
jamais  paru  fur  le  Théâtre.  Cet  Aéle  fcul  qui  n’a  nul  rap- 
port aux  autres  lêrôit  la  matière  d’une  T ragédie  digne  du 
Théâtre  François;  &c  je  ne  doute  pas  que  Racine  n’ait  re- 
gretté plus  d’une  fc  la  nereflité  oùlemcttqitlbnfujctd’An- 
dromaque  en  Epirc,  de  ne  pouvoir  y faire  entrer  tm  Aélcû 
hcurcuicnient  imaginé. 

L’idée  d’Allyanax  mort , qu’Euripide  fait  préfenter  à 
Androinaquc  dans  le  bouclier  d’Heûor,  a fait  naître  à Se- 
neque  l’idée  de  faire  cacher  Allyanax  vivant  dans  le  tom- 
beau de  fon  pere.  Entres  dans  ce  tombeau , cher  enfant, 
U lui  dit  fa  mère.  Pourquoi  frémir  î pourquoi  dédaigner  ce 
» trille  afile  ; je  rcconnois  le  fils  d’Hcélor.  Il  rougit  de 
» craindre  fes  ennemis.  Mets  bas  c.ctte  ancienne  fierté  qui 
» ne  nous  lied  plus.  Prens  des  fentimens  plus  conformes  à 
M ta  fortune.  Voi  ce  qui  relie  de  notre  grandeur  palTéc,  un 
M tombeau,  un^nfant,  une  mere  efclave,  11  faut  coder- à 
«tantdcmaux.  Ofes  entrer  dans  le  fanéluairedesManesde 
«mon  Hedor.  Si  les  Dellins  nous  favorifent,  il  te  fervi- 
»ra  d’alilc;  s’ils  ont  réfolii  ta  mort,  ce  fera  ton  fépulcre.n  Le 
Vieillard  ferme  l'entrée  du  tombeau.  Se  il  écarte  Androma- 
qne  dans  la  crainte  que  la  douleur  de  la  mere  ne  décele  lare- 
traite  du  fils.  Tandis  qu’ils  fontdans  cette  inquiétude,  UlylTe 
p.'iroîc.  Andromaque  à part,  prie  Ibn  époux  de  cacher  Ibn 
fils  dans  le  fein  de  la  terre;  retour  trds-natûrel  &c  très-fin. 
UlylTe  déclare  à cette  Princefle  que  les  Guecs  demandent 
Afcyanax,  que  la  politique  veut  qu’ils  fc  délivrent  de  la 
crainte  que  pourroit  un  jour  leur  caufer  ce  jeune  Prince; 
qu’enfîn  fa  mort  cil  la  fuite  d’un  parti  pris  par  l’AlTcmbléc 
des  Grecs , fie  authorilé  par  les  L)icux. 

Andromaque  feint  qu’on  lui  a ravi  ce  cher  fils.  UlylTe 
apperçoit  ailcmcnr  la  rufe.  - Il  n’ell  point  qucllion  de  difli- 
•.nnilcr,  dic-il  ; où  cil  Allyanax  j Et  moi,  je  vous  deman- 
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n de,  répond-cllc , où  .cft  Hcâor , où  cft  Priam , où  font  tous 
»>lcs  Troyens , vous n’cn demande» qu’ lin,  Sc  moi  j’en  rede- 
» mande  mille.»  Ulyflc  moins  artificieux  Se  plus  cruel  ici 
qu’y  ne  reft  dans  l’Hccubc  d’Euripide /» , menace  Andro- 
maque  des  tourmens  &c  de  la  mort.  Elle  réplique  par  de 
belles  fentenccs  Fort  éloignées  de  la  fimplicicc  du  Poète’ 
Grec.  » Qui  peut  mourir  , qui  le  doit.  Se  qui  le  veut,  ne 
«craint  rien  , dit-elle.  Si  tu  veux  m’épouvanter,  menaces  ^ 
»•  m'oi  de  me  laifl'er  vivre.  La  mort  çft  l’objet  de  mes  vœux.  <• 
Ce  ftyle  fièrement  fententieux  a l'es  beautés  : on  ne  fçauroir 
le  nier.  Mais  ce  n’cft  point  le  langage  de  la  nature.  C’cfi 
celui  de  l’art. 

Pour  délivrer  UlyfiTe  de  la  crainte  que  lui  Se  la  Grece  té- 
moignent avoir  d’un  enfant,  Androniaque  a recours  aune 
autre  feinte.  Elle  dit  qu’Aftyanax  cft  mort.  Elle  jure  me- 
me qu’il  eft  parmi  les  morts  Se  danx  le  tombeau,  équivo- 
que afies  heureufe  fi  elle  étoit  moinrpoufiee.  lllyfic  feint 
à fon  tour  d’aller  annoncer  cette  nouvelle  alrtc  Grecs  s 
mais  il  s’apperçoit  qu’Andromaque  montre  plus decraintc 
Se  d’inquiétude  que  de  douleur.  Ceci  confifte  dans  un  jeu' 
de  Théâtre  fort  délicat.  Il  revient  fur  fes  pas.  Se  la  féli- 
cite dune  mort  qui  lui  épargne  un  plus  grand  deuil,  puif- 
qu’Aftyanax  devoit  être  précipité  de  l’unique  tour  qui 
fubfiftoit  encore  à Troye.  La  veuve  d’Hcûor  frémit  à ce 
difeours.  Ulyfic  examine  fon  air  Se  reconnoît  la  frayeur 
de  cette  Princefie;  il  ordjonne  qu’on  cherche  Aftyanax, 
qu’il  croit  être  caché  aux  environs.  Il  ajoute,  que  Calchas 
veut  qu'on  déttaife  le  tombeau  d’Hcélor  Se  qu’on  jette  fes 
Cendres  dans  la  mer.  Andromaque  furprife  par  cette  nü 
fe  qu’elle  n’a  pas  prévue  donne  danslepiege.  Elle  balance 
entre  (bn  fils  Se  la  Cendre  d’Hcélor.  Livrera-t’elle  l’un  ou 
l’antre?  Sa  délibération  feroit  bien  dans  le  goût  François  , 
fi  elle  n’etoit  plus  ingénieufe  que^iaturelle.  Enfin,  elle  fe 
réfbut  à fauver  fon  fils,  parce  qu’il  pourra  un  jour  venger 
Troye  & fon  pere:  Elle  revient  donc  àUlyfTe  qui  ne  cefle 
de  la  preffer.  Après  avoir  deviné  fa  peine,  il  donne  ordreà 
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fa  fuite  d’ouvrir  le  tombeau.  Andromaque  fc  met  en  devoir 
de  le  défendre.  Elle  invoque  à grands  cris  l’Ombre  de  fon 
epoux.  Mais  en  vain.  Comme  elle  voit  que  fon  fils  cft  prêt 
d’être  ccraic  fous  les  ruines  du  monument , elle  met  bas  la 
feinte,  elle  a recours  aux  larmes  & aux  fupplications  ,*ellc 
• fe  jette  aux  pieds  d’Ulyflc.  Ce  Prince  avant  que  d’ccoutec 
(es  prières , demande  d abord  qu’on  lui  livre  Aftyanax.  Elle 
l’appelle.  Il  fort  du  tombeau  : Se  elle  lui  ordonne  d’embrafler 
les  genoux  d’Uly  de.  Cette  Scène  mérite  d’être  lûë  toute  en- 
tière. La  voici. 

a ANDROMAQJJE  appercevant  VlyJJi.  Oterre , ouvres 
ton  fein  : toi,  Ombre  de  mon  epoux  , creufes  ton  fépul- 

cre  jufqu’au  Styx , caches  mon  dépôt  dans  fa  plus  fombre 
profondeur.  Voici  Ulyfle  : fa  démarche  & fon  air,  tour 
m’annonce  des  pièges  cruels. 

ULYSSE.  Miniftre  involontaire  du  fort  inhumain,  je 
vous  conjure  d’aboi^.  Madame,  de  ne  pas  regarder  mes 
paroles  comme  les  miennes.  C’eft  la  Grèce  aflTcmbléc,  ce 
font  vingt  Rois  qui  vous  parlent  par  ma  bouche.  Le  fils 
d’Hcêlor  s’oppofe.  à leur  retour.  Les  Deftins  demandent 

3u’il  foit  livré.  Vainement  Troyc  n’eft  plus.  La  conquête 
es  Grecs  n’eft  pas  affermie.  La  crainte  Içur  rendra  toujours 
fufpcclc  une  paix  incertaine.  Ils  feront  toujours  en  défiance 
& en  armes , tant  que  l’cfpoir  des  Phrygiens  abbattus  fubfi- 
ftera. 

A N DRO  M.  Sont  ce-là  les  Oracles  de  votre  Augure  Cal- 
chas  ? 

ULYSSE.  Quand  il  fc  tairoit,  ce  font  ceux  d’Hcêlor. 
.Je  redoute  jufqu’à  fa  race.  "Les  fils  des  Héros  font  nés  pour 
l’être  eux-mêmes,  h Tel  un  taureau  naiflant  paroît  être  peu 
confidcrablc.  Mais  bien  tôt  élevant  la  tête , &:  eflaïant  fes 
forces , il  fait  revivre  celui  dont  il  a reçu  le  jour , & domine 
• fur 


« Quoiqu’on  tr^K^uife  ccctc  Scène  , on  ^oûr.  Il  ne  s'a^ic  ici , que  de  rappellet 
ne  pré<;:n<l  pas  l’approuver  en  touc.  Le  a i’efprit  cette  Hruation  cj^ui  parole  bere. 
LcAcur  verra  bien  l'affc^anon  Ce  les  i Mauvais  goût  \ gcuc  de  Ddcîama* 
autres  défauti  qu’il  faudroic  en  rctran*  tcur.  Les  Grecs  n’auroient  pas  mis  cce 
$bcr  pour  la  rendre  conforme  à notre  allongement  à ce  qu’il  me  paroît. 
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furie  troupeau.  Telle  une  branche  tendre  qui  furvit  à l’ar- 
bre déraciné  en  répare  bicn-tôt  la  perte,  devient  une  foret, 
& couvre  la  terre  de  fon  Ombre.  Telle  enfin  une  cendre  mal 
éteinte  après  un  grand  incendie  cft  capable  de  tout  embra- 
fer.  Je  conçois  vos  douleurs,  Madame.  Mais  la  douleur  cft 
un  juge  interefle.  Pelés  routefois  les  raifons  des  Grecs  &: 
vous  leur  pardonnerés.  Dix  Eftés  Se  aurant  d’Hy  vers  d’une 
guerre  cruelle  ont  trop  appris  à des  Soldats  vieillis  d-ans  les 
travaux  d’un  fi  long  fiege  a redouter  Troyc,  Se  mêmes  fes 
débris.  Elle  ne  peut  trop  expirer  à leur  pé.  Un  Hcclor 
venir  cft  un  objet  redoutable  pour  eux.  Del  ivrés-nous  d’une 
inquiétude , qui  feule  arrête  nos  vailTeaux  fur  le  rivage.  C'eft 
Uly  fl’c  qui  demande  à une  mcrc  fon  fils  ; j’en  conviens.  Mais 
ne  m’imputés  point  cette  barbarie.  Le  fort  à prononce.  J’au- 
rois  demandé  Orcfte,s’il  l'eût  ordonné.  Songés  apres  tout 
qu’il  cft  jufte  que  les  vaincus  fouffrent  à leur  tour  des  maux 
néceflaires  que  les  vainqueurs  ont  foufferts  avant  eux. 

ANDROM.  O mon  fils,  que  n’es-tu  entre  mes  m-iins! 
Que  n’ai-jc  du  moins  connoilTancc  de  ton  fort  i dulfai  - je 
me  voir  chargée  de  chaînes , accablée  de  traits , Sc  envi- 
ronnée de  flammes;  non,  je  ne  trahirois  pas  la  tcndrclTc 
maternelle.  O mon  fils,  mon  cher  fils,  quelle  région  te 
poflede»  quel  eft  ton  deftin?  es -tu  errant  avec  les  reftes 
échappes  de  Troyc?  les  flammes  d’Ilion  t’ont  - elles  dé- 
voré î le  barbare  vainqueur  s’eft  - il  fait  un  jeu  de  verfer 
ton  fang  ? es-tu  devenu  la  proie  des  oifeaux  ? hclas  ! je  l’i- 
gnore. 

ULYSSE.  La  feinte  eft  inutile.  Madame  ; on  ne  trom- 
pe pas  Ulyfle.  Il  a fçû  fc  garantir  de  la  rufe  des  meres , (c 
même  des  Déefles.  Cefles  de  recourir  a de  vains  détours. 
Où  cft  votre  fils  ? 

ANDROM.  Où  cft  mon  fils,  barbare?  dis -moi  où  cft 
Hedor  ? où  cft  Priam , où  font  tous  les  Phrygiens  ? tu  n’en 
demandes  qu’un,  & je  les  redemande  tous. 

ULYSSE,  a Madame,  craignés  desmoiens  moins  doux 
de  tirer  de  vous  la  vérité. 


« Le  Lsiin  e(l  un  peu  plus  biutul.  Mais  je  icads  la  penfde. 
"î »me  II. 
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ANDROMAQUE  4vec  feu.  Que  craindre  quand  on 
peur  mourir,  qaand  on  doit  mourir  , quand  on  brûle  de 
mourir  î 

ULYSSE.  La  mort  cnvifagcede  près  fait  bien-tôt  éva- 
nouir ces  grands  fcntimcns. 

ANDROM.  Si  tu  veux  étonner  Andromaque,  menace- 
la  de  la  vie.  La  mort  eft  l’objet  de  fes  vœux. 

ULYSSE.  Hé  bien,  vos  vœux  feront  exaucés.  Mais  les 
tourmens  les  plus  cruels  extorqueront  ce  fatal  fecrct.  11  le 
faut.  Madame  ; &:  la  necellîré  l’emporte  toujours  fur  la  ten- 
dreffe  maternelle.  Quelle  folie  de  celer  un  myftcre  qu’il 
faudra  bien-tôt  dévoiler  > 

ANDROM.  Tu  dis  trop  peu.  Propofes-moi  tout  ce  que 
l’ingénieufc  fureur  peut  inventer  de  fupplices , le  fer , le  feu , 
la  faim,  la  foif;  en  un  mot  toute  la  barbarie  des  Tyrans 
tels  que  toi. 

ULYSSE.  Je  le  vois  : la  tendreffe  d’une  mere  parle. 
Elle  eft  héroïque.  Elle  brave  tout.  Mais  ce  même  amour 
que  vous  avéspour  un  fils, Madame,  croïés-vous  qu’il  ne 
porte  pas  les  Grecs  à trembler  pour  leurs  enfans  ? apres  tant 
de  maux , après  dix  ans  de  guerre  , je  craindrois  moins , û je 
n’avois  à appréhender  que  pour  moi.  Avoués  - le  ; vous  mé- 
nagés des  guerres  à Tclemaque. 

ANDROM,  Il  faut  m’expliquer  : i’y  confens.  Oui,  je 
confens  malgré  moi  à dire  des  chofes  agréables  à UlyfTe  Sc 
aux  Grecs.  Ma  douleur,  cefTes  de  te  contraindre.  Atrides, 
jouifles  de  mes  larmes;  Sc  vous,  Ulyfle,  portés  aux  Grecs 
d’heureufes  nouvelles.  C’eft  votre  ufage  de  votre  ambi- 
tion ...  Le  fils  d’Hcélor  n’eft  plus. 

ULYSSE.  Sur  quelle  foi  puis-je  en  aflurer  l’armée?  . 

ANDROM.  4vec  viv4cité.  Puifle  retomber  fur  ma  tête 
tout  ce  que  peut  contre  moi  le  barbare  vainqueur , &ce  que 
je  regarde  comme  heureux , une  mort  prompte  dans  ma  pa- 
trie,& un  doux  repos  pour  mon  Heélor,  fi  mon  fils  n’eft  pri- 
vé de  la  lumière , s’il  n’eft  parmi  les  morts  , fi  enfermé  dans 
un  tombeau , il  n’a  pas  reçu  les  derniers  devoirs  ! 

ULYSSE.  Il  fuffit , Madame.  Je  cours  annoncer  aux 
Grecs  une  paix  folidc  de  aftermic  par  l’cxtinélion  de  la  ra- 
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CC  d’Hcûor.  (Vlyjfe  s'écarte  un  peu , cr  dit  ) a Ulyflc  que  vas- 
tu  faire  ? les  Grecs  tecroironc-ils  î Qui  crois-tu  toi-meme  , 
une  mere....  Mais  quoi,  peut-elle  feindre , elle  qui  brave  les 
tourmens  , &:  la  mort  î Ah  l’on  ne  craint  le  trépas  que  quand 
on  n’a  rien  de  plus'funeftc'à  redouter...  mais  elle  a fait  un 
horrible  ferment.  Hé,  fi  elle  eft  parjure,  que  peut-elle  ap- 
préhender de  pis  que  le  fort  auquel  elle  s’eft  condamnée.... 
Rappelions  notre  induftrieufe  politique.  Montrons  tout 
Uly  fie.  La  vérité  fe  dévoile  toujours.  Sondons  le  cœur  d’une 
mere.  Je  la  vois  embarra£réc.Ellefoupire.Ellegémit.Elle  pieu- 
re.Elle  porte  çà&  làfcs  pas  incertains.  Elle  prête  une  oreille 
attentive  à mes  fccrettes  paroles.Elle  eft  plus  inquiette  qu’af- 
fligée. Ufons  d’artifice.  {Il  revient  vers  Andromatjue.')  Ma- 
dame, l’ufagc  veut  que  l’on  confole  les  autres meres  delà 
perte  de  leurs  enfans.  Pour  vous , je  dois  vous  féliciter  , heu- 
reufe  dans  votre  malheur  d’avoir  perdu  un  fils  qu’un  deftin 
cruel  attendoit.  Vous  connoiftcsl  unique  tour  qui  refte  de 
Troye.  Il  devoir  être  précipité  du  fommet. 

ANDROM.  Jerne  meurs...  Mon  fang  fe  glace  dans  mes 
veines.... 

ULYSSE  4 part.  Elle  frémit.  La  fraïeur  l’à  décelée.  SuL 
vons  ce  projet.  Redoublons  fes  craintes,  {aux  foldats.)  Hola, 
Gardes,  allés,  cherchés  le  fils  d’Heékor  qu’une  mere  a vai- 
nement caché.  Quelque  prix  qu’il  en  coûte , trouvés  & pro- 
duiles  à mes  yeux  cet  ennemi  de  la  Grèce.  / à part.)  C’en  eft 
fait.  Son  fecreteft  deviné,  {à  unfoldat.  Obéis,  dis-je,  tire 
l’enfant  de  là  retraite...  ) à Andremaque.  ) Pourquoi  trem- 
bler , Madame  j n’eft-il  pas  mort  î 

ANDROM.  Plût  aux  Dieux  que  j’eufle  encore  lieu  de 
craindre  pour  fes  jours  ! mais  la  fraïeur  m’eft  devenue  natu- 
relle. On  fe  défait  difficilement  d’une  habitude  qui  a coûté 
C cher. 

ULYSSE.  J’entends.  Hé  bien puifque  le  fils  a prévenu  par 
une  heureufe  mort  l'expiation  dûë  aux  murs  de  Troye,  puif- 


a Monologue  mal  ménagé  , au  moins  î ce  qu’il  me  femble.  Ceux  d'Andromaquo 
tf-  d’UljOe  qu'oD  Ta  joit  escorc,  (éroot  plus  fcDtii  combien  cela  eft  peu  naturcL  ' 
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qu’il  cft  hors  d’ccat  d’accomplir  l’oraclc  de  Calchas,  voic£ 
ce  que  Calchas  ordonne.»  La  flotte  impatiente  fera  purifiée, 
, dit-il,  en appaifant la  mer  par  les  cendres  du  père  répan- 
» ducs  dans  les  ondes.  Qii’on  brife  le  tombeau  d Heûor.  « 
Le  fils  eft  échappé  à fon  deftin  , Icfepulcrc  paternel  doit 
l’accomplir. 

ANDROM,  à part  dr  un  peu  écartée.  Que  ferai-je  î Deux 
objets  bien  chers  me  déchirent;  un  fils , & la  Cendre  d’un 
époux!  lequel  doit  l’emporter  ! Oui,  chcrHcclot,  j’attefte 
les  Dieux  cruels,  & plus  encore  tes  Mânes  4 mes  véritables 
Dieux,  que  je  n’aime  dans  mon  fils  que  toi  fcul.  Qu’il  vive 
pour  merappcller  unépoux...  Qiioi  ? les  froides  reliques  de 
mon  Hcélor  feront  profanées  & répandues  dans  les  flots: 
Ah  perifle  plutôt  fon  fils  ! Mais  le  verras-tu  périr  ; mère  bar- 
bare > Leverras-tu précipiter  ? Oui,  je  le  fouffrirai , pour- 
vu que  mon  époux  mort  (bit  épargné...  Qtiedis-je?  Hélas  ! 
l’un  peut  fentir  encore  fon  malheur  : le  trépas  a rendu  l'au- 
tre infenlible.  Son  deftin  eft  en  fureté.  Cruelle  incertitude  j 
Prenons  parti...  Ingrattc , tu  balances,  & voilà  ton  Heélor!... 
Je  me  trompe.  11  faut  prononcer  entre  deux  Hedors.  L’un 
vit,  & peut  venger  fon  pere.  11  fautfacrificr  l’un  ou  l’autre. 
Que  feras-tu  î ...  Confervons  celui  que  redoutent  les 
Grecs  b. 

ULYSSE.  LctemsprdTc  , Madame.  J’obéis  à l’oracle: 
je  détruis  ce  tombeau. 

ANDROM.  Ce  tombeau!  ah  , barbares  Grecs,  vous 
me  l’avés  vendu  à prix  d’argent  c. 

ULYSSE.  J’y  vole,  & je  le  rcnvcrlc  de  fonds  en  com- 
blc.  ^ i,- 

ANDROM.  Dieux,  Achille,  Pyrrhus:  j’en  appelle  z 
vous  fils  d’Achille  , défendés  le  bienfait  de  votre  pere. 


«•  Ce  n*c{V  pis  là  b feule  impiété  ^ui  ^ Il  y â trop  d cfprit , 6c  d’cfprit  afTe- 
foit  dans  cette  piece.  On  y trouve  un  fié  (cerne  fcmblc  ) dans  ce  monologue 
Chorur  entier  dans  l’Afle  (êcond  , qui  linguüer. 

àlorced  ccrc  impie,  montre  une  afTc'  rll  avoit  fallu  acheter  du  vainqueur 
flatiOR  ridicule  d'erpric  fort  dans  Je  Se-  la  pcrmiJOon  de  rendre  les  derniers  dc«^ 
«enue  Yiai  eu  Tuppolc.  . vous  à Hcflor« 
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ULYSSE.  Plaintes  inutiles  l Ce  monument  va  remplir 
€cs  lieux  de  fes  débris. 

ANDROM.  Grecs  inhumains , c’ctoitle  feul  crime  qui 
vous  reftoit  à ofer.TempIes , Autels , Dieux , 8c  meme  favo- 
rables, vous  avés  tout  violé.  Votre  fureur  avoir  épargne  les 
tombeaux.  Mais jcm’oppoferaiàvos efforts.  Ma  foiblemain 
bravera  vos  armes.  Un  jufte  courroux  me  donnera  des  for- 
ces-!. Vous  trouverés  dans  moi  une  Amazone  qui  ren- 
verfe  des  armées  entière* , une  Ménade  hors  d'elle-mcme 
qui  franchit  les  forêts , qui  frappe,  qui  bleflcfans  s’en  ap- 
percevoir.  Oui,  je  me  jetterai  au  milieu  de  ces  foldats , 8c 
du  moins  j’aurai  la  gloire  de  fuccomber  en  défendant  les 
Cendres  de  mon  époux. 

ULYSSE  4ttx  foldats,  Qiji  vous  arrête»  Seroient-ce  les 
gemiffemens  ou  la  fureur  d’une  femme  îObéiffes. 

ANDROM.  Ah  plongés  plutôt  un  poignard  dans  mon 
fein.  Hcclor , cher  Hedor  , repoulTes  l’elFort  des  enfers , 
romps  l’ordre  des  Deftins , fends  la  terre  , & domptes  Ulyf- 
fe.  Ton  ombre  fuffira...  Je  revois  ; tu  prends  les  armes  en 
main.  Tu  lances  des  feux.  Grecs,  volés  Hedor trem- 
blés... Helas , fuis'jcla  fculcàlevoit!  ^ 

ULYSSE  <f  un  fhldat  qui  hrife  le  monument.  Allons , dé- 
truis tout  jufqu'aux  fondemens. 

ANDROM.  un  peu  écartée  à part. Qac  fais-tu, merc  in- 
fenfécî  Tu  enveloppes  dans  la  même  ruine  ton  fils&  ton 
époux.  Peut-être  pourras-tu  fléchir  les  Grecs  par  d’humbles 
prières...  Ah  ! le  poids  du  tombeau  va  écrafer  mon  fils.Qu’il 
meure  de  toute  autre  maniéré  plutôt  que  d’être  la  vidime 
d’un  pere  mort.  ( Ulyfle,  jamais  Andromaque  n’a 

Cmbraflc  les  genoux  d’un  vainqueur.  Vous  me  voies  tomber 
aux  vôtres.  Prenés  pitié  d’une  mere , & ne  rebutés  pas  les 
pleurs.  Plus  les  Dieux  vous  ont  élevé , moins  vous  devés  ac- 
cabler les  malheureux.  Ce  qu’on  leur  accorde,  on  le  donne  à 
la  fortune , à foi-même.  Qu’ainfi  puiflfe  vous  recevoir  le  lit 


» Autre  allongement  puérile  à la  façon  Je  Seneque. 
i R6lcxioa  peu  fenfee  à mon  gi^. 
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de  votre  fidellccpoufc  ! Qu’ainfi  puifle  Laerte  prolonger  fes 
jours  pour  vous  embrafTcr.  Qu’ainfi  votre  Tclcmaque  vous 
revoie,  Sc  allant  au-delà  de  vos  voeux  qu’il  pafic  Ton  aieul  en 
âge , Sc  ion  pcrc  en  efprit.  Aïés  pitié  d’une  merc  : ce  titre  eft 
l’unique  bien  qui  me  relie. 

ULYSSE.  Livres  votre  fils;  puis  priés. 

ANDROM.  Sorsdeton  azylefoûterrain,  fors  cher  Thrc* 
for  , qu’une  mere  prétendit  en  vain  dérober  à la  rapacité  de 
l’ennemi.  Voilàdonc,  ô U lyflc,  la  terreur  de  vos  mille  vaif- 
feaux , un  enfant.  Rends-toi  , mon  fils  , &:  profterné  aux 
pieds  de  ton  maître  embralTes  fes  genoux.  N’eftimes  plus 
honteux  ce  que  la  fortune  ordonne.  Oublies  tes  ayeux , Sc 
ce  qu’ils  furent  ; oublies  Priam  &c  l’éclat  de  fon  empire  : ou- 
blies ton  pere  Heftor.  Te  voilà  captif,  prens-en  les  Icntimens 
k les  maniérés.  Si  l’âge  t’empêche  de  fentir  l’horreur  du  tré- 
pas qui  t’attend , apprends  du  moins  d’une  mere  à pleurer. 
Ce  n’eft  pas  la  première  fois  qucTroyeavû  couler  les  lar- 
mes fuppliantes  d’un  Roi  enfant.  Elle  vit  pleurer  le  jeune 
Priam.  Il  fléchit  la  férocité  d’Alcide  4.  Oui  ce  fier  dompteur 
de  tant  de  monflres , ce  héros  qui  brifa  les  portes  de  l’enfer, 
& qui  s’ouvrit  un  chemin  inconnu , fc  laifla  attendrir  par  les 
larmes  d’un  ennemi  begaïant.  Régnés  , lui  dit-il  , je  vous 
rends  le  feeptre.  Montés  fur  le  Thrône  de  votre  pere  : mais 
foïés  plus  fidellc  qu’il  ne  le  fut.  Heureux  Priam,  d’être 
tombé  entre  les  mains  d’un  ennemi  fi  généreux  ! Grecs , 
imités  la  modération  d’Hercule.  N’aimeriés-vous  que  lès 
fureurs’  Vous  voïés  un  fuppliant  bien  cher.  Aftyanax  n’efl: 
pas  moindre  que  Priam , il  ne  demande  que  la  vie.  11 
abandonne  la  Couronne  & l’Etat  à la  Fortune. 

Le  Roi  d’Ithaque  touché  en  apparence  dit  toutefois 
que  la  crainte  de  trouver  un  jour  dans  Aftyanax 
un  ennemi  fatal  à la  Grèce , doit  l’emporter  fur  la  pitié. 


« Hercule  Taccagea  Troye.  Laomedan, 
qui  en  ^toic  Roi  avoir  trompi  Neptune 
& Apollon,  en  les  fruftrant  du  prix  dont 
il  droit  conTcnu  avec  eux  ponr  bâtir 
fa  ville.  Ces  Dieux  l'accabldrcnt  de  tant 
de  maux , que  pour  |cs  appaifer  il  fut 
contraint  d’exporer  fa  fille  HeCone  fut 


un  rocher.  Hercule  à qui  il  promit  nn^ 
rdcompenfe  la  délivra.  Mais  aïant  dtd 
trompé  comme  Apollon  & Neptune , i( 
t’en  vengea  par  le  fac  de  Tr^e  , St  l'en- 
Icvcmcnt  d'Hcfione  qui  éponu  Tclamon. 
Mais  il  tendit  le  Sceptre  a Priam.  V»jtt 
ThiltSat  T.  1.  f.  joo. 
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LaPrinccflc  répond  chcs  Seneque  à peu  dc  chofcprcs  com- 
me ches  Racine  qui  l’a  teélific. 


Digne  objet  de  leur  crainte  ! 

Un  enfant  malheureux  qui  ne  f^ait  pas  encor  , 

Que  Pyrrhus  eft  fon  maître  8c  qu’il  eft  fils  d’Heftor.... 
Seigneur , tant  de  grandeurs  ne  nous  touchent  plus  guere. 
Je  les  lui  ptomettois  tant  qu’a  vécu  fon  pere.... 

Non,  vous  n’efperés  plus  de  nous  revoir  encor. 

Sacrés  murs , que  n’a  pû  conferver  mon  Heétor. 

A de  moindres  faveurs  des  malheureux  prétendent  j 
Seigneur , c’ell  un  exil  que  nos  pleurs  vous  demandent.  8cc< 


Androm. 

A(3.I.Sc.IV. 


Chcs  le  Poëre  Latin  Andromaque  demande  auffi  l’efcla- 
vage  pour  fon  fils  comme  une  faveur.  Ülyfle  répond  que  fi 
des  vœux  fi  tendres  font  rejettés,  c’eft  à Calchas , non  à 
Ülyffe,  qu’elle  doit  s’en  prendre.  Surquoi  cette  merepouf- 
lec  à bouc  fe  livre  à la  fureur  &:  aux  inveftives'.  Puis  elle  faic 
fes  adieux  à fon  fils , adieux  qui  ne  font  point  du  tout  dans 
la  nature.  11  n’y  a que  la  fituation  qui  foit  touchante.  Elle 
lui  dit  qu’il  ne  régnera  point , qu’il  ne  combattra  point 
contre  les  Grecs , qu’il  ne  fe  dillinguera  ni  à la  chafe , ni 
aux  tournois , ni  aux  danfes  s le  tout  en  vers  pompeux , mais 
hors  de  leur  place. 


JlUc4  mntu  feeftra  regali  fotens 
Ceflabis  aulâ  ijurdnec  populis  (Ubis  , 
p'iHdpfue  gemet  fub  iHim  mûtes  jugttm. 

Uon  Grdja  cétdts  tergd  , non  Pyrrhmn  trdhes  s 
Non  drmd  tentri  patrid  trd[ldbis  marm  , 
Spdrfdfyue  pdffim  fdltibus  Idtis  ferdt 
'jituUx  fejHtris  , nec fidto  Infiri  die 
Solemne  nferens  Trtici  Iss/hi  fdcrtm 
Tuer  eûdtds  nobilis  turmas  dgei. 

Nen  inter  nrds  mebili  velox  pede 
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RevocAntt  flexo  concitot  c^ntu  moios 
B-trbarica  prifco  ternpU  faltAtu  cotes. 

Qiicllcs  rêveries  ! Dan.  Hcinfius  les  blâme  avec  raifon.  Mais 
je  ne  (çai  pourquoi  il  les  impute  à une  imitation  afteâcc 
d’Euripide  , ches  qui  certainement  Andromaque  ne  dit 
point  de  pareilles  puérilités.  Aftyanax  jette  quelques  cris 
dans  cette  Scène  de  Seneque , Se  l'a  raere  l’arrofe  de  pleurs. 
«Meurs,  lui  dit-elle,  Se  rempli d’ Andromaque  vas  retrou- 
» ver  Heftor.  » Elle  le  dépouille  aulTi-tôt  de  fa  robe,  parce 
qu’elle  a touché  les  Cendres  de  fon  époux  , quelle  veut, 
dit-elle  ,>  recueillir  précieufement  en  la  baifant , 

QmJtjuid  hic  eineris  latet^ 

ScrMdhor  »re. 

UlylTe  cnleve  l’enfant.  Se  le  Choeur  finit  l’Aélc  en  par- 
courant géographiquement  toutes  les  villes  Grecques, où  il 
peut  être  conduit  en  captivité  avec  Hecube.  C’eft  la  pre- 
mière fois  qu’il  foit  fait  mention  d’Hccube  dans  cet  Adc. 
On  l’a  perdue  de  vue  depuis  le  premier  , fans  fçavoir  ce 
qu’elle  eft  devenue  : ce  qui  eft  un  très-grand  défaut , SC 
une  marque  vifible  de  la  duplicité  d’adion  i au  lieu  que 
dans  Euripide  tout  roule  fur  Hecube  qui  réunit  par-là  tou? 
les  évenemens  à un  point  de  vue. 

ACTE  IV. 

Autre  marque  du  peu  de  goût  qu’avoit  Seneque  pour  les 
fecrets  du  Théâtre , de  fa  négligence  à étudier  les  modè- 
les Grecs  qu’il  a défigurés.  Chés  eux  tout  fe  développe  com- 
me un  peloton.  Helene  même  eft  attendue  , Si  l’on  s’intc- 
relTc  à fçavoir  fon  fort.  Ici  Helene  paroît  fans  être  annon- 
cée. Et  que  vient-elle  faire?  Un  trcs-ridiculc  perfonnage, 
comme  on  va  le  voir.  Ce  n’cft  plus  Helene  conquife  par  les 
armes  , &c  livrée  à toute  la  vengeance  d’un  époux  offenfé, 
comme  ches  Euripide.  C’eft  Helene  lâche  Sc  perfide  que  la 
Grèce  alTemblcc  charge  de  l’execution  d’une  perfidie  Sc 

d’une 
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d’une  lâcheté.  Elle  dit  en  entrant  qu’elle  a ordre  de  trom- 
per Polyxene  fille  d’Hccube  , & de  lui  perfuader  que  le 
fort  qu’on  a tiré  pour  les  partages  des  Rois  Grecs , la  defti- 
nc  en  mariage  à Pyrrhus.  Polyxene  ne  dit  mot,  & fe  met  à 
pleurer.  C’eft  un  perfonnage  muet.  Euripide  l’avoitfaic  par- 
ler fi  éloquemment  dans  fon  Hecube  * ! La  Reine,  merc  de 
Polyxenc,&:  Andromaque  fe  trouvent  là  ; l’on  ne  fçait  com- 
ment. La  fécondé  loin  de  donner  dans  le  piege  qu’Helcnc  a 
tendu  , l’accable  d’inveûives.  Heicne  fe  défend  , &:  veut 
faire  croire  qu’elle  eft  moins  malheureufe  que  les  Troycn- 
nes,  puifqu’ellc  doit  revoir  un  mari  mécontent,  &:  qu’elle 
pleure  un  amant  bicn-aimé.  Pour  avancer  dépareilles  rai- 
fons , il  falloit  bien  que  Seneque  écartât  Menelas.  Il  auroit 
été  là  de  trop.  Autre  bévue  encore.  Andromaque  force  Hé- 
lène d’avouer  qu’en  effet  Polyxene  va  époufer  Achille  aux 
enfers  î Sc  par  un  contrafte  fin^ulier , Polyxene  qui  pleu- 
roit  reprend  un  air  gai,&  fe  met  a fa  toilette  pour  fe  préparer 
à ce  nouvel  hymen.  » La  main  de  Pyrrhus  lui  paroiffoitun 
» fupplicc,  & le  trépas  eft  pour  elle  un  hymen  véritable.» 

Afartem  put  abat  illud,  hoc  thaiamos  putat. 

Pour  Hecube  elle  fe  pâme,  puis  revient  à elle  pour  ex- 
haler des  Maintes  d’un  caraélere  bien  different  de  celles 
qu’Euripide  lui  met  dans  la  bouche.*  Ce  font  des  plaintes 
tout-à-fait  alambiquées.  Elle  va  jufqu’à  engager  fa  fille  à fe 
réjouir , en  lui  difant  que  Caffandre  & Andromaque  envient 
fon  fort.  Audi  Andromaque  félicitc-t-elle  Hecube  de  ce 
que  fa  fille  aura  l’avantage  d’être  inhumée  dans  fa  terre  na- 
tale. 

Heicne  lui  dit  ..  Vous  envierés  encore  plus  fon  de- 
» ftin  quand  vous  fçaurcs  le  vôtre.»  Incontinent  elle  dé- 
clare à Andromaque  qu’elle  eft  deftinée  à Pyrrhus , que  Caf 
fandre  eft  échue  à Agamemnon , & Hecube  à Ulyffe.  Ce 
mot  met  Hecube  en  ftireur.  Elle  perd  le  fouvenir  de  fà  fille. 
Pyrrhus  fe  montre.  Elle  lance  contre  lui  contre  toute  la 
flotte  mille  imprécations.  Le  Chœur  à fon  tour  fait  une  cf. 
pece  de  paraphrafe  fur  cette  penfée,  «que  dans  le  malheur 
» on  aime  à voir  des  miferablcs,»&:fur  celle-ci  qui  en  eft  une 
Tome  II.  Hhhh 


Jii.  de  té 
volume. 


• reyésPHe- 
tube  itEuri~ 
ftde, 


Digitized  by  Coogle 


6io  , LA  TROADE, 

fuite»  on  n’eft  malheureux  que  par  comparaifon.  •* 

IJl  n,ifer  h\tfio  rtijî  con.paratus. 

ACTE  V. 

Un  homme  annonce  à Hecubc  Se  à An  jromaque  qu’on 
vient  d’égorger  Polyxcnc,  &:  qu’Aftyanax  a etc  précipitée 
Andromaque  veut  qu’il  raconte  lachofe  en  détail  ,pour  boi- 
re, dit-elle,  tous  les  malheurs  jufqu’à  la  lie. 

Tnfcqucrc.  Cjui'et  ttiùmus  tnoi.nas  frétas 
TraÜarc  totas.  E-le , & en,iri-.t  oimiia^ 

Voilà  une  douleur  bien  lîerc  pour  la  tendre  veuve  d’He- 
ûor.  Cette  narration  dl  longue  &:  puérile  , furtout  quand 
on  y peint  les  fpectateuis  accourus  pour  voir  mourir  Af- 
tyanax  , les  uns  qui  montent  fur  des  arbres  que  le  Poëte 
nomme  en  dé'cail , les  autres  grimpés  fur  des  toits  à demi 
brûlés.  Il  y a encore  des  broderies  pareilles , entre  autres  une 
longue comparaifon  d'Aftyanax  avec  im  lionceau.  Seneque 
d’ailleurs  qui  vcutfemcrdc  l’antithefc  partout , au  lieu  de 
dire  fimplemcnt  que  cet  enfant  cft  le  fcul  qui  ne  plcnirc  pas,, 
i’cxprimcainfi; 

Non  flet  è turiâ  omnium 

■ '■  fictur,. 

Enfin  Aftyanax  fe  précipite  lui- meme.  Le  narrateur 
ajoute  qu’il  cft  déchiré  en  morceaux  , 5c  Andromaque  dit  de 
l’efprit  au  lieu  de  pleurer. Car  elle  répond  ,»  Et  en  cela  mê- 
» nre  il  cft  fcmblable  à Ton  père  ; «•  parce  qu’Hcélor  avoit  cié 
traîne  par  les  chevaux  d’ Achille;  allufion  afles  fi  oide,  ce  fem- 
blc , pour  une  mcrcd.ms  la  fituation  où  die  fe  voioir. 

. L’autre  partie  du  narré  regarde  Polyxcnc  immolée.  Le 
lieu  du  facrificc  cft  décrit  avec  le  même  foin  que  la  tour 
d'où  s’eft  précipité  Aftyanax.  A cela  prèslcrcftccft  bien,  fi 
on  en  lupprime  quelques  ornemens  inutiles.  C’eft  la  deferi- 
ption  d’un  hymen  funèbre.  On  y voit  les  Dames  Grecques 
avec  Hclcnc, des  torches  à la  main  ; on  y voit  Polyxcnc  que 
fon  malheur  rend  encore  plus  belle.  Mais  quand  ce  vient  aa 
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facrificc  mcmc,  Scncqiic  oublie  la  fiinplicicc  d’Euripide,  & 
fe  livrant  à fon  génie,  il  dit  des  chofes  cronnantos.  Polyxc- 
nc  n eft  point ficrc , elle  cft  féroce:  elle  ne  range  point  Tes 
vêtcinen.', comme  le  dit  Euripide;  mais  cl  le  tombe  avec  effort, 
comme  pour  brifer  de  courroux  le  tombeau  d’Achille  ; le 
fang  ne  tombe  plus  fur  le  (êpulchrc  pour  l’arrofcr,  maisje 
fcpulchre  le  boit  tout  entier.  Pour  conclufion  Hccubc,  qui 
devroit  être  accablé  de  douleur,  fait  fes  adieux  à la  flotte 
Grecque  avec  une  douleur  mêlée  de  dérifion.  Ellcncfçait 
qui  pleurer  d’abord , fa  fille , fbn  petit-fils , fon  époux , fa 
patrie , clle-mcmc.  Le  Député  prclTc  les  captives  de  partir, 
&c  toutes  fe  retirent.  > 


Hhhh  ij 
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LES  BACCHANTES. 

TRAGEDIE  DEURIPIDE 

<f  dans  le  rroificmc  livre  de  fes  Mctamorpholes  a 

V ^-iécric  fort  en  detail  l’arrivée  de  Bacchus  à 1 hcbcs , 
rava.iture  dePenthéc,  Se  fa  mort  eau  fée  par  fa  inerc  &par 
fa  foeur  qui  le  mirent  en  pièces.  C’eft  le  fujet  de  cette  T rage- 
die  dont  le  caractère  eft  fort  ditferent  des  autres  d’Euripide. 

Elle  tient  quelque  chofe  du  fpeélaclc  Saty tique  , fi 
elle  n’en  eft  pas  un  ,aufli  bien  que  le  Cyclopeé.  Il  eft  vrai 
que  dans  les  Racchantes  il  n’y  a poirn  de  Satyre  qui  joue;, 
mais  cette  pièce  peut  n’en  être  pas  moins  ce  qu’on  appelloic 
autrefois  une  pièce  Satyrique  , puifque  dans  l’une  &: 
l’autre  efpece  le  fujet  roule  également  fur  l’éloge  de  Bacchus. 

& du  vin  , outre  que  les  Bacchantes  animées  de  la  fureur 
que  leur  infpire  ce  Dieu  , font  des  perfonnages  qui  fup- 
plccnt  en  quelque  manière  à la  liberté  des  Satyres.  Les  Co- 
rybantes  ont  pu  egalement  donner  lieu  à ces  fortes  de  pièces. 

D’un  autre  côté  l’on  ne  trouvera  pas  dans  les  Bacchantes  les 
memes  bouffonneries  ni  la  meme  liberté  de  paroles  qui  ré- 
gnent dans  le  Cyclope,  &c  qu’il  n’ell  pas  permis  d’expofer. 

Ainfi  quelque  nom  qu’on  veuille  donner  à cette  pièce, 

(car  ce  feroit  une  pure  queftion  de  nom;  ) je  n’infifte  pas 
fur  ma  conjééiure  ; & je  me  borne  à dire  que  le  Poème  des 
Bacchantes  fe  rapproche  de  ceux  qui  furent  l’origine  de  la 
Tragédie.  En  effet  il  ne  s’agit  d’un  bout  à l’autre  que 
de  Bacchus,  & les  choeurs  ne  célèbrent  que  lui.  On  ver- 
ra affés  que  ce  Poëmc  n’en  eft  pas  meilleur  ,&  que  la  Tra- 
gédie ne  devint  bonne, qu’à  mefure  qu’elle  fçut  s’éloigner  de 
l’objet  qui  lui  avoitdonnclanaiffance,  pour  y fubftituer  de 
plus  nobles  fujets.  On  n’y  revenoit  apparemment  que  pour  • 
célébrer  les  Fêtes  de  Bacchus  ; àc  je  crois  pouvoir  conjeâu- 
rer  plauCblement  que  le  Poëmc  en  queftion  fût  fait  & joué 

M la  Fontaine  a imit^  ce  morceau  ; Toyéj  les  Filles  de  Mio^e. 

F Voycsledilcoutsfuilcrpcâaclefaiyciijuc.  K la  pièce  sommée  It  Cjclcf*  à la 
ta  du  vol.III. 
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danscctccconjonûurc,  aufli-bicn  que  le  P en  t h ée  à' ^Çch.y\c 
qui  eft  perdu. 

Les  perfonnages  d’Euripide  font  le  nouveau  Dieu  Bac- 
chus,  Penthee  Roide  Thebes , le  devin  Tirelias , Cadnnis 
père  de  la  Reine  Agave  mère  de  Pcnthcc,  Agave  ellc-mc- 
me,  deux  ou  trois  Officiers , & un  Chœur  de  Bacchantes. 
La  Scène  eft  danslc  vcftibule  du  Palais  de  Penthee, 
ACTE  PREMIER. 

Bacchus  dit  d’abord  ce  qu’il  eft , d’où  il  vient , &:  quel  eft 
fon  deftein.  Fils  de  Semclé  Princefte  Thebaine  que  fon 
amant  Jupiter  foudroia,  il  en  fait  remarquer  Icfepulchre 
dans  Une  chapelle  voifinc  du  Palais  &c  entourée  de  vignes. 
Il  a quitté  les  Lydiens , les  Phrygiens  , les  Perles , les 
Badriens  J , lesMedes^  , l’Arabie c heureufe  où  il  a établi 
fon  culte,  & il  arrive  pour  Ja  première  fois  dans  la  Grèce 
afin  d’y  faire  reconnoître  (bn  pouvoir  & fa  diviniré.  Il  vient 
en  effet  d’y  manifefter  fa  puiffance  par  une  vengeance  bien 
marquée  de  l’infultc  qu’il  a reçue.  Les  fœursmcmedc  Se- 
mclc  lui  refufoient  l’honneur  d’être  aimée  de  Jupiter  , &: 
par  une  raillerie  auffi  fanglante  pour  le  fils  que  pour  la  mè- 
re elles  vouloicnt  que  leur  fœnr  abuféc  eut  été  le  jouet 
d’un  mortel  qui  s’étoit  dit  Jupiter,&:quc  ce  Dieu  en  eût 
puni  Semclé  par  le  feu  ccleftc.  Bacchus  outré  de  cet  affront 
a veric  une  fureur  divine  dans  le  fein  des  Princeftes  &des 
Dames  Thebaincs  *,  de  maniéré  qu’elles  font  forties  de 
Thebcs  couvertes  de  peaux  de  bêtes,  IcThyrfe  à la  main, 
& la  couronne  Bacchique  en  tête , pour  aller  célébrer  les 
Bacchanales  dans  les  forêts  qu’elles  font  retentir  de  leurs 
huricmens.  Par  cette  punition  le  Dieu  veut  apprendre  aux 
Thebains  à le  refpcder , Se  particulièrement  àPenthée  qui 
refufede  le  rcconnoître  en  qualité  de  Dieu.  Pour  accom- 
plir fa  vengeance  , il  ordonne  à une  troupe  de  femmes 
étrangères  qui  l’entourent , (ce  font  fes  Prêtreffes)  de  me- 

m L'ancienne  Baâttaoeccoic  une  Fro-  pciier  Ie«  Perles  du  nom  de  MeJes. 

Ttnee  de  PerH!  , entre  ta  Margiane  ,1a  c Arabie  heureufe  grande  Province  de 
Scychie,  l'Inde, fie  te  pais  des  MafTagetes.  l'Afie,  entre  la  mer  Rouge  & le  Golfe 
^ MedicRotaume  a’Ahc.diifèrenc  de  la  Perfique.  Elle  cR  bornée  au  midi  paf 
PcifcLct  anciens  ne  laiûoicnc  pas  d’ap>  fOccao. 
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ner  des  danfes  riirygicnncs  , avec  leurs  tambours  de  barque, 
à la  porte  même  du  palais , afin  d’éprouver  quel  fera  le  pro- 
cédé des  The  bj  ins , à la  vùcdc  ces  cérémonies  en  l’honneur 
du  Dieu  de  la  treille.  Pour  lui  il  le  retire  un  moment  pour 
aller  trouver  les  Bacchantes  Thcbaincs  fur  le  mont  Ci- 
theron. 

Tout  cela  annonce  une  cérémonie  facrée  , & confirme 
mon  opinion  fur  la  deftination  de  cette  picce  aux  Fêtes  de 
Bacchus,  de  quelques  autres  à d’autres  Iblemnités.  Car 
comme  le  Théâtre  devoir  fon  origine  à la  religion,  la  re- 
ligion rappclloit  le  Théâtre  à fon  origine.  En  effet, la  fé- 
condé fcenc  d’Euripide  , qui  eft  l’intermcdc  du  chœur , 
n’cft  qu’une  hymne  plus  que  Pindarique  en  l’honneur  de 
Bacchus.  Le  chœur  impofe  un  religieux  filence  aux  affif- 
t.’.ns,  écarte  les  profanes  , déclare  qu’il  ne  veut  chanter 
déformais  que  Bacchus.  Des  la  première  ftrophe  on  releve 
le  bonheur  de  quiconque  eft  véritablement  initié  dans  les 
myftercs  de  ce  Dieu  8c  de  Cybclc  : car  on  les  réunit  tou- 
jours , &:  ce  font  des  Phrygiennes  qui  parlent , c’eft-à-dire, 
des  Prêtreftes  de  l’une  Sc  de  l’autre  Divinité,  &:  parconlc- 
quent  imitatrices  des  Corybantes. 

» Heureux , difent-elles , ceux  qui , fanélifiant  leur  vie  8C 
•>  fc  confacrant  par  un  culte  fi  beau,  fçavent  les  fccrcts  des 
« Orgies  facrées , la  manière  d’agiter  le  Thyrfe,  & l’art  de 
U fe  couronner  de  lierre  pour  honorer  Bacchus!  « On  in- 
vite ^ grands  cris  les  Bacchantes  à le  conduire  de  Phrygic 
dars  la  Grccc.  C’eft  le  but  de  ce  poëme  , 8c  tout  reten- 
tit des  noms  de  Benyi , &;  de  Bromieii , jadis  fi  chers  au  bon 
Ronfard. 

Dans  le  fécond  couplet  on  remonte  julqu’à  la  naiftance 
du  fils  de  Scmclé.  On  y dit  qu’elle  fut  foudroyée  par  la  ja- 
loufic  de  Junon  , 5;  que  Jupiter  fauva  fon  fruit  qu’il  enfer- 
ma d.Tns  fa  cuifto  en  la  recoufant  de  fil  d’or. 

Dans  le  troiiicme  , on  cnleigne  aux  Dames  Thebaincs 
quels  font  les  ornemens  qui  conviennent  à des  Bacchantes. 
On  les  anime  à s’en  revêtir  &:  adonner  un  exemple  de  fu- 
reur Bacchique  ; exemple  fi  efficace  ( ajoutc-t’on  ) que  bien- 
tôt toute  la  Grece  fera  faific  de  cette  contagieufe  fureur. 
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Au  quacrlcmc  , on  atrribuc  nettement  aux  Corybantes 
l’origine  des  Orgies  de  Baccluis.  C’ell  aces  Prêtres  de  Cy- 
bclc  , dit-on  ,qu’ellduc  rinveiuion.du  tambour  nommé  de- 
puis tambour  de  bafqu;  , Se  des  airs  de  la  flûte  Phrygien- 
ne. Les  cérémonies  de  Cybclc  font  devenues  celles  de 
Bacchus. 

L’épode,  ou  le  dernier  couplet  ,efl:  une  defeription  fort 
animée  de  la  marche  des  Bacchantes  , ou  plutôt  de  leur 
courfe  rapide  par  les  montagnes  Se  les  forets, de  leur  ma- 
nière de  vivre  durant  cette  folie  facrée , des  viandes  crues 
& fanglantes  dont  elles  le  nourrifl'ent , des  acclamations 
d’Evoé,  Scdcchofes  pareilles.  On  y reprefente  la  terre  par 
où  elles  paflTcnt  à la  fuite  de  Bacchus , comme  un  pais  heu- 
reux d’où  coulent  le  lait,  le  vin  Sc  le  miel.  On  y peint  ce 
Dieu  portant  en  main  une  torche  qu’il  branle  en  courant 
pour  (ervir  de  guide  à les  Prétrclfcs , qu’il  anime  du  gclle 
& de  la  voix.  Il  femblc  tju’on  les  voye  voler  çà  Se  là  , les 
cheveux  épars , Se  l’a-il  enflamme  ,dès  qu’elles  ont  entendu 
la  voix  lie  leur  chef  : car  on  y fait  parler  Bacchus  avec  un 
dclbrdre  que  Ronfard  eût  mieux  exprimé  autrefois  qu’on 
ne  peut  le  faire  aujourd’hui.  Nous  fommes  en  effet  arrivés  ^ 
ou  peu  s’en  faut,  au  point  où  l’antiquité  n’cft  qu’un  fonge. 

Tel  eff  le  canevas  de  cette  hymne  , fur  lequel  je  me  fuis 
un  peu  étendu  , pour  montrer  le  génie  de  ce  poème  fi  dif- 
ferent des  autres  d’Euripide.  A la  vérité  c’eft  une  Tragé- 
die, Se  uneTragcdic  conduite  comme  celles  du  même  au- 
tlîcur  i mais  fou  fujet  Se  le  tour  de  pluficurs  feenes , me 
portent  de  plus  en  plus  à croire  que  c’eft  une  Tragédie  fa- 
crée,  dont  la  repréfentation  fe  faifoit  dans  lajoyc  des  bê- 
tes de  Bacchus. 

Le  devin  Tirefias  ( foie  le  même , foit  autre  que  dans  i’Oc- 
dipe  Se  les  pièces  'qui  le  concernent  ) arrive  6c  demande 
à voir  Cadmus  fils  d’Agenor.  Ce  Cadmus  efi  le  fondateur 
de  Thcbcs.  Sa  vieillefl'c  l’avoit  déterminé  à remettre  le 
timon  de  l’Etat  entre  les  mains  de  Penthéc  , (iis  de  fa  fille.- 
Tircfiias  Se  lui  frappés  de  la  même  fancaific  piciife  que  les 
Bacchantes,  s’etoient  donne  parole  de  les  imirrr  , malgré 
leur  grand  âge , afin  d’authorifer  par  un  exemple  fameux 
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le  culte  de  Bacchus  dans  la  Grèce. 

Cadmus  fort  de  fon  palais , déjà  tout  équippc  en  buveur, 
couronne  de  lierre  , &:  revêtu  de  peaux  de  cerf  marqueté, 
pour  honorer  , dit  - il , le  fils  de  fa  fille  devenu  Dieu.  Ti- 
refias  cft  équtppé  de  la  meme  maniéré  ; mais  leur  embar- 
ras eft  le  poids  de  l’âge,  Sc  de  plus  Tirefias  cft  aveugle.  Il 
faut  ,àen  croire  les  Poètes,  qu’il  ait  été  long-tcms  aveugle 
& long-tcms  vieux , puifqu’il  n’eft  point  de  picce  furThe- 
bcs  où  il  ne  joue  fon  pcrlonnagc  fous  cette  aoublc  qualité. 

Malgré  ces  obftaclcs  le  vieux  devin  ne  veut  point  de  • 
char.  11  lui  fuftît  que  Bacchus  &c  Cadmus  lui  fervent  de 
guide  , & le  nom  feul  de  Bacchus  le  rajeunit.  Cela  cft 
traité  fort  ferieufement  & avec  un  rcfpcû  très-religieux. 
Mais  il  n’eft  pas  pofliblc  d’apprivoifer  nos  idées  avec  des 
fuperftitions , qui , malgré  tous  nos  efforts , ne  peuvent  nous 
paroître  que  ridicules,  témoins  les  tournoyemens  des  Der- 
viches Turcs.  Ceux-ci, pour  être  nos  contemporains , n’en 
font  pas  moins  rifibles  fur  nos  Théâtres , quand  on  y ex-  • 
pofe  leurs  ceremonies  , comme  dans  le  Bourgeois  -Gentil- 
homme. Malgré  la  rcffcmblance  de  mille  ans  & de  raille 
lieues  également  propres  à attirer  le  rcfpcâ:  du  fpcûatcur. 
Racine  fc  feroit  bien  gardé  de  nous  peindre  les  fuperftitions 
des  Mofquécs  , comme  il  a reprefenté  les  intrigues  duSer- 
rail.  Or  on  doit  juger  des  ceremonies  Grecques  , comme 
des  Turcques  par  rapport  à nous.  L’on  paffera  bien  celles  qui 
ont  quelque  chofe  d augufte  , comme  les  facrifices  s mais 
pout  les  Orgies  Bacchiques, comment  les  pafferions- nous, 
ilirtout  à deux  vieillards  vénérables  par  leur  âge  & leur 
rang  , qui  fc  difpofcnt  d’un  grand  ferieux  à danfer  & à 
courir  en  mafqucs  » Eux -mêmes  dans  Euripide,  aux  yeux 
des  Athéniens , font  obligés  de  prévenir  l’objoêlion  qu’on 
leur  peut  faire  fur  la  difproportion  qu’il  y a entre  lavieil- 
Icffc  & l’yvreffe  de  leurs  danfes.  Mais  Bacchus  ne  mérite 
pas  moins  l’hommage  des  vieillards  que  des  jeunes  gens. - 
Voilà  leur  réponfc;  &:  ils  croient  que  l’on  doit  s’en  païer. 

Sur  ces  entrefaites  arrive  Penthée  , il  s’étoit  abfcnté  de 
Thebes  depuis  quelques  jours.  Il  entre  fort  courroucé  des 
nouvelles  qu’il  vient  d’apprendre  &c  de  l’équippéc  des  Da- 
mes 
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mes  Thcbaines,  Il  en  a rcnconcré  une  partie  à fon  retour , 
Sc  il  les  a jettées  dans  les  prifons.  Il  alTure  que  fous  le  pieux 
prétexte  d’honoter  Bacchus , il  a appris  qu’elles  fc  livroient 
à des  excès  de  vin  &:  de  débauche  qui  l’ont  fait  frémir  d’hor- 
reur. Il  jure  qu’il  punira  du  même  traitement  fa  mere  Aga- 
ve &c  les  Princeffes.  Enfin  fur  les  bruits  qu'il  a entend  is  il 
attribue  cette  folie  univcrfcllc  à un  jeune  impofteur  ( c’eft 
Bacchus  ) qui  a falcinc  tous  les  yeux , &c  cnyvré  tous  les  cf> 
prits  du  culte  de  jcncfçai  quelle  Divinité  dont  il  emprunte 
le  nom.  11  traite  ce  Dieu  d’une  façon  très-cavalierc , &:  il 
ne  fc  propofe  rien  moins  que  de  le  faire  pendre. 

Aulfi-tôt  il  apperçoit  Cadmus  pore  d’Agavé,  & le  De- 
vin Tirefias  dans  l’équipage  que  j'ai  dit.  11  ne  peut  s’em- 
pêcher de  leur  reprocher  en  face  une  aélion  qui  les  desho- 
nore à fes  yeux.  Il  l’impute  à la  foibldTe  de  l’àgc.  Il  entre- 
prend de  leur  faire  quitter  ces  ornemens  indignes  de  leur 
rang.  C’eft  furtout  contre  Tirefias  qu’il  s’emporte  , parce 
qu’il  le  regarde  comme  l’authcur  de  cette  extravagance , 
autheur  intcrelTc  , ajoute -t’il,  qui  veut  tirer  parti  des  fê- 
tes nouvelles , qu’il  prétend  établir  en  l’honneur  d’un  nou- 
veau Dieu.  A ce  reproche  fanglant  il  joint  même  des 
menaces , Sc  il  ne  lui  épargne  les  fors  &c  la  prifon  , qu’en 
faveur  de  fon  grand  âge.  La  principale  raifon  de  Penthée, 
c’eft  que  ces  ceremonies  lui  paroiflcntpcrnicieufcs,  &:  que 
les  feftins  & les  débauches  de  vin  qui  en  fontl’ame  , font 
à fon  gré  des  pièges  pour  l’innocence.  Son  raifonne- 
ment  eft  très  - fenfé  : aufli  ne  vo'ioit-il  pas  que  tout  ce 
qui  fe  paflbit  alors  n’etoit  qu’une  punition  que  Bacchus 
tiroir  des  mépris  de  Penthée  & des  Thebains  : c’eft  pour- 
quoi l’on  verra  dans  la  fuite  que  les  difeours  du  Roi  font 
regardés  comme  autant  d’impietés , qu’il  paiera  bien  chè- 
rement. 

'Le  chœur  en  effet  fc  récrie  d’abord.  Il  eft  effraié  de  cette 
harangue  qui  lui  femblc  également  injurieufe  aux  Dieux , à 
Cadmus , &c  à Echion  perc  du  Roi.Tircüe  prend  lachofe 
avec  plus  de  fang  froid , Sc  commence  fon  difeours  par  des 
fcntences  qui  tendent  4 montrer  que  Penthée  a parlé  d’une 
manière  cbloililTantc  , mais  fans  raifon.  Puis  il  relcvc  la 
T ome  II.  I i i i 
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grandeur  du  Dieu  Bacchiis  , &:  il  prédit  combien  II  fera 
un  jour  révéré  dans  la  Grèce.  Il  fonde  fa  prédiélion  fur'cc 
que  Ccrcs  &:  Bacchus  font  les  deux  divinitez  les  plus  ne- 
ccBaires  à la  vie.  L’une  fournit  du  bled,  l’autre  du  vin.  Le 
vieillard  fait  l’éloge  de  cette  liqueur  , comme  d’une  chofe 
qui  ne  lui  cft  pas  indilfercntc.  » Le  vin, dit-il , charme  les 
» foucis  , &:  procure  avec  le  fommeil  l’heureux  oubli  des 
» maux  ; bien  fi  doux  pour  les  hommes.  «* 

A l’égard  de  l’avanture  de  Bacchus  caché  dans  la  cuiflTc 
de  Jupiter,  jufqu’à  ce  qu’il  arrivât  au  terme  des  neuf  mois, 
Tirefias  explique  cette  énigme  : ce  qui  montre  bien  que 
les  païens  ne  prenoient  pas  leurs  fables  à la  lettre;  mais  feu- 
lement comme  des  fymboles , qui  cachoient  toutefois  d’au- 
tres erreurs  , ou  du  moins  une  ignorance  afles  commune 
des  véritables  idées  de  la  Divinité.  Il  dit  que  cela  ne  figni- 
fic  autre  chofe, finon  que  Jupiter  voulant  dérober  cet  en- 
fant aux  fureurs  de  la  jaloufe  Junon  , le  plaça  dans  un  nuage 
d’air , où  il  le  mit  comme  en  otage.  C’eft  ici  un  pur  jeu  de 
mots  qui  ne  fçauroit  s’exprimer  en  François.  Il  roule  fur 
les  termes  de  partie  ttair  * , d'otage  , &c  de  cuijje , qui  ont 
quelque  rapport  en  Grec.  Euftathe  dit  que  cette  fable  tira 
fon  origine  d’une  montagne  des  Indes  nommé  Meres , où 
fut  élevé  Bacchus.  Le  devin  , pour  ne  rien  omettre  de  ce 
qui  peut  relever  les  ceremonies  des  Bacchanales  , ajoute 
que  la  fureur  qu’on  y puife  cft  prophétique , te  que  le  vin 
dévoile  l’avenir.  Il  cft  beaucoup  plus  vrai  qu’il  découvre 
Icprclcnt&  Icpaflc  fuivant  le  proverbe /» En- 
fin a entendre  Tirefias  , Bacchus  a quclqu’air  du  Dieu 
Mars.  Il  met  fouvent  des  armées  en  fuite. 

Il  n’cft  pas  difficile  de  voit  que  tout  cela  cft  allégorique  , 
te  ejue  les  effets  du  vin  étoient  regardés  comme  autant 
d’attributs  du  Dieu  Bacchus.  Il  cft , ce  femblc , moins  aife 
de  répondre  à l’objcûion  de  Penthée  fur  l’abus  qu’il  craint 
des  fêtes  Bacchiques.  Aufti  Tirefic  n’y  répond-il  que  lege- 
ment.  » La  chafteté  des  femmes,  dit-il , dépend  de  Icurca- 
• raélcre.  Les  Bacchanales  ne  le  changeront  ni  en  bien  ni 
» en  mal.  « Cadmus  fc  joint  à Tirefias  pour  gagner  Pen- 
thée , te  pour  l’engager  à rendre  à Bacchus  les  honneurs 
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qu’il  attend  de  la  Grcce,  Il  le  prend  par  l’interet  meme  de 
l’amour  propre.  - Bacchus , dit-il , (ne  fùr-il  pas  Dieu) doit 
» être  honore  comme  tel  par  fes  proches.  Il  nous  touche 
••  de  trop  près  , pour  ne  pas  nous  interefler  à lui  rendre 
w des  honneurs  divins.  « Cadmus  tache  enfin  d’intimider 
le  Roi  par  la  crainte  d’un  fort  femblable  à celui  d’Aêlcon, 
qui  fut  dévoré  par  les  chiens  de  Diane , par  ce  qu’il  avoir 
eu  la  vanité  de  fe  dire  plus  habile  qu’elle  dans  l’art  de  chat 
fer.  Ovide  apporte  une  autre  raifon  du  fupplicc  d’Afteon. 

Penthée , loin  de  fe  rendre  aux  raifonnemens , aux  prières, 
& à la  crainte, entre  dans  un  grand  courroux  contre  Tirefias, 
& pour  le  punir  il  donne  ordre  à fes  officiers  de  pénétrer  de 
force  dans  la  maifon  du  prophète , détour  renverfer  fans 
épargner  les  couronnes  & les  ornemens  facrés.  Il  ordonne 
en  meme  rems  qu’on  cherche  avec  foin  le  nouveau  venu 
qui  a infedé  Thebcs  de  cette  fureur  Bacchique , & de  le  lui 
amener  lié.  Tirefie  fe  contente  de  plaindre  Penthée  , fans 
lui  prédire  encore  le  malheur  qu’il  éprouvera  ; te  il  s’en  va 
accompagné  de  Cadmus  pour  prier  le  Dieu  d’épargner 
Thebes  & fon  aveugle  Roi. 

L’on  ne  fçait  pourquoi  Penthée  qui  s’eft  fi  violemment 
emporté  contre  fon  ayeul  , contre  un  prophète  , & contre 
l’etranger  qu’il  n’a  point  encore  vû  , ne  dit  rien  à cette 
troupe  de  femmes  qui  compofcntlcchœur , & qui  prennent 
hautement  la  défenfe  de  Bacchus.  Eft-ce  une  faute  ? ou 
plutôt  n’ignoroit-il  point  que  ces  femmes  étoientdcs  Bac- 
chantes ? Il  vaut  mieux  le  croire  ainfi  5 puifqu’en  effet  le 
chœur  cft  devenu  tranquille.  Mais  à peine  Penthée  cft-il  par- 
ti que  CCS  femmes  font  l’intcrmcdc  fur  les  prétendus  blafphé- 
mes  qu’elles  viennent  d’entendre.  Leur  morale  cfl:  affuré- 
ment  bien  moins  Icverc  que  celle  de  Penthée.  Car  elles  font 
confifter  la  fageffe , non  à être  trop  fage  , mais  à fçavoir 
jouir  du  prefent.  Elles  portent  mémo  leurs  fouhaits  vers  1 ilc 
de  Chypre  , demeure  de  Vernis  & des  Amours  , ou  vers 
Paphos,  ou  vers  le  mont  Olympe , azyles  de  Cupidon  & des 
Grâces.  Là , difent-cllcs , on  peut  en  liberté  célébrer  le  Dieu 
Bacchus.  Enfin  tous  leurs  vœux  paroiffent  tendre  à unir  Bac- 
chus & Cupidon  i morale  d’Opera  voilée  du  prétexte  de  la 
pieté.  • liii  ij 
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ACTE  II.. 

Les  Officiers  de  Ponthcc  lui  amènent  Bacchus.  Ils  racon* 
tent  avec  étonnement  que  cet  etranger  s’eft  oftert  de  lui-mc» 
me  à eux  d’un  air  tranquille  & feraiii;  que  fa  douceur  les  a 
défarmes  j &c  qu’ils  ont  obéi  à regret.  Ils  ajoutent  un  fécond 
prodige;  c’eftqueles  Bacchantes  cinprifonnées  par  l’ordre 
du  Roi  ont  vû  tomber  leurs  fers , &c  les  portes  s’ouvrir;  qu’el- 
les fc  font  retirées  fans  obftacle  & fans  violence;  qu’ enfin 
cet  étranger  eft  un  homme  extraordinaire  qui  remplit  The- 
bcs  de  merveilles. 

Penchée  ne  lailTc  pas  de  lui  infulter.  Il  lui  dit  avec  une 
raillerie  amere  qu’il  eft  venu  fans  doute  à Thcbcs  à defleia 
d’y  faire  des  conquêtes  ; mais  qu’à  en  juger  par  fes  grâces 
&:  fon  air, iln’eft  rien  moins  que  Héros.  Il  l’interroge  fur 
la  naiftancc.  Bacchus  répond , fans  toutefois  fe  découvrir. 

U fc  confefTe  Lydien  &:  initié  par  Bacchus  dans  fes  myftc- 
res.  Mais  il  rcftifc  de  les  dévoiler.  A l’egard  des  Orgies, 
il  dit  qu’elles  font  célébrées  par  toutes  les  Nations , &:  qu’il 
vient  les  introduire  chés  les  Grecs.  Sur  Ictcms  de  les  célé- 
brer qui  eft  la  nuit,  ( tems  plus  facrc,dit  Bacchus,  parce 
que  les  ténèbres  ont  quelque  chofe  d’augufte  Se  de  propre  , 
à répandre  dans  les  coeurs  une  faintc  horreur  ) Penchée  in- 
liftc  Se  prétend  que  c’eft  un  piege  pour  l’innocence  du  fexe. 

Le  Dieu  répond  comme  a fait  Tiréfias,  que  le  jour  ou  la 
nuit  font  indifferens  pour  dcscccurs  corrompus.  Le  Roi  s’em- 
porte. Bacchus  le  traite  d’impie , Se  plein  d’une  noble  aflu- 
rancc  il  ne  répond  à fes  menaces , qu’en  lui  déclarant  qu’il 
fçaura  bien  échapper  de  fes  mains  Se  le  punir.  Le  Roi  or- 
donne qu’on  le  lie,  Se  qu’on  le  mette  dans  un  cachot.  Il 
menace  meme  les  femmes  de  fa  fuite , c’eft-à-dirc  le  Choeur , 
d’une  pareille  deftinéc  ou  de  l’efclavagc.  Pourquoi  ne  leur 
avoit-il  rien  dit  dans  l’ Aûc  precedent  > le  Roi  fc  retire  auffi- 
tôt  ; Se  fes  Officiers  emmènent  Bacchus  comme  prifonnicr 
d’Etat. 

Cet  Aélc  n’cft  prcfquc , comme  on  le  voit,  qu’une  Am- 
ple Scène  où  Bacchus  fc  joue  de  la  colère  Se  de  la  curiolité 
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de  Pcnthcc.  Le  Chœur  pour  Intermede  Ce  plaint  elegam* 
ment  des  Thebains  en  addrell'ant  la  parole  à leur  fon- 
taine Direé,  » Pourquoi  chafl'es-vous  Bacchus  î Ah  ; un 
m jour  viendra  qu’environnée  de  vignes  vous  tendres  des 
» honneurs  à ce  Dieu  que  vous  traités  fi  inhumainement  au- 
•»  jourd’hui.  •«  Ces  femmes  prient  les  Dieux  de  confondre 
Penthée.  Elles  rappellent  Bacchus  à grands  cris  en  quelque 
lieu  qu’il  puifle  être.  Car  elles  ignorent  que  l’étranger  em- 
prifonné  par  Penthée  cft  le  véritable  Bacchus  qui  s’eft  rendu 
vifible  fous  une  forme  humaine., 

' Leurs  chants  font  interrompus  par  une  voix  célefte.  C’efl: 
'Bacchus  qui  les  appelle  fans  être  vu.  Incontinent  la  terre  trem- 
ble , le  Palais  de  Penthée  cft  ébranlé,  & l’on  en  voit  une  partie 
s’écrouler  y pour  faire  connoître  la  préfcncedu  Dieu , &:  pour 
punir  le  Roi  par  le  même  arrêt  qu’il  avoir  prononcé  contre 
Tirefiaj.  Le  Chœur  devenu  fiiricux  par  ce  fpcélacle  &c  par 
les  crh  de  Bacchus , anime  ce  tumulte.  » Brûlés , brûles , 

M dit-il , le  Palais  d’un  Roi  impie.  « La  flamme  brille  en  ef- 
fet de  toutes  parts , &c  l’on  fait  remarquer  au  Spcêlateur 

Su’elle  fort  du  tombeau  de  Semelé  oflenlee  dans  la  perfonne 
c fon  fils, 

ACTE  III. 

Cependant  l’effroi  l’avoit  emporté  fur  la  col'ere  dans  1er 
eœurs  des  Bacchantes , & cette  épouvante  bacchique  les 
avoit  fait  tomber  prefque  pâmées.  Bacchus  reparoît  à leurs 
yeux  fous  la  forme  de  Lydien.  Il  les  rafliire.  Surprilès  de 
revoir  celui  qu’elles  avoient  pris  pour  un  homme  ordinai- 
re, elles  lui  demandent  avec  une  frayeur  mêlée  de  joie , com- 
ment il  a pu  échapper  des  mains  du  Tyran.  •*  Aifément, 

••  répond-il.  La  fureur  lui  fafeinoit  les  yeux  , & l’a  trompé.  • 
En  effet , fuivant  le  récit  de  Bacchus  qui  fc  donne  toujours 
au  Chœur  pour  un  fimplc  mortel  ami  de  ce  Dieu , Penthée 
avoit  lié  un  taureau  qu’il  prenoit  pour  lui , tant  il  étoit  tranf^ 
porté  de  courroux.  Sur  cela  le  Dieu  Bacchus  s’eft  emparé 
du  Palais,  Se  à ébranlé  les  colonnes.  On  a même  crû  voir 
un  grand  ineendie.  Penthée  a volé  pour  éteindre  le  feu.  Un 
fpcûre  s’eft  prefenté  à fes  yeux.  Il  l’a  pourfuivi  l’épée  à 1»'  ' 
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main,  comme  fi  c’cûc  etc  Bacchus;  & il  va  revenir,  fans 
doute , avec  la  rage  dans  le  coeur.  Mais  je  le  crains  peu  , ajou- 
te le  Dieu  déguifé.  Incontinent  on  voit  Pcnthcc  moins 
afflige  du  defordre  atrivc  dans  fon  Palais , que  dcfcfperc  de 
la  fuite  de  fon  captif.  Etonné  de  le  revoir , il  lui  demande 
comment  il  s’eft échappé.  «Ne  vous  l’avois-je  pas  ptédit, 
«répond-il,  que  Bacchus  me  délivreroit î environnés-moi 
» de  murs  & de  tours  ; ce  fera  avec  aulli  peu  de  fucccs.  Mais 
« non  : écoutés  cet  Officier^ qui  vient  : je  ne  fuitai  pas.  " 

C’eft  un  Berger  qui  arrive  du  mont  Citheron  pour  ra- 
conter à Penthée  les  merveilles  qu’ont  opère  les  Orgies  des 
Bacchantes.  Il  témoigne  toutefois  quelque  fraieur.  llctainc 
d’irriter  un  Roi  facile  à s’aigrir  & à s’emporter}  ce  qui  mar- 
que de  plus  en  plus  le  caraûcrc  du  Souverain  de  Thebes. 
Penthée  l’encourage  & lui  permet  de  parler  librement.  Il 
parle  } 5c  fon  récit  eft  un  tiflu  de  prodiges  incroiables , com- 
me on  va  le  voir.  •>  Il  menoit  fes  troupeaux  fur  le  fommet  du 
M mont  Citheron  dès  l’aurore.  11  apperçoit  trois  troupes  de 

I.  femmes.  Antinoé  mère  de  l’infortuné  Aâéon  étoit  à la 
>■  tête  de  la  première.  La  féconde  avoir  pour  chef  Agavé  me- 
» te  du  Roi , 5c  la  troifiéme  étoit  conduite  par  fa  fœur  Ino. 
» Toutes  étoient  cndormiçsaux  pieds  des  arbres  , mais  avec 

J.  beaucoup  de  modeftie  , 5c  fans  nulle  apparence  de  débau- 
«chc  de  vin,  ni  rien  enfin  qui  pût  juftifier  les  foupçons  de 
«Penthée.  Agavé  s’éveille  la  première,  & par  des  hurle- 
«mens,  elle  difflpe  le  fommeil  qui  arretoit  fes  Compagnes 
» trop  long-tems  apres  l’aurore.  Elles  fc  frottent  les  ycuxi 
» elles  fc  lèvent.  La  bienféancc  règne  dans  toutes  leurs  ma- 
« nicres.  ( C’eft  ce  que  le  Berger  fait  fur  tout  obfervcr  pour 
«détromper  le  Roi.)  Les  plus  jeunes  ne  le  codent  point  ea 
« modeftie  à celles  qu’un  âge  plus  avancé  rend  plus  léveres.  « 
Le  Berger  commence  ici  à décrire  leur  toilette , qui  eft  fott 
finguliere.  » Ces  femmes  laiflent  d’abord  flotter  leurs  che- 
» veux  fur  leurs  épaules.  Elles  fe  revêtent  de  peaux  de  cerf 
» tachetées  5c  nouées  légèrement.  Elles  s’entourent  la  tête 
«de  ferpens  tout  vifs.  Celles  qui  étoient  en  état  d’allaiter 
« leurs  enfans , portent  fur  leur  fein  les  unes  des  chevreaux , 
■ d’autres  des  louveteaux  à qui  elles  préfcntcni  la  mamtncUc. 
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• Toutes  fc  couronnent  de  lierre  mêlé  de  branches  de  chêne 
de  lezeron  fleuri.  Une  d’elles  frappe  duThyrfeunro- 
n cher,  A l’inftant  il  en  fort  une  fource  d’eau.  Une  autre 
« donne  de  fa  torche  fur  la  terre  qui  s’ouvre  aufli-tût  pour 
» faire  jaillir  une  fontaine  de  vin.  Celles  qui  préfèrent  le 
» lait,  en  font  fortir  de  terre  en  la  grattant.  Les  Thyrfes 
n même  deviennent  féconds  entre  leurs  mains  ; Se  le  miel  en 
» découle  avec  abondance.  « Ces  Thyrfes , comme  on  fçait, 
n’étoient  que  des  bâtons  entoures  de  longs  rameaux  de  lier- 
re. Au  refte  tous  ces  prodiges , fur  tout  celui  de  la  fource 
d’eau  , ont  fait  croire  à bien  des  fçavans  que  le  Bacchus  des 
Grecs  ctoit  Moyfe  même  dont  ils  avoient  défiguré  l’hiftoirc, 
témoin  le  rocher  frappé  par  la  baguette  de  ce  ConduéVeur 
du  peuple  du  Dieu.  Il  n’cft  pas  queftion  de  nous  arrêter  ici  à 
ces  fortes  de  paralelles  qui  ne  font  rien  au  but  que  nous  nous 
propofons. 

Le  Berger  continue.  Se  dit  que  fes  Compagnons  étonnés 
de  ces  prodiges  fc  font  raflemblcs  pour  conférer  leurs  pen- 
fées  : qu’un  d’entr’eux  avoit  propofé  de  prendre  ces  Bac- 
chantes Se  de  les  amener  au  Roi , parce  que  ce  feroit  lui  ren- 
dre un  fervicc  fignalc  : que  la  chofe  étant  réfoluë  dans  leur 
confeil , ils  avoient  concerté  l’execution  durant  les  danfes 
bacchiques  : que  s’étant  cachés  pour  être  fpeftatcurs  de  ce 
bal,  où  toutleurparoiffoitdanfer  J 4 la  montagne  même  Se 


» Longin  chap.  I|.  de  la  trad.  de  Def.  » lies  , Euripide  neanmoins  par  une  no- 

Îreaux,  die  au  fmer  d'un  morceau  des  »blc émulation s'expofe  quelquefois  aux 
epe  Chefs  à Thcbcs  que  nous  avons  ci-  » mêmes  périls  : par  exemple  dans  Ef. 
té,  pag.  tg4  Au  rcfle , bien  que  ce  a.  chyle , le  Palais  de  Lycurgue  e(l  émà 
a.  Pocte  (Efchylc)  pour  vouloir  trop  s’é-  cnrre  en  fureur  à U vûlf  de  Bac- 
B lever  , combe  allés  fouvent  dans  des  a.chus:<* 

B penfées  rudes , grolTieres , Sc  mal  po- 

Le  Palais  en  fureur  mugir  i Ton  afpeél. 

Du  comme  le  tcuc  M'.  Dacicr: 

Du  Palais  en  fureur  les  combles  ébranlés 
Tremblent  en  mugilTant. 

n Euripide  emploie  cette  même  pehfée  d'une  antre  maniéré  , en  l'adouciffant  néao- 
B moins  : « 

La  montagne  L leurs  cris  reprond  en  mugifTanc, 
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les  bêtes  féroces , ils  s’etoient  jettes  tout-à-coup  fur  Agave  s 
niais  qu’elle  avoit  pouffe  un  cri  effroïablc , & que  les  Com- 
pagnes ctoient  accourues  à fon  fecours  avec  tant  tic  férocité 
que  tous  les  Bergers  avoient  fui  : que  les  Bacchantes  en  fu- 
reur avoient  affouvi  leur  rage  fur  un  troupeau  de  taureaux. 
Il  décrit  ici  un  prodige  plus  merveilleux  que  ceux  qu’on  a 
vus.  Car , à l’en  croire , on  voïoit  l’une  traîner  un  taureau , 
l’autre  mettre  en  pièces  un  de  ces  formidables  animaux,  &: 
en  jetteï  les  membres  épars.  Tout  le  chatnp  étoit  jonché  de 
leurs  corps.  Se  abbreuvé  de  fang;  & tout  cela  fc  faifoit  en 
un  clin  d’oeil.  «Après  cet  exploit,  les  Bacchantes  fcmbla- 
«bles  à une  troupe  d’oifeaux  volent  d’un  pied  léger  jufqucs 
« dans  une  plaine  au  bas  du  mont  Citheron  , vers  les  villes 
« d’Y fia , & d’Erythra , où  elles  mettent  tout  à feu  Se  à fang. 
„ Avides  de  dépouilles , nul  fardeau  ne  les  épouvante , pas 
«meme  le  fer  Se  l’airain.  Elles  enlèvent  jufqu’aux  enfans. 
« Leurs  têtes  paroiffent  entourées  de  Bammes  qui  ne  les 
«confument  pas.  Les  habitans  prennent  les  armes.  Leurs 
«traits  s’émouffent  fur  le  corps  des  Bacchantes , tandis  que 
U les  Thyrfes  de  celles-ci  portent  des  coups  certains  &:  iné- 
» vitablcs.  En  un  mot,  des  femmes  remportent  la  viéloire 
» fur  des  hommes , témoignage  affuré  de  la  puiffance  du 
..  Dieu  qui  les  protège  Se  qui  combat  pour  elles.  Viâoricu- 
..  fes  elles  retournent  aux  fources  qu’elles  on  fait  jaillir  du 
« fein  de  la  terre.  Elles  prennent  un  peu  de  repos , Se  lavent 
« le  fang  dont  elles  font  couvertes.  Les  ferpens  meme  qui 
» les  environnent  fe  repaiffent  de  ces  goûtes  de  fang.  » 

Tout  le  narré  du  Berger,  dont  voici  à peu  près  le  tour, 
le  porte  à conclure  que  Penthée  ne  fçauroit  fe  difpcnfcr  de 
recevoir  dans  fes  Etats  un  Dieu  fi  puiffant  qui  opère  de  fi 
grandes  merveilles.  « N’cût-il  donné  aux  mortels  que  le 

vin  , 


Oa  fcIoQ  M'.  Dacier. 

La  montagne  s'ébranle  & répond  i leurs  cris. 

II  y a dans  le  Gree  d'Euripide.  Tlâ>  îi  tunlâKpciir’ ffti.  Tttus  mons  ItueliAhmi- 
tur  Jimul.  Euripide  a voulu  marquer  I yvrellc  , qui  tair  que  tout  fcmblc  tourner 
DU  s'ébranler. 
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«vin , ce  préfcnt  fcul  mérite  des  nutels  pour  le  bicnfaftcur. 

» Car  fans  le  vin , ajoûtc-t’il , plus  d’amour,  plus  de  joie.  » Ce 
mot  fcandalcux  fait  bien  voir  que  la  piété  Grecque  n’étoic 
pas  toujours  fort  févcrc  en  fait  de  morale,  &:  que  i’impictc 
de  Penthée  avoit  quelque  chofe  de  plus  vertueux.  Cela  me 
feroit  prefque  penfer  que  lecaraftere  de  cette  Tragédie  eft 
celui  d’un  véritable  Opéra , & qu’il  y en  a eu  apparemment 
plus  d'un  modèle  dans  l’antiquité.  En  effet , on  voit  tant  de 
rapport  entre  nos  Opéra  &:  cette  Pièce,  que  cela  fcul  pour- 
roit  fervir  à juftificr  ma  penfée  ; & d’ailleurs  quel  inconvé- 
nient y auroit-il  a croire  que  la  Tragédie  & rOpcracufTcnc 
pris  naiffance  en  meme-tems  dans  les  hymnes  compofées  en 
l’honneur  de  Bacchus  ? cette  antiquité  de  l’Opera  ne  le  ren- 
dra pas  plus  innocent  à nos  yeux , fur  tout  tant  que  le  vice 
parc  des  plus  brillantes  couleurs  y triomphera  impunément 
de  la  vertu. 

Tout  ce  que  le  Berger  vient  de  raconter  ne  fert  qu’à  en- 
flammer davantage  le  courroux  de  l’incrédule  Penthée.  Il 
eft  outre  de  l’infolence  des  Bacchantes  ; &:  il  regarde  leur 
audace  comme  une  tache  faite  au  nomThebain  , tachequ’il 
croit  néceffairc  de  laver  dans  le  fang.  Son  premier  mouve- 
ment le  pouffe  à arrêter  par  les  fuplices  un  mal  fi  contagieux 
dès  fa  naiffince.  11  donne  ordre  d’affembler  des  Soldats  pour 
aller  châtier  cette  troupe  infenfée , Sc  pour  couper  la  raci- 
ne du  mal. 

Le  Berger  revient  à la  charge,  &:  lui  remontre  qu’il  va 
s’armer  contre  un  Dieu  puilTant  & implacable.  Quoi  donc  , 
reprend  le  Roi , deviendrai-je  l’efclave  du  caprice  de  mes 
fujets  ? non , dit  le  Berger  ; je  me  charge  moi  de  ramener  les 
Bacchantes  fans  violence.  Penthée  parolt  furpris  de  cette 
propofition.  Il  croit  y entrevoir  une  trahifon  couverte, 
un  concert  fecret  dans  fes  fujets  à fouler  aux  pieds  fonau- 
thorité.  Enfin,  le  Berger  lui  propofe  d’être  témoin  lui-mê- 
me de  ces  Orgies. 

Le  Roi  accepte  ce  parti;  l’on  voit  par-là  que  fa  raifon  ' 
commence  a fc  troubler  par  le  pouvoir  fecret  de  Bacchus, 
Car  attaché  à cette  penfée  qu’il  a faille  tout  à-coup,  il  brû- 
le d’un  défit  infenfe  de  voir  ces  ceremonies  qu’il  détefte.  On 
Tome  II.  Kkkk 
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» 4<4- 


6t6  LES  BACCHANTES, 

lui  dit  qu’il  faut  fe  dcguifcr  comme  les  Bacchantes.  Cette 
condition  le  choque  d’abord  : mais  l’envie  de  tout  voir  &c  de 
fc  venger  l’emporte.  Il  part  avec  le  Berger , Bacchus  die 
en  le  voïant  partir  : » 'Vas,  malheureux,  tu  cours  à ta  perte.** 
Il  avertit  le  Chccur  que  Penthée  va  être  privé  de  la  raifon,  Sc 
que  Bacchus  qui  le  réduit  en  cet  état  l’expofcra  bien-tôtà 
la  rifee  de  fon  peuple  fous  un  habitde  Bacchante , afin  de  le 
punir  de  Tes  impiétés  &:  de  Tes  blafphêmes.  Il  prévient  me- 
me une  partie  du  dénouement.  Car  il  dit  nettement , que 
Penthée  va  être  la  viéUme  de  fa  mere.  *.  Alors , ajoute-  t’il 
•>  il  avoura , mais  trop  tard  , que  Bacchus  eft  le  plus  doux  Sc 
m en  meme  tems  le  plus  redoutable  des  Dieux.  ** 

Les  Bacchantes  du  Théâtre  font  dans  l’impatience  de  cé- 
lébrer les  Orgies  facrées  &:  de  dompter  lents  ennemis , com- 
me l’ont  fait  les  Thebaines.  De-là, elles  paflentaufouvenir 
de  la  punition  qui  menace  Penthée.  » Les  Dieux , difent- 
M elles , pourfuivent  toujours  les  impies  ; &;  le  fupplicc  pour 
» être  lent  n’en  eft  pas  moins  alTuré.  " Enfin , elles  ne  regar- 
dent comme  heureux  que  ceux  qui  mènent  une  vie  tranquil-  ' 
le  ôc  pieufe.  C’eû  rOac  de  l’Intermede. 

ACTE  IV. 

Penthée  reparoit,  mais  dans  un  équipage  bien  différenc 
de  celui  de  Roi , & dans  une  fituation  d’cfprit  bien  contraire 
à celle  où  il  étoit  auparavant.  Bacchus  l’appelle  avec  déri- 
<ion,  Sc  dit,  qu’il  croit  reconnoître  en  lui  une  des  filles  de 
Cadmus.  En  effet , le  Roi  de  Thebes  eft  revêtu  de  la  longue 
robbe , avec  la  ceinture  qui  l’entoure  la  rcleve.  11  a fut  la 
tête  une  efpece  de  mitre  bacchique  avec  la  couronne  de  lier- 
re. Il  porte  fur  le  dos  le  manteau  de  peau  mouchetée  ,&  le 
Thyrie  en  main  4t  mutatus  ah  ille  ! dans  l’égare- 

ment  d’efprit  où  il  fe  trouve,  •*  Je  crois , s’écric-t’il , voir 
■ deux  Soleils  & deux  Thebes.**  C’eft  ce  bel  endroit  d’Eu- 
ripide que  Virgile  a traduit  ainfi  prefquc  mot  pour  mot  i 
Eamtttidmn  vtluti  dtnuns  vidtt  agmina  Pemheiu 
Et  geminum  S»lem  & duflices  fe  ejlendtre  Thebat. 

a C’<yt  a ftu  frii  Vhahit  t $nu  Suivante  de  Batchut  gravie  À la  fin  du  treifiéma 
X*me-  Veeet  le  Cjtlefe. 
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Il  femble  même  à Penthccquc  Bacchus  eft  un  taureau  ar- 
mé de  cornes  ; Bacchus  lui  répond  , qu’il  voit  à préfcnc 
trcs-juftc , & qu’il  mérite  d’être  afTocIé  aux  partifans  des  Or- 
gies. C’eft  que  Bacchus  avoit , fuivant  la  Fable , l’ornement 
des  taureaux , comme  un  fymbole  de  fa  force , &c  non  pour 
un  indice  d’une  certaine- raillerie  Françoife  abfolument  in- 
connue aux  Grecs  & aux  Latins. 

PENTHE'E,  Quel  air  me  trouvés- vous  > celui  d’Inoou 
d’Agaveï 

BACCHUS.  Je  crois  les  voir  elles-mcmes  en  vous  voïanr. 
Mais  foulFrcs  que  j’arrange  ces  cheveux.  Ce  n’eft  pas  ainfi 
que  je  les  avois  mis  fous  la  coëffure  qui  vous  ceint  le  front, 

PENTHE'E.  C’eft  en  m’agitant  comme  vous  l’avcs-vû, 
dans  une  danfe  bacchique , que  cette  boucle  s’eft  dérangée. 

BACCHUS.  Hé  bien  , c’eft  à moi  de  la  rétablir  dans  foa 
lieu,  puifque  je  me  fuis  chargé  de  votre  ajuftement.  Levés 
donc  la  tête. 

PENTHE'E.  Prenés  ce  foin.  Car  je  vous  fuis  déformais 
dévoué. 

BACCHUS.  Votre  ceinture  flotte,  & les  plis  de  votre 
robbe  ne  defeendent  pas  avec  grâce  jusqu’aux  pieds. 

PENTHE'E.  Oui,  de  ce  côté-ci.  Pour  l’autre , cela  va 
bien. 

BACCHUS.  Ne  me  regarderés-vous  pas  comme  ami 
lorfqu’heureufemcnt  défabule  vous  feics  témoin  delà  mo« 
deftic  des  Bacchantes* 

PENTHE'E.  Oui;  mais  pour  les  imiter  mieux , dois-je 
tenir  le  Thyrfe  de  la  main  droite  ou  de  la  gauche? 

BACCHUS.  C’eft  de  la  droite,  en  l’élevant  en  meme- 
temsdii  pied  droit.  Je  vous  félicite  d’avoir  fi  promptement 
rappcllé  votre  raifon  en  ma  faveur. 

Cette  Scene  Comique  montre  trop  que  Penthée  l’a  per- 
due , la  raifon  ; & il  eft  afles  étonnant  qu’un  Dieu  joue  Ic- 
rieufement  cette  cruelle  Comédie  ; je  dis  cruelle  ; car  la  fin 
en  doit  être  bien  fanglante  pour  un  Roi  déjà  déshonoré  par 
l’état  où  l’a  mis  Bacchus.  Ce  Dieu  a même  la  barbarie  de 
parer  de  fes  mains  fa  viftime,  pour  lui  ôter  en  mcmc-tems 
le  Sceptre,  l’honneur,  & la  vie.  Comment  les  Païens  pou- 
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voicnt-lls  foutciiir  un  pareil  fpcdacle»  la  Fable  avoir  pris 
le  deflus  a,  Penthcc  croit  coupable  à leurs  yeux  j & il  Faut 
fc  monter  à ces  étranges  idées,  ou  dire  que  les  anciens n’a- 
voient  pas  le  fens  commun.  Alternative  néceflairc , dont 
la  féconde  partie  n’cd  pas  foutenable  après  les  grands  traits 
que  nous  avons  vus  d’eux. 

Au  refte,  Penthée  dit  encore  bien  d’autres  extravagan- 
ces. Il  demande  s’il  ne  pourra  pas  enlever  le  mont  Cithe- 
ron  , &c  les  Bacchantes  j queftion  Pantagruélique  : on  lui 

répond , qu’il  le  peut  j mais  qu’il  doit  par  pitié  épargner 
cctrc  demeure  des  Nymphes  & de  Pan.  Cela  détermine  Pen- 
chée à fe  contenter  d’ufer  d’artifice  pour  furprendre  les  Bac- 
chanres , tandis  qu’elles  feront  endormies , ainfi  que  des  oi- 
icaux  dans  leurs  nids.  » Oui , dit  malignement  Bacchus  , 
» vous  les  prendrés , fi  vous  - meme  n’etes  pris.  « Penthée 
|)orte  la  folie  &:  l’égarement  jufqu’à  vouloir  palTcr  ainfi 
equippé  au  travers  de  toute  la  ville  pour  faire  voir  qu’il  ofe 
/cul  entreprendre  une  fi  belle  aftion.  Il  avoir  oublié  qu’a- 
vant fa  manie , il  avoit  eu  honte  de  fc  déguifer  en  femme, 
& qu’il  vouloir  du  moins  être  conduit  fccrcttemcnt  fur  le 
mont  Citheron.  Le  cruel  de  cette  bizarre  cérémonie,  c’eft 
que  Bacchus  a l’inhumanité  de  lui  dire  » qu’il  vole  à un  grand 
«combat,  qui  le  couvrira  d’une  immortelle  gloire;  & qu’il 
«reviendra  porté  fur  les  bras  de  fa  mere.  Je  veux  vous  con- 
« duire  moi-meme , ajoûte-t’il, & nous  ferons  vainqueurs  , 
• aulTi-bien  que  le  Dieu  Bacchus.  « 

Le  Chteur  congédie  Penthée  à peu  près  de  la  meme  for- 
te, c’eft-à-dire,  qu’il  prie  les  Furies  d’aller  en  foulc^nimcr 
les  filles  de  Cadmus  à malTacrcr  ce  malheureux  Roi  devenu 
leur  cfpion.  Le  Chœur  imagine  meme  la  chofe  d’une  ma- 
nière prophétique,  comme  s’il  la  voïoit  de  fes  yeux.  « Aga- 
« vé  ( difent  ces  femmes  ) appcrccvra  fon  fils  en  embufeade. 


• Ils  ne  confideroient  en  ceci  quels 
Fsble , donc  ils  rcnioicm  mieux  l'slfégo- 
ric  qne  nous.  Csr  il  ne  fsut  pss  croire 
ue  ce  ddtail  fabuleux  tel  qu'il  cit  expofé 
ans  les  Metamoephofes  me  l'clfcnce  ou 
l'accelToiic  de  Icuc  seligion.  Ce  o'ftoic- 


U qu'une  religion  de  roclie  , comme 
nous  le  ferons  voir  ailleurs.  Ce  qu’il  y a- 
de  difficile , c'eft  d'allier  le  Paganifmc 
réel  avec  les  Fables  qu'ils  fc  pernicttoicnt 
fut  les  mêmes  Dieux  qu'ils  ûloroiem. 
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«Tncontincnt  clic  criera  à ratccntat,  &:  les  Mcnadcs  le  fa- 
••crificront  à leur  rage.  ••  CclacftétcnduSc  vivcmcncécric, 
audi-bicn  que  les  vœux  du  Chœur  qui  fcmblc  immoler  Pen- 
thec  par  fes  paroles,  tandis  que  les  Bacchantes  l’immolent 
en  effet. 

L’intervalle  entre  le  projet  & l’execution  eft  court. 
Un  homme  vient  annoncer  la  mort  de  Pcnthcc.  Le  Chœur 
en  triomphe  hautement  & relcve  le  pouvoir  de  Bacchus. 
L’Officier  cependant  fait  en  entier  fon  récit , que  j’abbrégc. 

« Pcnthcc  accompagne  de  ce  domeftique  &C  de  l’etranger 
«ctoit  arrive  au  mont  Citheron.  11  fc  gliffe  dans  un  petit 
m bois  afin  de  n’être  pas  apperçù  des  Bacch.antcs  qui  ctoient 
» dans  une  vallée  prochaine.  Là,  elles  s’occupoient , les 
» unes  à parer  leurs  Thyrfes  de  nouvelles  branches  de  licr- 
w rc , les  autres  à chanter  alternativement  des  hymnes  bac- 
» chiques  en  danfant.  Pcnthcc  qui  ne  les  voïoit  pas  affes  à 
» fon  gré,  veut  monter  fur  une  hauteur  Si  grimper  fur  un 
«arbre.  Mais  l’étranger  lui  épargne  une  partie  de  la  peine. 
« Il  faifit  une  des  branches  les  plus  élevées  d’un  chêne,  la 
•»  plie  fans  effort  jufqu’à  terre,  & aiant  placé  le  Roi , il  l’é- 
» lève  doucement  jufqu’cn  haut.  Mais , dit  l’Officier , il  eft 
» plutôt  vu  des  Bacchantes  qu’il  ne  les  voit.  Pour  l’étranger  , 
«il  difparoîc  comme  une  éclair.  A l’inftant,  on  entend  un 
» cri  dont  le  fon  imitoit  la  voix  de  Bacchus.  Cheres  Compa-- 
"gnes  , je  vous  livre  le  traître  (jai  fe  rit  de  nos  Orgies.  Ven- 
ngés-moi , vengés-vous.  Un  feu  facré  brille  auffi-tôt&:  s’é- 
«levc  de  la  Terre  auxCieux.  Les  vents  fetaifent:  l’air  eft 
« tranquille  s les  feuilles  ne  font  plus  agitées  ; & un  filcnce 
«religieux  regne  dans  les  bois  d’alentour.  Les  Bacchantes 
«qui  n’avoient  entendu  qu’à  demi  les  premiers  cris,  jettent 
«les  yeux  de  toutes  parts,  & animées  par  une  féconde  voix, 
« elles  reconnoiffent  le  fignal  de  Bacchus  leur  maître.  Plus 
» promptes  que  le  vol  des  colombes  , on  les  voit  accourir 
- toutes , Agavé  Se  fes  fœurs  à leur  tête , à travers  les  rochers 
» & les  rorrens , comme  fi  le  Dieu  les  eût  pouffées  de  fon 
« (buffle  puifTant.  Au  milieu  de  leur  courfe,  elles  voient 
« Penthée.  Elles  s’arrêtent  : leur  fureur  redouble:  les  pierres 
«volent  ûit  ce  malheureux  Roi.  Les  Thyrfes  même  lancés 
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«.avec  force  tiennent  lieu  d’autres  armes.  Mais  en  vain. 
» Penchée  fc  défendoit  par  fa  ficuarion.  Enfin , elles  femet- 
t.  tent  à déraciner  l’arbre.  Agavé  les  y excite.  Prenons,  s’e- 
~ crie-t’ellc , ce  profane  témoin  de  nos  myfteres  fccrets , ic 
» gardons  qu’il  ne  les  révèle.  Toutes  mettent  la  main  à l’œu- 
« vre.  L’arbre  apres  plufieurs  fccoufTes  eft  renverlc.  Penchée 
,,  tombe  avec  lui.  Il  veut  fe  dérober  au  fort  qui  l’attend.  II 
,,  quitte  la  mitre  qui  lui  couvre  le  front,  pour  tâcher  de  le 
„ Elire  connoître  à fa  mère.  Il  a recours  aux  fupplications  : 
„ O ma  mcrc , reconnolfTcs  votre  fang.  Mon  erreur  me  coû- 
„tcroit-elle  la  vie,  & la  perdrois-je  par  vos  mains}  l’écu- 
„ me  coule  des  lèvres  d’Agavé.  Scs  yeux  fanglans  roulent 
„ d’une  maniéré  horrible.  Remplie  du  Dieu  Bacchu$,elle 
,, n’entend,  elle  ne  voit  rien,  elle  n’eft  plus  mere.  Agavé 
„ loin  de  fentir  fes  entrailles  cmûcs , abbat  Penthee , & lui 
„ prenant  un  bras , elle  le  détache  & l’cnleve  fans  prefque 
,,  aucun  effort.  Bacchus  lui  infpiroit  une  force  fecrccce.  Ino 
„ de  fon  côté  déchire  cet  infortuné  Prince.  Antinoé  & tou- 
„ te  la  troupe  l’entoure  & s’élance  fur  lui  avec  des  cris  épou* 
„ ventablcs.  Il  a gémi  tant  qu’il  a eu  un  refte  de  vie  ; mais  Ion 
,,  fuppliccapeuduré.  Mis  en  pièces  dans  un  inftant,  à peine 
,,fon  corps  a-t’il  fuffxà  la  rage  de  ces  Furies.  Scs  membres 
,,  font  difperles  çà  & là.  Agavé  porte  la  tête  attachée  à fon 
„ Thyrfe  : gage  affreux , qui  va  lui  coûter  bien  des  larmes.  “ 

L’Officicr  ajoute,  qu’elle  revient  au  Palais  chargée  de  ce 
trille  trophée,  &:  que  pour  lui  il  va  fc  retirer  , pour  n’érre 
pas  encore  témoin  de  cet  horrible  fpcélacic.  Il  conclut  qu’il 
faut  craindre  S>c  honorer  les  Dieux  ; & il  s’en  va.  Pour  le 
Choeur , il  triomphe  de  joie  en  apprenant  la  viéloitc  de  Bac* 
chus  &:  la  mort  de  Pcnthéc. 

ACTE  V. 

Agave  paroît  fur  la  Scène  avec  les  relies  de  (ôn  fils  qu’elle 
prend  pour  un  lion  déchiré  de  fes  mains.  Elle  vante  cette 
viéloire  aux  Bacchantes  Phrygiennes , qui  ont  la  cruauté  de 
l’cn  féliciter.  Cette  Princeffe  qui  n’eft  pas  revenue  de  fon 
enthoufiafmc bacchique , les  invite  aufcftinoùcllc  veut  leur 
fer  vit  cette  proie.  Elle  foupirc  après  le  moment  où  elle  re- 
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ccvra  le  complimenc  de  Pcnthcc  fur  cet  exploit,  dont  elle 
veut  lui  faire  hommage  dans  la  joie  du  feftin.  Ce  qu’il  y a 
d’horrible , c’eft  que  cette  équivoque  ne  laifle  pas  d’être  lon- 
gue. Car  le  Chœur  prie  Agave  de  faire  voir  fa  proie  aux 
Citoïens;  &:  Agave  les  appelle  pour  être  les  fpeûateurs  de 
fon  triomphe.  Elle  appelle  même  derechef  Cadmus  & Pen- 
thcc , en  montrant  de  toutes  parts  la  tête  du  lion  qu’elle  croit 
avoir  dompte. 

Cadmus  arrive  fuivi  de  les  Officiers , &:  charge  de  quel- 
ques reftes  de  fon  petit-fils,  qu’il  vient  de  recueillir  .lui-mê- 
me fur  le  mont  Citheron.  Il  y ctoit  allé,  comme  on  fçaitj 
mais  dans  un  autre  efpoir  que  celui  d’y  trouver  Penthéc  dé- 
chiré Il  vient  de  rencontrer  fes  deux  filles  Ino  &c  Antinoc 
encore  furieufes , Ce  il  retrouve  Agavé  leur  fœurdans  le  mê- 
me état.  „ JouilTés , mon  pere ,s’écrie-t'clle : jouiflesdu  plai- 
,,  fir  d’avoir  mis  au  monde  des  filles  auffi  capables  que  nous 
„ de  fignaler  vôtre  nom , Ce  de  quitter  l’écheveau  pour  de 
„ nobles  exploits.  C’eft  moi , fur  tout , que  vous  devés  féli- 
„ citer,  en  voïant  le  prix  de  mon  courage.  Je  l’apporte  à vos 
„ pieds.  Recevés  cette  tête  pour  la  fufpendrc  dans  le  Palais , 
„ Ce  fier  du  triomphe  de  votre  fille , faites  un  feftin  pompeux 
;,pour  vos  amis.  Car  enfin , pouvés-vous  ne  pas  goûter  une 
„ joie  bien  flatteufe  quand  vous  nous  voïés  apres  un  fi  grand 
„ exploit  î “ 

CADMUS.  O douleur  fans  mefurci  ô Dieux,  il  me 
manquoit  de  voir  que  mes  filles  fuflent  coupables  de  cet  exé- 
crable attentat  ! cruelle  , à quel  facrificc  invités-vous  les 
Dieux  J à quel  feftin  m’invités-vous  moi-même  avec  lesThe- 
bains  î malheureufes  filles , & trop  malheureux  pere  j O Bac- 
chus , que  ta  vengeance  eft  jufte , mais  quelle  cft  terrible  :: 
tu  n’as  pas  épargné  ton  propre  fang. 

AGAVE'.  La  vieilleflc  cft  toujours  auftere.  La  trifteflé 
•ft  fon  appanage.  PuifTcau  moins  mon  fils  mcrcfTcmblcr,, 
Ce  marcher  fur  les  traces  d’une  merc  bclliqueufcî  Mais, 
hclas , il  ne  fçait  que  braver  les  Dieux.  O mon  pere , avertit 
fbns-lc  férieufement  de  donner  moins  à fadangereufe  Philo- 
fophie.  Mais  où  cft-il  > que  ne  rappcllc-i’on  pour  prendre 
parc  à ma  gloire. 


6}i  LES  BACCHANTES; 

CA  DMOS.  Ah  , que  vous  ferés  toutes  à plaindre,  quand 
vous  connoîtres  vos  maux  ! que  ne  pouvcs-vousdcmcutcr 
dans  l’hctircufe  erreur  où  je  vous  vois  ! 

AGAV  t'.  Quoi  donc  , quel  mal  avons-nous  fait» 
CADMUS.  Levés  les  yeux  au  Ciel,  Madame. 
AGAVE'.  Hé  bien» 

CADMUS.  Paroit-il  le  meme  à vos  regards  î 
AGAVE'.  lime  paroît  plus  ferain  que  jamais. 
CADMUS.  Ah,  vous  n’êtcs  pas  encore  rendue  à vous» 
même. 

AGAVE'.  Moi»  je  ne  comprens  rien  à vos  paroles.  Je 
m'apperçois  feulement  que  mes  fens  fe  calment  peu  à peu. 
CADMUS.  Ecoutés  donc  & répondés. 

AGAVE'.  Revenue  à moi  il  ne  me  fouvient  plus  de  tout 
ce  que  je  viens  de  vous  dire. 

CADMUS.  Qui  vous  ai-je  donné  pour  époux  » 
AGAVE',  Echion,  cet  homme  né  des  dents  du  ferpent 
de  Mars. 

CADMUS.  Quel  gage  de  votre  hymen  enavés-vous 
reçû  > 

AGAVE'.  Penthée.  Maisàquoitendcedifcours» 
CADMUS.  Volés  donc  ce  que  vous  portés  entrevosbrâs, 
AGAVE',  C’cR  la  tête  d’un  lion  redoutable.  Croics-cn 
mes  compagnes. 

CADMUS.  Encore  une  fois , jettés  les  yeux  fur  cet  ob- 
jet. Un  regard  ne  vous  coûtera  pas. 

AGAVE'  {reconnoijfant  la  tète  de  Penthée.)  Ah  Ciel  I 
CADMUS.  Voilà  le  lion  que  vous  aves  égorge, 
AGAVE'.  Ah, Penthée* 

CADMUS.  Helas  , vous  le reconnoifles  trop  tard. 
AGAVE'.  Qui  l’a  tué  » comment  cft-il  tombé  entre  mes 
mains» 

CADMUS.  Affreulc  vérité,  faut-il  porter  ton  flam- 
beau dans  fon  efprit  > 

AGAVE'.  Parlés,  mon  pere.  Je  frémis  : mon  cœur  eft 
agite:  n’importe,  expliques-vous. 

CADMUS.  C’eft  vous  & vos  (beurs  qui  Pavés  tué. 
AGAVE'.  Dieux  î mais  où  > eft-ce  dans  le  Palais  > eft-ce 
ailleurs.»  CADMUS. 
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CADMUS.  Au  lieu  fatal  où  fucdécliirc  Adéon. 

AGAVE'.  Hc,  qui  ateiroit  mon  malheureux  fils  fur  le 
mont  Citheron  ? 

CADMUS.  Le  défit  de  braver  Baccluis  & vos  ceremo- 
nies. 

AGAVE'.  Et  comment  nous  y fommes-nous  tranfpor- 
tees  nous-meme  î 

CADMUS.  Par  une  fureur  bacchique  qui  a faifi  toute 
la  ville  aufli-bicn  que  vous. 

AGAVE'.  Ah , Bacchus , c’eft  donc  toi  qui  m’as  perdue  ! 

CADMUS.  Vous  l’avics  offenfe. 

Agave  demande  où  cft  le  corps  de  fon  fils.  Cadmus  dit 
qu’il  en  a avec  peine  ralTemblc  tous  les  relies  finglans.  Il 
blâme  l’impictc  de  Penthée  ; il  le  plaint , il  le  pleure  ; il  voit 
les  fuites  funeftes  de  fa  mort.  Contraint  de  s exiler,  expofé 
aux  derniers  malheurs  avec  fes  filles,  il  gémit  fur  le  renver- 
Icment  de  fa  fortune  Se  de  fonThrône.  Le  Chœur  même 
lui  donne  des  pleurs.  Enfin , l’on  voit  paroître  le  Dieu  Bac- 
chus qui  fe  déclare  l’authair  de  tous  ces  maux.  Il  annonce 
à Cadmus  fa  deftinée,  c’eft-à-dirc  un  banniflement,  des  cour- 
fes  en  Illyrie.* , des  conquêtes , Se  fa  metamorphofe  en  fer- 
pent , en  un  mot , ce  que  décrit  élégamment  Ovide  au 
quatrième  Livre  des  Métamorphofes  , vers  yéz. 

Le  pere  &:  la  fille  à la  vùë  de  tant  de  malheurs  s’abandon- 
nent aux  plaintes  i Se  contraints  de  fe  léparcr , l’un  pour  quit- 
ter entièrement  la  Grèce,  l’autre  pour  fortir  de  Thcbcs  avec 
fes  fœurs,  ils  fe  font  les  plus  tendres  adieux.  Agave  incertaine 
du  lieu  qu’elle  choifira  pour  fon  afile , ell  du  moins  réfoluc 
d’aller  fi  loin  qu’elle  puilTe  perdre  de  vue  le  mont  impur  de 
Citheron , qu’elle  a arrofé  du  fang  de  fon  déplorable  fils. 

» III)Tic , grand  pais  de  l'Europe  , borné  anciennement  au  Nord  par  les  deuK 
Pannonies,  au  Couchant  par  l'HIrie  , au  Midi  par  la  mer  Adriatique  , 2c  au  Leranc 
J>ar  la  haute  Mpfie  te  la  MaccJoine. 

LE  CYCLOPE,  Picce  Satyrique. 

Ce  (croit  ici  fon  lieu,  fuivant  l’ordre  des  Editions.  Mais 
j’ai  crû  devoir  le  rejetter  à la  fin  du  troifiéme  Volume. 

Tûme  II.  LUI 
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CEtte  piccc  cft  artes  fcmblablc  pour  la  difpofition  des 
faits  à celle  des  Suppliantes  , ôc  à celle  il  Hercule  fu- 
rieux , quoique  l’hiftoirc  en  foie  fort  differente  : car  il  s’agit 
ici  des  enfans  d’Herculc.  Mais  de  part  &:  d’autre  ce  font 
des  perfonnes  réduites  à la  dernicre  affliction,  qu’on  déro- 
be à la  pourfuite  de  leurs  ennemis.  Euryfthée,  non  content 
de  voir  Hercule  mort , voulut  exterminer  les  relies  d’un 
nom  li  odieux  pour  lui.  Il  pourfuivit  les  enfans  de  ce  hé- 
ros de  climats  en  climats  , &:  jufqucs  dans  le  fein  de  la 
Grèce  , c’ell-à-dire,  à Athènes.  Ils  s’y  étoient  réfugiés  au- 
tour d’un  autel  *.  Les  Athéniens  prirent  leur  défenfe  ; &: 
Euryfthée  fut  la  viClimc  de  la  vengeance  qu’il  fe  préparoic 
à faire  tomber  fur  eux. 

ACTEURS. 

lolas.  Coprée  , envoyé  d’Euryfthce.  Demophon  , Roi 
d’Athenes.  Acamas , fon  frere , perfonnage  muet.  Macaric, 
fille  d’Hercule.  Alcmene  , mcrc  d’Hcrcule.  Un  efclave.  Ui> 
Offleier , Euryfthée  Roi  d’Argos.  Choeur. 

ACTE  I. 

lolas,  Ecuyer  d’Hercule &:  fon  parent, fe  montreâu mi- 
lieu d’une  troupe  d’enfans  en  bas  âge.  Ils  environnent  un 
autel  de  Jupiter.  Ce  fpeûaclc  fait  d’abord  connoître  une 
partie  du  fujet.  lolas  prend  la  parole  explique  le  relie  en 


• Cctoit  l’ante!  de  Jupiter.  Ils  aroient  recours  i ce  Dieu  pour  contrebalanœr  Ju- 
non  , qui  avoir  animé  Euiyllhée  contre  Hercule  & Ta  race , parce qu'Hcrcule  droit 
séd'uQ  commerce  furtif  de  Jupirei  atcc  Alcmcoe. 
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forme  de  monologue.  ••  Qii’un  homme,  dit-il,  qui  n’aime 
U que  lui-même,  eft odieux  ! La  nature  & l’équité  veulent 
» qu’on  fe  facrific  pour  fes  proches.  C’eft  cette  loi  natu- 
••  relie  qui  me  fit  quitter  Argos  fii  toutes  les  douceurs  de 
V la  vie , pour  m’aflbeier  aux  travaux  d’Hcrcule.  C’eft  elle 
»>  qui  m’engage  à veiller  au  falut  de  fes  enfans , fans  fonger 
« que  i’aibefoin  moi-meme  d’un  libérateur.  Hélas  , à peine 
« Hercule  cft-il  monte  aux  Cieux  , qvi’Euryfthée  a attenté 
w fur  nos  jours.  Heureux  de  racheter  notre  vie  par  l’exil 
« nous  fuyons.  Mais  le  cruel  ne  cefle  de  nous  pourfuivre. 
« Il  répand  la  terreur  dans  toutes  les  villes  , Se  en  bannie 
» la  pitié.  Fier  du  pouvoir  dont  il  les  menace  , il  les  con- 
w traint  d’époufer  fes  fureurs , &:  de  nous  interdire  les  azy- 
».  les  facrés.  Leur  politique  intercfléc  préféré  fon  amitié  à 
».  la  juftice , &:  compte  pour  rien  Hercule  mort , lolas  fans 
».  armée , &:  des  enfans  orphelins.  Seul  touché  de  leurs  raal- 
».  heurs,  & compagnon  de  leur  fuite,  j’ai  du  moins  lacon- 
» folation  d’éviter  de  juftes  reproches.  Nous  voici  à Mara- 
».  thon.  Ainfi  à l’ombre  de  cet  autel  , nous  n’avons  d’cfpoit 
M que  dans  les  fils  de  Thefée.  Le  fang  qui  les  unit  à Hcr- 
■ culc  leur  fera  fans  doute  rcfpeder  dans  les  enfans  la  mé- 
».  moire  du  perej  de  ces  objets  doivent  les  attendrir.  « En 
effet , outre  ceux  que  montre  lolas  hors  du  temple , il  fait 
entendre  qu’Alcmcne  tient  les  filles  d’Hcrcule  cachées  dans 
l’intérieur  du  temple  meme  , &c  que  Hyllus  l’aîné  'de  tous, 
accompagné  de  quelques-uns  de  fes  frères , eft  allé  cher- 
cher une  autre  refTourcCjCn  cas  que  l’azyle  d’Athènes  leur 
foit  refufé. 

lolas  interrompt  fes  plaintes,  parce  qu’il  apperçoit  Co- 
prée  député  d’Euryfthée  qui  vient  droit  à lui,  ••  Chers  en- 
».  fans  , s’écrie-t’il  auflî-tôt  , accourés  vers  moi  , attachés- 
».  vous  à mes  vêtemens  : voici  votre  perfecutcur.  «•  L’ennui 
de  tant  d’erreurs  coup  fur  coup  fans  pouvoir  jouir  d’un  mo- 
ment de  repos  , tire  de  la  bouche  d’Iolas  des  imprécations 
contre  Copréc  & celui  qui  l’envoie.  Le  Député  infulie  aux 
fugitifs.  » Croïcs-vous  , leur  dit  - il , qu’il  y ait  un  peuple 
».  affés  infcnlc  pour  fe  charger  de  toute  la  colere  du  Roi 
».  d’ Argos  en  foutenant  votre  foiblelTe  ? Partes  , &:  venés 
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>.  recevoir  le  fupplicc  qui  vous  attend.  •»  11  s’agilToit  de  les 
lapider,  lolas  allègue  en  lit  faveur  l’autel  qu’il  embrafle,  Ss 
la  liberté  de  l’Attique  qui  ne  dépend  en  rien  de  L’Argolidc. 
L’autre  menace  d’en  venir  à la  force  ouverte  ; & comme 
il  s’y  dirpofe,  lolas  implore  à grands  cris  le  fecours  de  Jupi- 
ter 6c  des  Iiabitans. 

11  en  paroit  quelques^- uns  qui  eompofent  le  chœur.  Ce 
font  des  vieillards  de  l’Attique.  Cette  fccnc  fert  à les  inf- 
truirc  de  la  qualité  des  fupplians  &c  de  la  violence  qu’on 
leur  fait.  Le  chœur  en  retarde  l’efîct  jufqu’à  ce  que  le  Roi 
vienne.  11  les  fuivoit  de  près , & on  le  voit  paroître  avec 
fbn  frère  Acamas.  Demophon  demande  au  chœur  d’où 
viennent  les  cris  qu’il  a entendus,  6c  qui  font  les  enfans 
qui  entourent  l’autel  ? 

Inftruit  de  tout  il  écoute  Coprée  , qui  lui  déclare  avee 
beaucoup  de  hauteur  les  volontés  d’Euryllhéc.  A l’en  croi- 
re , Demophon  ne  fera  pas  ce  que  n’ont  ofé  faire  les  autres 
peuples  delà  Grcce  ; il  aimera  mieux  s’attirer  l’amitié  que 
le  courroux  du  Roi  d’Argos.  Cette  harangue  cfl  plûtôtune 
menace  Sc  une  déclaration  de  guerre , qu’une  priere  j mais 
Demophon  , fans  fe  laificr  gagner  par  les  offres , ni  elfraïet 
par  les  menaces  de  l’ambanTadcur , répond,  en  Roi  équitable, 
qu’il  ne  fçauroit  juger  de  cette  a&'airc  fins  entendre  les 
raifons  des  deux  partis; 

w Heureux  pais, dit  lolas,  ou  du  moins  l’on  nousaccor- 
n de  ce  qu’on  nous  a reftifé  ailleurs,  la  liberté  de  nous  juf- 
« tifierîMais,  que  dis-jc?  nous  n’avons  plus  rien  déformais 
» à démêler  avec  le  Roi  d’Argos.  Nous  ne  fommes  plus 
U Argiens.  Le  décret  qui  nous  bannit  de  notre  patrie  nous 
M rend  la  liberté.  Nous  fommes  étrangers  à fon  égard; 

Que  veut-il  déplus»  Faut-il  donc  qu’un  Argien  exilé  de 
» fon  pais  , le  foit  aufli  de  toute  la  Grèce  > Athènes  fera 
» du  moins  exceptée.  Hile  nous  donnera  un  azyle  , & la 

■ crainte  de  déplaire  à Euryllhéc  ne  l’empcchcra  pas  de  ren- 
« dre  ce  qu’elle  doit  aux  enfans  d’Hcrcule.  Non,  Athènes 
V n’cfl  point  une  de  ces  villes  timides  que  le  nom  du  Roi 

■ d’Argos  fait  trembler.  C’eft  un  Etat  libre;  6c  il  celTcroit 
B de  l’ctrcjs’il  ceçutoit  Euryfthée.  Le  Génie  des  Athénien*. 
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» m’cft  trop  connu  pour  ne  pas  me  perfuader  qu’ils  préfé- 
«.  rcronr  la  more  à la  tache  éternelle  qu’ils  feroient  à leur 
•»  nom.  •« 

Il  s’interrompt  en  cet  endroit  par  la  reflexion  naturelle 
qui  vient  à l’efprit,  à fçavoir  que  de  pareils  éloges  fontin- 
tercITés.  Il  fe  contente  donc  de  faire  obfcrver  aux  deux 
Princes , que  les  enfans  d’Hcrculc  étant  Pélopides , font  par 
conféquent  leurs  parens.  Il  ajoute  , comme  en-paflant , que 
la  reconnoiflancc  doit  agir  encore  plus  que  la  nature , puif- 
qu’Hcrcule  a tiré  des  enfers  Theféc,  pere  des  deux  Rois 
d’ Athènes.  •>  Le  retour  que  ces  enfans  attendent  de  vous,con- 
» tinue  lolas , c’eft  de  ne  pas  les  livrer  à leur  ennemi  ; c'eft  de 
» ne  pas  fouffrir  qu’il  les  arrache  de  cet  autel.  Quelle  honte 
K feroit-cc  pour  vous  & pour  Athènes  i Jettés  les  yeux  fur 
I.  eux  ; ce  font  des  fupplians , des  éxilés , des  parens  qui  vous 
M implorent  : ce  font  des  enfans  d’Hercule  : c’eft  pour  eux 
» qucj’embraflrc  vos  genoux  : daignés  leur  tenir  lieu  de 
M parent  ou  d’ami  , de  pere  ou  de  frère  ; & li  vous  l’aimés 
•»  mieux  de  maître .-  mais  enfin  dcrobés-les  au  trépas.  « 

Le  chœur  cft  attendri  par  ce  difeours , & Demophon  ré- 
pond avec  beaucoup  de  grandeur.  » Je  fuis  engagé  parbien- 
••  des  raifons  à ne  pas  rebuter  des  hôtes  fi  chéris.  Le  rcfpcft. 
» dû  à Jupiter  ( motif  fupericur  à tout  autre)  lcfang,lare- 
» connoiflance  duc  a leur  pere, l’honneur  enfin  qu’on  doit 
*•  préférer  au  refte,  tout  m’oblige  à vous  fecourir.  ••  Il  dé- 
clare donc  à rambalTadcur  qu’il  peut  reporter  cette  réponfc 
à fon  maître.  Qii’au  refte  fi  Euryfthéc  a quelque  fujet  de  le 
plaindre  des  Princes  fiigitifs  , il  fçaura  lui  faire  jufticc} 
mais  que  jufques-là  il  ne  fouffrira  pas  que  Coprée  ofc  les 
enlever  à force  ouverte  dans  le  fein  d’un  pa’is  libre.  L’am- 
bafiadcurcontcftc,  & s’emporte  jufqu’à  tenter  la  violence. 
Demophon  de  fon  côté  le  ménacc  de  repoufler  la  force  par 
la  force.  Le  chœur  blâme  l’emportement  de  l’un  &;dcrau- 
tre;  & le  député  revenu  à lui  fe  retire  apres  avoir  déclaré 
la  guerre  aux  Athéniens.  » L’armée,  dit-il , eft  toute  prête  ► 
» bien-tôt  vous  verres  Euryfthéc  à la  tête  des  Argiens.  ««  Le 
chœur  inlinuc  qu’on  va  faire  les  préparatifs  nécelfaircs  pour, 
la  défenfc  des  enfans  d’Hcrculc } & le  refte  de  l’Aélc  fe  pafle. 
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en  rcmcrcimcns  fort  tendres  de  la  part  d’Iolas , &:  en  pro- 
tcllations  obligeantes  du  côté  deDcmophon.  lolas  appelle 
les  petits  Princes  , 6c  leur  fait  cmbrafl'cr  leur  libérateur. 
Il  Souvenés-vous , dit-il  enfuitc  à ces  enfans , fi  jamais  vous 
» retournés  dans  votre  patrie , fi  vous  parvenés  un  jour  à la 
«•  gloire  & aux  grands  biens  de  votre  pere , alors  fouvencs- 
u vous  que  les  Athéniens  furent  vos  fidellcs  amis  -,  6c  pour 
« prix  de  cette  infigne  faveur  , gardés-vous  de  porter  les 
••  armes  contre  une  ville  que  vous  devés  chérir  tant  que  vous 
» vivrés.  Hé  , quoi  de  plus  jufte  que  d’honoref  un  peuple  qui 
M n’a  pas  appréhendé  d’attirer  fur  foi  toutes  les  forces  de 
» Mycenes  pour  protéger  votre  enfance,  tandis  qu’il  n’a 
>.  vu  dans  vous  que  l’image  de  la  foiblcfle  , de  la  mifere  6c 
f de  l’exil.  Pour  moi,  grand  Prince,  j’étendrai  ma  rccon- 
» noilfance  au-delà  meme  du  trépas , 6c  defeendu  aux  enfers 
■ je  raconterai  vos  bienfaits  à Thefée  6cc.  •« 

Demophon  , pour  mériter  davantage  ces  éloges , fe  pro- 
pofe  de  raflcmbîer  fes  troupes  , d’envoïer  fes  efpions  , 6c 
avant  toutes  chofes  de  faire  un  facrificc  pour  confulter  les 
Dieux.  Cependant  il  invite  fes  nouveaux  hôtes  à entrer 
dans.fon  palais.  Mais  lolas  ne  veut  point  quitter  l’autel  juf- 
qu’à  ce  que  le  combat  foit  termine.  L’intermede  que  fait 
le  chœur  n’cft  autre  ehofe  qu’une  expreflion  des  fentimens 
naturels  du  peuple  d’Athènes  , au  fujet  de  l’injufticc  d’Eu- 
ryfthée , de  la  violence  faite  par  fon  ambalTadcur , & de 
la  vengeance  qu’on  fe  promet  d’en  tirer  par  un  heureux 
combat. 


ACTE  II. 

lolas , entre  la  crainte  &:  l’efperance , voit  entrer  De- 
mophon d’un  air  trille  6c  embarrafle.  Comme  les  malheu- 
reux font  portés  à tout  interpréter  en  mauvaife  part,  il  fe 
croit  perdu , 6c  il  fait  vivement  pluficurs  queftions  qui  ex- 
priment fes  fraïeurs.  - Que  mepréfage  cette  triftefl'e  peinte 
» dans  vos  yeux  ? Venés-vous  m’apptendre  des  nouvelles 
w de  l’armée  ennemie  ? Elï-cllc  arrivée;  ne  l’eft-ellc  pas  î Que' 
“ m’annoncerés-vous  î Helas  i l’ambalTadcur  ennemi  n’aura 
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t>  dit  que  trop  vrai.  Son  maître  a les  Dieux  pour  lui  : je  ne 
» le  fçai  que  trop  par  mon  expérience.  Scs  airs  menaçans 
•>  contre  Athènes  le  font  artes  voir.  Mais  enfin  ( ajoutc-t’il 
» dans  la  crainte  de  refroidir  le  Roi  ) Jupiter  fçaitconfon- 
» dre  l’orgueil.  « Voilà  des  traits  de  l’antiquité.  Ceft  la  na- 
ture elle-même  & fans  fard.  La  réponfe  de  Demophon  eft 
conforme  à ces  traits  ; car  il  ne  répond  pas  tout  d’un  coup 
de  manière  à fufpendrc  les  craintes  d’Iolas.  11  les  entretient 
au  contraire , ainfi  que  l’on  va  voir.  «L’armée  ennemie  eft 
« arrivée,  dit-il;  Euryfthée  la  commande  ; j’en  fuis  témoin 
» oculaire.  Car  ce  n’cft  point  par  les  yeux  d’autrui  qu’un 
» Roi  guerrier  doit  voir  l’ennemi.  Toutefois  les  Argiens 
« ne  fe  font  point  encore  répandus  dans  la  campagne.  Cam- 
« pés  fur  une  colline,  ils  tâchent  de  nous  reconnoître.  C’eft 
« a eux  de  voir  comment  &:  pat  où  ils  pourront  nous  atta- 
« quer.  Pour  moi,  j’ai  mis  ordre  à tout.  La  ville  eft  en  ar- 
>.  mes , &:  les  viûimes  font  prêtes.  Les  facrificateurs  s’occu- 
» pent  à faire  autour  de  nos  murs  des  expiations  falutaires 
» pour  nous  & funeftesjaux ennemis.  Pour  moi,  j’ai raflem- 
» blé  tous  les  devins  & confulté  nos  oracles.  Les  fentimens 
- ••  font  partagés  fur  beaucoup  d’articles  ; mais  tous  convien- 
» nent  en  un  point.  C’eft  qu’on  m’oblige  d’immoler  àCe- 
« rcs  une  fille  née  d’un  pcrc  illuftre.  Vous  voïés  mon  ar- 
» deur  à prendre  en  main  vos  intérêts.  Mais  je  fuis  pcrc  Sc 
U Roi.  Je  ne  puis  ni  facrifier  ma  fille  , ni  contraindre  au- 
».  cun  de  mes  fujets  de  faire  un  pareil  facrifice.  Trouverés- 
» vous  un  pere  qui  le  faffe  volontairement  î Je  ne  vouscc- 
» lerai  pas  les  murmures  que  cette  nouvelle  excite.  La  ville 
».  fe  partage.  Il  eft  des  citoyens  qui  conviennent  que  rien 
».  n’eft  plus'juftc  que  de  fccourir  des  fupplians  ; mais  il  en  eft 
» aulTi  qui  commencent  à m’aceufer  de  témérité.  Du  refte 
« les  chofes  font  au  point,  que  fi  le  facrifice  fe  fait  au  dé- 
V pens  de  l’Etat  , je  vois  naître  une  guerre  civile.  C’eft  à 
».  vous  de  fonger  comment  l’on  peut  accorder  votre  falut 
« & ma  gloire.  Il  faut  vous  délivrer  -,  mais  fans  m’expofer  à 
».  la  haine  de  mon  peuple.  Car  enfin  je  ne  fuis  pas  un  Ty- 
».  ran  tel  que  ceux  des  barbares.  La  jufticc , &c  non  ma  vo« 
" lontc , eft  la  règle  de  mon  pouvoir.  « 
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« Chers  Princes  , dit  lolas , en  s’addrefTant  aux  enfans 
U d'Hcrculc  , nous  avons  le  deftin  d’un  vaifleau  échappe* 
>•  delà  tempête  Se  qui  fait  naufrage  au  port,  Efpoir  fcduc- 
» tcur , pourquoi  m’as  - tu  fi  fort  flatté  , puifque  tu  devois 
» t’évanouir  ? Car , hclas , ce  n’cft  point  à Demophon  que 
M je  dois  m’en  prendre.  Eft-il  blâmable  d’épargner  le  fang 
» de  fon  peuple  î II  n’en  cft  pas  moins  notre  bicnf.iéfeur , Sc 
U je  ne  ferai  pas  ingrat  : mais  tout  m’abandonne , je  ne 
« fçai  quel  parti  clioifir.  Quels  Dieux  n’avons -nous  pas 
••  implorés  î Qiicl  azyle  n’avons-nous  pas  inutilement  cher- 
> ché  i C’en  cft  fait , mes  enfans , il  faut  nous  réfoudre  à 
» nous  livrer  à nos  ennemis.  Pour  moi  , je  compte  pour 
U rien  ce  que  la  mort  à d’affreux , fi  ce  n’cft  le  plaifir  que 
U leur  cauiera  mon  trépas.  Mais  ce  qui  me  déchire,  c eft 
» votre  deftinée  : c’eft  celle  d’Alcmene  trop  malheurcufc  , 

M hclas,  d’avoir  furvêcu  à fon  fils.  Que  m’ont  fervi  tant  de 
M fatigues  pour  vous  fauver  ? Ah , qu’il  eût  mieux  valu  pour 
» nous , périr  tout  d’un  coup  par  le  dernier  fupplice  i 
M Mais , grand  Roi , vous  pouvés  nous  fecourir  : car  je  ne 
« perds  point  encore  l’cfpcrancc  de  fauver  ces  chers  Prin- 
» ces.  Livres -moi  pour  eux  aux  Argiens.  Par-là  vous  ga- 
••  rantirés  votre  Etat  d’une  guerre , & vous  les  fauverés.  La 
M vie  nem’cft  rien;  & je  fçai  qu’Euryfthéc  en  veut  furtou- 
» tes  choies  au  fidelle  compagnon  d’Alcide.  « 

Je  pafle  les  refléxions  du  chœut  dans  les  intervalles, 
parce  qu’elles  font  meilleures  dans  le  fpcélacle  meme , quo 
dans  la  fuite  d’une  lcdurc.  Demophon  qui  voit  bien  que 
la  feule  envie  de  fauver  les  relies  d’Hcrculc  , a fuggeré  à 
lolas  un  confeil  fi  peu  recevable , lui  répond  qu’à  la  vérité 
ce  deffein  cft  noble  Se  digne  de  fon  grand  cœur  : mais 
qu’Euryfthcc  n’eft  pas  afles  peu  politique  pour  fe  conten- 
ter de  verfer  le  fang  de  l’ami  d’Herculc  ; que  le  Roi  d'Ar- 
gos  craint  fur  tout  la  vengeance  des  jeunes  Princes  devenus 
en  âge  de  venger  leur  pcrc;  que  c’eft  ce  danger  qu’il  veut 
prévenir  par  leur  mort;  qu’en  fin  c’eft  à lolas  même  de  trou- 
ver un  dénoument  à cet  embarrras  , Se  que  pour  lui  il  ne 
voit  aucun  confeil  propre  à erre  propole.  C’eft  qu’il  eût  ère 
contre  la  décence  do  propofer  la  nmrt  d’une  des  filles  d’Hcr- 
culc 
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nile,  &:  qu’iülas  dévoie  bien  voir  que  l’oracle  tombolc  fur 
elles. 

lolas  fcul  s’abandonne  à la  douleur  ; 8i  fes  cris  attirent 
Macaric  une  des  filles  d’Alcide.  Elle  fort  du  temple  avec 
cette  bienfcancc  que  nous  avons  tant  de  fois  remarquée  clics 
les  Grecs.  Elle  s’exeufe  d’abord  de  fa  hardiefle  à paroîrrc 
en  public.  Ce  font  les  cris  d’Iolas,  & l’incertitude  de  ladef- 
tincc  de  fes  frères,  qui  l’obligent  de  fc  montrer,  lolas  lui 
dit  en  peu  de  mots  la  fituation  de  leurs  affaires , &:  l’em- 
barras que  caufent  les  Dieux  en  demandant  une  illuftre 
viéHme. 

Macaric  inftruitc  de  cet  incident  , reprend  auffi  - tôt: 
••  Notre  falut  dépend-il  de  cela  fculî  “ 

lOLAS.  De  cela  fcul;  car  du  refte,  tout  nous  eft  favo- 
rable. 

MACARIE  a.  Hé  bien,  ne  craignes  donc  plus  l’armée 
d’Argos.  Voici  la  viéllme;  c’eft  moi.  Je  me  livre  volontai- 
rement à la  mort,  & je  vous  épargne  l’embarras  de  déter- 
miner votre  choix.  Rien  n’eft  plusjuftc.  Hé,quediroit  on 
de  nous , li  l’on  voîoit  d’un  côté  un  peuple  entier  s’expofer 
en  notre  faveur  au  péril, dont  il  ne  tient  qu’à  nous  de  le 
préferver  , Se  de  l’autre  , des  fugitifs  ingrats  qui  redoute- 
roient  la  mort  ? [I  n’en  fera  pas  ainfi.  Il  feroit  beau  de  voir 
les  enfans  d’Hercule  alfes  malheureux  pour  gémir  au  pied 
des  autels , ô£  afles  lâches  pour  craindre  le  trépas.  Il  feroit 
beau  qu’ Athènes  fut  vainçuë , &c  qu’il  lui  en  coûtât  encore 
une  viéfimc  , fans  que  nous  échappaflions  aux  mains  des 
ennemis.  Mais  quoi  ; je  veux  qu’en  fuïant  nous  pûflions  et 


m Macaric  s'offre  à la  more.  Euripide 
a pris  cet  Epifodeainfî  que  le  reRe,  dans 
les  traditions  anciennes  » dont  P^ufanias 
parle  ainfi  ( tn  Attteis  ) » II  y a encore  à 
Marathon  une  fontaine  pommée  Ma* 
t»  carie  , dont  on  rapporte  cctrc  particu* 
• larité.  Hercule  fuïant  deTirynthe  potir 
w fed^rober  à la  fureur  d Furyflhée  J fe 
*9  retira  chés  Cc)rx  » Roi  de  Trachtnc  de 
w Ton  ami.  A prés  la  mortd'HcrcuIe 
9>  ryflhcc  recherchant  les  cofans  de  ce 
»»  héros,  Ceyz  fe  crut  tropfoibic  pour  les 
0>  défendre  , de  les  envoïa  à Thcfcc  , qui 

Tome  IL 


» écoit  en  écat  de  le  faire.  Ces  Tupplianc 
n arrirent  à Athènes.  EuryÜhée  les  rede* 
» mande.  Theréerefufe  de  les  livrer.  Les 
M Peloponnencns  font  la  guerre  aux  A- 
U theniens.  L’oracle  ayant  déclaré  que  les 
» Atiienicns  ne  pourroient  remporter  U 
U vié^oire  , fl  un  des  enfans  d Hercule  ne 
» s'offroit  volontairement  à la  mort.  Ma- 
U carie , Elle  d’Alciv'le  de  de  Dejaoire , fe 
M dévoua.  Par  fa  more  elle  donna  la  vic« 
M toirc  aux  Atheniens  , de  (on  nom  à U 
a>  fontaine. 
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peicr  un  autre  azile.  Quelle  lionce  fcroit-cc  pour  moi  de 
m’entendre  dire  : Que*  venés-vous  faire  avec  ces  rameaux 
de  fupplians  ? Retircs-vous , & ne  nous  rendes  point  com- 
plices de  votre  lâcheté  & de  vos  malheurs  ; la  pitié  ne  s’é- 
tend point  fur  des  cœurs  lâches.  Que  dis- je  i fi  je  fauvois 
mes  jours  aux  dépens  de  mes  frères , en  fcrois-jeplus  heu- 
reufe  î J’aurois  le  fort  de  ceux  qui  en  ufent  ainfi.  Quel  ‘ 
époux  voudroit  s’unir  à mon  infortune»  Je  mérite  une  au- 
tre dcftinéc.  Toute  autre  qui  ne  feroit  pas  fille  d’Herculc 
pourroit  peut-être  prendre  un  parti  contraire.  Mais  je  fçai 
trop  à quoi  m’engage  mon  nom.  Conduifés-moi  à l’autel  ; 
couronnés-moi  en  viûime , ôc  foïés  vainqueurs  i c’eft  tout  ce 

3ue  je  veux.  Mon  cœureft  prêt:  je  m'en  fais  honneur,  &:  je 
cclarc  que  je  meurs  librement  pour  le  falut  de  mes  freres  , 
&:  pour  ma  gloire.  Pourrois-je  prendre  un  deflein  plus  glo- 
rieux î 

lOLAS.  Je  rcconnois  le  fang  d’Hcrcule,  Son  feu  divin 
anime  votre  courage,  comme  fon  fang  coule  dans  vos  veines. 
Je  ne  puis  ni  blâmer  votre  difeours  , ni  fouferire  à votre 
deflein.  Voici  une  penfee  qui  me  paroît  plus  jufte.  Faifons 
venir  vos  fœurs , & que  le  fort  décide  de  la  viélime, 

MAC  A RIE.  Que  parlés -vous  de  fort»  S’il  cft  notre  ar- 
bitre, le  trépas  n’cft  plus  volontaire,  & laviélime  perd  fon 
prix.  Je  m’offre  moi-même  à mourir.  Acceptés,  fi  vous  le 
)ugés  à propos,  une  mort  volontaire  ; mais  j’y  renonce  , s’il 
faut  la  fubir  par  l’arrêt  du  deflin. 

lOLAS.  Dieux  ! quels  fentimens  ! Ellefe  furpafle  elle- 
même  en générofité.  Hé  bien, vous  fauverés  vos  freres  en 
mourant,  je  le  vois;  mais  jcn’ofe  ni  vous  le  prcfcrirc,ni  vous 
en  détourner. 

MECARIE.  Ce  filencc  eft  fage , & il  me  vaut  un  ordre. 
Ne  craignés  point  que  mon  fang  retombe  fur  vous.  C'eft  de 
mon  plein  gré  que  je  vole  àl’autcl.  Suivés-moi  feulement.  Je 
veux  expirer  dans  vos  bras.  C’eft  à vous  do  me  revêtir  des 
ornemens  funèbres,  puifque  je  me  fais  viétime pour  ne  pas 
fairerougir  le  héros  qui  m’a  donné  le  jour. 

lOLAS,  Non,  ma  fille,  je  ne  puis  être  témoin  de  ta  mort. 
MACARIE.  Du  moins  faites  que  je  meurs  entre  les 
maiirs  des  femmes. 
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lOLAS.  Princcflc  infortunée  ! Allés  , vos  voeux  feront 
fatisfaits.  Je  ferois  le  dernier  des  humains,  fi  votre  pompe 
funebre  ne  repondoit  pas  à la  grandeur  de  votre  courage. 
Vic-on  jamais  une  PrincelTe  plus  déplorable  î Approchés, 
&c  du  moins  recevons  vos  dernières  paroles. 

MACARIE.  Recevés  donc  mes  adieux  , fage  vieillard, 
Inftirés  à mes  frétés  une  fagefle  égale  à la  vôtre.  Seule  elle 
fumra  pour  leur  bonheur.  Vivés  & ne  fongés  qu’à  garantir 
leurs  jours  en  ménageant  les  vôtres.  Ils  font  vos  enfans. 
Vous  leur  avésfervi  depcrc;&:  c’eft  pour  eux  que  jem.eurs. 
Et  vous  .chers  enfans , puifiiés-vous  être  plus  heureux  , &: 
puific  ma  mort  vous  procurer  une  félicité  conformeà  mes 
ïbuhaits.  Honorés  lolas,  Alcnipnc,  5c  les  Athéniens.  Ega- 
lés , s’il  Ce  peut, votre  reconnoifl'ance  à Iclfs  bienfaits  : &c  fi 
les  Dieux  touchés  de  vos  malheurs  , v5us  rétablifient  un 
jour  dans  votre  patrie, rappcilés-vous  alors  quels  honneurs 
funèbres  mérite  une  fœur  , dont  le  facrificc  aura  procuré 
votre  confervation.  Les  monumens  donc  vous  honorercs 
mon  Ombre , me  tiendrontlieu  d’époux  & d’enfans , fi  pour- 
tant il  y a quelque  douceur  parmi  les  morts.  Au  moins  puif- 
fai-je  y trouver  l’exemption  des  maux  ! Car,  helas,  fi  étant 
deftinés  à la  mort , nous  fommes  encore  malheureux  au-delà 
du  trépas , que  deviendront  les  humains  , puifquc  le  tonj- 
beau  pafTc  pour  l’unique  azylc  des  infortunés 

lOLAS.  Trop  génereufe  fille,  comptés  fur  une  gloire  qui 
ne  mourra  point.  Nos  foins  fçauront  l’étcrnifer.  Adieu,  je 
ne  vous  parle  plus , & je  crains  de  profaner  par  un  plus  long 
entretien  une  viébime  confacrée  à Proferpine.  a 
Macarie  fi  retire  lolas  fourfuit. 

Mes  enfans  , je  fuccombe  à la  violence  que  je  me  fui* 
faite  J foutenés-moi  ; couvrés  mes  yeux  de  mes  vêtemenj , 
laiflcs  moi  en  proie  à ma  douleur.  Cruelle  néccflTité!  je  livre 
votre  fœur  à la  mort  ; mais  il  falloir  vous  fauver. 


» Cc5  dernières  paroles  font  rcmar- 
mabtes.  Elles  iuRinent  bien  et  que  j’ai 
dir d'Achille  (dans  Iphigénie  en  Aulide  ) 
illaine  mourir  celte  oui!  nimoit , parce 
qu'ctle  s'étoic  confacrccàPluton.  Achille 


)ouc  a proportion  le  meme  rôle  quTolas. 
Il  en  coutotc  à Ton  cceur  i mais  il  fallotc 
obéir,  Ac  refpedcr  un  dévoument  fO« 
loDtau  e» 
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Le  chœur  s’entretient  fur  ce  qu’il  vient  de  voir , marierc 
à reflexions  , fur- tout  pour  les  Grecs  qui  attribuoicrw 
tout  à ladcftinée.  Il  tâche  enfuite  de  confolcr  lolas  par  le 
fouvenir  de  la  gloire  dont  Macaric  va  fc  couvrir  par  une 
action  fi  belle  ôc  fi  héroïque- 

A C T E I I I. 

Un  efclavc  demande  où  font  lolas  &c  Alcmcnc.  C’eft  qu’ri 
n’apperçoit  pas  le  premier  qui  efl  couché  à terre , ni  la  Prin- 
ccfl'c  quieftreftéc  dans  le  temple.  lolas  toujours  attentif  an 
moindre  bruit, comme  fi  l’on  venoit  lui  annoncer  de  nou- 
veaux malheurs,  fc  Icve&^épond  àl’clclave.  Mais  celui-ci 
montre  de  la  lillprife  de  voir  ce  vieillard  plongé  dans  une 
C profonde  triftefle.  En  vain  il  tâche  d’en  pénétrer  le  fujet. 
lolas  ne  déclare  point  que  c’eft  le  facrificc  de  Macaric.  Il 
aft'céle  même  de  cacher  fon  chagrin,  d’en  alléguer  des  cau^ 
fes  générales, & d’éluder  les  queftions  dcTefclavc. Celaeft 
apparemment  ménagé  pour  cacher  la  mort  de  la  Princelfe , 
& pour  juftificr  ce  qu’on  verra  dans  la  fuite  ,à  fçavoir  que 
dans  les  trois  autres  Aéles  il  n’eft  plus  queftion  de  Macaric. 
On  n’en  parle  plus  en  effet , & il  faut  convenir  qu’il  cft 
bien  difficile  de  deviner  d’où  vient  ce  filence  profond.  A 
la  vérité  Alcmène  cft  ccnfèc  ignorer  ce  fait  : mais  fe  peutJ 
il  faire  qu’elle  l’ignore  jufqu’àla  fin»  La  difficulté  cft  gran- 
de : mais  que  ce  foit  un  défaut , ou  non , l’efclavc  cft  aufli 
peu  inftruit  qu’ Alcmcnc  fur  le  fujet  du  chagrin  qui  dévore 
lolas. 

Le  courrier  fe  fait  connoître  pour  un  homme  à Hyllus 
fils  aîné  d'Hcrcule  , il  vient, dit-il,  annoncer  d’heureu- 
fes  nouvelles.  Cela  engage  lolas  à inviter  Alcmcnc  à for- 
tir  du  temple,  afin  de  calmer  fes  inquiétudes  touchant  Hyl- 
lus. Elle  fort}  mais  elle  craint  tout  à caufe  des  cris  qu’elle 
a entendus , tant  l.i  mauvaife  fortune  cft  foupçonneufe  ! Elle 
s’imagine  voir  d.ins  l’cfclave  un  nouveau  député  d’Euryfthéc 
prêt  à enlever  fes  petits-fils.  Détrompée  de  cette  erreur, 
elle  apprend  que  Hyllus  revient  des  païs  voifins  avec  une 
armée  qu’il  a trouve  moïen  d’aflcmbler.  Elle  cft  déjà  ran- 
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j»ce  avec  celle  des  Athéniens  , & leÿ  viûimes  font  déjà  loin 
tics  rangs  î mot  remarquable  pour  exeufer  le  filencc  d,cs  ac- 
teurs fur  Macarie.  L’efclave  ignore  que  c’eft  clic  qu’on  va 
facrificr  -,  il  ne  peut  donc  en  inftruire  Alcmcnc,  Mais  pour- 
quoi Alcmcnc,  fi  inquiette  fur  le  fort  d’Hyllus , n'a  - t’cllc 
aucune  inquiétude  fur  fa  fille , qui  l’a  quittée  depuis  peu , 
&:  qu’elle  ne  revoit  plus?  Elle  fuppofe  apparemment  qu’elle 
n’clî  pas  éloignée,  & elle  ne  foupçonne  pas  qu’elle  fc  foit 
dévouée  pour  le  faluc  de  fes  frères. 

Quoiqu’il  en  foie , comme  l’efclave  fc  difpofc  à retour- 
ner vers  fon  maître,  lolas  dit  qu’il  veut. l’accompagner  Sc 
combattre.  Son  extrême  vieillcfic  oblige  les  autres  aéfeurs 
à l’cn  détourner.  Mais  en  vain.  11  ordonne  qu’on  lui  apporte 
des  armes  qui  (ont  fufpcnducs  dans  le  temple.  Cependant 
Alcmenc  tâche  de  le  retenir  par  un  motif  plus  fort.  « Vou- 
I»  lés- vous  , dit -clic,  me  laificr  fans  appui  avec  ces  cn- 
» fans  ? « 

lOLAS.  C’eft  à moi  de  combattre  , &:  à vous  de  les  pro- 
téger. 

ALCMENE.  Mais  fi  vous  mourés  que  devenons-nous  î 

lOLAS.  Vous  tiendrés  lieu  de  mctc  a ceux  qui  me  fur- 
rivront. 

, ALCMENE.  Et  fi  le  deftin  leur  eft  contraire? 

lOLAS.  Ne  craignés  rien.  Les  Athéniens  ne  vous  livre- 
ront pas. 

ALCMENE.  C’eft  donc  là  le  feul  efpoir  que  vous  me* 
laifies. 

lolas  afturc  à la  Reine  que  Jupiter  fon  amant  veille 
fur  elle,  & qu’il  ne  lui  eft  pas  permis  d’en  douter.  C’eft  une 
efpcce  d’infpiration  qui  le  faifit,  &c.  qui  l’engage  à fc  trou-] 
ver  au  combat  malgré  fa  vieillcflc. 

L’efclavc  revient  avec  toute  l’armure  ncceftairc  , pouf 
en  charger  le  vieillard  : mais  il  l’avertit  qu’il  n’aura  pas  le 
loifir  de  s’armer,  fi  ce  n’cft  dans  le  lieu  même  du  combat  ; 
que  les  ennemis  prefient  , & qu’il  eft  tems  de  s’avancer, 
lolas  fc  rend  à cette  raifon  : mais  il  eft  fi  accablé  du  poids 
des  années , qu’il  faut  le  foutenir  pour  le  conduire  au  champ 
de  bataille.  Tout  cela  prépare  un  prodige  qui  entrera  dans 

Mmmm  iij 


64^  LES  HERACLIDES,  ' 

Je  dcnoumcnr.  lolas  fe  retire  enfin  en  faifanc  le  mêmelbu- 
hait  <ju’Entellus  dans  Virgile. 

Jttmïi.  l *.  O vtihi  prttemas  référât  J!  Jupiter  atwùt, 

Qi^is  eram,&c, 

••  O fi  les  Dieux  me  rendoient  la  force  que  j’avois  dans 
^ » mes  premières  années  ! &c.  Le  chœur  finit  cet  Aélc  par 

• * des  vœux  qu’il  addrelTc  à Minerve  & à Jupiter , pour  le  fijc- 
ces  du  combat.  C’eft  une  hymne  à l’ordinaire  avec  les  me- 
mes cérémonies.  L’on  voit  que  cet  Aûc  n’ell  ménage  que 
pour  donner  une  vrai-femblance  au  combat  qui  fc  prépare, 
&:  dont  les  préparatifs  demandoient  quelqu’intcrvallc. 

ACTE  IV. 

L’cfclave  d’Hyllus  s’emprefle  d’aborder  Alcmene  pour 
lui  dire  des  nouvelles  delà  bataille.  » Nous  Ibmmcs  vain- 
» queurs,  s’écric-t’il  ; & l’on  drefledeja  les  trophées.  « Al- 
cmene au  comble  de  fa  joye,  promet  la  liberté  a cet  elcla- 
vc  en  faveur  d’une  nouvelle  fi  intercflantc.  Puis  elle  entre 
dans  le  detail  : elle  s’informe  fur  tout  d’Iolas.  » Je  vais , die 
- l’cfclave  , vous  éclaircir  ces  prodiges.  Les  deux  armées 
» étoient  rangées  en  bataille  , quand  Hyllus,  defeendu  de 
» fon char, s’eft  avancé.  Euryflhée,  at’il  dit,  pourquoi  cx- 
4>  pofer  pour  vous  fcul  tant  de  braves  foldats  î Mycenes 
» perdra  peu  en  fe  privant  d’un  feul.  Combattons  vous 
» moL  Ma  vie  ou  la  vôtre  termineront  la  querelle.  Ou  vous 
» cnlcvercs  les  enfans  d’HcrcuIe , ou  je  jouirai  avec  eux  des 
••  biens  5c  des  honneurs  de  mon  pcrc.  Les  Argiens  y con- 
» fentent  ; ils  trouvent  ce  parti  digne  du  courage  de  Hyl- 
■ lus  : mais  le  lâche  Euryfthée,  fans  égard  à fa  gloire,  S£ 
» aux  fentimens  de  fes  foldats  , refufe  de  fe  commettre  ; 

U tandis  qu’il  ne  rougit  pas  de  pourfuivre  des  Princes  plus 
« courageux  que  lui.  Hyllus  lafie  d’attendre  , le  voit  con- 
« traint  de  fe  retirer  vers  fes  troupes.  On  immole  la  viéH- 
« me.  Le  fàng  rui(relle,6c  annonce  la  viéloire. On  monte 
» fur  les  chars  j on  fc  couvre  de  boucliers.  « 

Il  cft  à remarquer  que  l’cfclave  ne  dit  pas  quelle  cft  la 
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vicUme.  Il  marque  feulement  que  c’eft  une  viftime  humai- 
ne s &:  le  fpcûateur  dévoie  fentir  que  c’ccoitMacaric:  mais 
comme  la  vitSime  croit  loin  des  rangs  , ainfi  qu’on  l’a  dit , 
l’efclave  ignoroit  qui  ce  pouvoir  être  : & le  fecret  ctoit  en- 
tre lolas  &:  le  chœur.  En  effet , fi  Alcmene  en  eût  fçu  quel- 
que chofe,  Euripide  feroit  inexcufablc  de  donner  tant  d’in- 
fcnfibilitéà  cette  PrincefTe.  Il  eft  déjà  trop  étonnant  qu’un 
facrificc  fi  capable  d’intcrclTcr , n’occupe  qu’un  Ade  fans 
qu’il  en  foit  mention  depuis. 

» Le  Roi  d’ Athènes  ( continue  l’cfclave)  a parlé  en  Roi  à 
» fes  fujets.  Citoyens , leur  a-t’il  dit , c’eft  à vous  de  défen- 
» dre  le  pais  qui  vous  a vu  naître.  Euryfthéc  à l’cnvi  en 
» difoit  autant  à fon  armée.  Aufon  des  trompettes  Tyrrhe- 
« niennes  on  s’approche , on  fc  choque.  Le  bruit  des  bou- 
« cliers  Se  les  cris  confus  retcntilTent  dans  l’air.  Le  premier 
» choc  nous  ébranle.  Mais  les  Argiens  fe  retirent.  On  fc 
« mêle , Se  l’on  commence  les  combats  d’homme  à homme. 
••  Le  carnage  eft  grand  de  part  Se  d’autre.  Cependant  on 
» n’entend  que  CCS  mots  : vengés  Athents  ^ vengés  C Argolide. 
<•  Enfin, apres  mille  efforts  redoublés , nous  mettons  en  fuite 
» les  ennemis.  Alors  lolas  voïant  Hyllus  s’expofer  hors  de 
» fon  rang  , le  preffe  à grand  cris  de  le  recevoir  fur  fon  char. 
« lolas  prend  les  rênes  Se  poufle  les  courfiers  droit  à Eu- 
» ryfthée.  D’autres  vous  parleront  fur  les  bruits  publics  : 
« mais  voici  ce  que  j’ai  vu  moi-même.  lolas  paffoit  proche 
»<  de  Pallcnc,  lieu  confacrc  à Minerve;  ilappcrçoit  le  char 
» du  Roi  d’Argos.  Incontinent  il  invoque  Jupiter  Se  la 
» Deefle  Hebé  ; il  les  prie  de  le  rajeunir  pour  un  jour , afin 
« de  venger  Hercule.  Prodige  incroïablc!  On  voit  àl’inf- 
» tant  deux  aftrcs  s’arrêter  fur  le  char  de  Hyllus,  Se  lecou- 
» vrir  d’un  nuage  épais.  C’étoient  { difent  les  fages  ) Hercule 
•>  lui-même  Se  fon  époufe  Hebé.  Le  nuage  fe  diflipe,  &;  l’on 
» voit  lolas  en  fortir  fous  la  forme  d’un  jeune  homme  plein 
M de  vigueur  Se  de  feu.  Il  vole  vers  Euryfthéc.  Il  le  rencon- 
*•  tre  aux  rochers  de  Sçiron.  Il  le  faifit  dans  fon  char , Se  lui 
M liant  les  mains , il  amené  captif  ce  Prince  auparavant  fi 
U fier  Se  en  apparence  fi  heureux , comme  pour  apprendre 
•>  aux  mortels  à craindre  les  revers , à ne  prononcer  fur 
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” le  bonheur  d’un  homme  qu’après  fon  trépas.  » 

Le  chœur  &:  la  mcrc  d’Hcrculetranfporrcs  dcjoïepar  le 
récit  d’une  viâoire  (icomplctte  , rendent  des  aftions  de  grâ- 
ces à Jupiter.  Alcmene  fur-tout,  que  l’excès  de  fes  malheurs 
avoir  portée  à aceufer  ce  Dieu  de  lenteur  à la  fecourir , 
après  l’avoir  aimée  autrefois , le  remercie  en  goûtant  fa  li- 
berté, quoique  tardive,  comme  Tityre  dans  Virgile. 

Libertas  <jêu  fera  tamen  re/pexh  inertem. 

Elle  demande  cependant  a l’efclave  pourquoi  lolas  n’a 
pas  tué  leur  ennemi.  Il  répond  que  c’eft  par  égard  pour 
Alcmene  , à qui  on  veut  le  préfenter  vivant  , & par  hai- 
ne pour  Euryfthéc  , à qui  cette  confuGon  fera  moins  fuppor- 
tablc  que  n’eût  été  une  mort  précipitée.  L’cfclavc  fort  con- 
tent , parce  que  la  Reine  le  rend  libre  , fuivant  fa  promel^ 
fe  ; le  chœur  occupe  le  relie  de  la  feene  , en  marquant 
la  part  qu’il  prend  au  bonheur  de  fes  nouveaux  hôtes , à 
l’apothéofe  d’Hercule , &c  à l’hunailiation  du  fuperbe  Eu- 
ryfthée. 


ACTE  V. 

Un  Officier  amené  Euryllhée  chargé  de  chaînes.  Hyllus 
&c  lolas  l’envoient  à Alcmene  , afin  qu’elle  en  difpolc  au 
grc  de  fa  vengeance.  Cet  Aéle  n’a  rien  qui  nous  intereffe 
aujourd’hui.  Il  étoit  fait  pour  Athènes , aufli-bien  que  toute 
la  pièce  , dans  laquelle  cette  République  eft  extrêmement 
flattée.  Voici  ce  dont  il  s'agit. 

• Alcmene  , après  des  reproches  capables  de  couvrir  Eu- 
ryfthée  de  honte  , le  condamne  à la  mort  ; mais  le  chœur 
Athénien  s’y  oppofe , parce  que , fuivant  la  coutume  d’A- 
thenes  , on  fe  raifoit  fcrupule  de  tuer  de  fang  froid  un 
prifonnier  de  guerre  , coutume  bien  conforme  à l’huma- 
nité. 

La  Reine , fuivant  les  principes  des  païens , devoir  fou- 
haiter  &c  pourfuivre  la  mort  de  fon  plus  cruel  ennemi , 
dont  la  vie  étoit  entre  fes  mainsî  mais  fuivant  les  loixde 
l’Etat,  Euryfthée  devoir  être  épargné  en  qualité  de  captif. 

Cela 
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Cela  caufe  une  conceftation  entre  Alcmene  & le  chœur  ; 
dcfortc  qu’Euryfthce  prend  la  parole  &:  fait  en  fa  faveur 
un  difeours  artificieux.  Il  procède  qu’il  ne  craint  point  la 
mort,  Se  qu’il  ne  prétend  pas  fauver  Tes  jours  au  dépens  de 
fa  gloire  ; que , s’il  fc  jullifie  , c’eft  uniquement  pour  met- 
tre Ton  honneur  à couvert;  quc,c’eft  à Junon  plus  qu’à  lui 

?[u’on  doit  imputer  fa  haine  pour  Hercule  Se  pour  fes  en- 
ans.  Car  telle  eftrexeufe  ordinaire  des  anciens.  Ledeftin 
ou  les  Dieux  croient  toujours  coupables  des  forfaits  des 
hommes.  4 Helenc  s’exeufe  de  cette  manière  dans  la  T ragé- 
die  des  Troïtnnet  ; Se  Phèdre  en  ufe  de  meme  dans  celle 
à' fhppolyte.  Mais  il  paroît  que  ces  memes  anciens  ne  fc 
paioicnt  point  de  cette  exeufe.  Car , quoiqu’Euryfthcc  con- 
clue allés  bien  qu’ayant  cîi  le  malheur  de  ne  pas  recevoir 
la  mort  qu’il  cherchoit  dans  le  combat,  il  cft  à couvert  du 
fupplicc  , félon  l’ufagc  d’Athènes  : cependant  Alcmene  per- 
fide à le  condamner , tandis  que  le  chœur  l’abfout.  Elle  trou- 
ve donc  le  mo'icn  d’accorder  ce  qu’elle  doit  aux  Athéniens 
&:  à fa  vengeance.  » Qu’il  meurt , dit-elle , Se  je  rendrai  fon 
M corps  aux  Argiens.  «•  Eurydhéc  furieux  y confent , Se  par 
un  trait  de  défefpoir  prophétique,  il  déclare  aux  Athéniens 
qu’ils  n’ont  qu’à  laiflcr  agir  le  courroux  d’ Alcmene  ; que 
s’il  meurt  , ils  l’inhumeront  proche  de  la  Minerve  de  Pal- 
lene  ; que  fon  tombeau  fera  fatal  aux  Heraclides  , Se  fa- 
vorable aux  Athéniens  , quand  la  podérité  d’Hercu- 
Ic  , oubliant  les  bienfaits  d’Athènes , ofera  un  jour  l’atta- 
quer b. 

Nous  avons  parlé  de  cette  fatalité  des  tombeaux  au  fujee 
d’Oedipe  à Colone.  Cet  interet  fuperditieux  Se  politique 
cd  le  but  de  la  Tragédie  des  Heraclides.  Alcmene  plusfi- 
dellc  à fa  vengeance  que  touchée  des  menaces  d’Eurydhée, 
dit  au  chœur.  •»  Pourquoi  balancés-vous  aie  facrifier,  puif- 
u que  les  dedins  vous  feront  tirer  de  fi  grands  avantages 


M Voïi*  lesTroyennes.Tom.i.  p.  jlo.  paremment  les  memes  allufîons  •l'inte- 
& l'Hippoîjrtc  , Tom.  I.  p.  i}i.  S:c.  rets  d’Etat  , <]ue  celle  des  Suppliante! 
b Cette  pièce  a le  oifme  but . Se  ap-  d'Eatipidc.  Tom,  i.  p.  5!4. 
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- de  fa  mor:  i » Le  choeur  abandonne  la  viclimc,pcrfuadc 
que  fon  fin"  ne  retombera  point  fur  Athènes , ôc  l’on  en- 
levé Euryfthce  pour  l’immoler. 

Il  eft  moins  néceffaire  de  ftirc  fentir  ici  ce  qui  doit 
choquer  tout  leileur  François,  que  de  l’engager  à fc  rap« 
peller  ce  qu’on  a dit  tant  de  fois  fur  la  ncceflitc  indifpen- 
fablc  de  le  monter  , autant  qu’il  eft  polGble,  aux  idées 
Athéniennes. 
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TRAGEDIE  DEURIPIDE 

CE  n’cft  plus  ici  Hclene  à Troyc.  C’cft  Hclcnc  en 
Egypte.  Pour  dévclopcr  cette  étrange  hiftoirc , & le 
lujcc  de  la  Piece , je  vais  fuivre  le  prologue , où  Helcne  elle- 
meme  en  fait  l’expolc  ; le  refte  fc  connoîtra  peu  à peu  par  la 
fuite  des  Aélcs. 

Cette  hiftoireeft  fort  confufe.  Hérodote  la  rapporte  fort 
au  long  ( Euterpe  ou  l.  2.  ) telle  qu’il  l’avoit  apprife  des  Prê- 
tres d’Egypte.  Euripide  y ajoute  des  traditions  fabulcufes. 
Pour  faire  voir  la  différence  de  THiftorien  avec  le  Pocte, 
je  ne  puis  mieux  faire  que  d’alléguer  ici  l’extrait  que  M'.  ' 
Rollin  a donné  de  ce  morceau  d’Herodote , dans  fon  excel- 
lent abrégé  de  \Hifloire  ancienne  des  Egyptiens , icc.  Paris 
1730.  àl’article  de Protée , pag.  141. 

» Protée  étoit  de  Memphis,  où  du  tems  d’Herodote , on 
» voïoit  encore  fon  Temple,  dans  lequel  il  y avoitunccha- 
« pelle  dédiée  à Venus  l’étrangère.  On  conjeélure  que  c’é- 
« toit  Hclene.  Du  tems  de  ce  Roi , Paris  le  T roycn  rctour- 
« nant  chés  lui  avec  Hclene  qu’il  avoir  ravie,  fut  pouffé  par 
•.  la  tempête  à une  des  embouchures  du  Nil , appellée  Cano- 
w pe.  Dc-là , il  fut  conduit  à Memphis  devant  Protée,  qui 
••  lui  reprocha  fortement  le  crime  & la  lâche  perfidie  dont 
» il  s’étoit  rendu  coupable,  en  enlevant  la  femme  de  Ibn 
..  hôte , & avec  elle  tous  les  biens  qu’il  avoit  trouvés  dans  fa 
» maifon.  Il  ajouta  , qu’il  ne  s’abftenoit  de  le  faire  mourir , 

" comme  fon  crime  le  meritoit , que  parce  que  les  Egyptiens 
•>  évitoient  de  fouiller  leurs  mains  dans  le  fang  des  étrangers: 

" qu’il  rctiendroit  Hclcnc  avec  routes  fes  richclTcs , pour  les 
« reftituer  à leur  légitime pofTcffcur:  que  pour  lui,  il  eût  à 
«•  fortir  de  fes  Etats  dans  l’cfpace  de  trois  jours , faute  de 
♦•quoi,  il  feroit  traité  comme  ennemi.  Paris  continua  fà 
••route  &C  arriva  à Troyc.  L’année  des  Grecs  l’y  fuivitdc 
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„ près.  Elle  commença  par  fommer  les  T royens  de  leur  ren- 
,,dre  Helcnc  &:  toutes  les  tic hefles  qu’on  avoit  emportées 
,,  avec  elle.  Ils  répondirent  que  ni  cette  PrincelTe,  ni  fes 
,,  biens  n’étoient  point  dans  cette  ville.  Quelle  apparence 
,,  en  effet , remarque  Hérodote , que  Priam , ce  V icillard  fi 
„ fige , eût  mieux  aimé  voir  périr  fous  fes  yeux  fes  enfans  & 
,,  fa  partie , que  de  donner  aux  Grecs  une  fatisfaéHon  aufli 
„ jufte  que  celle  qu’ils  lui  demandoient  ? mais  ils  eurent  beau 
,,  affirmer  avec  ferment  qu  Helene  n’etoit  point  dans  la  vil- 
„le.  Les  Grecs  perfuadés  qu’on  fc  moquoit  d’eux , perfifte- 
„rcnt  opiniâcrément  à ne  les  point  croire  : la  Divinité, 
,,  ajoute  encorde  même  Hiftorien  , voulaTit  que  les  Troyens 
,,  par  la  deffruélion  entière  de  leur  Empire  , appriflent  à 
,,  l’Univers  , <]ue  les  Dieux  "vendent  les  grands  crimes  ef  une 
,,  maniéré  éclattar.te.  McnelaS  à fon  retour  pafla  en  Egypte 
,,  chés  le  Roi  Protée,  qui  lui  rendit  Helene  avec  toutes  fes' 
,,  rlcheflcs.  Hérodote  prouve  par  quelques  paflages  d’Ho- 
,,  merc,  que  le  voïage  de  Paris  en  Egyptcn’étoitpointin- 
,,  connu  à ce  Poète.  “ 

ACTE  PREMIER. 

La  Scene  repréfente  un  Palais  fur  les  bords  d’un  fleuve, 
Helene  fait  d’abord  entendre  que  ce  fleuve  cft  le  Nil  ; que  la 
terre  qu’elle  habite  cft  l’Iflc  de  Pharos  a ; que  Protée  ancien 
Roi  d’Egypte  avoit  fixé  fa  demeure  dans  cette  Iflcj  qu’il  avoic 
époufé  une  Nereïde  nommée  Pfamatlié,  après  qu’elle  eût 
quitté  Eole  j & qu’il  avoit  eu  de  cette  DécflçJc  Prince  Theo- 
clymcnc  nouveau  Roi  d’Egypte,  &:  la  Princefle Theonoc 
Prophetefle , ainfi  que  le  déclare  fon  nom  Grec. 

Helene  fe  fait  connoître  à fon  tour,  comme  fille  de  Tyn- 
da rc  &:  de  Lcda.  Elle  raconte  même  l’hiftoire de  Paris  j mais 
d’une  manière  un  peu  differente  de  la  Fable  ordinaire.  Car 
après  le  jugement  de  ce  Berget  fur  la  beauté  des  trois  Décf- 
fes  , on  fçait  que,  pour  récompenfe  d’avoir  donné  le  prix  à 
Venus,  Paris  devoir  époufer  Helene qu’il  laravità  Me- 
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nclasjcc  qui  fut  l’origine  delà  guerre  de  Troye.  Ici  ccn’cft 
plus  cela.  Car  Hclcnc  protefte  que  ce  n’cft  point  elle  qui 
fut  enlevée , mais  un  fantôme  tout  femblable  à elle  : & eda 
parce  que  Junon  piquée  de  voir  Venus  remporter  la  palme 
de  la  beauté  voulut  tromper  Paris  par  cette  faufl'e  apparence 
d’Hclcne.  Cette  erreur  , dit-elle , devint  toutefois  bien  fu- 
nefte  à la  Grece  &:  à la  Phrygie.  Car  il  n’y  a eu  ni  Phrygien  ^ 
ni  Grec  qui  n’ait  crû  voir  Helene  dans  Troye.  Cependant 
des  milliers  d’hommes  ont  été  les  viétimes  d’une  guerre  de 
dix  ans  s Troye  eft  devenue  la  proie  des  flammes,  & toute  la 
Grece  a été  boulevcrfée  par  un  fantôme  4. 

Helene  touchée  des  maux  que  cette  erreur  a caufés  & de 
la  tache  qui  rend  fon  nom  exécrable  à toute  la  terre , fe  plaint 
d’être  obligée  de  voir  encore  le  jour.  Mais  le  Dieu  Mercure 
lui  a promis  que  fon  mari  la  reverroit  &:  lui  rendroit  fon 
amitié;  cet  Oracle  la  foutient encore.  Ce  qui  l’accable c’eft 
l’amour  que  le  fils  de  Protéc  font  pour  elle.  T ant  que  Protéc 
a vécu,  il  a rçfpcélé  la  vertu  d’Hclcne.  Mais  le  fils  moins 
rcrpcélucux  que  le  pcrenela  laifle  plus  jouir  de  fa  liberté.  Il 
veut  en  faire  fonépoufe;  &c  c’eftpour  prévenir  ce  malheur, 
&pour  conferver  une  fidelité  inviolable  à Menelas , qu’elle 
le  jette  fur  le  tombeau  de  Protéc  pour  prier  l’Ombre  de  ce 
Prince  de  la  dérober  à la  pafliondefon  fils  Theocly  mené  qui 
règne  apres  lui.  Voilà  ce  que  nous  n’avons  pointencorevûchés 
les  Poètes  G recs , Helene  vertueu  fe.  Cette  féconde  tradition 
venoit  apparemment  des  Lacedemoniens  qui  étoient  inte- 
refles  à faire  croire  cette  Fable,  pour  lùuvcr  l’honneur  &: 
d’Hclcnc  fl  décriée  par  toute  la  Grece,  &c  de  Menelas  qui 
avoir  cù  la  foiblclTe  de  fe  racommoder  avec  elle  après  l’avoir 
recouvrée.  Ces  fortes  de  traditions  étoient  bonnes  pour  le 
Théâtre  , quoiqu’on  fçût  bien  à quoi  s’en  tenir  quant  à I hi- 
ftoire.  C’étoit  en  partie  pour  les  Athéniens  ce  que  la  Fable 
cft  pour  nousians  reftriélion. 

Tandis  qu’Helcne  fe  plaint,  un  étranger  s’arrête,  & de- 


M Platon  1. 9.  de  fa  République , com-  qui  combatroient , ( fcîon  Stcfichorequ'iJ 
parc  fes  hommes  qui  courent  après  des  cite,  ) pour  ie  fantôme  d’HeIcne , croiane 
pladirs  vains  éc  pairagcrs»  auxTcojfcus  avoir  U viaie  Helene  qu'ils  n’avoicni  pas» 
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mande  quel  eft  ce  Palais.  Puis  appercevant  la  PrinccfTc  : 
«Dieux,  dic-il,  quel  objet  vient  de  frapper  ma  vue?  cft-cc 
«Une  féconde  Hclcnc  î « Il  fe  fcntfaifi  de  la  même  indigna- 
tion que  le  fut  Encc , quand  il  la  rencontra  au  milieu  de 
Troyc  en  flammes.  Ce  n’eft  que  le  refpeâ:  qu’il  a pour  une 
terre  étrangère  qui  l’empêche  de  la  tuer.  La  Princclte  lui  dit, 
» pourquoi,  ô etranger,  me hailTés-vous  comme l’époulc de 
» Mcnclas  î fuis- je  coup.iblc  de  lui  rclTcmblcr  > « L’étranger 
lui  demande  pardon  de  ce  premier  mouvement.  » Mais  que 
U voulcs-vous , ajoùte-t’il  ; l’cpoufe  de  Mcnclas  cft  fi  odieufe 
» à tous  les  Grecs  que  vous  devés  exeufer  mon  emportement 
I.  qui  n’a  pas  été  libre.  « Helene  profite  de  ce  moment  pour 
lier  laconverfation.  Elle  fefiit  vers  à vers,  mais  non 
i/e  fentences , comme  dit  P.  Corneille  a. 

Il  a raifon  de  blâmer  cette  affcûatîon  de  Seneque.  Mais 
je  m’étonne  qu’il  mette  Euripide  de  la  partie,  puifque  ce 
Pocte  dans  ces  fortes  d’entretiens  ne  met  prcfque  jamais  de 
fentences.  Du  refte , quand  la  Scene  n’cft  pas  trop  longue , 
ce  n’eft  pas  un  défaut  que  chaque  Aêleur  ne  dife  qu’un  vers 
à la  fois.  C’eft  plûtôt  une  beauté  véritable , puifque  la  Scène 
imite  alors  la  vivacité  des  converfations  intereflantes  : &: 
Corneille  lui-même  a trop  bien  cmploïécctart  pour  avoir 
droit  de  IcblâmCt  ici  dans  Euripide, 

La  converfation  dont  nous  parlons  intcrclTc  extrême- 
ment. Car  Hclcnc  ne  fe  fait  pas  connoître , au  lieu  que  l’é- 
tranger lui  apprend  qu’il  cft  un  Prince  Grec , exilé  de  fa  pa- 
trie , & contraint  de  chercher  un  afilc  en  Egypte.  C’eft  T cu- 
ccr  frere  d’Ajax.  Il  raconte  non  feulement  l’hiftoire  de  fon 
frère , que  le  dépit  d’avoir  perdu  les  armes  d’Achille,  avoir 
porté  à fe  donner  la  mort , les  fuites  de  cette  mort,  & fon 
exil;  mais  encore  toute  l’hiftoirc  de  Troye qui étoit incon- 
nue à la  vraie  Hclcnc. 

Comme  cette  Princefte  garde  toujours  X’incognito  avec 
Teuccr  , elle  a le  plaifirdc  s’entendre  conter  à elle-même  les 
avanturcs  de  la  faulTe  Helene.  Teuccr  aflurc  qu’il  l’a  vûë 
traincc  violemment  par  Ibn  epoux  ,&  placée  dans  un  vaif- 


a Vtiii  tixumtn  I»  Sairancc  Ctiftidh  ds  t.CtmtilU, 


Digitized  by  Google 


TRAGEDIE  D’EURIPIDE. 

fcau  pour  aller  en  Grèce.  Mais  il  ne  Cçaic  ce  que  Mcnclas  eft 
devenu , parce  que  les  vents  contraires  ont  difperfc  la  flotte 
fur  la  mer  Egée.  >•  La  Renommée,  dit-il,  publie  que  ce 
••  Prince  eft  mort.  « Cela  fait  foupircr  Hclcnc.  Mais  elle 
cache  fa  douleur  pour  ne  fe  pas  découvrir.  Elle  apprend  en- 
core que  Leda  fa  mère  a terminé  fes  jours  par  fes  mains  ; &C 
queCaftor  & Pollux  apres  un  femblable  Deftin  ont  été  mis 
aux  rang  des  Aftres.  Enfin , Tcucer  déclarant  que  le  but  de 
fon  voïage  à Pharos  eft  de  confulter  la  ProphcteflcTheo- 
noé  fur  l’expedition  à laquelle  il  fe  difpofc,  (car  Apollon 
lui  avoir  prédit  qu’il  bâtiroit  à Chypre  une  autre  Salamt- 
nc  a , ) Hclcnc  lui  fouhaitc  un  heureux  fucccs  : mais  en  me- 
me-tems,  elle  l’avertit  qu’il  ait  à profiter  de  l’ablcncedcTeo- 
clymenc  pour  s’écarter  promptement  de  Pharos,  parce  que 
ce  Roi  barbare  immole  tous  les  Grecs  qui  abordent  à fon 
Iflc. 

Tcucer  la  remercie  de  cet  avis  important,  & apres  lui 
avoir  déliré  autant  de  félicité  qu’il  fouhaitc  demauxàl’é- 
poufe  de  Mcnclas,  il  la  quitte  pour  retourner  à fon  vaifleau. 
En  cfFct,  il  ne  reparoît  plus  du  tout  fur  la  Scène  ; mais  l’on 
verra  bien  que  ce  perfonnage  n’etoit  pas  tout-à-fait  inutile. 
Car  quoiqu’il  ne  contribue  en  rien  par  lui-même  à l’aéHon 
principale , il  ne  laifle  pas  d’inftruirc  Hclcnc  de  beaucoup  de 
chofes , qu’il  lui  importoitdc  fçavoir  pour  le  dénouement. 

L’époufe  de  Mcnclas  libre  de  faire  éclatter  fa  douleur  s’y 
livre  toute  entière,  s’abandonne  au  défcfpoir,  qu’elle 
exprime  par  des  Strophes  tragiques.  % 

Le  Choeur  arrive  attiré  par  fes  cris.  II  eft  compolc  de  fil- 
les Grecques  qui  avoient  été  prifes  par  des  Pirates  Egyp- 
tiens. C’eft  pourquoi  la  Princefle  ne  fait  point  difficulté  de 
leur  confier  le  fccret  de  fon  chagrin  , & de  leur  dire  qu’un 
Grec  vient  de  lui  apprendre  les  malheurs  dont  la  faufle  Hc- 
lcnc eft  la  caufe , & dont  la  véritable  eft  la  viélime , à fçavoic 
le  renverfement  d’ilion , la  mort  de  Leda , celle  de  fes  frères , 
le  le  deftin  de  fon  mari  qu’elle  croit  fubmergé  dans  les  eaux. 


m DifTtfrcDcc  de  celle  qiu  étdii  dans  le  Golpbc  Saionique  » & donc  nous  avoof* 
fouTcnc  paxU.  » 
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6s6  HELENE; 

Le  Chœur  entre  dans  fes  peines  , &c  mêle  fes  pleurs  i ceux 
de  cette  malhcurcufe  PrincclTc  qui  perd  toute  cfperance  de 
retourner  dans  fa  patrie.  Comme  cet  unique  efpoir  l’avoir 
foutenuë  dans  fa  captivité , elle  ne  veut  recevoir  aucune  con- 
folation,  C’eft  par  le  moien  de  ces  éloquentes  plaintes  que 
le  fpcélatcur  cft  inllruit  de  la  maniéré  dont  elle  fut  enlevée 
à Pharos.  Ce  fut  Mercure  qui  par  l’ordre  de  Junon  la  prie 
tandis  qu’elle  cucilloit  des  rofes , & la  tranfporta  dans  l’E- 
gypte. 

Voici  une  partie  des  plaintes  qu’elle  addrefle  au  Chœur. 
» Chères  Compagnes , quelle  cft  ma  deftinée  : faut  - il  s’é- 
» tonner  que  ma  naiflance  a foit  un  prodige , puifque  ma  vie 
w en  cft  un  encore  plus  grand.  Beauté  fragile , quenem’es- 
•.  tu  enlevée , comme  les  couleurs  d’un  tableau  ! c’eft  toi  qui 
»i  fais  oublier  aux  Grecs  le  prix  de  ma  vertu , &c  qui  leur  rap- 
» pelles  des  forfaits  que  je  n’ai  pas  commis.  Ah  ! s’il  cft  des 
>.  malheureux,  qu’ils  comparent  leurs  maux  aux  miens } ils 
t>  les  trouveront  fupportablcs.  «* 

Elle  fc  repréfente  tous  fes  malheurs.  Le  plus  fcnfible,  c’eft 
devoir  fa  gloire  flétrie,  ôifon  nom  détefté  malgré  fon  inno- 
cence. L’exil  aufqucls  les  Dieux  l’ont  condamnée  , fon  fé- 
jour  dans  un  pais  barbare,  les  fuites  de  l’cfclavagc , toutcon- 
court  à l’affliger.  •»  Une  feule  cfperance  m’cmpcchoit  de 
M fuccomber , continue  - t’cllc  ; c’étoit  de  revoir  quelque 
«jour  mon  libérateur  dans  mon  époux  j & le  voilà  perdu 
••pour  moi.  Ma  mcrc  n’eft  plus,  6c  c’eft  moi  qui  fuis  la 
»•  caufe  de  fa  mor®  caufe  innocente , il  cft  vrai  ; mais  non 
« moins  infortunée.  Le  cher  gage*  de  mon  hymen  languit 
••  dans  la  folitude , 6c  fans  l’appui  d’un  époux.  Caftor  6c  PoU 
•>  lux  ne  vivent  plus.  Pour  comble  de  maux , je  fuis  morte 
«pour  ma  patrie,  6c  je  vis  malhcurcufcmcnt  pour  moi.<« 
Rerourncra-t’elle  en  Grèce  î quel  traitement  lui  feroit  on 
puifque  Mcnclas  , qui  fcul  pourroit  la  reconnoître,  clichés 
les  morts  ? prcndra-t’clle  le  parti  d’époufer  un  barbare  > elle 
. aime 


M Elle  {toit  fortie  ii'aa  ocufraiTinc  U Fable  , ^lane  fille  <^c  Leda  Sc  de  Jupiter 
transformé  en  C*gne. 
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aime  mieux  mourir.  La  mort  cft  Tunique  reflource  qui  lui 
relie  elle  ne  délibéré  que  fur  le  choix,  c’eft-à-dire,  entre 
le  poignard,  & le  nœud  fatal.  Cette  dernière  façonde  for- 
tir  de  la  vie  lui  paroit  ignominieufe*  meme  dans  les  cfcla- 
vcs.  Ce  qui  montre  que  malgré  les  exemples  de  Jocafte , de 
Phedre,  de  Leda , Se  de  pluficurs  autres  , il  y avoir  quelque 
honte  attachée  à ce  genre  de  mort.  « Apres  tout,  reprend 
«Helene,  qu’importe  par  quelle  voie  un  malheureux  forte 
»•  de  la  vie  > il  faut  que  mes  malheurs  foient  extrêmes , puif- 
» que  la  beauté  qui  fait  le  bonheur  des  autres  femmes  a cau- 
w fé  ma  perte  Se  mon  défefpoir.  » 

La  principale  peribnne  du  Chœiir  lui  apporte  une  raifon 
alTés  bonne  pour  la  conibler.  Car  enfin,  Hclcnc  doit  elle 
croire  foa  mari  mort  fur  un  fimple  bruit  ? la  crainte  Se  le  cha- 
grin font  trop  crédules.  Elle  doit  s’en  défier.  Il  vaut  mieux 
pour  elle  s’alTurer  du  fort  de  Mcnelas  en  confultantTheonoc, 
à qui  rien  n’eft  caché.  •»  Alors , continue  la  Confidente , in- 
» ftruite  de  votre  dellin  vous  poutres  vous  abandonner  à la 
M joie  ou  à la'trifteirc.  Que  fert  de  s’affliger  avant  le  tems  î 
« croïcs-moi , quittés  ce  tombeau  de  Protéc.  Allés  trouver 

la  Propheteife  : fi  vous  demeurés  en  ces  lieux  comment 
» éclaircirés-vous  votre  doute  î Pourquoi  balancés-vous  en- 
»core.  Entrons,  je  ne  vous  quitte  point;  je  veux  moi-mc- 
' w me  être  témoin  des  Oracles  qu’on  vous  rendra.  Une  fera- 
» me  doit  s’interefler  aux  peines  de  fes  pareilles.  « 

HELENE.  Hé  bien , chères  amies , vous  le  voulcs , j’obéis. 
Venés  dans  ce  Palais , Se  foïés  témoins  des  maux  que  je  vais 
entendre. 

LE  CHOEUR.  Nous  voici  prêtes  à vous  fuivre. 

HELENE.  O jour  malheureux  î quelle  aft'reufcfcntcnce 
on  va  me  prononcer  ! 

LE  CHOEUR.  Quel  plaifir  prenés-vous  à prévenir  ain- 
fi  vos  malheurs  ? 

HELENE.  QiTell  devenu  mon  epoux  ! cruelle  incerti- 
tude! voit-il  encore  la  lumière  du  jour  ?ell-il  habitant  de  la 
région  des  morts  î 

LE  CHOEUR.  Jugeons  toujours  de  l’avenir  en  notre 
faveur. 

Tome  II. 


Oooo 


6;8  HELENE, 

HELENE.  Hclas,  j’ai  fupplic  avec  larmes  le  fleuve  Eu- 
rotas  de  m’éclaircir  fur  le  deftin  de  mon  époux  ; quellp  lu- 
mière en  ai-je  reçue?  non,  non,  je  le  vois  ; mon  fortedde 
hâter  mon  trépas.  V iftime  deftinée  aux  Parques  dès  le  tems 
que  Paris  commença  d’être  épris  de  mes  foiblcs  charmes, 
il  faut  que  je  m’immole. 

LE  CHOEUR.  Vives  heureufc;  &:  puiflent  retomber 
fur  autrui  ces  funeftes  préfages. 

HELENE.  O déplorable  Troye,  c’eft  pour  moiquetu 
péris  ! que  Venus  à mon  fujet  a fait  répandre  de  fang  & de 
larmes  ! que  d’horreurs  ! quel  carnage  : les  meres  ont  vu 
mourir  leurs  fils  ; & les  filles  ont  porté  leur  chevelure  fur  les 
bords  du  Scamandre  pour  en  couvrir  les  tombeaux  de  leurs 
freres  morts.  La  Grèce  éplorée  a fait  retentir  l’air  de  fes  cris. 
Elle  s’eft  frappé  le  fein  ; &:  fon  vifage  enfanglanté  porte  les 
marques  de  fon  défefpoir. 

Voilà  apparemment  les  traits  que  Madame  Dacier  appel- 
le le  langage  des  Prophètes.  C’eft  du  moins  celui  delà  na- 
ture, qui  eft  mervcillcufement  exprimée  par  ces  retours  fré- 
quens  d’Helenc  fur  fa  douleur , & par  la  peinture  vive  qu’el- 
le fait  des  malheurs  de  Troye  & des  fions. 

ACTE  IL 

Helene  eft  entrée  dans  le  Palais  avec  tout  le  Chœur.  C’eft 
une  adrefle  du  Pocte , pour  întroduite  Menelas  feul , & pour 
ne  pas  brufquer  lareconnoiftance  d’Helene  & de  fon  époux. 
On  voit  donc  paroître  un  Grec  en  affés  mauvais  équi- 
pages. En  déplorant  fa  mauvaife  fortune,  il  fait  entendre 
qu’il  eft  Menelas.  Car  il  voudroit  que  Pelops  après  le  fu- 
nefte  repas  des  Dieux  n’eût  point  mis  au  monde  Atréeàqui 
il  doit  le  jour.  uHelas,  dit-il,  tandis  que  les  débris  de  la 
» Grece  &c  les  reftes  de  Troye  vont  porter  ailleurs  les  noms 
» &c  la  mémoire  de  ceux  que  cette  guerre  a fait  périr,  mal- 
••  heureux , j’erre  de  mers  en  mers , & je  ne  puis  obtenir  des 


4 Voj^s  dans  le  troifîcmcTome  Ariflophane , au  fujee  de  ce  perfooDage  & de$ 
Battes  qu'Caripidc  de  faite  paioiitc  revêtus  de  inêci^s  habits* 
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» Dieux  le  retour  dans  ma  patrie  qui  fait  l’unique  objet  de 
» mes  vœux  ! j’ai  parcouru  tous  les  bords  de  la  Libye  a j Se 
» quand  j’approche  de  la  Grèce  , un  vent  contraire  m’en 
U écarte  toujours.  Pour  furcroît  de  maux  je  fais  naufrage 
«fur  ce  rivage  inconnu;  je  perds  prefque  tous  mes  com- 
" pagnons , & je  me  fauve  à peine  fur  le  débris  raflemblé  de 
» mon  vaifTcau  avec  Hclenc  que  j’ai  arrachée  des  mains  des 
w Troyens." 

Mcnelas  ignore  quelle  eftla  contrée  où  la  tempête  l’a  jet- 
té.  La  honte  attachée  à fon  malheur  lui  a fait  prendre  des 
voies  détournées  pour  ne  pas  fe  montrer.  Cependant  le 
befoin  de  fecours  l’oblige  à en  chercher  tant  pour  lui  que 
pour  Helene&:  fescompagnons  qui  la  gardent,  dit-il,  dans 
une  grotte,  où  il  vient  de  les  laiiTcr  apres  le  naufrage.  Il 
frappe  donc  à la  porte  du  Palais.  Une  Vieille  qui  ouvre  le 
rebute  d’abord.  L’état  fâcheux  où  il  eft,  & la  qualité  de 
Grec , font  la  caufe  de  ce  mauvais  traitement.  Cette  Scene 
commence  par  une  conteftation  entre  Menclas  & l’EfcIavc, 
chofe  naïve  pour  les  Athéniens,  mais  à notre  égard  peu  di- 
gne du  Théâtre  Tragique.  Cependant  c’eft  par  ce  moïen 
que  Mcnelas  cft  inftruit  qu’il  eft  en  Egypte  ; & qu’il  y a dans 
le  Palais  une  Princefle  Grecque  nommée  Helene.  L’embar- 
ras de  Mcnelas  eft  intereflant.  Car  ce  nom  redouble  fa  cu- 
rioiîté.  Mais  la  Vieille  répond  fi  jufte  à fes  queftions , qu’il 
ne  fçait  plus  que  penfer.  Elle  lui  dit,  que  cette  Princefle  eft 
fille  de  Tyndare  &c  iflùë  de  Jupiter,  qu’elle  eft  de  Sparte,  SC 
qu’elle  étoit  en  Egypte  avant  la  guerre  de  Troye.  Enfin , 
elle  le  congédie  beaucoup  moins  par  inhumanité  que  par 
«ne  piété  fondée  fur  ce  que  le  Roi  d’Egypte  fait  mourir  tous 
les  Grecs  qui  mettent  le  pied  dans  Pharos. 

Menelas  furpris  autant  qu’on  le  peut  croire,  d’une  avan- 
turc  fi  nouvelle  fait  fes  réflexions  quand  il  fe  voit  fcul.  Il 
fçait  qu’il  vient  de  laifler  fa  femme  dans  une  grotte,  & il  en 
retrouve  une  autre  dans  le  Palais.  «Y  auroit-il  dans  lemon- 
» de  deux  Jupiters , deux  Tyndares , deux  Spartes,  deux  Hc- 


a Libye,  partie  confijérable  <lc  l'Afrique  , ainfi  appellie , dit-on , du  nom  do 
Libye  fiile  d'Epaphne.  Les  Giect  nommoienc  Libye  toute  l'Afrique. 
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660  HELENE, 

K Icnes  ; « Çcttc  conformité  de  noms  lui  fcmble  poffible  j 
bien  qu’extraordinaire;  mais  pour  la  chofe,  elle  lui  paroîc 
incroïable.  A l’égard  de  la  cruauté  du  Roi  d’Egypte,  il  ne 
, peut  s’imaginer  qu’elle  aille  jufqu’à  le  facrifier.  » Les  flam- 

».  mes  de  T roye  font  trop  connues , dit-il  : &:  le  nom  de  Mc- 
» nclas  qui  les  alluma , eft  célèbre  dans  tous  les  climats.  « 

ÆrriJ.l.  I,  regio  in  terris  nejiri  non  plena  laùoris  ? 

. 4ûo« 

Sur  cette  aflurance , Menclas  prend  le  parti  d’attendre  le 
Roi  Theoclymene  ; &c  s’il  le  trouve  aulfi  inhumain  qu’on 
le  dit , il  retrouvera  du  moins  fa  barque  pour  s’échapper. 

Le  Chœur  fort  du  Palais  avec  Hclcneific  il  annonce  d’a- 
bord en  général  yOracle  dcTheonoé,  qui  déclare  nette- 
menr,  que  Menclas  n’eft  point  mort , mais  qu’il  n’a  pù  en- 
core aborder  à fa  patrie.  Hclcne  ajoute  par  réflexion  : 
» Theonoé  aflure  que  Mcnelas  arrivera  quand  il  fera  parve- 
» nu  à la  fin  de  fes  maux  : mais  elle  n’a  point  dit  s’il  arriveroit 
••  fain  Sc  fauf , & la  joie  de  fçavoir  mon  époux  vivant  m’a 
••fait  oublier  ce  point.  Il  a*  fait  naufrage  (ur  un  rivage  peu 
«éloigné  de  nous.  Cher  Menclas,  hâte-toi  de  te  rendre  à 
» mes  fouhaits.  •«  Ce  retour  fur  l’Oracle  cil  bien  naturel , Sc 
marque  bien  le  caraâered’une  Iccondc  Andromaque.  He- 
Icne  en  achevant  CCS  mots  s’avance  vers  le  tombeau  de  Pro- 
tée.  Car  ce  tombeau,  comme  elle  ledit,  eft  fon  autel,fon  aly- 
le , & le  gage  de  fa  fidelité  pour  Mcnelas  : puifqu’clle  a mis 
fa  vertu  fous  la  protcélion  du  pere  , pour  fe  garantir  des 
pourfuites  du  fils. 

Mais  en  approchant  de  ce  lieu  facré , elle  apperçoit  un 
homme  qui  la  fuit.  C’eft  Mcnelas  dans  un  équipage  bien  ca- 
pable de  le  rendre  méconnoiflablc  aux  yeux  d’Hclcne.  Elle 
fuit , & croit  que  c’eft  un  ravilTeur  qui  veut  l’enlever.  Mené- 
Las  tâche  en  vain  de  l’arrêter.  L’étonnement  qui  paroît  fur 
fon  vifage  à la  vue  de  fa  femme  qu’il  rcconnoît , la  confirme 
de  plus  en  plus  dans  le  foupçon  qu’elle  a conçu  de  cet  hom- 
me , que  la  frayeur  jointe  a une  longue  abfcncc  l’empêche  de 
reconnoître.  Elle  cric , elle  appelle  du  fccours.  Mcnelas  a 
beau  protefter  qu’il  n’eft  point  un  ravifleur , Sc  qu’il  ne  veut 
que  lui  dire  un  mot.  Elle  court:  il  arrête:  clic  échappe âc 
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ne  fc  croit  en  sûreté  que  quand  elle  cft  arrivée  au  tombeau 
de  Protée. 

Apres  ce  jeu  de  Théâtre,  la  Scene  devient  fort  agréable. 
Car  Hclenc  Se  Mcnclas  revenus  de  leur  premier  trouble,  fc 
confiderent  l’un  l’autre  avec  plus  d'attention  ôc  d’étonne- 
ment. L’une  voit  les  traits  de  Menelas,  & l’autre  ceux  d’He- 
lene  : ce  qui  donne  lieu  à une  lituation  pareille  à celle  d’Am- 
phytrion.  Mais  les  fentimens  qui  naiflent  do  cette  rccon- 
noiflance  font  bien  différons.  Helene  veut  embraffer  fon 
époux.  ••  Moi , votre  époux , dit  Menelas  ! ««  Plus  il  en 
voit  de  preuves,  plus  il  fc  perd.  Il  ne  peut  concevoir  qu’il 
y aie  une  double  Hclenc , & il  fe  croit  trompé  par  un  fonge. 
Mais  la  véritable  Helene  lui  explique  le  fccret  de  l’énigme , 
en  lui  affûtant  <^ue  celle  qu’il  tient  cachée  dans  une  grotte, 
celle  qui  lui  a cté  ravie  par  Paris, celle  quiacaufé  tantde 
maux  à la  Grèce  n’cft  qu’un  fpeâre  formé  d’air , en  un  mot , 
une  faufle  Helene  ; au  lieu  que  celle  qui  lui  parle  a toujours 
vécu  hdcle  à fon  époux  dans  le  fein  de  l'Egypte.  Menelas  ne 
fe  paie  pas  de  ce  récit  incroiablc.  Tant  de  prodiges  l’éton-  - 
nent , mais  ils  ne  l’éblouifTcnt  pas.  Il  paroit  meme  indigné , 
& réfolu  de  fe  retirer  pour  éviter  jufqu’à  l’image  d’une  épou- 
fe  qu’il  détefte  & dont  il  cft  réfolu  de  fc  vengcrcs.Lcs  larmes 
d’Hclcnc  coulent  en  vais  pour  le  rappellcr.  Elle  s’écrie  à 
peu  près  comme  Inachus , quand  il  retrouva  fa  fille  lo  chan- 
gée en  génifle, 

TiPie  es  quépta  per  mues 
N<*ta  , mihi  terras  f tn  non  inventa  repertâ 
' LttÜHt  eras  levier. 

WEft-cc  vous,  ma  fille  , que  je  revois,  dit  Inachus,  apres 
" vous  avoir  vainement  cherchée  en  tant  de  lieux  > hclas  ! 

>•  il  me  feroit  plus  doux  de  ne  vous  avoir  pas  retrouvée. 

• Quoi , Mcnclas , dit  Helene , je  retrouve  une  epoux  & je 
•»  le  perds  ? « 

■ Heureufement  il  furvient  un  Officier  Grec , qui  en  arri- 
vant de  la  grotte  cric  ; Au  prodige.  Il  vient  en  effet  en  ra- 
conter un  des  plus  furprenans.  Mais  il  tient  IcRoicnfuf- 
pens,  Se  lui  dit,  que  bien  vainement  les  Grecs  ont  elTuiê 
• Oooo  iij 
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tant  de  maux  à Troye  : qu’il  n’y  a plus  d’Helenc  pour  Mcnc- 
las  : qu’elle  s’eft  évanouie  dans  les  airs  apres  avoir  dit  ces  pa- 
roles : « Grecs  & Phrygiens , quiavés  péri  pour  moi  aux  ri- 
uves  du  Scamandre,  que  je  plains  votre  illufion  ! Junoa 
••vous  abufoit.  Vous  crûtes  Hclenc  aupouvoirde  Paris.  Il 
>.  ne  la  pofleda  jamais.  Pour  moi , ma  deftinée  eft  remplie , 

» & je  retourne  dans  les  airs  dont  je  fuis  formée.  Mais  ap- 
•»  prenés  que  la  fille  de  Tyndare  étoit  innocente.  « 

Ici  l’Officier  apperçoit  Hclenc  que  fa  précipitation,  &:  fa 
fituation  fur  le  Théâtre  l’avoit  empêché  de  voir  d’abord. 
«Quoi,  lui  dit-il,  je  vous  vois  dans  ces  lieux,  & jevenois 
••  apprendre  à Mcnclas  que  vous  n’ctics  plus  ! Hc  bien , je  ne 
» fouifrirai  plus  déformais  que  l’on  puilTc  dire  que  tant  de 
••travaux  qu’il  a foufferts  pour  vous  tirer  de  Troye  foient 
» perdus.  *< 

Menclas  pleinement  convaincu  par  le  rapport  de  l’Offi- 
cier , fi  conforme  au  récit  d’Helcnc , fe  rend  à l’évidence  de 
ce  prétendu  miracle.  On  conçoit  qu’un  fujet  pareil  devien- 
droit  comique  fur  notre  Théâtre. 

Le  Poète  même  gliflant  légèrement  fur  une  matière  fi 
délicate  emploie  une  partie  de  la  Scene  à exprimer  la  ten- 
drclTc  mutuelle , qui  eft  l’effet  de  cette  rcconnoiffance , & à 
fatisfaire  la  curiofité  de  Mcnclas  fur  l’cnlevement  d’Hclcne 
en  Egypte.  L’Officier  entre  auffi  dans  la  converfation  ; 
l’on  voit  par  les  difeours  qui  fe  tiennent  de  part  & d’autre  , 
que  la  vertu  d’Helcnc  diffipe  entièrement  les  nuages  qui  l’a- 
voient  obfcurcic. 

Tout  contribue  à lui  donner  un  nouveau  luftre.  Menelas  ' 
lui  rend  fa  tendrefle.  Se  l’Officier  lui  préfente  de  nouveaux 
hommages , comme  fi  elle  époufoit  de  nouveau  Menelas. 
••Je  crois,  dit  cet  Efilave,  porter  encorde  flambeau  nuptial 
» fur  le  char  qui  vous  conduifoit  l’un  bc  l’autre  à Myccncs.  « 

U brûle  d’aller  apprendre  cette  heureufe  nouvelle  à fes  com- 
pagnons qui  font  reftés  fur  le  rivage  ,Sc  il  ne  s’arrête  quo 
pour  traiter  d’une  manière  fort  cavalière  les  oracles  des  De- 
vins. La  divination  par  le  feu  &:  par  les  cris  des  oifeaux  lui 
paroit  une  folie  : & ce  qui  eft  fingulier,  c’eft  qu'il  le  prou- 
ve en  forme.  >•  Calchas,  dit -il,  n’a  point  dit  aux  Grecs, 
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«vous  prodigués  votre  vie  pour  un  fantôme.  Il  n’en  a pas 
wcu  la  pcnfce.  Cependant  un  Etat  entier  eft  détruit  ; Sc 
w qu’on  ne  dife  pas  pour  le  juftifier , que  les  Dieux  n’ont  pas 
w voulu  nous  découvrir  cette  illufion.  Pourquoi  donc  , ré- 
» pondrai  - je , confultc  - t’on  les  Devins  î demandons  aux 
« Dieux  leurs  bienfaits  , 8c  laiflbns  l’art  des  aufpices , inven- 
»tion  propre  à flatter  la  curiofité  humaine,  à fomenter  la 
« crédulité , 6c  à enrichir  ceux  qui  s’en  fervent.  L’Aufpicc  le 
» plus  sûr  eft  la  raifon  6c  le  bon  fens  a.  •« 

Le  merveilleux  de  cette  impiété,  c’eft  que  le  Chœur  l’ap- 
prouve , 6c  qu’Helenc  y fouferit.  Qu’on  voie  Jocaftedans 
VOedife  b déclamer  contre  les  Oracles,  cela  ne  furprend 
point.  Elle  en  eft  punie , 6c  le  Chœur  s’élève  contre  l’impié- 
té de  la  Reine.  Mais  ici  rien  de  pareil.  Tout  eft  fuppofé 
vertueux  jufqu’à  Helene  : il  Ce  fait  un  prodige  en  fa  faveur  ; 
6c  cependant  tout  concourt  à fronder  la  divination  6c  les 
Devins , fans  épargner  Calchas  qui  étoit  le  plus  célébré.  A 
la  vérité  , on  oppofe  le  témoignage  des  Dieux  à Calchas. 
Mais  ce  grand  Prêtre  auroit  pû  fe  tirer  de  cet  embarras , en 
difant  avec  l’Officier  , que  les  Dieux  ont  ^eurs  fecrets  qu’ils 
cachent  fouvent  aux  humains.  Pour  le  confondre  avec  tout 
(on  art , on  lui  ôte  même  cette  relTourcc.  Cela  paroitroit  in- 
concevable , fi  l’on  ne  fçavoit  d’ailleurs , que  les  Athéniens 
quoique  fupcrftiticux,  n’en  étoient  pas  moins  railleurs  & mc- 
difans  à l’égard  de  leurs  fuperftitions.  Les  Nu/ei  d’Arifto- 
phane  en  font  une  bonne  preuve , comme  nous  l’avons  déjà 
obfcrvé.  Nous  donnerons  la  folution  de  ce  problème. 

Apres  le  départ  de  l’Officier , Helene  s’informe  curieu- 
fement  des  malheurs  arrivés  à Menelas , 8c  de  la  maniéré 
dont  il  a pû  échapper  à tant  de  dangers.  Le  Prince  la  fatis- 
fait  en  peu  de  mots  : furquoi,  elle  s’écrie:  » Ah,vosmal- 
»<  heurs  n’ont  que  trop  duré  •,  mais  vous  ne  leur  avés  furvécu 
••que  pour  trouver  ici  le  trépas.  « Ce  foupir  8c  cette  réfle- 


s On  fenc  ici  8c  aillcaci  qn'Euripidc  étoit  l’hiloropbc , 8c  ami  de  Socrate.  Noai 
▼errons  au  croifiéme  Tome  comment  Ariilophane  prend  droit  là-delTas  de  le  rendre 
fufpcél. 
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xion  allartncnt  Menclas,  & lui  donnent  lieu  d'interroger  à 
fon  tour  Hclcnc.  Elle  lui  confirme  ce  que  la  Vieille  avoit 
déjà  dit,  que  tout  Grec  doit  paierdc  fon  fang  le  malheur 
ou  la  témérité  de  mettre  le  pied  dans  l’Egypte,  Elle  propo- 
fc  la  fuite  à fon  mari.  Mais  il  trouve  ce  parti  indigne  d’elle  & 
de  lui.  Fuiroit  il  fans  elle  après  l’avoir  retrouvée  fi  vcrtucu- 
fe,  & la  laifleroit-il  à Pharos  expofée  à la  paillon  d’un  Tyran 
qui  l'aime  ; Le  fcul  parti  raifonnablc , c’eft  de  fe  cacher  juf- 
qu’à  ce  qu’il  trouve  un  moïen  afl’uré  de  fbrtir  de  l’Ifle  avec 
Helene.  L’on  reconnoît  ici  la  fituation  d’Orefte  reconnu 
par  fafoeur,  dans  l’Iphigenieen  Tauride  a. 

L’avis  qu’Helene  donne  à fon  époux,  c’eft  de  tâcher  de 
gagner  Thconoc.  Comme  elle  connoît  tout  par  un  efprit 
prophétique,  elle  ne  fçauroit  ignorer  l’arrivée  de  Menelas. 
Il  faut  donc  l’engager  à n’en  pas  parler  au  Tyran , qui  cft  fon 
frere.  » Mais  fi  elle  nous  refufe  le  fecret , dit  Menelas , que 
« ferons-nous  ; vous  mourrés , répond  Helene , &:  je  devicn- 
>•  drai  malgré  moi  l’époufe  du  Tyran.  « Toutefois,  elle  jure 
de  fe  percer  du  même  glaive  qui  aura  ôté  la  vie  à fon  époux. 
Celui-ci  fait  le  i^cme  ferment  à l’égard  de  fa  femme.  Mais 
il  compte  qu’il  en  coûtera  bien  du  fang  au  barbare , avant 
que  d’en  venir  à cette  cruelle  extrémité,  m Approchés , s’é- 
» crie-t’il , approchés  vils  ennemis  : je  fçaurai  foutenit  la 
«gloire  que  je  me  fuis  acquife  àTroye.  Que  diroit-on,  fi 
« le  vainqueur  d’Achille , & le  témoin  de  la  mort  d’Ajax 
« n’expofoit  pas  fa  vie  pour  fonépoufe  > » Voilà  un  cara&crc 
«de  Menelas  bien  différent  de  celui  que  nous  avons  vû  dans 
les  Tragédies  précédentes.  Mais  il  n’eftpas  furprenant  qu’on 
falTc  un  Menelas  brave  pour  une  Helene  vertueufe.  Si  les 
reproches  qu’on  a faits  à Euripide  d’avoir  trop  maltraité 
ce  Prince,  ont  lieu  dans  les  autres  Pièces,  ils  ne  font  pas  fon- 
dés fur  celle-ci}  & pour  porter  plus  loin  la  réflexion , il  y a 
autant  d’apparence  a croire  qu’ Athènes  étoitbien  avccLa- 
cedemone  quand  on  jouoit  cette  Tragédie , qu’à  penfer  que 
les  deux  Républiques  étoient  brouillées , quand  on  repré«« 
fentoit  celles  où  Sparte  &c  Menelas  ne  font  pas  épargnés. 
Comme  Helene  voit  fortir  Theonoé,  elle  cft  faifie  de 
fraïeur.  «Nous  fommes  perdes,  dit-elle:  fuies.  Mais  que 
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••fcrviroic  de  fc  cacher  î Theonoc  quoiqu’abfente  vous 
wapperçoit.  Malheureux  epoux  , le  fer  qui  t’épargna  dans 
K Troyc , t’attendoie  pour  t’immoler  à Pharos.  « 

ACTE  III. 

L’on  reconnoît  la  ProphccclTc  Theonoc  à fa  démarche 
grave  & myfterieufe , Sc  à fes  paroles  toutes  fatidiques.  Elle 
donne  ordre  à une  de  fes  femmes  de  la  précéder  avec  une 
lumière  pour  purifier  l’air  qu’elle  va  refpirer,  5c  à l’autre  de 
pafler  le  feu  d’un  flambeau  fur  fa  route  pour  en  ôter  les  fouil- 
lures  &:  la  profanation.  Puis  clic  veut  qu’apres  fa  ptierc  fai- 
te , on  reporte  au  Palais  la  flamme  facrce. 

»•  Hc  bien , dit-elle  en  appcrccvant  Helcnc  , que  penfes- 
» vous  de  mes  Oracles  î voici  Menclas  votre  époux  que  vous 
» retrouvés  privé  de  fes  vailfcaux  &:  de  la  faulTc  Hclene. 
».  Malheureux  Prince , que  de  dangers  vous  aves  cfluics  , 
,,fans  fçavoir  fi  vous  retournerés  dans  votre  patrie,  ou  fi 
,,  vous  tcrminercs  ici  votre  deftin  ! Les  Dieux  l'ont  parta- 
,,  gés,  &:  Jupiter  alTcmblc  aujourd’hui  fon  Confcil.  Junon 
„qui  fut  votre  ennemie,  vous  devient  favorable,  & foiihai- 
„ te  votre  retour  dans  la  Grcce  pour  défabulcr  les  Grecs  au 
„fujet  d’Hclcnc.  Mais  Venus  s’y  oppofe.  Elle  craint  de  pa- 
,,roitrc  avoir  reçu  de  Paris  le  prix  de  la  beauté  à la  faveur 
,,  d’un  hymen  vénal.  Du  relie , votre  fort  cil  dans  mes  mains. 
„ Je  puis  à mon  gré  prendre  le  partidc  Venus  ou  de  Junon, 
„ cacher  ou  révéler  au  Roi  mon  frère  votre  arrivée  en  ces 
,,  lieux , vous  perdre  enfin , ou  vous  fauver.  Il  ma  laifle  fes 
„ ordres  : je  dois  lui  obéir.  “ 

En  effet , elle  fc  difpofc  en  apparence  à envoier  vers  TIico- 
clymcnc,  pour  l’avertir  que  Menclas  cil  à Pharos.  Helcnc 
crtraiée  fc  jette  au  pieds  de  Theonoc,  Sc  lui  tient  ce  difeours. 
„ V ous  me  voies  à vos  genoux , PrineclTc , Sc  fur  evombeau 
„qui  fert  d’afilc  a deux  malheureux.  N’aurois-jc  retrouvé 
„ mon  époux  après  tant  de  périls , que  pour  le  voir  mourir  ! 
„ ne  révélés  pas , je  vous  conjure , un  fecret  qui  nous  cil  fi 
„ cher , Sc  n’achetés  pas  l’amitié  d’un  frère  barbare  au  prix 
„ de  toute  votre  piété.  Songes  plutôt  que  les  Dieux  haillanc 
1 rme  II.  ^ P P P 


# 

6é(î  HELENE^ 

» rinjufticc  & la  violence,  veulent  que  chacun  jouiflé  de  fes- 
» biens  légitimes , &c  non  pas  de  fes  rapines.  L’abondance  que 
M produit  l’injufticeeft  abominable  à leurs  yeux.  La  terre  Sc 
U l’air  font  des  biens  communs  dont  les  Dieux  permettent 
>•  l’ufage  ; mais  ils  ne  foufFrent  pas  qu’on  s’enrichiflcimpunc- 
» ment  aux  dépens  des  malheureux,  C’cll  par  leur  ordre  6c 
» pour  mon  malheur  que  Mercure  m’a  tranfportée  en  ces 
» lieux.  ] e fus  confiée  au  Roi  votre  pere , afin  qu’il  me  ren- 
» dit  à cet  époux  qui  me  redemande  aujourd’hui.  Comment 
M remplira-t’on  ce  devoir  fi  Menclas  meurt»  c’eft  à vous, 
>»  Madame , de  refpeéler  les  Dieux , 6c  les  Mânes  de  votre  pc- 
»re.  Veulent-ils  qu’on  retienne  un  dépôt  qui  n’appartient 
n pas  à l’Egypte  > non  , fans  doute.  11  cft  donc  de  votre  équi» 
» té  de  fuivre  plutôt  les  volontés  d’un  pere  jufte,  que  de  fer- 
» vir  la  violence  d’un  frère  cruel  : 6c  ne  feroit-ce  pas  une  ta- 
» chc  pour  un  cœur  dépofitaire  des  fecrets  divins , qu’on  le 
» vît  violer  les  ordres  paternels , pour  féconder  l’inhumani- 
» té?  Les  profonds  myflercs  vous  font  dévoilés  ; l’avenir,  le 
«préfent,  le  pafTé  vous  font  connus  ;&  vous  ignoreriés  les 
>•  loix  de  1 équité  ! mettés  votre  gloire.  Madame,  à me  tirer 
« du  fëin  de  l’infortune  où  vous  me  voies.  Le  nom  d’Hclcnc 
w eft  odieux  à tous  les  mortels.  Les  Grecs  me  traitent  d’é- 
« poufe  perfide.  Souffrés  que  mon  retour  à Sparte  les  dé- 
•*  trompe.  Ma  préfence  feule  les  convaincra  que  c’eft  la  que- 
» relie  de  deux  Divinités  qui  les  a perdus,  & non  pas  mot 
« qui  les  ai  trahis.  Par  là,  vous  me  rendrés  l’honneur  & les- 
« biens  dont  je  ne  jouis  plus.  Vous  procurerés  un  époux  à ma 
" fille,  6c  vous  mettrés  fin  à toutes  nos  difgraccs.  Hclas , fi 
•>  la  mort  m’eût  enlevé  Menelas  loin  de  ces  lieux,  jeleplcu- 
« rerois  abfent  : mais  les  Dieux  me  l’ont  rendu , & je  le  ver- 
« rois  périr  ! Daignés , je  vous  fupplie , m’épargnefcct  hor- 
» rible  fpedacle.  Montrés-vous  fille  équitable  d’un  pere  fi 
>»  jufte.  &ft-il  rien  de  plus  glorieux  pour  les  enfans  que  d’he- 
» riter  de  la  vertu  de  leurs  peres  » <« 

Theonoé  convient  qu’Hclene  cft  digne  de  compaflion. 
w Mais  je  voudrois , dit-elle  , entendre  ce  que  dira  Menclas. 
» N’attendés  point,  répond-il,  que  je  tombe  à vos  genoux , 
» 6c  qnc  je  flétriffe  par  des  larmes  les  lauriers  que  j’ai  cueillis 
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« à Troyc,  Je  fçai  qu’un  Héros  ne  doit  point  rougir  de  plcu- 
u rcr  dans  la  fituation  où  je  me  trouve.  Mais  ma  fortune 
■J  palTcc  m’a  tendu  le  c<rur  trop  haut  pour  donner  la  moin- 
« dre  apparence  de  foiblcfle.  Si  donc  vous  jugés , Madame , 
M qucce  foituneaûion  digne  de  vous.de  fauver  un  Prince 
» infortuné  , & de  me  rendre  mon  époufe , rendés-là  , fau- 
«ves-nous.  Sinon,  accoutumé  à être  malheureux  , je  ne  le 
» ferai  pas  fans  y être  préparé.  Mais  je  vous  déclare  que  vous 
w en  ferés  plus  coupable.  Toutefois,  je  vais  faire  coque  je 
M crois  pouvoir  hazarder  fans  honte , &:  ce  qui  fera , fans 
» doute, capable  de  vous  toucher.  Jcm’addrdl'erai  aux  Ma- 
nés  de  votre  pere.  Sage  Roi , que  renferme  ce  tombeau, 
» prête  l’oreille  à mes  vœux.  Rends  moi  l’époufc  que  les 
« Dieux  te  chargèrent  de  me  garder.  Si  la  mort  te  met  hors 
» d’état  de  me  fatisfairc  pat  toi-même , voici  la  PrincdTc  ta 
B fille  qui  tient  ma  deftinée  entre  fes  mains  : voudroit-clle 
B ternir  la  gloire  d’un  porc  fi  refpcêlable  ; Dieu  des  Enfers, 
« j’ofe  encore  t’implorer.  Combien  de  vidimes  t’ai-je  immo- 
B lécs  pour  Helenc»  rends  - les  moi,  ou  fais  qu’une  Prin- 
»cefle  qui  femblc  ne  pas  dégénérer  de  la  vertu  paternelle, 
»»  me  rende  mon  époufe.  Au  refte,  Madame,  fi  vous-m’en 
» privés , il  efl  bon  de  vous  apprendre  ce  qu’elle  a pafié  fous 
».  filence.  Sçaehés  donc,  qu’elle  &:  moi  nous  avons  fait  un 
..  ferment  de  difputer  fa  conquête  à votre  frère  au  prix  de 
•.notrcvic.  En  unmot,  il  faut  qu’il  meure  ou  qu’il  tue.  Qiie 
».  s’il  refufe  le  combat , & qu’il  nous  force  par  la  faim  jufques 
•.dans  cet  afylc,j’ai  juré  de  retirer  le  poignard  encore  tout 
B fanglantdu  fein  d’Hclene,  pour  le  plonger  dans  le  mien. 
«Notre  fane  coulera  fur  les  Cendres  de  votre  pere,  & fon 
..tombeau  deviendra  le  notre;  monument  éternel  de  l’ou- 
».tragc  que  vous  lui  ferés,  &c  fourcc  intariflable  de  regrets 
..  pour  vous.  Afl'urcs-vous  bien  qu’Helenc  ne  fera  ni  au  Roi 
«d’Egypte,  ni  à aucun  autre,  ficqueje  l’cmmencrai,  linon 
«dans  la  Grèce,  du  moins  dans  la  région  des  morts.  Mais 
..  fied-il  de  m’attendrir  î plus  Héros  que  malheureux , je  pré- 
M fere  ma  gloire  à votre  pitié.  Vous  pouvés  me  faire  mou- 
» rir  ; je  mourrai  glorieux  ; ou  plutôt , croïés-moi , aies  foin 
» de  votre  propre  gloire  &:  rendes  nous  jufticc.  « 
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Le  Chœur  avertit  Theonoé  de  prendre  garde  ï lafcntciv 
ce  quelle  va  prononcer.  Kîais  Theonoe  avoir  déjà  pris  le 
parti  de  l’cquitc,  avant  que  d’entendre  Helcne  & Mcnclas. 
C’etoit  pour  les  éprouver  qu’elle  feignoit.  AulU  leur  pro- 
met-elle le  fccret  à l’égard  de  Theoclymcnc , fans  crainte  de 
blcflcr  Ton  devoir,  puifquc  par- là  elle  acquitte,  autant  qu’il 
lui  cft  polTiblc , la  parole  de  fon  pere,  &c  rend  fervicc  à fon 
frere  en  refufanc  de  féconder  fa  barbarie.  Elle  confcille  à 
Menelasdc  fe  rendre  Venus  propice, &:  elle  le  lailTe concer- 
ter avec  Helcne  les  moiens  de  s’évader. 

Cette  conférence  fur  une  affaire  fi  difficile  cft  traitée  de 
manière  à montrer  parfaitement  l’embarras  où  ils  retrou- 
vent. Car  Mcnclas  propofe  un  parti  : puis  on  y trouve  un 
obftaclc.  Il  en  imagine  un  autre  avec  auffi  peu  de  fucecs. 
Tucra-t’il  Theoclymcnc»  quelle  apparence  que  fa  focur  le 
permît»  d’ailleurs,  comment  fuir  fans  vaiffeau»  tous  ceux 
de  Menelas  ont  été  brifes. 

Hclene  cft  plus  heureufe  en  reffourccs.  Elle  propofe  à fon 
mari  le  deffein  qu’elle  a de  le  faire  pafler  pour  mort.  Mais 
comme  Mcnclas  ne  voit  pas  où  conduit  cet  artifice , elle  dé- 
veloppe peu  à peu  fon  projet,  & prévient  ainfi  le  dénoue- 
ment qu’il  auroit  fallu  feulement  préparer.  C’eft  un  défaut 
que  nous  avons  fouvent  obfcrvé  dans  Euripide.  Il  cft  vrai 
pourtant  que  le  projet  cft  fi  hardi , &c  d’une  execution  fi, 
délicate  qu’il  laifi'c  encore  aux  fpcdatcurs  tout  le  plaifirdc 
l’attente. 

La  Princefic  veut  que  Mcnclas  ne  quitte  point  le  tombeau 
de  Protéc  qui  cft  un  aille  facré , tandis  qu’elle  ira  préparer 
les  rcflbrts  que  nous  dirons  dans  la  fuite.  Mais  avant  que 
de  rentrer  dans  le  Palais,  elle  invoque  Junon&:  Venus  avec 
beaucoup  d’ardeur.  Ce  qu’elle  dit  à Venus  cft  fingulicr.  » O 
«Venus,  ceflés  de  pourfuivre  les  triftes  jours  de  celle  qui 
«vous  a procuré  la  palme  de  la  beauté.  Ne  vous  fuffit-il  pas 
«des  maux  véritables  que  vous  m’avés  faits,  en  livrant  une 
« faiiffe  Hclene  aux  Troyens  » fi.vous  voulés  ma  mort,  fouf- 
«frés  que  je  meurs  au  moins  dans  ma  patrie.  Etes -vous 
» donc  infatiablc  de  maux  » faut-il  que  vous  vous  repaiffiés 
«de  paffions,  de  rage  de  d’horreurs  » faut-il  que  les  Amours 
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'»  enfanglantcs  rcmplirtcnt  nos  maifons  de  carnage  > ah  , fi 
w vous  criés  ce  que  vous  deves  erre , vous  fériés  la  plus  aima- 
»•  ble  des  Déclics.  «■ 

Le  relie  de  la  Scene  cil  pour  le  chant  du  Chœur.  Les 
femmes  Grecques  touchées  des  malheurs  d’Hclcnc  & de 
leurs  propres  calamités  voudroient  imiter  les  plaintes  de 
Philomclc  pour  peindre  la  dcllinéc  de  Troye.  Ellescnfont 
en  efl'er  une  peinture  animée  en  remontant  jufqu’à  Paris , 
qui  fut  la  fourcc  de  tant  de  maux.  Elles  le  rappellent  encore 
le  dépit  de  Nauplius  qui  pour  venger  fur  les  Grecs  la  mort  de 
fon  his  Palamcdc , alluma  des  feux  fur  des  rochers  de  l’Eubéc 
pour  attirer  leurs  vailTcaux  àun  naufrage  certain.  Enfin,  elles 
détellent  les  guerres , & les  Héros  guerriers  qui  mettent  leur 
gloire  à faire  des  malheureux  , fous  prétexte  d’appaifer  des 
difeordes. 

ACTE  IV. 

Cet  Acle  n’cll  que Tcxecution  dudclTeindcrartificicufc 
Hclcjic.  Mcnclas  fc  tient  caché  derrière  le  tombeau  , &c 
Thcodymcnc  arrive  en  équipage  dcchalTe  fuivi  d’Officiers 
&c  de  chiens.  Après  avoir  falué  le  tombeau  de  fon  pore , fui- 
vant  fon  ufàgc,  il  ordonne  à fes  domclliqucs  de  reporter 
dans  le  Palais  les  toiles  qui  lui  ont  fervi  pour  la  chalfe , &c 
de  rcmencr  fes  chiens.  Puis  il  fc  blâme  lui-même, comme 
• par  réflexion , d’etre  fi  indulgent  envers  fes  Officiers  5 parce 
qu’il  a appris  en  chemin  qu’un  Grec  étoit  arrivé  dans  l’Illc 
&:  qu’il  étoit  échappé  aux  îcntinellcs.  11  conjefture  que  c’é- 
toit  quelque  efpiqn  ou  quelque  ravifleur  député  pour  enlever 
Hclcnc.  Aulli  a-t’il  déjà  envolé  après  lui , pour  tâcher  de  le 
prendre  & de  le  punir  de  mort.  «Mais  quoi,  (s’écric-t’il  en 
«entrant  dans  l’enceinte  dufépulcrcjle  projet cft déjà cxc- 
« cuté.  Je  ne  vois  plus  Helcnc  dans  fon  afile.  Sans  doute , 
» on  me  l’a  ravie.  «•  La  paflion  qu’il  a pour  elle , &c  le  deflein 
où  il  dl  de  hâter  fon  mariage  lui  infpirent  la  pcniec  de  cou- 
rir lui-même  après  le  raviîTcur.  11  appelle  fes  Officiers  ôc 
demande  un  char.  Mais  Helene  fort  du  Palais  à l’inftant. 

Thcoclymcne  content  de  voir  fa  crainte  déçue , ne  fait 
paroître  fa  furptife  qu’au  fujet  de  l’habillement  d’Helenc. 
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Car  au  lieu  que  fes  vcccmcns  croient  blancs , elle  revient  en 
longs  habits  de  deuil , la  tête  raféc  &:  les  yeux  baignes  de  lar- 
mes, Son  amant  veut  fçavoir  la  caufe  de  fon  nouveau  cha- 
grin. Scroit-cc  un  fon^c  fatal  ou  quelque  trifte  nouvelle  de 
«Sparte?  Seigneur,  répond -elle;  car  c’eft  le  nom  que  je 
« confens  de  vous  donner  déformais  ; je  fuis  accablée  de  dou- 
» leur;  touteft  perdu  pour  moi.  « 

La  feinte  douleur  d’Hclene  s’explique  par  une  de  ces  Scè- 
nes dont  j’ai  fouvent  parle , &:  qui  fc  font  par  des  interroga- 
tions &:  des  reponfes  alternatives  vers  pour  vers.  Elle  cft 
tics-aercablc,  fur  tout  par  les  équivoques  heureufes  que  le 
fujet  fournit  de  lui-même.  Car  l’artificedc  l’cpoufcdcMc- 
nelas  conCftcàfaire  entendre  au  Roi  par  des  pleurs  afFcflcs 
&C  par  des  paroles  entre-coupées  de  fanglots , que  fon  époux 
cft  mort;  & qu’outre  Theonoé  qui  l’aflurCjUn  Grec  qui  a 
fait  naufrage  avec  lui  vient  d’en  apporter  la  nouvelle.  Cet 
homme  eft  Mcnclas  qui  fc  montre  au  Roi. 

• Ses  habits  déchirés  & le  trifte  état  où  il  cft,  font  afles  voir 
à Thcoclymcne  que  c’eft  un  etranger  qui  a fait  naufrage. 
Surquoi  Hclene  contrefaifant  les  perfonnes  fort  affligées, 
s’écrie;  » Ah , il  me  femble  voir  en  cet  état  mon  époux  : « 
Thcoclymcne  s’informe  curieufement  de  toutes  les  circonf. 
tances  de  cette  mort,  apparemment  de  peur  de  furprife. 
Mais  les  reponfes  d'Hclcnc  font  fi  juftos.  Se  le  piège  cft  fi 
bien  tendu,  que  le  Roi  ne  fçauroit  l’éviter:  & de  plus  fon 
amour  pour  elle  le  porte  ailement  à croire  ce  qu’il  fouhaitc , 
la  mort  de  Menelas  ; puiftjue  cet  époux  étoit  l’unique  obfta- 
clc  qu’Helene  pût  apporter  à la  paillon  de  ce  Roi  amoureux. 
Il  demande  à la  Princclfe,!!  le  tombeau  de  Protcc  fera  en- 
core déformais  fa  demeure.  Mais  Hclene  fans  éluder  beau- 
coup cette  nouvelle  attaque  de  fon  amant,  lui  déclare  en- 
fin , qu’étant  devenue  libre  elle  confent  à l’cpoufcr.  « Ou- 
«>  blions  le  palTé , reprend-elle , & ccftbns  de  nous  haïr,  « 
Puis  elle  demande  à Thcoclymcne  une  feule  grâce,  c’eft  de 
lui  permettre  de  rendre  les  derniers  devoirs  à la  mémoire  de 
Mcnclas  : c’eft-là  le  nœud  de  l’artifice.  Car  Thcoclymcne 
peu  inftruit  des  coutumes  Grecques,  fc  prête  ù tout  ce  que 
veut  Hclene.  Or  elle  prétend  que  fon  mari  étant  mort  fous 
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les  eaux,  il  faut  ( fuivanc  l’ufage  des  Grecs)  qu’elle  monte 
fur  un  vaiflcau } qu’elle  aille  fur  la  mer  afles  loin  du  riva- 
ge pour  y faire  les  funérailles  convenables.  Le  Roi  charmé 
d’avoir  enfin  triomphé,  à ce  qu’il  croit,  des  répugnances 
d’Helcnc , permet  tout , n’examine  rien  , & veut  de  plus 
fournir  tout  ce  qui  cfl;  néceflaire  à cette  pompe  funèbre. 
Pour  fçavoir  plus  sûrement  ce  qu’il  faut , il  interroge  Mene- 
las.  Tout  fc  borne  à des  animaux  pour  les  facrificcs , à des 
lits , àdes  armes , & à des  fruits. 

L’ufage  de  prélcntcr  aux  morts  tout  ce  qui  fort  à la  vie  , 
Livorifoit  le  dclTein  d’Helene  &:  de  Menclas.  Une  feule  cho- 
fe  fait  peine  au  Roi.  Qiiellc  nécelfité  que  le  vailfeau  s’écarte 
fl  loin  des  bords  ; ne  fçauroit-on  faire  cette  cérémonie  fans 
Helene?  mais  on  lui  donne  des  réponfesqui  écartent  tous 
fes  fcrupules.  C’eft,  dit-on , l’cpoufc  elle-même  qui  doit  fai- 
re les  funérailles  de  fon  époux;  &:  à l’égard  du  vailfeau  on 
doit  le  mettre  en  pleine  mer,  afin  que  les  flots  ne  rejettent  pas 
fur  le  rivage , les  relies  facrcs  du  facrifice.  Theoclymenc  trop 
fatisfaitde  la  parole  qu’Helene  lui  a donnée  de  l’cpoufer  s’a- 
veugle fur  tout  ceci.  11  veut  tout  préparer  pour  la  cérémo- 
nie , donner  au  Grec  des  vêtemens  & des  vivres  en  faveur 
de  l’heurcufe  nouvelle  qu’il  a apportée,  S£  lailfer  à Helcnc 
la  fatisfaélion  de  pleurer  pour  la  derniere  fois  fon  ancien 
mari.  » Cependant,  ajoûte-t’il , confolcs-vous , Madame. 
» Ne  vous  livres  point  à d’inutiles  regrets  : ils  ne  vous  ren- 
« dront  pas  votre  époux.  » C’cll  ce  que  dit  un  de  nos  Poètes. 

Pourquoi  ces  foins  fuperflus  ? 

Pourquoi  ces  cris , ces  allarmes  ? 

Ton  époux  ne  t’entend  plus.- 

•>En  effet,  reprend  Menelas , votre  devoir,  Princclfc,  cft 
w d’aimer  le  mari  qui  vous  parle , & d’oublier  le  mort.  V otre 
* état  prefent  l’exige  de  vous.  Qjie  fi  je  fuis  alfés  heureux 
» pour  retourner  dans  la  Grece , je  rétablirai  votre  gloire  in- 
» juftement  flétrie , pourvu  que  vous  foïés  telle  que  vous 
».  devés  être  envers  votre  époux.  ««  Helene  répond  fur  le  mê- 
me ton  à CCS  équivoques , tandis  que  le  Roi  qui  en  cR  la 
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duppe  goûte  des  compliincns  & des  douceurs  qui  ne  font 
pas  pour  lui.  Tous  rentrent  enfuitc  dans  le  Palais , excepté 
le  Chccur  dont  rintermede  paroît  etranger  au  fujet , à la  pre- 
mière vue  , puifqu’il  neVagit  que  du  raviffement  de  Pro- 
ferpine  , &:  des  maux  que  caufa  aux  hommes  le  chagrin  de 
Ccrcs  : mais  il  y a une  finefle  afles  délicate  , en  ce  que  le 
chœur  n’ofant  révéler  la  fuite  d’Hclene  , en  parle  cepen- 
dant d’une  manière  couverte  fie  allégorique  , en  rappellanc 
l’avanture  de  Proferpine  enlevée  par  Pluton. 

'acte  V. 

Helcnc  vient  rendre  compte  aux  femmes  Grecques  du 
lucccs  de  fon  entreprife  , Sc  les  prie  de  garder  le  fccret  juf- 
qu’à  la  fin  ; afin  qu’en  fe  fauvant  elle  puifle  contribuer  un 
jour  à leur  délivrance.  Incontinent  Théoclymcnc  fort  avec 
Ménclas  &:  des  Officiers  chargés  de  toutes  les  chofes  qu’Hc- 
Icne  avoir  demandées  -,  &r  il  leur  ordonna  de  fuivre  Méné- 
las:  mais  comme  il  ne  fçauroit  perdre  Helcrte  de  vue  , il 
tâche  de  la  diiruadcr  du  voïage  qu’il  a permis.  11  craint  que  ^ 
fa  douleur  ne  la  porte  à fc  précipiter  dans  la  mer  , pour 
fuivre  l’Ombre  de  fon  époux  : & il  cft  jaloux  des  pleurs 
qu’elle  verfe  pour  un  mort  qu’il  regarde  encore  comme  un 
rival. 

Hclenc  allégué  la  Religion  & les  droits  facrés  d’un  pre- 
mier Hymen  , qui  ne  permettent  pas  à une  femme  vertueu- 
fc  de  fc  difpcnfcr  des  derniers  devoirs  envers  un  mari  aimé. 
Du  refte  pour  raffurcr  Theoclymenc  , elle  lui  promet  de 
ne  pas  fc  livrer  à fon  défcfpoir  , & le  prcfTc  cependant  de 
donner  les  ordres  pour  avoir  un  vaifleau  prêt.  Le  Roi  y 
confient  enfin  , & commande  qu’on  lui  donne  une  galère 
Phénicienne  de  cinquante  rames , avec  ordre  aux  rameurs 
&c  à l’équipage  d’obéir  à l’Etranger.  Il  lui  prend  mêmeen- 
vie  d’accompagner  Helcnc  , d’être  de  la  cérémonie  ; 
mais  elle  vient  à bout  de  l’cn  détourner.  Tous  ces  petits 
obftacles  qu’il  faut  lever  l’un  après  l’autre,  &qui  fcmblcnt 
devoir  rout  renverfer,  font  l’intérêt  de  cette  intrigue.  En- 
fin Théoclymene,  après  avoir  ordonné  de  faire  tous  les 
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préparatifs  de  fon  nouveau  mariage  , prie  le  Grec  de  lui 
ramener  au  plCitôt  Hclcnc,les  congédie  l’un  &:  l’autre, 
fc  retire.  Mcnélas  réitéré  fes  vœux  au  Ciel  , & part  avec 
f.i  fuite,  tandis  que  le  Chœur  occupe  la  fcenc  par  des  chants 
qui  n’expriment  que  des  fouhaits  vifs  & clegans  pour  l’heu- 
reux retour  d’HcIcne  dans  fa  patrie. 

Qiioique  cet  intervalle  foit  afles  court  par  rapport  à la 
vrailcmblance  , un  homme  vient  d’un  air  effraie  appren- 
dre au  Roi  la  fuite  d’Helcnci  & lui  déclarer  que  c’cll  Mc- 
nélas lui-même  qui  l’a  emmenée  fur  la  Galère  qucThco- 
clymencleur  a prêtée.  Le  Roi  ne  peut  croire  d’abord  une 
chofe  fl  dépourvue  d’apparence  ; & le  moïen  qu’un  hom- 
me fcul  ait  pu  venir  à bout  de  tant  d’Egyptiens  dont  il 
croit  accompagné  î mais  l’cfclavc  lui  fait  un  récit  détaillé 
en  ces  termes. 

„ Dès  qu’Hélene  cft  fortic  du  palais  pour  aller  fur  le 
„ rivage  de  la  mer , elle  s’eft  mife  à verfer  d’artificieufes  lar- 
,,  mes  fur  la  prétendue  mort  de  Ménélas  qui  la  condui- 
„ foit.  Arrivés  au  port  nous  en  détachons  une  Galère  de 
„ cinquante  rames  : nous  faifons  les  préparatifs  : l’un  s’oc- 
„ cupc  à élever  les  mâts , l’autre  à placer  les  rames , d’au- 
„ très  àdifpofer  les  voiles  6c  à attacher  le  gouvernail.  In- 
„ continent  nous  voïons  s’approcher  curieufement  du  ri- 
„ vage  des  hommes  de  bonne  mine,  mais  en  mauvais  cqui- 
„ page.  C’étoient  les  compagnons  du  fils  d’Atrée.  Dès  qu’il 
„ les  apperçoit  il  s’écrie  avec  une  douleur  feinte  : malheu- 
„ reux  Grecs  , comment  3c  fur  quel  vaiffeau  aves-vous  fait 
„ naufrage  ; du  moins  venés  féconder  Hclcne  , 6c  rendre 
„ avec  nous  les  derniers  honneurs  à fon  époux  fubmerge. 
„ Ceux-ci  verfant  des  larmes  fimulées  entrent  dans  le  vaif- 
,,  feau , 6c  portent  des  offrandes  pour  ce  facrificc  de  mer. 
„ Tout  cela  nous  paroiffoit  fufpetl  , 6c  nous  nous  entre- 
„ tenions  tout  bas  fur  ce  grand  nombre  de  Grecs  j mais 
„ pour  obéir  à vos  ordres , nous  n’ofions  trop  éclaircir  ce 
,,  myfterc:  car  enfin  , Seigneur  , l’ordre  d’obeir  à l’Etran- 
„ ger  cft  la  caufe  unique  de  notre  infortune.  Déjà  toutétoic 
„ tranfporté  dans  le  vaiffeau  : le  taureau  feul  refufoit  de 
„ paffer,  il  pouffoit  des  mugiffemens , 6c  nous  écartoit  tous 
Tome  II.  Q.q  q q 
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,,  en  menaçant  des  yeux  & des  cornes  quiconque  ofolt  en 
„ approcher.  Compagnons  , dit  alors  Mcnclas , vous  qui 
,,  aves  renverfe  Troye  ; fuives  nos  coutumes  Grecques  j 
,,  traînes  cetee  viûime  jufques  dans  la  Galère  , &;  cette 
„ épée  l’immolera.  Ils  prennent  aufll-tôt  la  viélime , & l’en- 
„ traînent  fur  une  planche  5 de  forte  que  Mcnclas  en  partie 
„ par  carefles  &c  en  partie  par  force  achève  de  la  faire  en- 
,,  trer  dans  le  navire.  Comme  il  ne  manquoit  plus  rien , 
„ Hclenc  s’aflit  au  milieu  de  la  poupe  ; Mcnclas  reflufeite 
„ prend  fa  place  auprès  d’elle  5 &c  les  autres  fe  rangent  de 
„ fuite  à droite  Sc  à gauche.  Tous  avoient  des  poignards 
,,  cachés  fous  leurs  robes.  Ils  pouffent  à l’inftant  de  grands 
,,  cris , fans  doute  pour  s’exhorter  à leur  voïage , autant  que 
„ nous  avons  pu  l’entendre.  Comme  nous  étions  à quel- 
,,  que  diftancc  des  eûtes  de  Pharos , le  Pilote  demande  s’il 
,,  cft  néceffaire  de  voguer  plus  loin.  C’eft  affés  pour  mon 
,,  deffein  , répond  Ménélas.  Incontinent  il  court  vers  la 
,,  proUe  l’épée  à la  main  , & en  égorgeant  le  taureau , fans 
,,  faire  mention  d’aucun  mort , il  fait  feulement  cette  prie- 
,,  te  : Dieu  des  mers , &:  vous  chaftes  filles  de  Ncrée,  con- 
„ duifes  - moi  avec  mon  époufe  aux  rivages  de  la  Grèce. 
,,  Cependant  le  fang  de  la  viélimc  ruiffelloitdans  les  eaux, 
,,  préfage  heureux  pour  l’Etranger.  Alors  un  de  nous  dit  à 
,,  fon  voifin  : ce  voïage  cft  frauduleux  ; retournons  en  ar- 
„ rierc  ; prenés  le  commandement , Ôc  tournes  le  gouvernail. 
,,  Mais  le  fils  d’Atréc,  tout  fumant  du  fang  de  la  viélime, 
,,  appelle  fes  compagnons  : Amis  , élite  de  la  Grece,  que 
„ tardés-vous  > Maffacrés  ces  barbares  Sc  précipirés  - les 
„ dans  les  flots.  Notre  chef  de  fon  côté  nous  cric  : Saifif- 
,,  fes  promptement  cette  planche  ; brilcs  ces  bancs  ; tires  ces 
,,  rames , & mettes  en  pièces  ces  perfides  Etrangers.  Tous 
,,  fc  lèvent  -,  tous  s’animent  : les  uns  armés  de  poignards , 
,,  les  autres  de  tout  ce  que  le  hazard  leur  fournir.  Il  fefaic 
„ un  horrible  combat , & la  Galère  cft  rougie  de  fang.  He- 
„ lenc  du  haut  de  la  poupe  cric  aux  fiens  : Souvenés-vous 
,,des  exploits  de  Troye,  & rcnouvellcs-lcs  fur  ces  barba- 
„ res.  Dans  cetre  ardeur  mutuelle  vous  cuflics  vû  fc  con- 
„ fondre  les  vaincus  Sc  les  vainqueurs  , 6c  plufieuts  tom« 
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,,  ber  morts.  Mcnclas  en  general  d’armée  examinoit  où  il 
,,  falloit  porter  du  fccours , & il  y voloità  l’inftant.  Il  frap- 
„ pc,  il  renverfe  tout  ce  qui  lui  refifte  , 5c  culbute  enfin 
„ tous  nos  nautonniets  dans  la  mer  i puis  s’emparant  du 
,,  gouvernail  : C'eften  Grece,  dit-il,  que  je  prétends  aller. 
„ On  tourne  la  voile  ; un  vent  favorable  vient  l’enfler , 
,,  Se  le  vailTcau  difparoit  à mes  yeux.  Pour  moi  , plutôt 
„ que  de  m’expofer  à une  mort  certaine  , je  m’etois  jette 
,,  dans  les  flots , dont  l’on  m’a  tiré  pour  venir  vous  annon- 
„ cer  ce  malheur  , 5c  pour  vous  dire  que  rien  n'eft  plus  fa- 
,,  lutairc  qu’une  fage  défiance.  « 

Théoclymenc  , doublement  duppé  , 5c  comme  amant  5C 
comme  Roi  , conçoit  un  fureur  qui  le  porte  à venger  au 
moins  fur  fa  fixur  Içs  interets  de  fon  amour  Se  de  fon  feep- 
tre.  Elle  efl  coupable  à fes  yeux  , pour  ne  lui  avoir  pas  ré- 
vélé l’arrivée  de  Ménélas  à Pharos.  Le  chœur , fuivant  fon 
ofiîce , tâche  d’appaifer  Théoclymenc.  - Où  courés-vous , 
» Seigneur;  Dans  quel fang allés- vous  tremper  vos  mains; 
Cela  produit  une  conteflation  courte  5c  intereflante  entre 
le  Roi  5c  le  chœur:  mais  comme  des  femmes  captives  ne 
peuvent  faire  entrer  la  raifon  dans  l’cfprit  d’un  ennemi 
courroucé  , Euripide  à recours  â la  machine  pour  le  dé- 
noument  ; Sc  il  introduit  à propos  les  deux  Gémeaux  Caf- 
tor  5c  Pollux , dont  l’un  prend  la  parole  pour  calmer  Théo- 
clymene.  Il  le  fait  en  lui  alléguant  l’innocence  de  Théo- 
noé  , 5c  la  volonté  des  Dieux  fur  Helcne.  Il  addrefle  en- 
fuite  le  difeours  à Hclene  meme , quoiqu’abfentc  , pour  lui 
annoncer  un  retour  heureux  dans  fa  patrie , 5c  les  honneurs 
divins  qui  lui  font  refervés  apres  fa  mort.  Elle  doit  don- 
ner fon  nom  a une  Iflc  4,  5c  Ménélas  doit  habiter  pour 
toujours  dans  les  Ifles  fortunées.  Cette  fable  Athénienne 
eft  le  but  de  toute  la  piece  ; ce  qui  confirme  ce  que  nous 
avons  dit  plus  d’une  fois  , à fçavoir  , que  les  Poètes  Grecs 
travailloicnt  prefquc  toujours  fur  des  fujets  capables  de 
flatter  leur  patrie  , 5c  que  leurs  Tragédies  croient  prefquc 
toujours  allégoriques. 

« LTIIe  d’HcIene  : c'eft  use  des  Sporades  du  promoocoire  Suniara. 

Qqqq  ij 
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Si  l’on  veut  fc  rappcllcr  l’idée  de  l’Iphigcnic  en  Tau- 
ride,  on  trouvera  que  cette  Tragédie  lui  cil  parfaitement 
conforme.  C’ell  de  part  6c  d’autre  une  Princell'c  tranfpor- 
tee  hors  de  fa  patrie  dans  une  terre  étrangère  , Iphigénie 
en  Scythie  , 6c  Helcne  en  Egypte.  Ici  c’eft  un  époux  , là 
c’dl  un  frère  ; tous  les  deux  inconnus  6c  prêts  d’être  im- 
molés J qui  reconnoilTcnt  l’un  une  fœur , l’autre  une  épou- 
fe.  Des  deux  côtés  ce  font  les  femmes  qui , par  leur  génie 
plus  induftrieux  que  celui  des  hommes , trouvent  le  fecrec 
de  s’évader  6c  d’enlever  ce  qu’elles  ont  de  plus  cher , à la  fu- 
reur de  deux  Tyrans.  Enfin  des  Dieux  en  machine  font  les 
deux  denoumens,  6c  remettent  le  calme  fur  le  Théâtre. 
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TRAGEDIE  PEURIPIDE- 

I 

La  fable  d’ion  cfl  fore  compolcc  : auflTi  falc-clle  la  hia- 
tlcrc  d’un  long  prologue  récite  par  Mercure  roue  exprès 
pour  inftruire  les  fpcclatcurs  à quiiladdrdTc  la  parolcfans 
autre  artifice. 

ACTE  I. 

Voici  le  fonds  du  prologue  & le  fujet.  Crciifc,  fille  d’E- 
fcfthéc  Roi  d’Athènes,  fut  feduite  par  Apollon  i & de  ce 
commerce  elle  mit  au  monde  un  fils , à l’infçû  d’Ercéllicc. 
Pour  mettre  fon  honneur  à couvert , elle  expofa  ce  fils  dans 
la  grotte  meme  qui  avoit  été  témoin  de  fon  malheur  : mais 
elle  eut  la  précaution  de  mettre  l’enfant  dans  une  corbeil- 
le fermée , avec  quelques  ornemens  qu’elle  avoit , pour  fui- 
vre  en  cela  une  coutume  doïneftique  fondée  fur  une  fable. 
C’eft  qu’Eridhonius  a fon  aïeul  & fils  de  la  terre  , avoit 
été  confié  par  Minerve  aux  trois  filles  de  Cccrops  , avec 
défenfc  d’ouvrir  le  petit  panier  où  il  étoit  renfermé.  Aglau- 
ros,  l’une  des  Cécropides , cédant  à la  curiofitc  , ouvrit  ce 
dépôt  myftericux,  & y trouva  un  enfant  accompagné  d’un 
ferpent.  Ovide  en  parle  comme  Euripide. 

Mais  pour  revenir  à Creüfe , elle  renouvella  en  quelque 
forte  l’avanture  d’Eridhonius , &:  Mercure  fit  pour  elle  ce 
que  Minerve  avoit  fait  pour  fon  aïeul  : car  le  Dieu , à la 
prière  d’Apollon  , tira  le  fils  de  Creüfe  de  la  grotte  où  fa 
mère  l’avoit  caché  , & le  tranfporta  au  Temple  de  Del- 
phes. La  PrctrelTe  d’Apollon  fut  d’abord  choquée  de  cette 
avanture  , dans  la  pcniee  qu’elle  étoit  arrivée  à quelque 
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Dclphienne  , doublement  coupable  d’avoir  manque  i loti 
devoir,  & d’avoir  ofé  prophaner  un  temple  fi  rcfpeâable. 
Elle  voulut  même  jetter  l’enfant  hors  de  cette  demeure  fa- 
cree  5 mais  Apollon  lui  toucha  le  cccur,&  la  pitié  l’emporta 
fur  l’indignation,  de  maniéré  que  la  Pretrefle  prit  foin  de 
nourrir  ce  pupille.  Il  crut  fous  les  yeux  de  fa  libératrice  &; 
à l’ombre  des  autels  , fans  que  lui  ni  elle  eufient  aucune 
lumière  de  ceux  donc  il  avoit  reçu  le  jour.  L’eftime  qu’il 
s’acquit  parmi  les  Delphiens,  les  engagea  à le  faire  le  dc- 
pofitaire  des  Thtéfors  du  "Temple  : cependant  fa  mere 
Creiife  époufa  Xuthus  à l’occafion  qu’on  va  dire. 

Ce  Xuthus  n’etoit  pas  d’Athenes , mais  d’Achaïe , & iflu 
d’Eole,  Il  vint  un  jour  au  fecours  des  Athéniens  qui  avoicnc 
une  guerre  fur  les  bras.  Il  les  aida  à remporter  la  viêloire 
fur  leurs  ennemis  ; &c  Creiife  avec  le  feeptre  d’Athenes  fut 
le  prix  de  fa  génerofité  Sc  de  fa  valeur  : mais  tous  deux 
apres  plufieurs  années  fe  voïant  fans  heritiers  réfolurenc 
d’aller  à l’Oracle  de  Delphes.  C’eft  ici  prècilcmenc  que  com- 
mence la  pièce.  Mercure  prévient  le  fpeftacle  en  avertif- 
fant  que  le  deflein  d’Apollon  eft  de  faire  paffer  Ion  , ce 
fils  qu’il  a cù  de  Creiife , pour  véritable  fils  de  Xuthus , Sc 
de  lui  procurer  la  gloire  d’être  un  jour  le  fondateur  de 
rionic,  partie  confidcrable  de  laGrece. 

Mercure  s’étant  retiré  , Ion  fe  montre  à la  tête  de  plu- 
fieurs Miniftres  d’Apollon.  « Déjà  , dit-il  , le  Dieu  de  la 
■ lumière  fait  briller  fon  char  fur  la  terre  5 les  aftres  en  fa 
» préfence  fuient  dans  le  fein  de  la  nuit  facréc.  Le  fommec 
•»  de  la  double  colline  reçoit  un  double  éclat.  Les  parfums 
*.  montent  jufqu’à  la  voûte  du  Temple  ; & la  Prêtrefle  af- 
» fife  fut  le  ttépié  eft  prête  d’annoncer  au  peuple  les  ora- 
w des  du  Dieu.  Allés  , MIniftres  faints  , allés  à la  fource 
» de  Caftalie  , Su  apres  vous  être  lavés  dans fes eaux  pures, 
M rentrés  dans  le  Temple;  purifiés  fur-tout  vos  Icvrespour 
U interprêtet  hcurcufcmcnt  les  myfteres  d’Apollon.  Pour 
» moi , fatirfaic  de  l’humble  emploi  que  j'exerce  depuis  mon 
» enfance,  je  vais  orner  ce  veftibule  de  couronnes  de  lau- 
» rier,en  nettoïer  l’entrée , & écartera  coup  de  fléchés  les 
••  oifeaux  qui  pourtoient  fouiller  les  offrandes  : car  étant 
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» fans  mcre  &:  fans  pere , je  regarde  ce  Temple  qui  mU 
w fervi  de  berceau  , comme  un  lieu  facrc  qui  exige  tous 
w mes  foins.  « 

Tandis  qu’il  s’occupe  à ce  pieux  exercice,  il  entretient 
fon  efprit  d’idées  conformes  à fon  emploi  Les  lauriers , les 
myrtes,  l’eau  de  Caflalic  , tout  lui  rappelle  le  fouvenir  du 
Dieu  qu’il  fert , & la  pureté  qu’un  roiniftre  doit  avoir  dans 
fon  fervice.  » Heureux  travail,  s’écric-t’il  ! O Phcbus,c’eft 
« toi  que  je  fers  , & dans  le  lieu  qui  t’eft  le  plus  cher  ; Que 
••  cet  emploi  m’eft  doux  j qu’il  m’eft  glorieux  : Je  ne  fuis 
•»  point  l’cfclavc  d’un  vil  mortel  ; je  fuis  le  miniflre  d’un 
» Dieu.  Oui , ce  Dieu  eft  monvéri  table  pere , puifquc,  c’eft 
M par  lui  & de  fes  bienfaits  que  je  vis.  » Tout  ceci  eft  une 
efpece  d’hymne  , avec  un  refrain  à la  louange  d’Apollon. 
Elle  eft  fuivic  de  quelques  traits  un  peu  trop  naïfs  pour 
notre  Théâtre  : car  Ion  voïant  une  foule  d’oifeaux  quifor- 
tent  du  ParnafTc  , &:  qui  voltigent  autour  du  Temple  , les 
écarte  à grands  cris  , &c  les  menace  de  les  frapper  de  fes 
traits  , en  les  appellant  chacun  par  leur  nom. 

Des  filles  Athéniennes  qui  arrivent  font  une  autre  feene 
naïve  : elles  examinent  curieufement  le  veftibulc  du  Tem- 
ple. ..  Ce  n’eft  pas  feulement  dans  notre  Athènes , fi  chere 
« aux  Dieux  , difent-ellcs , qu’on  voit  des  Temples  magni- 
» fiques , puifquc  Delphes  en  a un  fi  beau.  » Surquoi  Ion 
leur  fait  confiderer  divers  tableaux  ou  bas-reliefs , qui  re- 
préfentent  quelques  hiftoircs  des  Dieux.  » De  grâce , dit- 
» il  , voïés  le  fils  de  Jupiter  * , qui  de  fa  faux  dorée  tue 
■ l’hydre  de  Lerne. 

LE  CHOEUR.  Je  le  vols. 

ION.  Et  cet  autre  auprès  de  lui , qui  tient  a un  flambeau 
ardent. 

LE  CHOEUR.  Quel  eft-il  > Nous  le  repréfentons  fou- 
vent  , ce  me  femblc , dans  nos  ouvrages  de  tapifTeric. 

ION.  C’eft  lolas  l’Ecuyer  d’Hercule.  Regardes  encore 
celui-ci  * fur  un  cheval  ailé  , tout  prêt  à tuer  le  monftre  à 
trois  corps. 

» Je  lis  ainG  apres  Barnes  , parce  qu'en  effet  lolas  bruloit  les  tftes  de  l'bjrdre, 
à meïaec  que  Hercule  les  coupoic  : là  lejon  ordinaire  ac  s'entend  pas  bien. 


• Hereuldi 
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» Cela  ruflît  pour  connoîcrc  le  goût  de  cctcefccncrà  cha- 
que demande  Ion  répond  : ••  là  î ce  font  les  Geans  : ici  ; c’eft 
« Baccinis  avec  fes  Thyrfes  : de  ce  côté  ? c’cfl  Pallas  avec 
>.  fon  Egide  ; « &c  chofes  femblables  qui  font  de  vraies  beau- 
tés, mais  peut-être  trop  fimplcs  pour  le  goût  prefent.  Vir- 
gile n’a  pas  manque  dc  copier  cn  partie  cette  fituation  , 
lorfqu’il  nous  peint  Ence  dans  un  Temple  de  Carthage, 
dont  il  parcourt  les  peintures.  •*  Dans  ce  bois  là  même , 
..  dit-il , Didon  faifbit  ériger  un  Temple  en  l’honneut  de 
..  Junon.  Elle  y avoir  fait  drefler  la  ftatuc  dc  laDêcflc,  fie 
U elle  avoit  enrichi  le  Temple  dc  fes  préfens.  Le  feuil  pofé 
U fur  les  degrés,  par  où  l’on  montoit,étoit  d’airain , &les 
«colomnes  qui  portoient  l’architrave  étoient  dc  bronze, 
» auifi-bicn  que  les  gonds  qui  foutenoient  les  portes.  Le 
- premier  fpcêlaclc  qui  fe  préfenta  aux  yeux  d’Enéc , fcrvic 
..  beaucoup  à calmer  fes  inquiétudes  , à le  raifurer  fur  les 
» périls  dont  fa  vie  croit  menacée  , & à remettre  la  con- 
» fiance  dans  fon  cœur.  En  effet  , tandis  qu’il  parcouroic 
M des  yeux  les  divers  ornemens  du  Temple  , cn  attendant 
w que  la  Reine  y vînt;  tandis  qu’il  réflccliiffoit  fut  Icbon- 
« heur  des  nouveaux  citoyens , & qu’il  étoit  charmé  de 
» l’habileté  des  ouvriers  & dc  la  beauté  des  ouvrages , il 
» fut  furpris  dc  voir  toute  la  fuite  dc  la  guerre  dc  Troie, 
» tracée  par  ordre  en  d’exccllcns  tableaux.  Il  comprit  que 
» la  Remommée  avoit  répandu  par  toute  la  terre  les  tra- 
».  v.iux  d’un  fi  long  fiege.  Enéc  reconnut  Agamemnon  &c 
» Ménélas  en  peinture.  Il  difeerna  Priant  6c  Achille  donc 
M la  colcre  fut  fi  funefte  aux  deux  partis.  A cette  vûc  il 
M s’arrêta,  6c  les  yeux  baignés  dc  larmes,  cn  quelle  région 
U dit-il  à Achate  , nos  avantures  n’ont-clles  pas  pénétré  î 
f.  On  à joint  ici  le  portrait  de  Priam  à ceux  des  Generaux 
» Grecs.  Vous  voïés  qu’on  fçait  y faire  jufticcau  mérite; 
M qu’on  y a le  cœur  tourne  à la  compaflion,  6c  qu’on  y cft 
» touché  de  l’infortune  des  malheureux.  Ne  craignes  plus  : 
» nous  fçaurons  tirer  avantage  dc  la  connoiffancc  qu’on  a 
> dc  nos  malheurs  dans  ces  lieux.  Il  parla  dc  la  forte  6c 
» continua  dc  parcourir  des  yeux  ces  muettes  peintures. 
» Chaque  tableau  lui  fit  verfer  des  larmes.  Il  voioit  d’une 

parc 
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••  part  les  Grecs  aU'aillans  fuir  devant  une  troupe  de  jeu- 
u ncs  Troïens  qui  les  pourfuivoient  : d’une  autre  part  il 
» voïoit  les  Phrygiens  mis  en  fuite  par  Achille.  Il  conli- 
« deroit  dans  un  tableau  les  tentes  de  l’infortune  Rhefus , 
» qui  venu  pour  fccourir  Troye  , fut  attaque  de  nuit  par 
•>  Diomède.  On  pilloit  fon  camp  lorfque  le  chef  croit  cn- 
» cote  dans  fon  premier  fomme  , & on  le  rempliflbit  de 
« carnage.  Diomede  conduifoit  les  chevaux  fous  les  pavil- 
« Ions  qu’il  avoir  enlevés  à Rhefus  , avant  qu’ils  culfcnt  pu 
••  paitre  dans  les  prez  de  la  Troade,  Se  boire  des  eaux  du 
••  Xanthe.  Ce  fpcftacle  fit  verfer  des  larmes  à Enée.  Dans 
M un  autre  tableau  paroifToit  le  jeune  Troïlus , qui  futafl'és 
».  audacieux  pour  défier  Achille.  Il  clTaïa  en  vain  fes  ar- 
».  mes  contre  lui.  Troïlus  lui  étoit  inégal  en  forces  : aufïï 
».  le  voioit-on  le  corps  prefqu’enticr  hors  de  fon  char  , tom- 
».  bé  à la  renverfe  Se  entraîné  vers  la  ville  par  fes  chevaux 
» dont  il  tenoit  encore  les  rênes.  Sa  tête  Se  fa  chevelure 
» traînoient  à terre , tandis  que  fa  lance  qui  lui  refioit  à 
».  fa  main  traçoit  un  fillon  fur  le  fable.  Dans  un  troiliéme 
w tableau  étoient  repréfentées  les  Dames  Troicnnes  , les 
».  cheveux  en  defordre  dans  le  Temple  de  Pallas.  Elles  pa- 
».  roiflbient  offrir  leurs  vœux  à la  Déeffe  peu  favorable.  D’un 
» air  trifte  Se  fuppliant  elles  lui  préfentoientune  robe  pour 
».  couvrir  fa  flatuc  t Se  elles  fc  frappoient  le  fein.  Pallas 
« irritée  fembloit  tenir  les  yeux  baifles  en  .terre.  Une  autre 
».  peinture  repréfentoit  le  corps  d’Hcélor , qu’Achille  après 
».  l’avoir  traîné  autour  des  foffez  de  T roy e , vendoit  à Priant 
» qui  étoit  venu  le  racheter.  Enée  ne  put  s’empêcher  de 
..  pouffer  un  profond  foupir  , lorfqu’il  vit  les  dépouilles , 
».  le  char  Se  le  corps  de  fon  ami  j Se  qu’il  apperçut  Priant 
» defarmé  tendant  des  mains  fuppliantes  au  meurtrier  de 
».  fon  fils.  Dans  une  autre  peinture  il  fe  vit  lui-même  cn- 
..  vironné  dans  une  mêlée  par  les  principauxehefs  du  camp 
» ennemi.  Il  y vit  les  Ethiopiens  il  reconnut  Memnon 
w à la  noirceur  de  fon  vifage,&:àla  lueur  de  fes  armes.  La 
» génereufe  Pentefilée  s’y  faifoit  remarquer  : elle  étoit  con- 
..  duélricc  d’un  efeadron  d’Amazoncs  , dont  les  boucliers 
» étoient  échancrés  en  demi-cercle.  Leur  Reine  foutenant 
Tome  IJ.  R r r r 
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w d’une  écharpe  la  feule  mammcllc  qui  lui  reftoit , paroif- 
» foie  plus  ficrc  que  mille  autres  de  fes  compagnes } toute 
» fille  qu’elle  ctoit , elle  ofoit  fc  mefurer  avec  les  plus  bra- 
u ves  guerriers.  « 

Ce  morceau  de  l’Eneïde  eft  fi  beau , que  j’ai  crû  devoir 
n’en  rien  omettre  malgré  fa  longueur , pour  faire  voir  avec 
quelle  délicatcfifc  Virgile  a fçu  imiter  les  anciens  , bc  en* 
chérir  fur  les  beautés  naturelles  qu’il  a trouvées  dans  leurs 
écrits.  En  voici  encore  un  dans  le  même  genre , que  le  lec- 
teur me  fçaura  gré  de  lui  rappeller.  Il  eft  du  fixicme  livre 
de  l’Encide  ou  le  Poète  décrit  l’arrivée  d’Ence  à Cumes  ; 
&:  ce  Prince  occupé  à confiderer  le  Temple  de  Diane. 

» Déjà  le  héros  &:  fa  fuite  étoient  entrés  dans  le  bois  con- 
» facré  à Diane,  & bientôt  ils  furent  rendus  à fon  Tem- 
» pie  tout  éclatant  de  dorures.  On  dit  que  Dédale  fuïanc 
w la  perfécution  de  Minos  , ofa  fe  hazarder  à fendre  les 
M airs  avec  des  ailes  qu’il  fe  fabriqua , & que  par  un  che- 
M min  nouveau  volant  vers  le  Septentrion , il  vint  à Crete 
w à l’endroit  le  plus  élevé  de  Cumes.  Dès  qu’il  y fiit  arrivé 
« il  commença  par  confacrer  à Phebus  fes  ailes  j puis  il 
■»  érigea  un  Temple  magnifique.  Sur  les  portes  du  Tem- 
» pie  il  fculpa  en  bas  relief  la  mort  d’Androgée.  Il  y repré- 
» fentales  Athéniens  que  Minos  obligeoit  tous  les  ans  d’en- 
M voier  à Crète  quatorze  de  leurs  enfans.  On  y voit  l’urne 
« dont  on  fc  fcrvoit  pour  les  cirer  au  fort.  Dans  un  autre 
» bas  - relief  étoic  figurée  l’ifle  de  Crète  vis-à-vis  d’Achc- 
» nés.  On  y avoir  repréfenté  Pafiphaé  , &:  l’objet  de  fon  bru- 
M tal  amour.  Le  Minocaurc  qui  en  fut  le  fruit  monfirueux 
» y avoit  fa  place.  On  apperçevoit  d’un  autre  côté  le  fameux 
••  labyrinthe  dont  on  ne  pouvoir  retrouver  l’iffuc , lorfqu’on 
••  y étoit  entré.  Dédale  s’y  étoit  repréfenté  lui-même.  Trop 
«•  favorable  à la  paflion  qu’Ariadnc  avoit  conçue  pour  The- 
» fée , il  donnoït  à celui  - ci  un  fil  pour  lui  faire  retrouver 
» fa  route  dans  les  obfcurs  détours  du  labyrinthe.  Infortuné 
»»  Icare,  fans  doute  vous  auriés  eû  part  àcebcl  ouvrage  de 
» Dédale  ! Deux  fois  le  pere  s’efforça  d emploïer  l’or  pour 
» exprimer  la  chute  de  fon  fils  i deux  fois  fes  mains  fe  rc- 
» fuferent  à fon  cravaiL  Les  Troiens  auroicnc  continué  à 
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V parcourir  des  yeux  le  relie  de  ces  hiftoircs  , fi  Achatc  , 

•»  qu’on  avoir  envoyé  chercher  la  Sibylle  , ne  l’eût  amenée. 

La  dilFcrcnce  qu’on  peut  bien  fentir  entre  ces  peintures 
de  Virgile  , &c  celle  d’Euripide , c’eft  que  les  premières  font 
remplies  de  fentiment  , & par-là  plus  interelTantes  que  U 
fécondé  qui  ne  contient  que  des  fujets  généraux  ; mais  Eu- 
ripide n’en  a pas  été  moins  fenfé  dans  le  choix  de  fes  fu- 
jets , puifqu’il  ne  s’agiflbit  que  d’une  fituation  de  fimpic 
curioiité  dans  des  filles  , qui  arrivant  au  Temple  de  Del- 
phes avant  leur  maîtrelTe  , jettent  çà  &c  là  un  coup  d’œil 
en  palTant,  bien  plutôt  pour  faire  connoitre  au  fpeélatcur 
quel  ell  le  but  de  leur  volage  , que  pour  l’amufcr  par  des 
deferiptions  hors  de  faifon  : aulTi  la  fçcnc  eft  - elle  courte 
fur  cet  article. 

La  curiofité  porte  encore  ces  filles  à vouloir  entrer  juf- 
quesdans  le  fanéluaire,  pour  achever  de  tout  voir  ; mais  Ion 
leur  fait  entendre  que  l’entrée  n’en  eft  permife  qu’à  ceux 
qui  viennent  confulter  l’Oracle , apres  les  facrifices  requis. 

Ces  Athéniennes  qui  forment  le  chœur  font  connoitre 
qu’elles  Ibnt  les  femmes  d’une  Dame  Athénienne  nommée 
Creüfe.  Il  n’eft  pas  trop  aile  de  diftinguer  nettement  fi 
elle  eft  entrée  d'abord  avec  fes  femmes  , ou  fi  elle  vient 
enfuite  fur  le  Théâtre  : car  jufqu’à  préfent  Ion  n’a  entre- 
tenu que  fa  fuite.  Elle  prend  tout  à coup  la  parole , & fem- 
ble  répondre  à une  demande  qu’on  ne  lui  fait  pas.  Peut  - 
être  vouloir -elle  ne  fe  point  découvrir , comme  la  fuite 
donne  lieu  de  le  penfer. 

Le  relie  de  la  Scene , ou  fi  l’on  veut  cette  nouvelle  Scene, 
eft  un  long  entretien  de  Creüfe  avec  Ion.  Il  cil  frappé  de 
fon  grand  air  & furpris  de  fes  larmes.  D’abord , elle  parole 
vouloir  éluder  les  interrogations  curieufes  du Miniftre  d’A- 
pollon ; puis  elle  répond  en  mots  myftcrieux  : n Mes  pleurs 
»>  doivent  vous  étonner , fans  doute  ; mais  l’afpeûde  ce  Tcm- 
» pie  m’a  rappellé  un  trille  fouvenir.  3’oubliois  que  j’étois 
« en  ce  lieu , & mon  cfprit  étoit  à Athènes.  Qiie  les  femmes 
» Ibnt  malhcurcufes,  & que  les  Dieux  font  injuftes  ! A qui 
« avoir  recours , fi  l’iniquité  de  nos  Souverains  maîtres  nous 
»»pcrd>t.  Ce  foupir  énigmatique  pour  Ion  , lui  donne  l’cn- 
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vie  de  découvrir  le  fccret  de  cette  Dame  affligée.  Mais  elle 
referme  auffl-tôt  fon  cœur  pour  ne  pas  le  laifler  pénétrer  par 
un  étranger.  Comme  ilia  complimente  fur  fa  naifl'ance , 
afin  de  changer  de  difeours  : » Hclas,  dit-elle,  c’eft  àcc« 
M unique  avantage  que  s’eft  borné  mon  bonheur  ! « Elle  ra- 
conte à ce  fujet  la  Fable  de  fon  aycul  Eridhonius ,(  grand 
titre  de  noblclTe)  le  facrifieequefît  Eredhéefon  pere  de  fes 
propres  filles,  pour  le  falut  delà  patrie  ( autre  titre  d’heroiC- 
me , ) Si  la  dcftince  de  ce  Roi , que  Neptune  précipita  tout 
vivant  dans  le  fein  delà  terre, qu’il  entr’ouvrit  d’un  coup 
de  fon  Trident.  Comme  le  lieu  où  il  fut  englouti,  efl:  le 
même  où  Apollon  avoit  (eduit  Creüfe,  le  nom  de  ce  lieu  la 
fait  rentrer  tout-à-coup  dans  fa  rêverie  & dans  fon  chagrin  , 
» Lieu  fatal , dit-elle,  puiflai-je  ne  t’avoir  jamais  vû  ! « loa 
piqué  d’une  nouvelle  curiofité  fait  un  nouveau  pas  pour  en- 
trer dans  la  Confidence  de  la  Dame.  Mais  elle  détourne  la 
converfation  fur  fon  epoux  Xuthus.  Il  doit  dans  quelques 
momens  venir  confulter  l’Oracle  d’Apollon.  Mais  il  eft  allé 
d’abord  à l’antredeTrophonius.  C’eft  le  chagrin  de  fevoir 
fans  pofterité  qui  l’amcne  à Delphes.  ••  Quoi , dit  Ion  , vous 
~ n’aves  jamais  cû  d’cnfansi»  L’interrogation  eft  embarraf- 
fante  par  fa  naïveté.  Mais  Ctcüfe  s’en  tire  adroitement  6c 
fe  contente  de  répondre:  •>  Hclas,  A poil  on  le  fçait  ! <« 

Elle  interroge  à fon  tour  Ion , qui  lui  avoue  qu’il  n’a  pâ 
connoître  jufqu’à  préfent  ni  pere , ni  mcrc , &:  qu’il  a tou- 
jours vécu  des  autels , qui  lui  ont  fervi  d’afile.  « Je  fçai , dit 
M Creüfe , une  mcrc  aulli  infortunée  que  la  vôtre.  Quelle  eft- 
« clic, répond  Ion.  Daignés  me  la  nommer."Creüfe  en  femme 
habile  profite  de  cette  ouverture  , pour  propofer  fon  affai- 
re fous  le  nom  d’une  autre.  «C’eftcllc,  dit  cette  Princeffe, 
» pour  qui  je  fuis  venu  confulter  Apollon  en  attendant  l’ar. 
»•  rivée  de  mon  époux.  « Elle  fait  donc  entendre , que  c’efl: 
pour  une  amie  qu’elle  vient  interroger  le  Dieu  ; &c  comme  le 
Miniftrc  lui  offre  fes  fcrviccs  pour  cela  : apres  quelques  fa- 
çons , elle  lui  dit  tout  de  fuite,  que  cette  amie  a cû  malgré 
elle  une  galanterie  avec  Apollon;  qu’elle  en  a eû  un  fils, 
qu’elle  l’a  expofé;  qu’on  ignore  ce  que  l’enfant  eft  devenu, 
Ce  qu’elle  le  croit  mort;  que  du  refte,  à en  juger  par  la  datte 
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de  cette  avanturc , l’enfant  devroit  être  à peu  près  du  meme 
âge  qu’Ion. 

Celui-ci  furpris  de  la  conformité  qu’il  trouve  entre  fon 
deftin  & le  fort  de  cet  enfant,  ne  peut  toutefois  s’imaginer 
qu’un  Dieu  ait  eu  un  commerce  lecret  avec  une  mortelle. 
Àinfi  il  conclut  qu’il  eftinutilefic  meme  dangereux  de  con- 
fulter  Phoebus  fur  un  crime  qu’il  n’avouroit  pas.  Creüfe  en 
Coupirant  fe  plaint  de  l’ingratitude  de  ce  Dieu , & voïant  de 
loin  venir  fon  mari , elle  recommande  â Ion  un  grand  fecret 
fur  l’avanturc  qu’elle  vient  de  lui  raconter  au  fujet  d’une 
amie , dans  la  crainte  que  cet  entretien  rapporté  peu  fidèle- 
ment ne  causât  quelque  trouble  &c  quelque  mal -entendu,, 
dont  la  honte  retomberoit  fur  elle. 

Xuthus  à la  maniéré  Grecque  faluc  d’abord  le  Dieu  du 
Parnafle , puis  Creüfe , à qui  il  apprend  que  l’Oracle  de  l’an- 
•tre  n’a  pas  voulu  prévenir  celui  de  Delphes  : mais  qu’il  af- 
fure  par  avance  que  Xuthus  ne  s’en  retournera  point  fans 
enfans , ni  Creüfe  fans  réponfe. 

L’un  Sc  l’autée  après  quelques  prières  entre  dans  le  Tem- 
ple, tandis  qu’Ion  va  chercher  l’eau  pour  faire  les  afperfionsw 
Avant  que  d’y  aller,  il  réfléchit  un  moment  fur  le  difeours 
de  Creüfe , & blâme  afles  vertement  le  procédé  d’Apollon , 
dont  il  fc  tient  forp  fcandalilc.  » A quel  deflein , dit-il , fé- 
» duire  des  beautés  mortelles , te  abandonner  leurs  enfans  au 
«trépas?  Songes  qu’étant  Dieu  vous  devés  des  exemples  de 
n vertu.  S’il  eft  des  méchans  parmi  nous , vous  les  punifles. 
» SietLil  donc  aux  Legiflateurs  de  violer  les  loix  ? Si  cela 
w étoit,  ce  que  je  n’ofe  croire  j les  mortels  vous  puniroient  à 
«leur  tour,&  vos  Temples  feroient  bien-tôt  déferts.  Car 
» enfin , fi  vous  fuccombés  à d’indignes  pallions , il  ne  faut 
« plus  acculer  les  hommes , c’eft  à vous  qu’il  faut  s’en  pren- 
» dre.  Ils  ne  font  plus  que  les  imitateurs  de  vos  vices  : vous 
«êtes  leurs  maîtres.  Voilà  ce  que  les  fages  Païens  pen- 
foient  de  leurs  Divinités , ou  plutôt  des  Fables  que  la  poclic 
leur  imputoit. 

Le  Chœur  relié  fcul  dans  le  Vellibule  du  Temple  addref^ 
fe  des  vœux  à Lucinc , à Minerve , & à Diane  pour  obtenir 
à fes  tnakrcs  une  pofteritc  digne  de  la  race  d’Ereâhée.  IL 
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y a un  morceau  élégant  fur  l’avantage  d’une  pofteritc  nora- 
breufe.  Il  revient  à ce  que  dit  Cicéron  dans  l’Oraifon  pour 
Cluentius  où  il  appelle  im  fils , » l’efperance  du  perc , la  gloi- 
» re  du  nom  qu’il  doit  perpétuer , l’appui  delà  maifon , l’hc« 
» rxticr  de  la  famille , &c  un  citoïen  deltinc  à fervir  l’Etat.  <» 
Sj>em  parentis , memoriam  nominis  ^fubjtdium  generis , htre-^ 
redtm  familix , dejîgnatum  Reipuhlicjt  civem.  Le  Grec  d’Eu* 
ripidc , &:  le  Latin  de  Cicéron  ne  font  gucrcs  fufceptibles 
d'une  traduélion  heureufe  en  notre  langue. 

ACTE  II. 

Ion  revient  demander  fi  Xuthuseft  fortidu  Temple.  Ce 
Prince  en  fort  à l’inftant , Se  dès  qu’il  apperçoit  Ion , il  l’a- 
borde, en  lui  donnant  le  nom  dcfils.  Mais  le  Miniftre  d’A- 
pollon fe  refufe  aux  embraflemens  de  Xuthus , dont  le  dif^ 
cours  lui  paroit  peu  fenlê.  Sur  quelle  apparence  & quelle 
preuve  l’appellcr  fon  fils  ; il  faut  qu’il  ait  mal  pris  le  fens  de 
l’oracle.  Cette  conteftation  fait  naître  peu  à peu  l’explica- 
tion du  myftere.  L’oracle  a répondu  à Xuthus:  La  première 
perfonne  que  tu  renantreras  a la  fortie  du  Temple  efi  ton/lsi 
U ce  Prince  ravi  de  fe  voir  un  fils  qu’il  ne  connoifToit  pas , 
n’a  point  fongé  dans  fon  tranfport  à demander  à l’oracle  de 

Juellc  femme  il  a cû  cet  enfant.  C’eft  ce  qui  fait  l’embarras 
’lon.  -Comment,  dit-il,  puis-je  être  votre  fils,  fi  vous 
«ignorés  vous-même  quelle  cft  ma  mcrc  ? « A cela  Xuthus 
n’a  rien  à répondre , fi  ce  n’eft  qu’il  convient  d’avoir  eu  quel- 
que galanterie  avant  fon  hymen  dans  un  pellerinage  qu’il 
avoit  fait  à Delphes  aux  fêtes  de  Bacchus.  Or  Ion  voianc 
que  la  datte  s’accorde  alTés  avec  fon  âge , fe  pa'ie  de  certe  rai- 
fon , & confent  de  reconnoître  le  Roi  d’Athencs  pour  fon 
pere,  par  déférence  aux  ordres  de  l’Oracle.  11  falloir  que  le 
rcfpcél  pour  les  oracles  fut  extrême  alors  parmi  les  Grecs, 
puifque  Xuthus  fc  montre  fi  crédule  : car  pour  Ion , il  ne 
pouvoit  que  gagner  en  fc  donnant  pour  fils  à un  pere  qui 
étoit  Roi  d’Athencs.  Toutefois  ce  n’eft  point  ce  motif  qui 
le  guide , comme  on  le  verra  bicn-tôt.  , 

Le  Chœur  ne  balance  pas  un  moment  à féliciter  fon  maî- 
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trc  d’un  dénouement  fi  agréable  j & il  fc  borne  à fouhaiter 
pour  Crcüfc  des  heritiers  du  fang  d’Ereékhée  , tandis  qu’Ion 
hc  Xuthus  réduifent  leurs  fouhaits  à retrouver  celle  donc 
Ion  a reçu  le  jour. 

Le  porc  propofe  à ce  hls  retrouvé  de  lailTer  faire  au  cems 
pour  l’entier  cclairciflcment  de  ce  myftere , & cependant 
de  quitter  Delphes  , qu’il  doit  regarder  comme  un  exil , 
pour  palTer  à Athènes  fa  véritable  patrie,  où  le  feeptre  l’at- 
tend avec  la  plus  riante  fortune.  „ Vous  ncrépondés  point, 
„ ajoûte-t’il,  pourquoi  détourner  vos  regards»  d’où  vient 
„ cette  rêverie  fubite  où  fe  plonge  votre  efprit  ? ah , qu’une 
,,  triftelTe  qui  fuit  de  fi  près  la  douceur  de  nos  cmbralTemens 
„ caufe  d’inquiétude  à un  pere  tendre  ! “ 

ION.  Seigneur  , les  chofes  envifagees  dans  différentes 
fîtuations  paroiflent  fous  des  faces  fort  différentes.  Je  ne 
puis  que  bénir  ma  deftinée , de  m’avoir  rendu  un  pere  tel 
que  vous.  Mais  fi  vous  défirés  de  fçavoir  le  fujet  de  mes 
craintes , le  voici.  Je  fçai  que  la  nation  Athénienne  hère  de 
fon  origine , fe  vante  de  ne  la  devoir  qu’au  pais  même  qu’elle 
habite.  De  quel  oeil  regardera  - t’elle  le  hls  naturel  d’un 
étranger  ? le  mépris  cft  le  moindre  outrage  qu’elle  referve  à 
ma  foiblcfTe , fi  je  me  borne  à l’état  de  particulier.  T âchcrai- 
)c  de  me  faire  un  nom  parmi  les  grands  > le  peuple  me  haïra, 
La  grandeur  cft  pour  lui  un  objet  d’envie.  D’un  autre  côté, 
les  bons  Citoïens  donc  la  fage  politique  eft  de  fe  renfermer 
dans  la  fphere  d’une  vie  privée,  riront  de  ma  temerité,  fi 
j’ofe  me  mêler  d’intrigues , chofe  toujours  dangereufe  dans 
une  République.  Je  veux  que  la  faveur  m’élève  aux  premiers 
rangs  : que  ne  dois  - je  pas  craindre  dans  un  Etat  où  les 
Chefs  ne  fouffrent  point  de  rivaux } Entrerai- je  enfin  dans 
une  maifon  étrangère,  pour  y voir  une  femme  irritée  d’a- 
voir cû  part  à vos  peines , fans  cfpoir  de  partager  votre  bon- 
heur î Hé,  comment  Crcüfe  ne  haïroit-cUe  pas  l’objet  de  vo- 
tre tendreffe,  fc  voïant  privée  d’un  pareil  gage  de  fon  hy- 
men î car  enfin , votre  coeur  penchera  de  fon  côté  ou  du 
mien.  Si  je  lui  enlevc  vos  bonnes  grâces,  quel  affreux  dé- 
fordre  dans  votre  maifon  i vous  f^avés  trop  les  funeftes 
effets  d’un  amour  quife  croit  outrage.  Après  tout,  Seigneur, 


^88 


I O N, 


votre cpoud’ privée  d’heritiers  excite  ma  compaffion.  Ifluc 
d’un  fang  illufirc,  elle  mérite  un  autre  fort.  Vainement, 
vous  faites  briller  la  Couronne  à mes  yeux.  Son  éclat  no 
m’éblouit  pas  alTcs  pour  me  cacher  les  maux  qu’elle  renfer- 
me. Eft-cc  vivre  heureux  cjue  d’être  environne  de  frayeurs 
Se  de  foucis  > Oui , je  préfère  la  félicité  d’un  homme  qui  ne 
rend  compte  de  fon  loilir  qu’à  lui  fcul,  à celle  d'un  Roi 
qu’une  crainte  éternelle  rend  ami  des  mcchans  &c  ennemi 
des  bons.  Peut-être  répondrés-vous  que  l’abondance  &:  les 
thréfors  font  préférables  à la  fituation , où  je  me  vois.  Non 
Seigneur,  non,  je  ne  puis  m’accommoder  des  peines  &:  de 
l’inquiétude  qui  font  attachées  aux  grandes  richefles.  Laif- 
fés-moi  jouir  (ans  chagrin  de  mon  heureufe médiocrité;  Sc 
foïés-vous  même  le  juge  de  mon  bonheur.  Un  doux  loifir, 
point  de  trouble,  point  d’envieux  : telle  cft  ma  félicité.  Ja- 
mais je  n’éprouvai  le  déplaifir  cruel  d’être  fupplanté  par 
d’indignes  concurrens.  Les  louanges  des  Dieux , & le  iW- 
vice  des  étrangers  partagent  ma  vie.  Je  renvoie  les  uns  con- 
tons; il  en  revient  d’autres,  que  j’ai  toujours  le  plaifir  de 
fatisfaire , fans  que  l’habitude  puilfc  me  rendre  moins  agréa- 
ble à leurs  yeux  : &c  ce  qui  me  paroîtun  bien  incftimable, 
c’eft  que  mon  cœur  d’accord  avec  mon  devoir  contribue  à 
me  rendre  vertueux  & digne  du  Dieu  que  je  fers.  Jugés , fi 
je  dois  balancer  entre  ces  biens  &:  ceux  que  vous  m’offrés  ; 
ouplûtôr,  permettes  que  je  continue  de  vivre  dans  l’humble 
emploi  où  je  me  trouve , puifqu’après  tout , il  eft  indifFérenc 
d’être  heureux  par  les  richclTcs  ou  par  la  médiocrité. 

C’cft-là  un  de  ces  morceaux  que  la  nature  avoue  dans  tous 
les  tems,  &c  que  a Racine  a fait  fi  hcurcufcmentpaircr  fur 


a Veïts  Athaltt  Je  Racine , ASe  11. 
Seene  VII.  (J*  antres  Scenet.  Si  mon 
Ouvrage  a quelque  fuite , parmi  pluüeors 
Difeours  ou  Traitas  qui  U formeront , je 
Icrai  voir  dans  celui  de  V Imitation  avec 
quel  art  Se  quelle  fincfTc  Racine  a fondu 
le  génie  des  Anciens , fur  tout  celui  d'Eu- 
ripide avec  le  fien  propre  , pour  s'en  fai- 
te un  tout  nouveau.  On  y verra  en  dé- 
tail la  foupIclTe  inimitable  de  cet  ingé- 
jtieux  Imitateur  , qui  a toutac  en  bcau- 


notre 

tés  fuprêincs  une  infinité  de  tours  Se  de 
traits  naifs , que  tout  l'artifice  d'une  tra- 
duélion  ne  feauroit  bien  faire  fcntir.  En 
attendant , fi  le  Lcéicur  veut  bien  jetter 
un  coupd'tril  fur  Athalie,  il  reconnoitra 
Ion  dans  Joas , au  moins  en  partie , 8:  les 
Clicrurs  Grecs  dans  les  Cboeurs  Franfoir, 
fans  compter  le  plus  grand  nombre  des 
plus  beaux  tours , Se  la  noble  fimplici- 
té  de  cette  .admirable  Tragédie  ; comme 
j'cfpcrclc  développer  quelque  jour. 
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notre  Théâtre.  Xuthus  n’y  répond  qu’en  falhint  entendre  i 
fon  fils  qu’il  faut  coder  à fa  nouvelle  fortune,  & que  pour  lui 
il  va  faire  des  facrifice$,&:  préparer  un  foflin  pour  célébrer 
le  jour  de  la  naiflancede  fon  fils.  Il  le  nomme  Ion  par  allé- 
gorie à la  rencontre  qu’il  en  a faite  à l’ilTuc  du  Temple  a j Sc 
pour  lever  toutes  les  difficultés, il  défend  auChocur  fous  peine 
de  mort , d’apprendre  cette  nouvelle  à Creüfe.  Il  veut  en  un 
mot  qu’elle  l’ignore,  jufqu’à  ce  qu’il  prenne  fon  tems  pour 
la  déterminer  à fouffrir  un  autre  fils  que  le  ficn  fur  le  T hrô- 
ne  d’Ereélhéc.  A cette  condition  le  fils  confent  de  fuivre 
fon  perc  à Athènes  , & il  ne  defire  rien  autre  chofe  pour 
combler  fes  vœux , que  de  retrouver  pour  merc  une  Athc< 
nienne. 

Comme  les  femmes  de  Creüfe , prévoient  les  fuites  fune- 
flcs  de  cet  oracle;  malgré  la  defenfe  de  Xuthus , l’indigna- 
tion l’emporte  fur  la  crainte  dans  leurs  efprits  ; &r  plus  fidèles 
au  fang  d’Ereélhcc  qu’à  un  Roi  étranger , elles  forment  le 
deflein  de  découvrir  à Creüfe  le  fccret  de  fon  époux  , & de 
fervir  la  vengeance  de  cette  Princefle  & la  liberté  d’Athc- 
acs , en  perdant  Ion. 

ACTE  III. 

Creüfe  fuivie  d’un  Vieillard  qui  avoir  été  Gouverneur 
d’ErcéIhéc,  & qu’elle  regarde  comme  un  perc,  le  prie  de 
le  joindre  à elle  pour  obtenir  d’Apollon  un  oracle  qui  (bit 
favorable  à fes  défirs.  Tandis  que  le  Vieillard  fe  met  en  de- 
voir de  lui  obéir  & d’entrer  dans  le  Temple,  elle  s’avife  de 
demander  à (es  femmes  quelle  réponfe  Xuthus  a reçue  du 
Dieu.  Le  Chœur  par  un  air  trifte  & par  des  mots  entre- 
coupés ne  lui  fait  rien  attendre  que  de  fâcheux,  & excite  de 
plus  en  plus  fa  curiofité  en  lui  apprenant  les  ordres  de  Xu- 
thus & le  fupplicc  dont  il  a menacé  celles  qui  violcroicnt  fon 
fccret.  Enfin , ces  femmes  s’expliquent  peu  à pcu,&:  révè- 
lent tout.  La  Reine  en  eft  frappée  comme  d’un  coup  de 


« Parce  ooc  cet  enfant  s’eft  o^ctc  le  premier  à U yûK  de  Xuthas  Torcanc  da 
Temple  ijwrn  fim,  * 
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foudre  ; & la  douleur  ne  lui  permet  pas  de  parler.  Mais  le 
Vieillard  dévoue  aux  intcrêcsdes  Ercûhidcs , outré  d’une 
aélion  qui  lui  paroît  li  indigne  d’un  Roi,  s’écrie,  >•  Mada- 
„ me  , on  vous  trahit,  & votre  époux  vous  détlirône.  C’efl: 
,,  moins  par  haine  pour  lui , que  par  fidelité  pour  vous  , que 
„ j’ofe  vous  parler  ainfi  d’un  étranger  qui  après  vous  avoir 
,,  cpoulce,  n’a  pas  rougi  de  violer  la  foi  qu’il  vous  avoir  jurée  , 
„ Sc  de  fe  procurer  des  heritiers  qui  ne  font  pas  de  vous.  Je  vais 
„donc  vous  développer  ce  myftere. “ Il  le  fait  d’une  ma- 
niéré bien  capable  de  confterner  Crcüfc , mais  aufli  tres- 
vrai-femblable , eu  égard  aux  circonftances  qu’il  ralTcmble, 
La  ftérilité  de  la  Reine , le  volage  à Delphes , la  rencontre  Sc 
la  rcconnoilTance  précipitée  d’un  fils , tout  a l’air  d’un  arti- 
fice concerté  pour  phicer  le  fils  de  quelque  efclavc  aimée 
lur  le  Thrône  des  Ereclhidcs.  11  peint  cet  artifice  des  plus 
affreufes  couleurs , pour  animer  la  vengeance  de  Crcüfc  ; SC 
il  lui  dit  nettement,  qu’il  n’y  a plus  de  relTourcc pour  elle 
que  dans  le  fer  ou  le  poifon , fi  elle  veut  prévenir  fa  mort 
par  celle  de  fes  deux  ennemis.  Il  s’offre  lui-même  à deve- 
nir l’cxccutcur  de  fa  rage;  &:  le  Chœur  époufe  les  mêmes 
Icntimens  de  fureur. 

Crcüfe  entièrement  convaincue  de  la  perfidie  de  Xuthus^ 
lève  le  mafquc , Sc  fait  une  aélion  bien  hardie  pour  une  fem- 
me. ..  Dois-je  parler  ou  me  taitc  encore,  dit-elle»  T rop  ferupu- 
,,lcufc  pudeur,  ceffe  de  me  contraindre.  Car  qui  m’arrête 
„ déformais  ? chafTéc  de  mon  Thrône  &:  privée  de  l’cfpoir 
„ d’avoir  des  fucccfTcurs  de  mon  fang , cft-il  encore  quelque 
„ devoir  qui  me  lie  à mon  ingrat  époux  î “ Ce  début  efl: 
fuivi  de  fermens  affreux  quelle  fait  de  révéler  fa  honte  Sc 
celle  de  Xuthus,  Cependant  les  larmes  qui  coulent  de  fes 
yeux,  &:  la  rougeur  qui  lui  couvre  le  front  montrent  com- 
bien lui  coûte  l’aveu  qu’elle  va  faire.  Auffi  ne  le  fait-elle 
que  pour  reprocher  aux  hommes  &:  aux  Dieux  leur  ingrati- 
tude Sc  leur  trahifon.  C’eft  fur  tout  à Phœbus  qu’elle  ad- 
dreffe  les  plus  vifs  reproches,  en  publiant  que  ce  Dieu  à 
triomphé  de  fa  pudeur  , Sc  qu’il  a fouffert  que  fon  fils  foie 
devenu  la  proie  des  oifeaux , tandis  qu’il  rend  au  traître 
Xuthus  un  fils  qui  n’efl  pas  à elle. 
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Le  Vieillard  &:  le  Chœur  egalement  furpris  de  cet  autre 
malheur  de  la  Reine  dont  ils  n’avoient  eu  aucune  connoif- 
fancc , comprennent  à peine  tout  le  fens  de  fes  paroles.  C’eft 
pourquoi  le  vieux  Gouverneur  fe  fait  répéter  toute  cette 
aventure  pour  tâcher  de  découvrir  fi  l’on  ne  pourroit  pas 
retrouver  quelque  trace  de  cet  enfant  expofé  , qui  fcroitdu 
moins  l’héritier  légitime  du  Thrône , & le  vengeur  de  fa 
mere.  Mais  Creüfc avoue  qu’elle  l’a  caché  dans  une  grotte, 
&:  que  depuis  elle  ne  l’a  plus  revu,  » O cruelle  mere , s’écrie 
„ le  Vieillard , ô Dieu , encore  plus  barbare  : “ Le  récit  de 
Creüfe  lui  arrache  cette  expreflion  ; car  elle  lui  peint  vive- 
ment cet  enfant  malheureux  , qui  lui  tendoit  en  vain  les 
bras,  & la  fatale  néceflitc  où  elle  ctoit  de  factifier  l’amouc 
maternel  aux  égards  d’un  honneur  févérc  qu’il  falloir  met- 
tre à couvert. 

,,  Vengés-vous , dit  le  Gouverneur , &:  punifles  d’abord 
,,  l’amant  qui  vous  a perdue.  “ 

CREUSE.  Comment  étant  mortelle  puis -je  punir  un 
Dieu» 

LE  GOUVERNEUR.  Mettés  en  feu  le  Temple  de  Del- 
phes. 

CREUSE.  Une  crainte  religieufc  m’arrête  j &:  je  n'ai  dé- 
jà que  trop  de  malheurs. 

LE  GOUVERNEUR.  Hé  bien , perdés  votre  époux. 

CREUSE.  Un  refte  de  rcfpcél  pour  un  hymen  qui  me 
fut  cher , en  murmure. 

LE  GOUVERNEUR.  Du  moins  étouffes  ce  monftre 
naiffant , cet  Ion  qui  s’élève  contre  vous. 

Elle  écoute  plus  volontiers  cette  propofition.  Il  n’eftplus 
queftion  que  des  moïens  de  réuflir.  Le  Vieillard  du  meme 
ton  qu’on  vient  d’entendre,  propofe  les  plus  violens,  com- 
me d’aller  égorger  Ion  dans  la  tente  facréc  où  il  mange  avec 
fes  amis.  Mais  la  PrincelTc  n’approuvant  rien  de  tout  cela, 
,, C’eft  donc  à vous,  rcprcnd-il,àcherChcruncrcflbutce. “ 
Creüfc  en  trouve  une  digne  d’une  femme  en  fureur  , c’eft 
le  poifon.  Elle  en  avoir  un  tres-préfent  &:  très-efficace  qui 
lui  venoit  de  Minerve,  à fçavoir  deux  gouttes  du  fangdc 
Medufe  que  la  Déelfe  avoit  données  à Eriélhonius  avec 
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cette  propriété  que  l’une  des  gouttes  procurerolt  la  guerî- 
fon , Se  l’autre  une  prompte  mort.  Crciife  charge  le  Gou- 
verneur d’enipoifonner  Ion  avec  la  liqueur  mortelle  : mais 
elle  voudroit  attendre  que  fa  viélime  fût  à Athènes.  « Non  , 
«•répond  le  Gouverneur,  c’eftici  qu’il  fauc  s’en  défaire  pour 
« cacher  la  main  qui  le  perd.  “ 

Crcüfc  y confent,  Se  luidonneun  vafed’oroù  cft  renfer* 
mé  le  poifon , avec  ordre  de  le  répandre  dans  la  coupe  d’Ioiî, 
Tandis  qu’elle  va  dans  Ibn  appartement  en  attendre  l’cfFcc,. 
le  Viellard  s’encourage  à ce  crime  par  cette  horrible  fen*- 
tcncc  : » Soyons  vertueux , quand  tout  nous  rit.  Mais  s’a- 
•«git-il  de  nous  venger  d’un  ennemi,  n’écoutons  plus  une 
» importune  vertu.  «« 

Ces  fentences  & toute  la  conduite  de  l’attentat  paroiflenc 
ne  convenir  gueres  à des  perfonnes  pour  qui  le  fpeftateur 
s’eft  interelTé.  Le  Chœur  n’eft  pas  moins  coupable  que  les 
principaux  perfonnages , Sc.  fa  fidelité  pour  la  race  d’Erco 
thee  ne  fçauroit  (cerne  femble  ) juftifier  fon  emportement, 
quoique  le  Poëte  tâche  de  l’ériger  en  vertu  dans  l’Intcrme- 
dcdecet  Adc.  Il  faut  pourtant  convenir  que  la  fituation  efl: 
admirable,  qu’elle  cft  tirée  des  vrais  fentimens  ducœurhi>. 
main , & que  par  confequent  elle  eft  dans  le  vrai  goût  dm 
Théâtre. 

ACTE  IV. 

Un  domeftiquede  Crcüfc  vient  d’un  air  effaré  demander 
au  Chœur  où  cft  la  Princefle , qu’il  a déjà  cherchée  inutile- 
ment par  toute  la  ville,  &quc  tout  Delphes  vient  de  con- 
damner à la  mort.  Il  la  cherche  apparemment  pour  la  fau- 
ver,  s’il  cft  poflîblcî&:  toutefois,  il  s’arrête  avec  le  Chœur 
aftes  long-tcms  pour  faire  un  récit  très-étendu  de  la  manière 
dont  la  confpiration  contre  Ion  a été  découverte.  En  voici 
le  fens. 

„ Xuthus  & fon  fils  étoient  p^irtis  de  ce  lieu  dans  le  deffein 
„ de  faire  des  fiicrificcs  &:  un  feftin  pour  célébrer  la  naiflan- 
•„  ce  d’ion.  Xuthus  fc  charge  des  facrificcsj  Se  prêt  d’aller 
,,  fur  le  double  fommet  du  Parnafle  pour  arrofer  l’un  &c  l’au- 
p tre  du  fang  des  victimes  .en  l’honneur  de  Bacchus , il  dit 
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\ Ion  fils  r „ Elevés  des  tentes  : donnes  aux  Delphicns  une 
„ tète  luperbe , Se  n’attendes  pas  mon  retour.  “ 

La  précaution  que  prend  le  Poète  d’écarter  Xuthus  étolt 
bien  nécclPaire  , comme  on  va  voir  : mais  elle  ne  fauve  pas 
entièrement  la  faute  qu’il  a voulu  éviter. 

Le  domeftique  décrit , avec  beaucoup  d’art  Se  trop  fans 
doute, la  falledu  feftin.  „C’étoit  une  feule  tente  qui  ren- 
,,  fermoit  un  arpent  en  quatré  long , Se  qui  pouvoit  contenir 
„ tout  le  peuple  de  Delphes.  Elle  étoit  ornée  des  plus  riches 
,,  tapilTcries  du  Temple;  ce  qui  faifoit  un  merveilleux  fpc- 
,,£laclc.  Car  au  lieu  de  platfonds  on  voïoit  le  magnifique 
,,  prefent  d’Herculc,  monument  de  fa  vidoire , dépouille 
„ ptécieufe  des  Amazones.  C’étoit  un  Ciel  parfemé  d’etoi- 
,,  les.  Le  Soleil  hâtant  fes  courfiers  de  le  précipiter  fous  les 
,,  eaux  ne  jettoit  plus  que  les  derniers  traits  d’une  lumière 
,,  mourante  : la  Nuit  revêtue  de  longs  crefpes  noirs  condui- 
„ foit  fon  char  Icger  dans  la  plaine  Ethcrce , fuivie  des  Aftres 
,,bril!ans  parmi  lefquels  les  Pléiades  fe  faifoientdiftinguer , 
,,  aufli-bicn  qu’Orion  armé  de  fon  épée.  “ On  décrit  du 
même  air  l’ourfe  dont  la  queue  faifoit  pluficurs  replis, 
la  pleine  Lune,  qui  divife  le  mois,  avec  les  Hyades,  Se 
dans  un  lointain  l’Aurore  qui  attendoit  le  départ  des  Af- 
tres. “ D’autres  ornemens , continue  l’Officier , tenoient  lieu 
„ de  murs.  C’etoient  des  Naumachies , des  chafles,  des  Cen- 
„ taures , des  cerfs , Se  des  lions.  Enfin  à l’cntrcc , il  y avoit 
J,  un  Cécrops  avec  une  queue  de  ferpent  à contours  tor- 
„ tueux  , Se  fes  filles  à fes  côtés.  Du  relie , les  tables  étoient 
„ chargées  de  coupes  d’or.  “ 

Cela  rclTemble  afles  aux  cnchantcmcns  des  Fées , vu  le 
peu  de  tems  qu’on  a emploie  à préparer  cette  fête.  D’ail- 
leurs la  defeription  qu’on  en  fait , plus  badine  a , ce  femblc , 
que  pompeufe,  Se  tout  au  moins  hors  de  place,  ne  devoir 
guercs  plaire  à des  femmes  cffra'iées  à qui  l’on  venoit  annon- 
cer une  mort  certaine.  Le  narrateur  pouvoit  s’en  tenir  aux 
chofes  qui  fuivent,  Se  que  je  vais  dire. 


^ f cft  élcgancc  Sc  charnianre  en  cllc«mcmc.  Ce  n’cft  <]uc  fa  place  que  j'ofe 
Ici  blâxucx.  Oû  pourroic  faire  un  beau  taUcau  Au  cctcc  tlcTcripnoo. 
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„ Un  Hérault  avec  ceremonie  avoît  invité  tous  les  cl- 
,,toïcns  au  feftin.  La  fallc  ctoit  remplie,  & les  convives 
„ ornés  de  couronnes  avoient  commencé  le  repas , lorfqu’un 
„ Vieillard  a paru  dans  l’alTcmbléc , & a réveillé  la  jo  ie  en  fc 
„ faifant  l’Echanfon  public.  La  Mufiquc  Bacchus  aiant 
„ échauffé  les  cfprits,  le  Vieillard  fait  apporter  de  plus 
,,  grandes  coupes , & fe  fait  un  mérite  de  fervir  lui-même  fon 
,,  nouveau  maître.  Il  avoir  mêlé  dans  le  vin  un  poifon , qu’il 
„avoit,  dit-on,  reçu  de  Creüfe.  Ion  faifoit  déjà  la  liba- 
„tion,quand  une  parole  échappée  à un  des  Officiers  lui  a fait 
,,  entrevoir  un  fâcheux  préfage.  Il  demande  une  autre  cou- 
„ pc  &:  fait  une  libation  de  tout  le  vin  qui  étoit  dans  la  fien- 
,,  ne  en  invitant  les  convives  à l imiter.  Cependant  une 
„ troupe  de  colombes  entre  dans  la  tente  & goûte  de  ce  vin 
„ répandu  par  les  conviés.  On  n’en  vpit  aucun  effet  fu- 
„ neffe  pour  ces  oifeaux.  Mais  la  colombe  qui  s’étoit  arrêtée 
„ proche  d’ion  trempe  à peine  fon  bec  dans  le  vin  empoifon- 
,, né,  qu’elle  s’agite  violemment,  fait  entendre  une  voix 
„ plaintive , & tombe  étendue  aux  pieds  des  fpeêlateurs.  Ion 
„ déchirant  auffi-tôt  fes  vetemens , s’écrie  : Quel  mortel  at- 
„ tente  fur  mes  jours?  c’eft  à toi  .Vieillard,  de  me  le  déclarer ,' 
,,  puifquc  c’eft  de  ta  main  que  j’ai  reçu  le  poifon.  L’Echan- 
„ fon  après  quelques  détours  confeffe  enfin  le  forfait  de 
„ Creüfe.  Ion  à la  tête  des  conviés , court  à l’inftant  aux  Mi- 
,,niftrcs  du  Temple  en  demandant  juftice  ; &c  tous  d’une 
„ voix  ont  condamné  la  Rcin,e  a être  précipitée  du  haut  du 
,,  rocher.  “ 

Je  ne  çrains  pas  d’être  blâmé  des  partifans  de  l’antiquité 
les  plus  outrés,  fi  je  crois  voir  une  faute  dans  cet  inutile  ré- 
cit, puifque  celles  qui  y font  intereffées,  je  veux  dire,  les 
femmes  de  Creüfe,  n’avoient  befoin  de  fçavoir  autre  chofe, 
finon  que  tout  étoit  découvert , fans  s’embarraffer  de  la  ma- 
nière, & moins  encore  de  la  defeription  du  feftin  j outre 
que  l’elfcntiel  pour  le  domeftique,  témoin  de  cet  évenemenr, 
étoit  de  chercher  promptement  fa  maîtreffe  pour  favorifer 
fon  évafion,  & non  pas  de  s’amuferà  décrire  une  falle  de 
feftin  &c  de  bal 

Le  Chœur  fc  fentant  coupable  du  fccret  violé , & corn» 
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plicc  du  crime  de  la  Reine,  voie  bien  qu’il  mérite  double- 
ment la  mort  ; &:  comine  il  ne  voit  nulle  apparence  à fe  fau- 
ver  par  la  fuite , il  entre  dans  des  fentimens  de  fraïeur  qui 
conviennent  à des  femmes,  &c  qui  pouvoient s’exciter,  fans 
qu’il  fut  nécedaire  d’emploier  une  narration  fi  détaillée. 

]e  fuis  perfuadé,  malgré  l’arrangement  ordinaire  des 
Scènes , que  le  quatrième  Aékc  finit  par  ce  défcfpoir  du 
Chœur,  &c  que  le  cinquième  eft  ouvert  par  Crcüfe.  Quoi- 
qu’il en  foit  cette  Princefle  fur  le  bruit  de  fa  condamnation 
aiant  trouvé  le  fecret  de  s’échapper  &c  de  parvenir  jufqu’aa 
Vcftibule  du  Temple  demande  au  Chœur  un  confeil  dans 
l’extrémité  où  elle  eft  réduite.  Mais  elle  n’en  trouve  qu’un 
dans  des  femmes  éperdues  à rafpeék  d’une  mort  qui  les  mena- 
ce elles-mêmes  ; c’eft  d’embrafler  l’autel  du  Dieu. 

Crcüfe  s’y  réfugie  à propos  : car  le  Théâtre  fe  remplir 
tout-à-coup  de  gens  armés  qu’amené  Ion  pour  fe  faifir  de 
fon  ennemie.  Dès  qu’il  la  voit,  fa  haine  s’addrefte  au  fleuve 
Cephife  en  ces  termes.  „ Comment  peut  être  ifluëdevous 
„ cette  vipere  aux  yeux  enflammes  , dont  l’audace  eft  un 
„ venin  plus  fubtil  que  le  poifon  qu’elle  a ofe  me  prefentet  î 
,,  qu’on  la  prenne , 5c  que  fon  corps  foit  impitoïablement  dé- 
,,chiré  en  tombant  de  rocher  en  rocher.  C’eft  fans  doute 
„un  effet  de  mon  bon  deftin  que  jcl’aïe  connue  avant  que 
„ d’arriver  à Athènes.  Si  tu  as  ofe  attenter  fur  ma  vie  au 
,,  milieu  de  Delphes , qu’aurois-jc  dû  attendre  de  toi  dans 
,,le  fein  de  ton  Palais»  tes  perfidescareffes  m’auroientcoû- 
,,  té  le  jour.  Ne  teperfuades  pas  que  cet  autel  &: ce  Temple 
„tc  dérobent  à ma  vengeance.  Si  la  pitié  doit  avoir  lieu, 
„ c’eft  en  faveur  de  ma  mère  5c  de  moi-même.  “ 

Ion  fait  ici  mention  de  fa  mère  fans  fçavoirquc  c’eft  elle 
dont  il  pourfuit  la  mort.  Elle  ignore  de  même  qu’il  eft  fon 
fils  i 5c  cette  double  erreur  produit  l’embarras  intereffanc 
qu’on  va  voir. 

CREUSE.  Je  vous  défends  à tous  au  nom  d’Apollon  ic 
au  mien  d’approcher  de  cet  autel. 

ION.  Qu’y  a-t’il  de  commun  entre  Apollon  &:  toi» 
CREUSE.  Je  fuis  dévouée  à ce  Dieu. 

ION.  N’as-tu  pas  voulu  perdre  fon  fils  î 


ION, 

CREUSE.  Devenu  fils  de  Xuchus  tu  n’es  plus  celui  d’ A* 

, Mais  je  l’a  vois  été , Sd  c’eft  de  lui  que  je  tiens  ea 
effet  tout  ce  que  je  fuis. 

CREUSE.  Tu  as  été  à lui , j’y  fuis  à préfent. 

ION.  J’étois  jufte , tu  es  impie. 

CREUSE.  Je  n’ai  fait  que  me  venger  de  l’ennemi  dé- 
claré de  ma  maifon. 

ION.  D’un  ennemi!  ai- je  envahi  ton  Thrône  à main 
armée  ? 

CREUSE.  Oui , cruel , tu  as  mis  en  combuflion  la  maifon 
d'Ercdhéc. 

ION.  Ai-je  porté  à Athènes  le  fer  & le  feu  ? 

CREUSE.  C’étoic  les  y porter  que  de  m’arracher  le 
Sceptre. 

ION.  Mon  père  me  faifolt  heritier  d’un  Sceptre  qui  eft 
le  prix  de  fa  valeur. 

CREUSE.  Et  quel  droit  un  delccndant  d’Eole  a-t’il  fur 
le  peuple  de  Pallas? 

ION.  Un  droit  acquis  par  fon  courage.  Le  droit  de 
libérateur.  ’ 

CREUSE.  S’il  en  fut  le  libérateur , doit-il  en  être  l’ufur^ 
patcur  & le  Tyran? 

ION.  C’eft  donc  une  vainc  crainte  de  l’avenir  qui  te 
portoit  à me  donner  la  mort  ? 

CREUSE.  Je  te  donnois  la  mort  pour  prévenir  mon 
trépas. 

ION.  Non , non , c’eft  la  jaloufie  qui  a conduit  tes  coups  : 
c’eft  la  rage  de  te  voir  fans  héritiers. 

CREUSE.  Si  je  manque  d’heritiers  cft-cc  un  titre  pour 
m’enlever  la  couronne  ? 

ION.  Pour  n’être  pas  ton  fils , dois-je  être  privé  de  l’hé- 
ritage paternel  ? 

CREUSE.  Il  cft  à toi  ; prens  fon  épée  &:  fon  bouclier  : 
Voilà  tes  biens  & ton  héritage. 

ION.  Vas,  quittes  cet  autel  &:  ceftes  de  profaner  la  ma- 
jefté  du  Dieu. 

CREUSE.  Vas  porter  de  pareils  ordres  à ta  mere. 

ION. 
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ION.  Quoi , je  ne  tircrois  pas  raifon  d’une  impie  qui  m’a 
prcfque  donne  la  mort  ! 

CREUSE.  Venges-toi  : c’eft  fur  cet  autel  qu’il  me  faut 
égorger. 

ION.  Quel  fureur  de  vouloir  cnfanglantcr  les  couron> 
Bcs  du  Dieu  î 

CREUSE.  Pour  te  rendre  coupable. 

Ion  finit  par  une  exclamation  contre  l’injuftice  des  loix, 
qui  donnent  au  crime  un  afylcrcfcrvé  feulement  pour  l’in- 
nocence foie  que  les  Aéles  aient  etc  mal  divifés , com- 
me il  y a apparence , foitquelqu’autrc  raifon , l’Aftefuivant 
amené  la  PrctrciTc  de  Phebus,  fans  autre  intermède,  pouc 
faire  le  dénoument  de  cette  intrigue. 

ACTE  V. 

Cette  Pretreffe  fort  du  Temple  par  infpiration  divine 
pour  venir  calmer  la  colère  d’ion.  Comme  elle  lui  tenoic 
lieu  de  mere , il  a pour  elle  le  refpeél  &c  la  déférence  d’un 
tendre  fils  : mais  il  ne  peut  concevoir  les  ordres  qu’elle 
lui  donne,  à fçavoir  d’aller  à Athènes  fans  foüillerfes  mains 
dans  le  fang  de  fon  ennemie.  » Une  jufte  vengeance, dit- 
» il  , nous  rend-elle  coupables  ? « La  PretreiTe  pour  s’ex- 
pliquer peu  à peu , lui  montre  un  petit  berceau  qu’elle  por- 
te. ( C’eft  celui  où  elle  avoir  trouvé  Ion.  ) Jamais  elle  ne 
lui  avoir  montré  ce  gage  fi  propre  à lui  faire  retrouver  la 
mere  , parce  qu’Apollon  l’avoit  ainfi  voulu  : &c  c’eft  par 
l’ordre  de  ce  même  Dieu  qu’elle  découvre  en  ce  jour  un 
dépôt  fi  important.  » Rccevés-le , dit-elle , &c  cherchés  les 
w traces  de  celle  dont  vous  reçûtes  le  jour.  « 

Il  y a beaucoup  de  machines  dans  toute  cette  pièce  : car 
outre  que  la  Prétrefle  en  cft  une  , aufli  bien  que  Minerve 
qui  viendra  après  , on  ne  concevroit  pas  pourquoi  la  Pro- 
phêtclTc  a gardé  fi  long-tems  ce  berceau  ians  en  rien  dire, 
& fans  que  perfonne  en  foupçonnât  rien  , fi  le  Poète  n’avoit 
cû  loin  de  faire  entendre  plus  d’une  fois  que  tel  étoit  le 
bon  plaifir  d’Apollon  j de  forte  qu’Apollon  femble  avoir 
tout  fait  exprès  pour  donner  lieu  à une  Tragédie  ; tant  il 
Time  II,  Tttt 
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prend  de  précautions  pour  en  ménager  tous  les  rellbrs. 
Apres  avoir  exécuté  fes  ordres , la  PrêtrcfTc  fait  les  derniers 
adieux  à Ion  , & ne  lui  apprend  rien  autre  chofe  de  fou 
fort,  finon  qu’il  acté  cxpolc  fur  la  porte  du  Temple  dans 
le  berceau  qu’elle  lui  donne  , & que  déformais  c’eft  à lui 
de  chercher  avec  foin  fa  mere  aux  marques  qu’il  trouvera 
dans  le  depot  qu’Apollon  lui  remet  entre  les  mains.  Il  cft 
vrai  que  cela  fc  fait  pour  ne  pas  précipiter  le  denouments 
mais  c’eft  un  défaut  que  de  multiplier  les  machines  pour 
ménager  les  furprifes,  quelque  touchantes  qu’elles  puiftent 
être. 

Ion  attendri  la  vue  de  fon  berceau  , verfe  des  larmes 
en  longeant  qu’il  a été  aftes  malheureux  pour  devoir  fa 
naillancc  à un  crime , & pour  être  expofe  à la  mort  par  une 
mere  qui  auroit  dû  l’allaiter  a.  11  bénit  le  Dieu  qui  l’a  fc- 
couru  en  maudiflant  la  fortune  qui  l’a  trahi  ; &:  par  un  re- 
tour de  tendrefte  il  plaint  fa  mere  , que  des  égards  cruels 
ont  apparemment  forcée  à perdre  ce  qu’elle  avoir  de  plus 
cher.  Irréfolu  furie  parti  qu’il  doit  prendre , il  veut  d’abord 
faire  au  Dieu  de  Delphes  un  don  de  fon  berceau  , pour 
n’ètre  pas  oblige  d’y  trouver  ce  qu’il  ne  voudroit  pas,c’cft- 
à-dirc  une  mere  vile,  une  cfclave.  Son  incertitude  lui  pa- 
role plus  douce  qu’un  éclaircilTcmcnt  qui  le  rendroit  mé- 
pri fable,  » Mais  quoi , reprend- il , dois-je  me  défier  des  fa- 
« veurs  d’un  Dieu  qui  m’a  confervé  fi  fidcllcment  ces  ga- 
« ges  de  ma  naiftitnee  > Ofons  ouvrir  ce  berceau  ; auflî  bien 
« ne  fçaurois-jc  éluder  mon  deftin.  Sacrés  ornemens  qui 
» environnés  ce- dépôt;  Se  vous  liens  qui  renés  mon  thré- 
» for  enfermé  , faut-il  que  vous  aies  fi  long-tcms  trompe 
» mes  délits  curieux." 

Tandis  qu’il  s’avance  pour  délier  le  couvercle , &:  qu’il 
s’étonne  de  voir  que  le  tems  ne  l’a  point  endommagé, 
Crcüfc  rcconnoît  le  berceau , & quittant  fon  azilc  ; » Voici 
„ le  berceau,  s’écric-t’cllc  où  je  vous  ex  pofai  ; j’abandonne 
,,  cet  autel  , dût-il  m’en  coûter  la  vie.  “ Ion  furpris  de 
cette  nouvelle  audace  de  Creüfc , veut  qu’on  fe  faifilTe  d’elle. 
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& il  croie  que  c’eft  une  fureur  caufee  par  Tes  remords  qui 
la  contraint  d’abandonner  fon  refuge  5 mais  elle  s’attache  à 
Ion  &:  s’obllinc  à l’appeller  fon  fils.  Celui-ci , pour  la  con- 
vaincre de  fupcrchcrie , s’avife  d’un  ftratageme  , à fçavoir 
d’obliger  Creüfe  à lui  dire  ce  que  contient  ce  berceau  avant 
qu’il  l’ait  ouvert.  La  princelTe  ne  balance  pas  , &:  répon- 
dant de  point  en  point  à toutes  les  demandes  d’ion  , elle 
déligne  au  jufte  tout  ce  qui  fc  trouve  dans  ce  dépôt  , les 
voiles  de  l’enfant , Se  les  ornemens  qui  les  accompagnent. 
A mcfurc  qu’il  en  tire  quelqu’un , Creüfe  nomme  les  autres. 
L’un  eft  une  figure  dcMedufe  en  broderie  fur  la  toile  avec 
un  bord  de  ferpens  en  guife  d’Egide  , ouvrage  qu’elle  fit 
étant  fille;  un  autre  eft  un  braflclet  ou  collier  de  ferpen- 
teaux  d’or , fuivant  l’ufage  des  EreéHiides  en  mémoire  d’E- 
ridhonius,  dans  le  berceau  duquel  Minerve  avoit  mis  un 
ferpent.  Il  y a enfin  une  couronne  d’olivier  formée  d’une 
branche  de  celui  que  Pallas  fit  naître  à Athènes  , en  frap- 
pant la  terre  de  fa  pique. 

Creüfe  en  un  mot  devine  tout  fans  rien  voir  , & fi  pré- 
cilément  , que  le  jeune  homme  ne  pouvant  plus  douter 
qu’elle  ne  foit  fa  mere , la  rcconnoît  pour  telle  , &:  l’em- 
brafle  tendrement.  Cette  rcconnoiflancc  eft  bien  touchée  5 
mais  elle  Icroit  plus  agréable , fi  Creüfe  n’eût  pas  cre  cou- 
pable d’un  empoifonnement  médité  , crime  fi  odieux  que 
la  plus  jufte  vengeance  ne  peut  le  juftifier  alTcs , pour  rendre 
Creüfe  digne  des  larmes  du  fpcdatcur.  Cependant  pour  ne 
pas  prononcer  trop  legcremcnr  fur  des  chofes  fi  rcfpcda- 
blcs  , il  faut  fc  fouvenir  que  la  vengeance  de  Creüfe  n’é- 
toit  que  trop  bien  fondée,  vu  l’erreur  où  cllcétoit;  & que 
le  poifon  tenoit  lieu  d’armes  aux  femmes  outragées. 

Cette  feene  doit  paroître  aujourd’hui  défagréablc  par 
un  autre  endroit  important  ; c’eft  qu’apres  les  premiers 
tranfports  de  la  joie  réciproque  de  la  mere  de  du  fils , Creü- 
fe qui  ne  peut  rendre  raifon  pourquoi  &c  comment  ce  ber- 
ceau avec  l’enfant  avoit  été  tranfportc  à Delphes , fc  trou- 
ve obligée  de  découvrir  à Ion  par  fes  foupirs  &c  par  fon 
embarras,  qu’il  pourroit  bien  n’etre  pas  fils  légitime  de  Xii- 
thus.  Ainfi  en  retrouvant  fa  mere , il  perd  le  pcrc  qu’il 
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avoir  trouvé.  La  Reine  eft  même  réduite  à expliquer  cc 
myftcrcî  &:  elle  aflaifonne  cette  explication  le  moins  mal 
qu’il  lui  cft  polTiblc  en  difant  comme  Hippblyte  dans  Ra- 
cine. 

rh-Jrt , Ail.  L’Hymen  n'eft  pas  toujours  entouré  de  flambeaux, 

r.  Sc.  i.  ^ 

En  un  mot  elle  donne  à Ion  de  terribles  fcrupules  fur  fa 
naiflance.  Elle  dit  enfin,  quoique  timidement  & apres  bien 
des  façons , la  vérité  qui  lui  coûtoit  tant  à révéler  ; qu’elle 
avoir  époulc  malgré  elle  Phœbus  ; qu’elle  en  avoir  cû  un 
fils  : & que  pour  ne  pas  rendre  fa  vertu  fufpcctc , elle  avoi* 
cxpolè  le  gage  d’un  hymen  glorieux  à la  vérité,  mais  igno- 
ré de  fesparens.  On  juge  bien  qu’Ion,  durant  cc  récit  qu’il 
interrompt  fouvent  par  de  curieufes  qucAions , cft  agité  de 
divers  fentimens.  Un  Dieu  pour  pcrc  fl.atte  fa  vanité;  mais 
une  naiflance  fi  extraordinaire  lui  femblc  équivoque.  D’un 
autre  côté  1 un  & l’autre  admire , non  fans  s’attendrir , que 
la  fortune  ait  permis  qu’un  fils  & une  mere  aient  penfé  fc 
donner  mutuellement  la  mort.  Cc  combat  de  tendrefleeft 
digne  d’Euripide  : mais  Ion  rendu  à fes  réfléxions  retom- 
be dans  fes  fcrupules.  Ravi  de  trouver  une  Reine,  ilvou- 
droit  encore  que  fa  nailTance  fût  fans  tache  ; &:  pour  s’en 
aflTurer  il  s’approche  deCrcüfe,  S/C  lui  dû  àl’infçûdu  chœur 
le  fujet  de  les  craintes. 

Quelque  précaution  qu’il  prenne  & quelqu’aflaifonne- 
ment  qu’il  apporte  à une  demande  fi  délicate,  cllen’eft  bon- 
ne qu’à  faire  rougir  fa  mcrc  ; & cela  feroit  un  méchant  cfFec 
de  nos  jours.  Car  Ion  la  prelTcde  lui  avouer  avec  franchifir 
fi  Apollon  n’cft  point  un  voile  fpccicux  dont  elle  tâche  de 
couvrir  fa  faute  & d’embellir  la  naiflance  honteufe  d’un  fils 
recouvré. 

Creiife  prend  Minerve  à témoin  de  la  vérité  de  fon  avan- 
ture  avec  Apollon.  Maisccquiconfirmelondansfcsfoup- 
çons,c’cft  que  ce  Dieu  loin  de  l’avouer  pour  fils,  le  donne 
pour  tel  à Xuthus.  « Il  vous  donne  à Xuthus , répond-elle.. 
» Mais  il  ne  dit  pas  que  vous  foiés  iflu  dece  Roi.  Un  ami 
«•ne  peut-il  pas  donner  à un  autre  fon  propre  fils  pour  hcrl- 
» ticr  ? « Cette  raifon  n’eft  pas  trop  bonne.  Aufli  l’intcrcfle 
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ne  s’cn  païantpas,famcre  lui  en  allègue  une  autre,  à fçavoir 
la  bienveillance  particulière  de  Phœbus  qui  veut  que  fon  fils 
fucccdc  à un  grand  Roi , ce  qui  ne  feroit  pas  fi  ce  Dieu  fc  dé- 
claroit  pcrc  d’ion.  » Hé , que  pourroit-il  heriter  d’un  Dieu  » 
w pas  même  le  nom , fur  tout  le  mariage  aïant  été  fecret , & 
..  i’cnfanc  expolc." 

Tout  cela  dégénère  en  comique  par  rapport  à nous  s d£ 
les  foupçons  d’ion  ont  paru  fi  bien  fondés  à Euripide  meme, 
qu’il  lui  fait  prendre  le  parti  de  confultcr  Phoebuspour  les 
éclaircir.  Mais  Minerve  prévient  cette  démarche,  ôc  tom- 
be elle-même  des  nues  pour  juftifier  la  vcrtudela  Reine,  & 
pour  difliper  les  foupçons  de  ce  fils  qu’on  lui  rend. 

La  DéelTc  fe  dit  envolée  pour  cet  effet  par  Apollon  qui 
n’a  pas  voulu  en  paroiffant  lui-même , s’expofer  à des  repro- 
ches fur  le  paffé.  „ C’eft  lui  ( dit-elle  ) qui  eft  votre  pere.  S’il 
„ vous  donne  à Xuthus , c’eft  pour  vous  faire  entrer  dans 
,,  une  illuftre  maifon.  Son  bras  fcul  a fufpcndu  l’effet  de  vos 
„ haines  mutuelles , & fon  deffein  croit  de  vous  déclarer  fon 
„ fecret  à Athènes  ; mais  vous  en  avés  hâté  la  déclaration. 
Minerve  donne  ordre  à Creüfe  de  placer  Ion  furie  Thrône 
comme  le  rejetton  des  Ereélhides , en  l’affurant  que  ce  Prin- 
ce deviendra  célébré  dans  toute  la  Grece  ; que  fes  quatre  fils 
feront  les  Chefs  de  quatre  tribus  d’ Athènes  ; & que  fes  pe- 
tits-fils habiteront  les  Cyclades  & les  villes  de  l’Ionie  a , nom 
qu’elles  devront  à Ion.  La  Déeffe  ajoute , que  Creüfe  aura 
de  Xuthus  fon  époux  deux  enfans  dont  l’un  donnera  fon 
nom  à la  Doric  h , & l’autre  à l’Achaic  c.  Tout  ceci  eft  hi- 
ftovique  &c  rapporté  exprès  pour  flatter  la  vanité  des  Grecs 
fort  jaloux  de  leurs  anciennes  origines.  Enfin , Minerve  fait 
valoir  à Creüfe  les  faveurs  d’Apollon  : premièrement , d’a- 
voir fait  enforte  que  fon  commerce  avec  le  Dieu  demeurât 
fecret  : en  fécond  lieu,  d’avoir  dérobé  l’enfant  au  trépas. 

D’où  Pallas  coïKlut,  qu’il  eft  important  que  Creüfe  ne  dife 
pas  à fon  mari  qu’elle  eft  raere  d’ion  , de  peur  de  tirer  ce 


« Ionie,,  région  réparés  de  l'EoÜde  par  le  fleuve  Hetmar.  Scs  fleuves  font  U 
Caïftre  le  le  Mcandre. 

i Doiie  , partie  de  l'Ackaïe  la  plus  proche  d' Aiheues. 

4 L'Acbaïc  propre , cü  dans  le  PclopoDueTe. 
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bon  Roi  d’une  erreur  qui  lui  cft  agréable:  c’eft-i-dire,  que 
Minerve  veut  que  Xuthus  foit  la  duppc  d’Apollon, 

On  voie  combien  CCS  fortes  de  fables  font  contraires  à nos 
idées , &:  combien  une  traduéHon  fuivie  &c  toute  fimplc  d’u- 
ne pareille  Tragédie  feroit  défagréable  aujourd’hui.  Xu-* 
thus  auroit  fait  un  mauvais  petfonnage  dans  cette  Scene , 
aufli-bicn  que  dans  celles  qui  la  précèdent,  lotlqu’il  cftque- 
ftion  d’éclaircir  l’avanturc  d’Apollon  avec  Creüfe  : & voilà 
pourquoi  le  Poète  a pris  grand  foin  de  lailTer  fur  le  Parnafle 
le  mari  occupé  à faire  de  longs  facrifices , candis  qu’on  le 
joue  à fon  infçû.  C’eft  pour  une  femblablc  raifon  de  bien- 
Icancc  qu’Euripide  n’a  pas  fait  paroître  Apollon.  Mais  tout 
cet  art  ne  rendroit  pas  meilleur  pour  nous  un  fujec , où  après 
tout  Apollon  cft  fedudeur , Minerve  entremcctcufc,Crcü- 
fc  barbare , Ion  vindicatif,  le  Chœur  peu  vertueux,  &c  Xu- 
thus duppc  a : outre  qu’il  n’eft  nullement  vrai- femblablc 
qu’il  fe  parte  tant  d’évenemens  au  pied  du  mont  Parnartc , 
fans  qu’il  en  vienne  le  moindre  bruit  aux  oreilles  de  Xuthus , 
dont  le  fils  cft , peu  s’en  faut,  empoifonné , & dont  la  fem- 
me eft  condamnée  publiquement  à la  mort.  Le  moïen  mê- 
me après  le  calme  qui  fuit  cette  horrible  tempête,  de  ca- 
cher à Xuthus  la  caufe  véritable  des  bruits  qui  ont  fi  fort 
cclatté  dans  toute  une  ville  : &:  comment  l’en  inftruirc  fans 
falcrtcr  en  rien  l’intérêt  du  pere  ou  l’honneur  de  l’époux  î 
Euripide  laiftc  tout  cela  à démêler  à fes  Afteurs , qui  loin  de 
fc  jetter  dans  cet  embarras  fe  retirent  tous  contens  après 
avoir  remercie  Minerve  Sc  Apollon.  Je  rcconnois  cepen- 
dant avec  un  des  plus  habiles  connoirteuts  b à qui  je  l’ai  oui 
dire,  que  maigre  les  defauts  réels  ou  apparens  que  j’ai  cru 
voir  dans  cette  Tiecc,  rien  n’eft  plus  véritablement  Théâ- 
tral, qu’une  mere  prête  à faire  mourir  fon  fils  inconnu , &c 
à mourir  inconnue  par  fes  mains,  tandis  que  ce  double  pro- 
jet de  parricide  fert  à rendre  la  mere  au  fils,  & le  fils  à la  mere. 


« J'aioûte  encore  , imprudent  d’avoir 
tdveli  le  fecret  d'un  Alt  que  lui  donne 
l’oracle  en  pr^fcnce  des  femmes  de  Creii- 
fe.  Ilell  pourtant  vrai , qu’il  y a éti  en- 
(caîod  par  la  fuite  de  rdvenement.  Mai» 


cela  n'empéche  pas  qu’on  ne  fente  en  ceci 
l'inconvenicDt  du  Chaut , dont  Xuthus 
auroit  dû  fedchec. 
t Le  Pere  Potée. 
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TRAGEDIE  DEURIPIDE 

COmme  on  cil  prévenu  fur  rHilloirc  d’Hcrculc  par  la 
Icélurc dcsTraclîinicnncsdc  Sophocle,  &:  parcelle  de 
I rtcrcule  mourant  de  Seneque  & de  Rotrou  , il  n’cft  pas 
befoin  de  s’étendre  beaucoup  fur  le  fujeede  cette  dernière 
Tragédie  d’Euripide, 

Hercule  fils  de  Jupiter  Se  d’Alcmcne , avoir  époulc  en 
premières  noces  Megare  fille  deCreon  Roy  dcThebcs.  Ce 
Mariage  étoit  un  appui  confiderablc  pour  Amphitryon  qui 
paifoit  pour  le  pere  d’Hercule  , & qui  étoit  General  des  Ar- 
mées Thcbaincs  ; d’un  autre  côté  la  renommée  du  grand 
Alcide  avoit  rendu  cette  alliance  honorable  pour  Megare 
même  : mais  après  plufieurs  exploits  Alcide  voulut  defeen- 
dre  aux  Enfers  -,  & comme  il  ne  reparoiflbit  plus , on  le  crut 
mort.  Cependant  il  s’éleva  une  fedition  dans  Thebcs , les 
Conjurés  avoieht  à leur  tête  un  certain  Lycus  ilTu  d’un 
Prince  de  même  nom  , qui  avoit  régné  à Thebes  , Se  qui  y 
avoit  été  tué.  Ce  Lycus  né  en  Eubée  ofa  afpircr  au  Sceptre 
Thebain  , tout  étranger  qu’il  étoit.  En  effet,  fécondé  par 
les  Conjurés  il  tua  Creon,  & s’empara  du  Thrône  ; il  devint 
plutôt  Tyran  que  Roy  : & le  premier  clTai  de  Tyrannie 
qu’il  fit , ce  fut  de  prononcer  l’Arrêt  de  mort  contre  Am- 
phitryon , Megare , fes  enfans , Se  toute  la  race  d’Hcrcule  , 
dans  la  crainte  qu’un  jour  quelqu’un  d’eux  ne  vangeât  la 
mort  de  Créon  fur  l’Ufurpateur.  Le  retour  imprévu  d’Hcr- 
cule change  toute  la  Scene,  &:  donne  lieu  a cette  Tragédie, 
dont  voici  les  Perfonnages;  Amphitryon  , Megare,  Lycus, 
Iris  , une  Furie,  un  Envoyé,  Hercule,  Thcfée,  un  Chœur 
de  vieillards  Thebains.  La  Scene  cil  à Thcbcs  dans  le  VeC 
tibule  du  Palais  d’Herculc  proche  de  celui  de  Lycus. 
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ACTE  PREMIER. 

C’cft  Amphitryon  qui  fait  l’ouverture  à la  façon  d’Eu- 
ripide, ..  Qui  ne  connoîc,  dit-il , le  fils  d’Alccc  , le  père 
» d’Herculc , & le  concurrent  de  Jupiter  î » Voilà  en  trois 
epithetes  fort  Amples  , Amphitryon  fi  bien  défigné  , qu’on 
ne  peut  manquer  de  le  reconnoître.  La  naïveté  avec  laquelle 
il  fc  fait  honneur  d'avoir  Jupiter  pour  rival , ne  doit  pas 
furprendre  ceux  qui  ont  la  moindre  teinture  de  l’Antiquité  ; 
toutefois  elle  eft  fi  peu  conforme  à nos  idées  , que  cela  fcul 
préfenté  à un  fpeftateur  de  nos  jours,  lui  feroit  trouver  un 
ridicule  achevé  dans  le  cours  d’une  Pièce  toure  ictieufe.  11 
faut  donc  elTuycr  d’abord  ce  ridicule  , le  ïam'ner  dou- 
cement aux  idées  anciennes.  Dans  ce  point  de  vüë , on  ver- 
ra Amphitryon  étaler  fes  malheurs  d’une  manière  tout-à^ 
fait  touchante. 

Il  raconte  à peu  près  ce  que  j’ai  dit  d’abord  de  l’Hiftoire 
d’Hercule,  de  Créon , &:  de  Lycus  ; il  marque  le  lieu  de  la 
Scene  à fçavoir  l’Autel  de  Jupiter  érigé  à Thebcs  par  les 
foins  d’Hcrcule  à la  porte  de  fon  Palais.  Il  l’embrafiTe  com- 
me un  afylc  contre  la  Tyrannie  de  Lycus  qq'il  peint  des  plus 
noires  couleurs,  llfc  regarde  comme  une  vidime  de  la  Po- 
litique de  rufurpareur.  La  fituation  où  il  fe  voit  réduit  lui 
Sc  fa  famille  eft  la  plus  trifte  qu’on  puifle  imaginer.  C’eft 
un  manquement  general  des  chofes  ncceflaires  à la  vie  , 
fans  appui,  fans  reftburce , fans  amis:  de  ceux-ci,  les  uns 
peuvent  fervir  , Sc  ne  font  rien  ; les  autres  le  veulent  Sr.  ne 
le  peuvent  pas.  On  le  volt  dans  cet  état  avec  fa  famille, 
c’eft-à  dire  , fa  Belle-fille  6c  trois  petits  fils  , enfans  d’Her- 
cule, tous  profternés  au  pied  de  l'Autel. 

Le  Prologue  fe  tourne  en  Dialogue,  Car  Megare  fc  levé 
& s’avance  pour  s’entretenir  avec  fon  Beau-pere  Amphi- 
tryon. Comment  Euripide  n'a-t-il  pas  voulu  voir  combien 
il  lui  étoit  aile  d’ôter  à fes  Exordes  l’air  de  purs  Prologues 
afidrclTcs  aux  Spcftatcurs  > Megare  auroit  pu  faire  connoî- 
tre  Amphitryon,  & celui-ci  Megare,  fans  parler  au  Par- 
terre. Ceft  apparemment  par  un  amour  outré  de  l’extrême 
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clarté  ; qu’Euripidc  a négligé  ccctc  fincfle  de  l’Art,  dans 
prcfquc  tous  fes  Poèmes.  , 

Mcgarc  le  fait  donc  connoître, non  pas  à la  vérité  en  dé- 
clinant fon  nom , mais  en  comparant  fa  fortune  palTée  avec 
fes  maux  préfens.  Le  fort  de  fes  enfans  cil  ce  qui  la  touche 
le  plus.  Elle  fc  compare  à un  tendre  oifeau  qui  couvre  lès 
petits  de  fes  ailes.  Cette  infortunée  mere  dit  qu’ils  vien- 
nent fouvent  les  uns  après  les  autres  lui  demander , «»  Où  eft 
« donc  leur  père  ? Qiic  f.iit-il  ! Qi'^rid  reviendra-t-il  ? C’elt 
•>  en  enfans  qu’ils  le  cherchent  encore.  ]’ai  beau  les  diftraire 
w de  cctrc  penfée , continue-t-cllc  ; au  moindre  bruit  qu’ils 
« entendent,  ils  accourent  dans  le  vain  cfpoir  d’embralVcr 
« un  père  trop  inutilement  attendu.  Qiicl  ei'poir  nous  relie , 
Seigneur  î Helas , je  ne  vois  plus  de  rcfl'ource.  « Elle  inli- 
nue  qu’en  effet  on  les  garde  attentivement , & qu’il  n’y  a 
plus  moyen  d’échapper. 

Amphitryon  aime  à fc  repaître  d’cfpcrances.  Il  en  croit 
voir  une  lueur  dans  le  retardement  de  la  mort:  mais  ce  délai 
meme  paroît  affreux  à Megare.  C’eft  par  ces  fentenccs  Se 
d’autres  fcmblablcs  que  finit  l’Entretien  ; & l’on  voit  arri- 
ver le  Chœur  5 ce  font  des  Vieillards , petit  relie  d’amis  inu- 
tiles qui  viennent  confolcr  ces  Princes  malheureux.  Ils 
plaignent  fur-tout  leurs  enfans  en  qui  ils  reconnoiffent  le 
fang  qui  les  lit  naître.  Mais  à peine  ont-ils  commencé  de 
parler , que  Lycus  paroît. 

Il  demande  avec  infulte  aux  Princes  fur  quel  cfpoir  ils 
cherchent  à prolonger  des  jours  qu’il  a proferits.  Sur  quelle 
rcffourcc  peuvent-ils  compter  > >»  Efl  ccfur  le  retour  d’Her- 
» cille  qui  cil  retenu  aux  Enfers  î Seroit  ce  fur  la  prétendue 
« gloire,  où  d’ Amphitryon  qui  fc  vante  d’avoir  Jupiter  pour 
..  rival , ou  de  Mcgarc  qui  fc  glorifie  d’être  époufcd’Hcrcu- 
» IcîVain  artifice  pour  exciter  la  compalliondcsThebains.  « 

En  effet  Lycus  tâche  dans  fon  difeours  de  rabbaiffer  les  ex-  ^ 
ploits  d’Alcide.  » Ellonccnfé  brave  ^ dit-il,  pour  dompter 
V des  bêtes  féroces  Sc  des  monllrcs?  Ce  prétendu  Héros  fc 
» fert de  l’are  Se  des  flèches,  armes  affeélecs  aux  lâches  tou- 
« jours  prêts  à fuir.  On  n’cfl  Héros  que  lorfquc,  fansfortir 
« de  fon  rang , on  voit  l’ennemi  de  près , &:  qu’on  attend 
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« de  fang-froid  les  coups  qu’il  va  porter.  « 

Lycus,  apres  cette  fatyre  affés  crue,  confcffc nettement 
qu’ayant  tué  Créon , il  ne  veut  point  laiflcr  vivre  ceux  qui 
pourroicnt  devenir  les  vengeurs  de  leur  Ayeul.  Cette  bra- 
vade d’un  Roy  à l’égard  d’une  famille  fubjuguée  par  l’effet 
d’une  Conjuration , n’eft  pas  dans  la  noblcffc  de  nos  mœurs  » 
mais  elle  entroit  dans  celles  des  Grecs , qui  ne  rougiffoient 
point  de  dévoiler  les  motifs  fecrets  de  leur  vindicative  Poli- 
tique. Elle  montre  du  moins  le  génie  du  Gouvernement  de 
leur  tems.  Outre  qu’il  n’étoit  pas  permis  à Lycus  de  violer 
l’afylc  facrc  d’un  Autel , un  Roy  n’ofoit  apporter  fimplcmcnc 
fa  volonté  pour  réglé  de  fes  aélions.  Il  en  alleguoit  des  rai- 
fons  bonnes  ou  mauvaifes  ; &c  voila  pourquoi  l’on  fuppolc 
ici  que  Lycus  entre  en  difeuflion  avec  Amphitryon  &c  Mc- 
gare  j l’un  attaque,  & les  .autres  fe  défendent.  C’étoit  un 
Ipeélacle  fait  pour  une  République  où  regnoit  une  apparen- 
ce de  Jufticc,  la  popularité  , le  raifonnement  , &c  le  goût 
des  Harangues  pour  &c  contre. 

Amphitryon  commence  la  fiennc  par  dire , que  c’eft  à Ju- 
piter de  défendre  la  Maifon  d’Hcrcule  fon  fils  : que  pour  lui 
il  fe  contente  de  juftificr  la  valeur  de  ce  Héros  injuftemenc 
anaquee.  Il  le  fait  avec  dignité;  car  il  prend  à témoin  de 
cette  bravoure  le  Char  de  Jupiter  , d’où  Hercule  foudroya 
les  Geans , <i  &:  la  Foret  de  Pholoë  , é oùil  dompta  les  Cen- 
taures. ..  Interrogez  votre  Patrie  même  , dit-il  au  Tyran, 
» elle  vous  apprendra  les  exploits  d’Alcide.  « C’eft  qu’il 
avoir  détruit  Occhalie  V illc  de  l’Eubéc  où  étoit  ne  Lycus. 

Quant  aux  reproches  fur  les  armes  d’HercuIe , Amphi- 
tryon y répond  en  cette  maniéré.  •»  Un  Guerrier  pefam- 
» ment  armé  cft  efclavc  de  fes  armes , & fouvent  viftirae  de 
••  la  lâcheté  de  ceux  qui  l’environnent , ou  de  fon  malheur, 

•>  fi  fes  armes  viennent  à fe  brifer.  <•  J’avouë  que  tout  ce  dé- 
tail avec  une  partie  de  ce  qui  le  fuit  doit  nous  paroîtrefb- 
phiftiquement  puérile.  Mais  il  faloit  peindre  des  mœurs  qui 
plaifoicnt  alors,  que  nous  fouffrons  dans  les  peintures , & qui 
nous  déplaifent  au  Théâtre. 

( 4 ] Dans  la  plaine  de  Phlcgra  en  .Macédoine, 

( t J Suc  une  Montagne  de  ce  noin  proche  du  Mont  Ocbiys  dans  1a  Thcllàlie. 
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Enfin  pour  ce  qui  regarde  la  mort  des  enfans  d’Hcrcu- 
le , leur  Ayeul  dit  ; ••  Pourquoy  attenter  à leur  vie  ; que 
..  vous  ont-ils  fait  ? C un  Tyran  eft  fage  de  craindre  les  en- 
••  fans  des  vrais  Héros , nous  en  cft-il  moins  dur  d’être  fa- 
••  crifiés  à Tes  craintes  comme  il  devroit  l’être  lui-même  à 
*.  notre  vengeance  ? vous  voulez  regner  dans  ce  pais:  hé  bien 
» donnez-nous  un  exil  pour  rclTource,  ou  craignez  vous-mê- 
» me  un  funefte  revers.**  11  finir  en  s’adreflant  aux  The- 
bains , à qui  il  reproche  leur  ingratitude  envers  Alcide 
dont  ils  ont  reçu  tant  de  bienfaits.  C’eft  proprement  la  per- 
oraifon  de  fa  harangue,  à laquelle  le  Chœur  paroit  ap- 
plaudir. 

Le  Tyran  aigri  n’en  eft  que  plus  porté  à précipiter  fa 
vengeance.  Comme  il  n’ofe  tirer  violemment  ces  malheu- 
reux de  leur  afyle , il  ordonne  qu’on  les  entoure  d’un  bûcher, 
& qu’ony  mette  le  feu  ; coutume  cruelle  t>c  conforme  à la 
fuperftition  qui  fe  croyoit  quitte  envers  les  Dieux,  lorfquc 
fans  arracher  une  perfonne  de  l’Autel , elle  l’obligeoit  à le 
quitter  ou  à y périr  par  la  violence  du  feu.  C’eft  ainfi  que 
la  vengeance  éludoit  la  Religion,  pour  fc  fatisfairc  fans  pa- 
roître Ta  bleflcr.  A l’égard  des  Vieillards  attachés  à Amphi- 
tryon , amis  plus  compatiflans  qu’utiles  ; Lycus  qui  ne  les 
craint  pas , fc  contente  de  leur  faire  fouvenir  , que  Créon 
n’cflrplus  leur  Roi , & qu’ils  font  les  efclaves  d’un  nouveau 
Maître.  Le  Chœur  outré  du  nom  d’cfclave  & de  la  dureté 
de  Lycus , éclatte  en  reproches  tres-amers  en  fa  préfence. 
Ces  généreux  Vieillards  ne  refpircnt  que  la  vengeance  s &c 
leur  unique  peine , c’eft  de  voir  que  leur  pouvoir  ne  réponde 
pas  à leur  courage. 

Megarc  les  remercie  de  leur  affcûion  •,  mais  elle  ne  veut 
pas  qu’il  leur  en  coûte  les  biens  ou  la  vie.  Puis  addreftant  la 
parole  à Amphitryon  , elle  ouvre  un  avis  plein  de  génerofi- 
té.  •*  Je  chéris  mes  enfans  , dit-elle  j inerc  tendre  , com- 
» ment  pourrois-je  ne  les  pas  aimer  i J’avoue  que  la  mort  me 
» femble  affreulc  ; mais  quelle  témérité  de  relifter  à fa  defti- 
u née  î puifqu’il  nous  faut  mourir , livrons-nous  volontaire- 
» ment  au  trépas.  N’attendons  pçint  une  mort  honteufe  -,  ic 
w nedonnons  pas  à nos  ennemis  unfujctdc  rilce,  confufion 
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» pire  pour  nous  que  la  mort.  Soutenons  réclat  de  notre 
» Rang  , Se  mourons  dignes  d’Hercule.  Blanchi  fous  les 
«•  lauriers , voudriez-vous  les  flétrir  par  un  foupçon  de  fra- 
» yeur  ; Mon  epoux  dont  la  gloire  eft  fi  juftement  établie  , 
•»  voudoit-il  racheter  le  falut  de  fes  fils  au  prix  d’une  lâcheté  î 
Non.  L’opprobre  des  porcs  retombe  for  les  enfans  : 
« c’eft  fon  exemple  que  je  veux  fuivre.  Quel  fonds  d’ailleurs 
» voulez  vous  que  je  fa  (Te  fur  votre  cfpoir  ; Efpcrcz-vous 
>•  que  votre  fils  forte  du  fein  de  la  terre  î Hé  qui  jamais  efl: 
« revenu  du  Royaume  de  Pluton?  Compteriez-vous  de  flê- 
» chir  un  Tyran  î Non  fans  doute  ; fi  l’on  a un  ennemi , on 
»>  vient  à bout  de  fes  defleins  fans  blcflTcr  l’honneur.  Mais  que 
•»  peut-on  gagner  fur  un  Tyran  infenfe  î II  in’ctoit  venu  en 
« penfee  comme  à vous , de  demander  au  moins  un  exil  pour 
>•  mes  infortunés  fils  ; mais  cft-cc  les  fauver  que  de  les  livrer 
» à l’indigence  î Tout  fuit  les  malheureux  -,  & leurs  amis  fc 
» laflTent  de  l’être  plus  d’un  jour.  Ofez  donc  fubir  avec  nous 
» une  mort  qui  aufli  bien  eft  inévitable  î •« 

C’eft  par  CCS  pcnfccs  que  Megare  anime  Amphitryon.  Ce 
vénérable  Vieillard  répond  que  ce  n’cftni  lâcheté  ni  amour 
delà  vie,  qui  lubont  faitdift'crcr  Ion  trépas;  mais  la  ten- 
dreftc&:  la  pitié  qu’il  a pour  fes  petits  fils.  » Mc  voici  prêt, 
>•  dit-il , au  Tyran  ; frappez  , percez  mon  fein,  employez 
>•  cous  les  fupplices  ; je  n’ai  qu’une  grâce  à demander  ; s’il 
» faut  que  ces  enfans  perifl'ent , du  moins  faites-nous  mourir 
» avant  eux.  Epargnez-nous  l’horreur  de  les  voir  expirer  en 
» implorant  vainement  le  nom  dé  leur  Mère  Se  de  leur 
» Aycul.  Du  refte  faites  ce  que  vous  avez  projetté  , puifque 
» aulfi  bien  nous  ne  pouvons  éviter  notre  dcftinéc.  « 

- « Ajoutez,  reprend  Megare,  une  Iccondc grâce .\ la  pre- 
» miere , afin  de  rendre  le  bienfait  commun.  Souffrez  que 
« je  pare  CCS  tendres  viélimes  de  leurs  vétemens  funéraires. 
« Faites  ouvrir  ce  Palais  dont  on  nous  a chaffés  ; c’eft  le  fcul 
» bien  que  je  vous  demande  pour  eux , de  l’héritage  de  leur 
»•  Père.  ««  Lycus  y confient , ordonne  qu’on  ouvre , Se  ajoute 
en  fe  retirant  qu’il  va  revenir  pour  les  facrificr  ; roponfc  Ty- 
rannique Se  dans  les  mœurs  Grecques.  Ainfi  le  fils  d’Achille 
immola-t-il  Polyxenc.  Le  fortes,  , de  Roxanc  à Bajazet 
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qu’elle  envoyé  à la  more  , a bien  plus  de  noblcflc  do 
grandeur. 

Megare  avec  un  profond  foupir,  fait  entrer  fes  fils  dans 
le  Palais  qui  fut  à eux,ôc  dont  ils  n’ont  plus  que  le  nom. 

Pour  Amphitryon  il  termine  la  Scène  par  un  cri  d’indigna- 
tion contre  Jupiter,  &c  d’une  maniéré  aufli  ridicule  qu  im- 
pie. Car  il  reproche  à ce  Dieu  d’avoir  bien  fcîi  tromper 
Alcmène  , & d’etre  infenfiblc  à la  rcconnoiffancc  &:  à l’a- 
mitié qu’il  doit  à fon  epoux. 

L’Intermède  eft  une  Ode  fur  les  travaux  d’Hcrculc.  Du 
relie  les  V icillards  hors  d’état  de  défendre  fa  famille , l’iion- 
norent  du  moins  de  leurs  larmes,  à la  vue  de  Megare  ac- 
compagnée de  fes  trois  fils  , qui  reviennent  en  habits  de 
deuil , &c  fuivis  d’Amphitryon. 

ACTE  IL 

•.  Où  ell  le  Prêtre  ( dit  Alcmene  en  entrant  > ) voilà  les 
» "Viclimcs.  Chers  enfans  , quelle  funefte  union  ! C’eft  la 
«mort  qui  nous  réunit , & c’eft  pour  la  dernière  fois  que  je 
» jouis  de  votre  vue.  Cruelle  deftinée  ! Ne  vous  ai-je  donc 
» mis  au  monde , & élevés  avec  tant  de  foin  que  pour  être 
« dévoués  à l’opprobre  &c  au  dernier  fuppliceî  Etoit-ce  l.i 
» ce  que  m’avoit  fait  efpercr  votre  pere;  11  vous  deftinoit 
» à vous  ( £Ue  parle  à l'aîné)  le  Sceptre  d’Argos , le  Palais  crstrelsm- 
» d’Euryfthéc,  5c  la  peaudu  Lionde  Nemeedont  ilétoitre- 
» vci\i:{au  fécond)  à vous  fa  redoutable  Mafluc  & laCouron-  cmmuadt , 
» ne  de  Thebes  que  lui  apportoit  mon  Hymen.  L’Oechalie, 

« le  prix  de  fa  valeur  devoir  être  le  partage  du  dernier.  Ce 
« Héros  rempli  de  fes  vaftes  defleins , vous  faifoit  tous  Mo- 
» narques,  tandis  qu’occupée  de  mon  côté  à vous  choifirdes 
« époufes  dignesdevous , je  me  faifois  un  plaifir  fecret  d’af- 
M furet  votre  bonheur  , & de  le  fonder  fur  l’alliance  d’Athe- 
» nés,  de  Lacedemone , Se  de  Thebes.  Vains  projets  ! tout 
« cela  s’eft  évanoui  comme  une  ombre.  Le  Deftin  vous  don- 
« ne  aujourd’hui  les  Parques  pour  époufes , Se  ne  me  laiflc 
» que  mes  larmes  pour  (a)  bain  nuptial.  Votre  Aycul , au 

( 4 ) C'eC.  une  alluGoo  à l'ufagc  des  nictcs  Grecques  > qui  (è  bargaoient  avant  1er 
Noces  de  leurs  enfans. 
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» lieu  du  Banquet  de  l’Hymcncc,  vous  offre  un  tombeau,  & 
>.  donne  Pluton  pour  Gendre  à votre  pere.  Qui  de  vous  dois- 
..  je  cmbrafTer  le  premier  î Comment  recueillir  vos  larmes 
» &c  vous  arrofer  cous  enfemble  de  mes  pleurs  ? Cher  epoux , 
..  car  hélas  ! files  morts  entendent  nos  cris , c’cftàvous  que 
» je  dois  m’addreffer  ; femme , pere , enfans  , tous  les  vô- 
« très  vont  au  tombeau.  Votre  Hymen  me  faifoit  appeller 
•»  heureufe,  & voici  que  je  meurs.  Venez,  fteourez-nous  ; 
>.  faites  du  moins  paroître  votre  grande  Ombre  : elle  fuffira 
« pour  accabler  nos  Lâches  meurtriers.  « 

Amphitryon  de  fon  côté  s’addreffe  à Jupiter  : » Mais  hé- 
» las , dit-il , je  l’ai  déjà  trop  vainement  imploré.  « Il  fe  re- 
tourne vers  les  Vieillards  pour  leur  faire  une  leçon  tres-Epi- 
curienne.  Il  leur  fait  fentir  par  fes  malheurs  que  rien  n’cft 
ftablc  dans  la  vie , & que  par  confequent  il  faut  jouir  du  teras 
fans  crainte  &c  fans  chagrin. 

Dans  ce  moment  de  crife  où  tout  femble  défefperé.  Her- 
cule reparoît  inopinément.  C’eft  Megare  qui  la  première 
l’appcrçoit.  Elle  fait  éclatterdes  tranfports  de  joye  diffici- 
les à repréfenter.  Elle  envoyé  fes  enfans  à fa  rencontre  &: 
leur  dit  de  s’attacher  aux  habits  de  leur  libérateur.  Cette  fee- 
ne  eft  une  belle  fituation  après  ce  qui  a précédé.  Hercule  en 
revoyant  fa  maifon  s’écrie:  » Cher  hofpice,qiie  je  vous  revois 
••  avec  joye , après  mon  retour  des  Enfers  ! Mais  qu’apper- 
M çois-je  ? je  vois  mes  enfans  couronnés  comme  des  viéli- 
1.  mes  , mon  époufe  au  milieu  d’une  troupe  d’hommes , & 
••  mon  pere  éploré  ! Voyons  quel  malheur  nous  attend.  Chc- 
» re  époufe  , qu’eft-il  donc  arrivé  ? « 

Megare  raconte  à Hercule , par  des 
l’extremité  où  fc  trouve  fa  famille  , 1î 
la  révolution  en  faveur  de  Lycus , le  meurtre  de  Créon , &c 
toutes  fes  fuites.  Iln’eft  pas  furprenant  qu’Hcrcule  ignorât 
encore  tout  cela:  il  eft  entré  fecrettementdans  la  Ville  fur 
lepréfage d’un  oifeau  qui  lui  annonçoit  quelque  calamité, 
&:  il  a gardé  Vincognito  jufqu’à  fon  Palais.  Ainfi  il  a pû  ne  pas 
fçavoir  ce  qui  s’eft  paffé  , quoiqu’il  ait  traverfe  la  V ille.  Eu- 
ripide a grand  foin  de  prévenir  l’objcftion  qui  vient  tout 
d’un  coup  à l’efprit  fur  cet  article. 
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Le  beau  de  ceccc  Scène  , c’eft  cette  ignorance  môme 
d’Alcide , pour  qui  chaque  vers  que  dit  Mcgate  cft  un  coup 
de  foudre.  11  ne  peut  revenir  de  Ion  étonnement.  >.  Qiioi , 
» dit-il , mon  abfcncc  a-t-elle  donc  diflipc  tous  mes  amisî  « 

MEG  ARE.  Eft-il  des  amis  pour  les  malheureux  ? 

HERCULE.  Les  ingrats  Thebains  ont-ils  perdu  le  fou- 
venir  de  mes  bienfaits  î 

Il  leur  en  avoir  fait  d’infignes , entr’autres  par  la  victoire 
qu’il  avoir  remportée  pour  eux  fur  ceux  d’Orchomene , (a) 
qu’il  avoir  contraints  de  payer  aux  Thebains  le  double  du 
Tribut  que  les  Thebains  eux -mêmes  leur  payoient  aupa- 
ravant. 

Hercule  courroucé  au  point  qu’on  peut  imaginer,  arra- 
che les  bandelettes  mortuaires  de  la  tête  de  fes  enfans , &c 
ne  fonge  qu’àalTouvir  fa  vengeance.  C’eft  peu  pour  lui  d’e- 
gorger  le  Tyran  ; il  veut  envelopper  dans  la  punition  les 
perfides  Thebains , comme  complices  d’un  crime  qu’ils  ont 
eu  la  lâcheté  de  fouffrir.  11  veut  rougir  de  fang  les  eaux  de 
rifmcnc  &c  de  Dircé.  T out  ce  qu’il  a fait  d’exploits  lui  fem- 
blc  méprifablc , s’il  ne  fignale  fon  bras  Sc  fon  courroux  en 
vengeant  Sc  en  fauvant  ce  qu’il  a de  plus  cher. 

Amphitryon  qui  jufqu’à  prefent  a laiffé  parler  Megare  , 
prend  enfin  la  parole.  Il  étoit  de  la  bienfcance  Thcatralc 
qu’une  femme  comme  plus  fenfible , ainfi  qu’elle  le  dit  el- 
le-même, fîtéclatter  fajoyc  , & qu’un  Vieillard  feréfervât 
pour  le  confeil.  Celui  qu’il  donne  à fon  fils  ell  plein  de  pru- 
dence. Il  ne  veut  pas  qu’un  Héros  s’expofe  fcul  à la  brutalité 
d’une  multitude  de  gens  perdus  &c  accables  de  dettes  , que 
leurs  crimes  &:  l’amour  deschofes  nouvelles  ont , dit-il , at- 
tachés au  Tyran.  » Sans  doute , ajoute- t-il , on  vous  aura 
y>  VU  entrer  dans  la  Ville , ic  c’en  cftalTés  pour  les  raffembler 
B contre  vous.  Que  m’importe,  répond  Hercule,  qu’on  m’ait 
••  vûou  non»  » Réponfe  fiere  &:  digne  d’Hercule.  Mais  il 
aflure  qu’il  eft  entré  fccrettement , ainfi  que  nous  l’avons  ob- 
fervè.  C’eft  pour  cela  même,  & afin  d’agir  à coup  fur  dans 
une  conjonéture  fi  délicate  , qu’il  fe  rend  au  confcil  de  fon 
pere , & qu’il  confent  d’attendre  Lycus. 

(4  ) Oichomcne  Ville  de  Béocic  ,ob  il  y iToic  uo  beia  Temple  dédie  aux  Gracei. 
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t)urant  cc  court  intervalle  Euripide  donne  quelque  lieu 
à la  curioEitc  d’Amphitryon , juftement  ctonnc.de  revoir 
fon  fils  revenu  des  Enfers.  Alcide  die, qu’il  y cft  entré  en 
cft'cc,  qu’il  en  a tire  Thefee,  Se  qu’il  a amené  jiifqucs  dans 
une  foret  le  chien  Cerbere.  Tout  cela  fe  raconte  en  très- 
peu  de  mots.  Il  n’etoit  pas  convenable  de  s’étendre  fur  ces 
prodiges  dans  la  fituacion  où  fe  trouvoit  Hercule,  ni  auflî 
de  les  omettre  enticrcmenr,  puifqu’on  ne  l’attendoit  plus. 
Les  bienfcances  diclécs  par  le  bon  fens  font  ici  exadement 
obfervccs.  Rien  de  plus  naturel  que  les  empreflemens  d’une 
famille  fur  le  point  de  périr  Se  qu’un  libérateur  imprévu 
vient  fauver  inopinément.  On  la  voit  autour  d’Herculc  qui 
paroît  à leurs  yeux  comme  une  Divinité.  Femme,  enfans , 
tous  tremblent  par  l’effet  de  la  frayeur  qui  les  a failis , Se  qui 
fe  renouvelle  par  la  refléxion.Tous  l’embraffent  & le  ferrent 
étroitement,  comme  s’ils  craignoient- qu’il  ne  leur  échappât. 
II  (ont  par-là  à quel  point  de  délcfpoir  ils  étoient  réduits: 
fes  entrailles  en  font  émûës.  11  les  confole,  il  effuïe  leurs 
larmes.  Se  il  leur  dit  tendrement  de  laiffer  fes  vêtemens, 
puifqu’il  ne  prétend  pas  les  abandonner.  Hercule  ne  rougit 
point  de  paroître  pere.  Se  il  en  foutient  le  rôle  d’un  air  qui 
relevc  encore  celui  de  Héros.  » Les  richeffes  & la  pauvre-. 
- té , dit-il , diftinguent  les  rangs  parmi  les  hommes.  Mais 
U la  tendrell'e  paternelle  les  ramené  à l’égalité.  « Tous  ren- 
trent apres  ces  mots  pour  attendre  le  retour  du  Tyran. 

Le  Chœur  du  fécond  Intermède  n’eft  gueres  plus'iute- 
reffant  que  le  premier , au  moins  pour  notre  goût.  C’eft  une 
hymne  d’allégreffe  qui  roule  en  partie  fiu  les  avantages  d’u- 
ne jeuneffe  floriffante.  Les  V ieillards  voudroient  quelle  fût 
éternelle , ou  du  moins  doublée  pour  les  gens  de  bien.  Car 
comment  difeerner  les  bons  des  méchans,  puifque  les  Dieux 
les  laiffent  tous  également  vieillir.  Cc  font  des  Vieillards  & 
des  Païens  qui  parlent  ainfi.  Ils  retombent  fur  la  conclufion 
ordinaire , qui  cfl:  de  ne  pas  abandonner  la  joïc  Se  les  Mufes. 
Us  veulent  enfin , cmploïcr  leurs  voix  à chanter  le  triomphe 
du  grand  Alcide. 

ACTE 


Digitized  by  Google 


TRAGEDIE  D’EURIPIDE.  713 

ACTE  III. 

Lycus  paroîc  &c  gardant  toujours  fon  cara£Icre  de  Tyran , 
il  fomme  Amphitryon  qu’il  voit  fortir,  de  lui  livrer  Megarc 
& fes  enfans , fuivant  fa  promelTc , afin  de  les  immoler.  Le 
tems  que  les  vidimes  mettent  à s’orner  fcmblc  long  à fon 
impatiente  barbarie.  Amphitryon  diflimule  afin  d’attirer 
Lycus  dans  le  piège  qu’on  lui  prépare.  C’eft  comme  l’E- 
kdre  de  Sophocle.  Elle  en  ufc  ainfià  l’egard  d’Egifthe. 

L’impatience  de  Lycus  le  fait  rentrer  dans  le  Palais  pour 
en  tirer  fes  victimes , fans  foupçonner  le  fort  qui  l’attend 
lui-même.  A l’égard  d’ Amphitryon , il  refte  un  moment  avec 
le  Chœur  fur  le  Théâtre.  Vœux  communs  fur  l’évenemenr, 
conjouilTancc  de  la  part  des  Vieillards , efperancc  &:  crainre , 
tout  prépare  à la  révolution.  Mais  à peine  Amphitryon  eft- 
il  rentré  qu’on  entend  les  cris  de  Lycus.  Le  Chœur  éclatte 
en  chants  d’allégrcflc , &:  regarde  Thcbcs  comme  un  Roïau- 
inc  délivré  d’un  cruel  ufurpatair.  C’eft  une  efpece  de  di- 
vertiftement  comme  dans  un  Opéra.  Il  y en  a plulieursdc 
ce  genre  dans  notre  Pocte  pour  remplir  les  vuides  quelaif 
fent  les  principaux  Adeurs,  quand  ils  agiflent  derrière  le 
Théâtre.  Ce  font  de  courts  Intermèdes  tout  différons  de 
ceux  qu’on  voie  entre  les  A des.  Se  ménagés  feulement  pour 
inftruirc  le  Spedateur  des  faits  qu’on  ne  peut  produire  fur 
la  Scène , tel  qu’eft  par  exemple  ici  le  meurtre  de  Lycus. 

Sur  ces  entrefaites  Iris  Meffagere  de  Junon , & une  Furie 
le  montrent  en  l’air.  Euripide  entre  ici  dans  le  merveilleux 
de  la  Fable , &c  change , à proprement  parler , de  fujet  &: 
d adion.  Car  Lycus  mort , &c  la  famille  d’Hcrcule  délivrée , 
tout  fcmblc  fini.  Cependant  la  Pièce  n’cft  qu’au  troifiéme 
Adc.  Véritablement  ce  qu’on  va  voir  cft  lie  avec  ce  quia 
précédé.  Mais  ccn’eft  plus  le  même  objet.  En  effet,  Junon 
toujours  ennemie  déclarée  d’Hcrculc,  n’a'iant  pû  venir  à 
bout  de  le  perdre  ni  par  le  voiage  aux  Enfers , ni  par  le  ' 
moïen  de  Lycus , veut  l’expofer  à un  revers  <jui  lui  fera 
païer  bien  chèrement  le  plaifir  d’avoir  arrache  fa  famille 
au  trépas.  Elle  prétend  qu’Hcrculc  immole  de  fes  mains 
ces  mêmes  enfans  qu’il  vient  de  fauver  avec  tant  de  bon- 
Teme  II,  Xxxx 
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heur  &:  de  gloire.  Iris  le  die  nettenienc , &c  donne  ordre  à la 
Furie  de  croubler  les  fens  de  ce  Héros  juiqu’à  la  fureur.  Qui 
le  croiroit  î La  Furie  rouchee  de  compaflTion  ne  fçauroir  con- 
fenrir  à exercer  cerre  barbarie  fur  un  homme  li  urile  aux 
mortels , &:  même  aux  Dieux.  C’eft  que  les  Enfers  l’avoienc 
rcrpcctc  comme  Orphée.  Cependant  Iris  prefle.  « Il  n’eft 
«pas  queftion  de  délibérer,  dit-elle,  Junon  l’ordonne;  il 
»faut  obéir.  Ces  ordres  tout  étranges  qu’ils  paroiffent 
» produiront  un  bien  véritable.  « L’Eumenide  attefte  le  So- 
leil qu’elle  obéit  malgré  elle.  Toutefois  elle  le  fait,  &:  s’em- 
pare invifiblcment  d’Hercule,  tandis  qu’Iris  remonte  aux 
Cieux. 

Les  Vieillards  témoins  d’un  fi  affreux  projet  fe  replon- 
gent dans  la  triftclfe.  Ils  croient  déjà  voir  un  malfacre  hor- 
rible, & entendre  un  grand  bruit  dans  le  Palais.  Celacft 
dit  pour  marquer  que  l’ordre  de  Junon  eû  exécute, 

A C T E I V. 

En  effet,  un  Officier  vient  dire  à ces  Vieillards qu’Her- 
cule  faifi  d’une  flireur  divine  a tué  fes  propres  enfans.  Sa 
narration  eft  une  peinture  auffi  vive  que  toutes  celles  qu’on 
a vues  d’Euripide.  Mais  il  y a des  chofes  qui,  fans  doute, 
blelfcroient  la  nobleffe  de  nos  maniérés.  En  voici  une  par- 
tie; on  en  jugera.  » On  faifbitun  facrifice  àl’autcl  de  Jupi- 
•«  ter  pour  expier  le  Palais  fouillé  par  le  fang  de  Lycus.  Hcr- 
» cule  étoit  environné  de  fa  famille.  On  portoit  déjà  la  cor- 
wbeille  autour  de  l’Autel,  8c  nous  gardions  un  filence  rcli- 
••  gieux;lorfque  ce  Héros  fur  le  point  d’éteindre  le  tifon  facrc 
» dans  l’eau  luftrale  afin  de  purifier  les  affiftans , s’arrête  tout- 
» à-coup.  Scs  enfans  furpris , tournent  aulli-tôt  la  vue  fur 
«lui.  Scs  yeux  roulent  d’une  maniéré  affreufe,  8c  fe  rcm- 
«pliffcntdc  fang.  L’écume  coule  fur  fa  barbe,  8c  il  s’écrie 
«•avec  un  fouris  convulfif  8c  forcé.  O Jupiter,  mon  perc, 
» pourquoi  m’arrêter  à des  facrificcs  d’expiation  avant  que 
«d’avoir  immolé  Euryfthéc?  facrifions  cette  autre viélimc, 
-comme  j’ai  fait  la  première;  8c  quand  je  vous  aurai ap- 
« porté  la  tête  de  cet  ennemi , Il  fera  tenu  de  purifier  mes 


Digitized  by  Google 


TRAGEDIE  D’EURIPIDE.  71; 

«mains.  LaifTcs  ccs  vafcs,  répandes  cctcc  eau;  c’eft  mon 
» are  que  je  demande.  Où  font  mes  armes  î je  pars  pour 
«•  Mycenes.  Portons  a ce  qu’il  faut  pour  renverfer  la  ville 
« de  fonds  en  comble.  « 

L’Officier  ajoute,  qu’Hercule  fe  retire  de  l’Autel; qu’il 
s’imagine  monter  fur  un  char,  &:  animer  fes  courfiers  ; que 
les  efclavcs  fourient,  & fe  difent  les  uns  aux  autres  : » Notre 
«maître  eft-ilen  humeur  de  fe  réjouir,  ou  dans  une  fureur 
» véritable;  « Voilà  de  ces  naïvetés  qui  nous  paroiffent  à 
jufte  titre  peu  dignes  de  la  majefté  du  cothurne , quoiqu’il 
y en  ait  beaucoup  de  cette  forte  dans  les  anciens.  D’un  autre 
côté , c’eft  fur  ce  picd-là  qu’on  les  juge  à la  rigueur  : mais  in- 
juftement.  Ce  qui  cft  comique  aujourd’hui,  ne  l’a  pas  tou- 
jours etc.  Les  modes  qui  nous  paroiftent  ridicules , ctoienc 
ïerieiifement  rcfpeûécs  il  y a cinquante  ans  : comparaifon 
Cmple  & jufte  à laquelle  il  eft  difficile  de  ne  pas  fe  rendre. 

Le  relie  de  la  narration  eft  un  détail  des  folies  d’Hcrcu- 
le.  J’appelle  ainfi  fes  fureurs , ‘parce  qu’elles  n’ont  pas  tou- 
te la  noblclTc  à la  mode , qu’on  trouve  dans  celles  a’Orefte 
chés  Racine.  Auffi  le  Porte  Grec  ne  les  expofe-t’il  pas  fur  la 
Scene.  Hercule  paffe  dans  un  appartement.  Il  croit  être 
chés  les  Megariens  : un  moment  apres  à Corinthe  : puis  à 
Mycenes.  Il  fc  dc^uine,-il  f«  bat  en  l’air,  il  fe  perfuade 
avoir  remporté  de  grandes  victoires.  Son  pere  fe  préfente 
à lui,  & tâche  de  le  rappeller  au  bon  fens.  Mais  Hercule 
le  prend  pour  Euryfthée,  8c  fes  propres  enfans  pour  ceux  de 
fon  ennemi.  Armé  de  fon  arc , il  les  pourfuit.  L’un  fc  ca- 
che fous  les  habits  de  fa  mere  : l’autre,  derrière  une  colon- 
ne ; le  troificme , fous  l’Autel.  La  mcrc  a beau  crier  ; ••  Que 
•»  faites-vous  > hé , ce  font  vos  enfans  que  vous  tués.  « Il  court 
apres  l’un  d’eux  8c  le  renverfe  mort  derrière  la  colonne..  Il 
en  immole  un  autre  fous  l’Autel,  llvoloitvers  Ictroifiémc. 
Mais  Mcgarc  fc  fauve  avec  lui.  Elle  fort  de  l’appartement, 
8c  enferme  heureufement  fon  époux  furieux.  Il  le  croit  aux 
portes  de  Mycenes.  11  brife  tout,  fc  fait  un  paflage,  8c  du 
même  coup, il  tue  la  mcrc  8c  le  fils.  11  préparpit  le  meme 
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fort  à fon  pcrc.  Mais  Pallas  l’arrcte  te  le  renverfe.  » Enfin  i 
*>  dit  l’Officier,  il  cft  plonge  dans  un  profond  fommcilj  ôc 
».  revenus  de  notre  fraïeur , nous  l’avons  lié  à un  débris  de 
».  colonne.  « Hercule,  en  bon  François,  étoit  fou  à lier , pire 
que  le  Roland  d’Ariofte.  N’imitons  pas  ces  traits  d’Euripi- 
de pour  notre  ficelé  : mais  auffi  ne  les  condamnons  paslégc- 
gcrcment  dans  le  ficn. 

Le  Chœur  plus  frappé  de  ce  malheur  que  de  celui  des  Da- 
naïdes  &c  de  Progné , dont  les  premières  égorgèrent  leurs 
maris , &:  l’autre  tua  fon  fils , ne  peut  revenir  de  fa  furprife. 
On  ouvre  incontinent  le  Palais  pour  augmenter  l’imprclfion 
par  le  fpcélaclc  des  triftes  effets  de  la  fureur  d’Alcide.  Des 
portes  brifées,  des  cadavres  étendus,  des  piliers renverfés. 
Hercule  lie.  Amphitryon  au  dé  fefpoir,  tout  l’appartement 
ruiffclant  de  fang , voilà  l’ouverture  de  la  Scène  fuivantc. 

Le  malheureux  pcrc  que  fon  agitation  empêche  de  fentir 
encore  tous  fes  maux  tremble,  qu’on  ne  réveille  Hercule.  Il 
craint  qu’à  fon  réveil  il  ne  mette  tout  à feu  &:  à fang.  Cet- 
te Scene  eft  précifément  du  même  goût  que  celle  dcTec- 
meffedans  l’Ajax  de  Sophocle  , pag.  13  y.  &’  celle  de  Phedre 
dans  Euripide,  Tom.  I.  En  un  mot  ,c’cft  un  jeu  de  Théatte 
ancien  où  le  Chœur  & Amphitryon  font  paroitre  également 
la  crainte  &:  la  douleur , comme  fi  c’étoit  la  chofe  même , & 
non  une  reprefentation  feinte.  Cependant  Hercule  fe  ré- 
veille & revient  à lui.. 

Etonné,  comme  on  peutpenfer,  de  fe  retrouver  dans 
rétat  où  il  fe  voit,  couché  par  terre  & attaché  à une  colon- 
ne briféc , fon  arc  loin  de  lui  &:  fes  flèches  éparfes  çà  & là , 
Il  fe  croit  prcfquc  rcdcfccndu  aux  Enfers.  •>  Où  fuis-je  ,s’é- 
••  crie-t’ilî«  Amphitryon  & les  Vieillards  s’avancent  vers  lui 
tiaiidcmcnt.  ».  Pourquoi  plcurés-vous , mon  pcrc , dit  Hcr- 
» culc  ; pourquoi  vous  cloignés-vous  de  moi  î " Le  pcrc  jet- 
te un  cri  de  douleur, &:  profère  des  mots  interrompus  qui 
font  affés  connoître  à fon  fils  qu’il  s’eft  pafTc  quelque  chofe 
de  bien  funefte.  Redevenu  tranquille  on  le  délie.  On  lui 
dit  que  toute  la  colère  de  Junon  cft  tombée  fur  lui.  „Tour- 
,,  nés  vos  regards , ajoute  Amphitryon;  voïés  ces  cadavres.  " 
Hercule  cft  foudroie  par  cette  vue,. & plus  encore  en  appre- 
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nant  qu’il  cft  l’unique  autheur  de  totit  ce  carnage.  11  ne  peut 
fcrappcllcr  aucune  trace  de  ce  qu’il  a fait.  Le  tout  fe  déve- 
loppe par  des  interrogations  &;  des  réponfes  vives  qui  font 
d’un  naturel  infini,  fie  qui  percent  Hercule,  comme  autant 
de  traits.  T rop  inftruit  de  fon  malheur , il  veut  fe  donner  la 
mort,  il  fe  livre  à un  repentir  affreux,  il  ne  penfe  qu’aux 
moiens  de  fc  délivrer  de  la  vie,  &c  ne  dit  rien  que  de  func- 
fte.  Sur  le  point  d’cxecutcr  fon  deffein,  il  voit  tout-à-coup 
paroîrrcThcféc.  La  honte  Sc  laconfufion  fucccdcntàla  fu- 
reur. 11  s’enveloppe  la  tête  de  fes  vetemens , & craint , dit- 
il  , de  fouiller  un  ami  û cher  par  fon  fcul  afpcû. 

ACTE  V. 

Thefcc  addrefle  la  parole  à Amphitryon  à qui  il  déclare 
qu’il  vient  avec  des  troupes  pour  fccourir  fon  ami  Hercule , 
fur  le  bruit  qui  s’eft  répandu  à Athcncs,quc  Lycuss’etoit  em- 
paré du  Sceptre  dcThcbcs.  AufTi-tôt,  en  fc  détournant, il 
voit  une  femme  & des  enfans  égorgés.  11  croit  d’adord  être 
venu  trop  tard  au  fccours  d’Hercule , &:  que  Lycus  a répan- 
du tout  ce  fang.  Puils  il  fe  détrompe,  &:  il  juge  que  c’eft 
l’effet  de  quclqu  autre  infortune  qu’il  ignore. 

Amphitryon  lui  fait  «mwMlrc.  par  fes  larmes  &:  fes  cris 
la  vérité  de  ce  qui  s’étoit  paffé.  Theféc  vivement  frappé  du 
malheur  de  fon  ami  & du  courroux  de  l’inéxorablc  ]unon, 
demande  au  moins  qu’Hercule  fe  dévoile  le  vifàge.  11  conjure 
le  pcrc  d’obtenir  cette  grâce  du  fils.  Le  Vieillard  s’y  em- 
ploie avec  les  paroles  les  plus  touchantes.  11  prie,  il  gémit, 
il  preffe.  ,,0  mon  fils,  quittés  ces  voiles  qui  vous  cachent, 
„ Montrés-vous  à la  lumière  du  jour.  Ma  voix  doit  avoir  fur 
„vous  le  pouvoir  des  prières.  J’y  defeends toutefois,  &:  je 
3,  tombe  à vos  genoux  tout  en  pleurs.  Etouffés  , raon  fils , ces 
„ horribles  remords  qui  vous  font  frémir  comme  un  lion, 
„ Quittés  ces  idées  fimeftes  & ces  préfages  de  mort.  Ne  met- 
„tés  pointun  furcroît  à nowe  accablement.  ** 

Hercule  ne  répond  que  par  de  profonds  foupirs.  Thefcc 
prefle  de  fon  côté.  ,,  Malheureux  Prince , s’écric-t’il , mon- 
„trés-vous  du  moins  à un  ami,  Aufli-bicn  n’cft-il  point  d< 

Xxxx  iij 


7i8  hercule  furieux, 

„ ténèbres  affes  cpaiflfes  pour  cacher  votre  calamite.' Pour- 
,,  quoi  me  faire  ligne  de  tourner  les  yeux  fur  le  fang  que  vous 
,,avcs  répandu  ? Croïés-vous  quc'Thefée  puiffe  vous  aban- 
„ donner  fous  le  vain  prétexte  de  ctaindre  une  feuillure  > 
„non,  non,  mon  amitié  ne  refufe  point  de  s’aflbeier  aux 
„ njaux  d'un  ami.  Helas . fi  je  fuis  affés  heureux  pour  m’etre 
,,  tiré  des  Enfers , n’eft-ce  pas  vous  à qui  je  dois  ce  bonheur  » 
,,  Loin  de  moi  ces  lâches  amis  dont  la  reconnoilTancc  vicil- 
„ lit , & dont  l’amitié  mercenaire  dans  le  calme , n’ofe  af- 
„ fronter  la  tempête.  Levés-vous  donc,  quittés  ces  voiles, 
„ &:  daignés  jetter  vos  regards  fur  nous.  Songés  qu’un  He- 
„ ros  fçait  fupporter  les  revers  que  lui  envoient  les  Dieux.  “ 

HERCULE.  Ah  Thefêe  , avés-vous  jette  la  vue  fur  mes 
fils  égorgés  ? 

THESE'E.  J’ai  tout  entendu , j’ai  tout  vu. 

HERCULE.  Comment  donc  pouvés-vous  me  forcer  d« 
revoir  le  Soleil  > 

THESE'E.  Que  craignés  - vous  > ce  Dieu  peut-il  être 
fouillé  par  les  regards  d’un  mortel  > 

HERCULE.  Ah , fuies  du  moins  la  contagion  d’un  ami 
malheureux  ; 

TI^ESE'E.  Moi, fuir  ! moi , vous  abandonner  ! les  amis: 
n’ont  rien  de  profane  &dc  contagicu\pour  Thcfcc. 

HERCULE.  Je  ne  puis  que  louer  votre  amitié;  & j’a- 
voue auili  que  j’ai  fignalé  la  mienne  pour  vous. 

THESE'E.  C’eft  pour  cela  que  ma  tendreffe  doit  cclat- 
ter  au  moins  en  vous  plaignant. 

HERCULE.  AiTaifin  de  mes  propres  enfans,  je  ne  fuis 
que  trop  à plaindre. 

THESE'E.  D’autres  malheurs  me  rendent  fcnfible  aux 
vôtres. 

HERCULE.  Quoi  ? avés-vous  vu  des  malheurs  plus  af- 
freux que  les  miens  > 

THESE'E.  Non,cen’eft  pasmapenfee.  Les  vôtres  paf- 
fent  toute  expreflion.  • 

HERCULE.  Et  c’eft  pour  cela  que  j’ai  réiblu  de  mourir. 

THESE'E.  Croïés-vous  que  les  Dieux  foient  touchés  de 
ces  menaces  > 
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HERCULE.  Les  Dieux  me  bravent,  &:  je  veux  les 
braver. 

THESE'E.  Arrêtés , Hercule , &:  ne  vous  attirés  pas  un 
furcroîc  de  maux. 

HERCULE,  a Arrivé  au  comble  de  l’infortune,  je  ne 
lailTc  plus  de  lieu  à de  nouveaux  malheurs. 

THESE'E.  Que  prétendés-vous  > où  aboutira  tout  votre 
courroux  > 

HERCULE.  Je  veux  rentrer  dans  les  Enfers  d’où  je  fuis 
forti. 

THESE'E.  Sentimens  peu  dignes  d’un  Héros  ! 

HERCULE.  Ah,  vous  me  confcillés ,&  vous  n’etes pas 
malheureux  i 

THESE'E.  Eft-ce  Hercule  que  j’entends  > cet  Hercule 
qui  a dévoré  tant  de  calamités... 

HERCULE.  Sont- elles  comparables  à l’état  où  je  me 
vois  » 

THESE'E.  Quoi;  ce  libérateur  de  l’Univers  entier  ! ce 
Héros . . . 

HERCULE.  J’ai  fait  du  bien  aux  hommes  : ils  m’aban- 
donnent; &:  Junon  triomphe. 

THESE'E.  Non , la  Grece  ne  fouffrira  pas  que  le  trépas 
d Hercule,  ftMeHeffôtaEua chagrin. 

HERCULE.  Ecoutés-moi , TRelêè  ; je  veux  à mon  tour 
renverfer  tous  vos  confeils , & vous  montrer  que  je  dois  cef- 
fer  de  vivre , que  je  devrois  meme  n’avoir  jamais  vécu. 


a Ce  vers  d'Euripide  e(l  rapporté  pu  » nant  à ne  former  qu'un  corps  par  l'af- 
Longin  comme  on  exemple  du  fublime  n femblage  qu'on  en  fait , & par  cette 
qui  dépend  de  l'arrangement  des  mots  , » liaifon  harmonieufe  qui  les  joint , le 
qu'il  compare  à l'alTemblage  des  juücs  n feul  tour  de  la  période  leur  donne  du 
proportions.  » Ainli , dit-il , les  parties  »fon  de  de  l'emphafc.  {tc.«  Sur  cela  il 
n du  fublime  étant  diviféea  , le  fublime  cite  ce  vers  d'Hercule  ; 
a>  fe  dillipe  entièrement , au  lieu  que  ve- 

dla'  a Jt'etaiiT  SrS'tVi  rs9^  • 

Que  Defpreanx  a traduit  moins  vivement  dans  ces  deux  vers , à caufe  de  la 
gêne  de  la  langue. 

Tant  de  maux  à la  (bis  font  entrés  dans  mon  ame  , 

Qiie  je  n'/  puis  loger  de  nouvelles  douleurs. 
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Hercule  fait  ici  Icnumcration  des  malheurs  qui  ont  ac- 
compagné tous  les  momens  de  fa  vie.  Il  reprend  les  chofes 
de  loin.  Il  rappelle  tous  fes  travaux,  &:  les  traits  innombra- 
bles de  la  colere  de  Junon.  Car  que  n’en  a-t’il  pas  clluié  î 

MntU.  1. 1.  Memorcm  Jimoms  oh  tram. 

Mais  le  dernier  trait  lui  femblc  le  plus  infupportable  de  tous. 
II  vient  enfuite  à la  nécelTité  de  fc  donner  la  mort.  Il  ne 
lui  eft  plus  permis  de  relier  à T hcbcs  : Hc,  qu’y  feroit-il  ? quel 
Temple, quelleairembléc  pourroit-il  fréquenter?  ira-t’il  à Ar- 
gos  î mais  il  faut  qu’il  fuie  tout  ce  qui  cllccnfc  être  fa  patrie. 
Quelle  ville  étrangère  lui  pourroit  fervir  d’afylc  î de  quels 
yeux  le  regarderoit-on  ? que  ne  diroit-on  pas  en  le  monrranc 
au  doigt  ? il  eft  dur  à un  guerrier  couvert  de  gloire  de  fc  voir 
tombé  dans  l’ignominie.  La  terre  meme  prendroit  la  parole, 
& dépoferoit  contre  lui , pour  lui  enlever  tout  efpoir  de  ré- 
fuge.  Il  éprouveroit  le  fort  d’Ixion  dont  la  roue  marque 
une  inftabilitc  éternelle.  » Non , non , conclut-il  ; ma  defti- 
« née  eft  de  m’arracher  pour  toujours  à la  vue  de  la  Grèce. 
» Quel  fruit  me  reviendroit  d’une  vie  inutile  & flétrie  par 
«un  attentat?  laiftbns  triompher  Junon.  Elle  s’eft  fait  un 
» plaifir  cruel  de  perdre  le  plus  grand  des  Grecs , & elle  a 
M encore  des  autels  i •• 

Thefee  convient  que  tous  les  maux  d’Hcrcule  viennent 
de  l’implacable  Junon.  Il  avoue  , qu’il  eft  plus  aifé  de  con- 
lèillcr  autrui,  que  de  fçavoir  être  malheureux.  «Maisen- 
M fin , ajoûte-t’il , nul  mortel , nul  Dieu  même , fi  l’on  doit  en 
» croire  les  Poètes , n’cft  exempt  d’infortune.  «•  H appuie  par- 
ticulièrement fur  l’exemple  des  Dieux  , fur  leurs  mariages  il- 
licites , &c  fur  le  manque  de  rcfpeâ:  envers  les  peres.  » Us  ha- 
» bitent  pourtant  le  Ciel , continuc-t’il , te  ils  fçavent  fc  con- 
■ foler  de  la  honte  de  leurs  forfaits.  « Cette  doûrine  eft  con- 
cluante pour  un  mortel , comme  l’cft  Hercule,  Mais  il  n’en 
paroit  pas  ifioins  furprenant  qu’on  olat  parler  fi  librement 
fur  un  Théâtre  Païen.  Nous  en  allons  voir  la  railbn.  Apres 
les  paroles  confolantcs,  Thefee  en  ami  généreux  paffe  aux 
effets.  11  veut  qu’HcrcuIe  quitte  Tlicbcs,  puifqfl’il  le  faut 
fuivant  la  loi.  Mais  il  lui  offre  Athènes , où  il  lui  referve  un 

rang. 
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rang , des  biens , &:  des  honneurs  dignes  du  grand  Alcide. 
C’ert  par-là  que  le  Roi  d’Athènes  veut  cterniler  fa  rccon- 
noilTance. 

La  réponfe  d’Hcrcule  eft  remarquable.  » Les  exemples 
••  des  Dieux  , répond-il , font  etrarrgers  a mon  infortune. 

••  Non,  je  ne  les  crois  point  capables  des  forfaits  qu’on  leur 
« impute.  Jamais  je  ne  compris  qu’un  Dieu  pût  être  le  Sou- 
«verain  d’une  autre  Divinité.  Un  Dieu  véritablement  Dieu 
wn’a  befoin  deperfonne.  Laiflbns-là  les  fables  ridictflcs  que 
»•  nous  débitent  les  Poctes.  « Voilà  le  polythcifme  nettement 
rcnvetlc , & cela  fur  un  Théâtre  public  en  préfencc  d’un 
peuple  entier  de  Païens.  D’où  il  s’enfuit  que  les  fentimens 
vrais  ou  moins  dérailbnnables  fur  la  divinité  n’étoient  pas 
renfermés  dans  un  petit  nombre  de  Philofophes,  maisalfcs 
communément  répandus  dans  la  Grèce  -,  &:  qu’à  l’égard  des 
fables  on  les  abandonnoit  au  caprice  des  Poctes  qui  travail- 
loient  pour  la  Scene.  Votés  la  fin  dutroifiéme  Tome. 

Hercule  perfuadé  enfin , que  ce  feroit  donner  un  foupçon 
de  lâcheté  que  de  quitter  la  vie  dans  un  excès  de  chagrin , 
accepte  l’afile  que  lui  offre  fon  ami , & lui  rend  grâces  de  fa 
générofité.  » Mais  helas,  ajoûte-t’il,  je  fuis  inconfolablc. 

».  Vainqueur  de  mille  revers,  dont  aucun  n’a  pu  me  tirer 
»le  moindre  foupic,^  jc  n’avois  pas  crû  devoir  être  jamais 
U réduit  à la  foiblelfe  de  verfcr'dcs  pleurs.  Aujourd’hui  je 
1.  le  vois , il  faut  coder  à la  fortune.  O mon  pere , vous  voies 
» en  moi  un  fugitif  & un  parricide.  Faites  ce  que  m’interdit 
» la  loi.  Pleurés  ces  chers  enfans  dont  j’ai  été  malgré  moi  le 
-bourreau  ; inhumés-les  fur  le  fein  de  leur  mere  j & rendés- 

- leur  les  derniers  honneurs.  Quitte  de  ce  pieux  devoir  re- 
n gnés  fur  cette  ville  , & bien  que  malheureux  forcés  votre 
-courage  à fupporter  la  vie  comme  moi.  Triftes  enfans, 
-innocentes  viclimcs  d’un  pere  qui  vous  a perdus  fans  que 
« vous  aies  pu  jouir  du  fruit  de  fes  travaux  & de  fa  gloi- 
« re  ; chere  époufe,  trop  mal  païcc  de  votre  fidelité  & de  vos 

- tendres  foins , je  me  fuis  donc  privé  de  vous , &:  m’en  voilà 
» pour  toujours  fcparc  i funeftes  adieux  , triftes  embrafle- 
-mensi  helas,  voici  mes  armes  qui  m’ont  trop  cruellement 
-fervi.  Dois-je  encore  les  reprendre  î ces  flèches  fufpen-  . 
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»*  dues  à mon  côté  me  rediront  fans  cefle  ; barbare , nous 
« fumes  les  inftrumcns  de  tes  fureurs  : c’eft  par  nous  que 
»»  tu  as  percé  ton  époufe  &c  tes  enfans.  « 

Apres  cette  courte  délibération  fur  fes  flèches , il  les  re- 
prend en  Ibupirant,  pour  ne  pas  être  expofé  à mourir  hon- 
teufementpar  les  mains  de  fes  ennemis, faute  de  ces  traits  qui 
lui  ontfervi  à executer  tant  de  grandes  aéf  ions.  Il  pricThe- 
fcc  de  l’accompagner  à Argos  chés  Eu.  yfthée , pour  lui  me- 
ner le  chien  Cerbere , qu’il  a tiré  des  Enfers  par  l’ordre  de 
ce  Prince.  La  fable  à part,  ceci  gâte  un  beau  morceau.  En- 
fin ^ il  prie  lesThebains  d’honorcr  de  leurs  larmes  les  fliné- 
railles  de  fes  fils , & de  le  pleurer  lui-même.  »•  Car  helas, 
«dit-il,  Junon  nous  a tous  frappés,  & nous  fommes  tous 
«au  rang  des  morts.  « 

Tliefcc  l’interrompt  pour  ne  pas  le  laifler  s’attendrir  d’a- 
vantage. Il  l’invite  à fe  lever , & il  le  foutient  comme  un 
homme  accablé  fous  le  faix  de  la  douleur.  Hefcule  loue  la 
tendrefle  généreufe  de  fon  ami  : mais  il  veut  avant  le  départ 
jetter  encore  les  yeux  fur  fes  enfans;  &Thefce  voudroitl’en 
écarter.  11  lui  permet  toutefois  d’embralTcr  un  perc,  &c  pour 
ne  lui  plus  donner  lieu  de  nourrir  fa  douleur , il  prefle  le  dé- 
part, il  infille,  &c  par  d’aimables  reproches  il  rappdlc  peu 
a peu  la  fermeté  d’Hcrculc.  Ce  Héros  après  avoir  promis 
à fon  pere  la  fêpulture  qu’il  lui  a demandée,  fuit  enfin  fon 
ami  en  fe  comparant  à un  vaiflTeau  battu  de  la  tempête, 
•>  Malheureux  (dit-il  en  partant)  quiconque  préféré  les  biens 
» ou  la  gloire  à un  véritable  ami.  <•  Cette  penfeeeft,  ce  1cm- 
ble , la  moralité  de  cette  Tragédie  puifque  tout  y paroît  ar- 
rangé pour  amener  le  denoument  d’Hcrcule  &c  de  Thcfce. 
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TRAGEDIE  DE  SENEQUE- 

DA  N S la  Tragédie  de  Seneque  foit  le  Phllofophe , foie 
le  Tragique,  foie  un  autre  desdift'erens  Autheurs  de 
toutes  celles  qu’on  a fous  le  meme  nom , le  fujet  d’Hercu- 
le  furieux  cft  prccifcmcnt  celui  d’Euripide.  Mais  la  con- 
duite en  cft  bien  differente. 

ACTE  PREMIER. 

Junon  fait  feule  le  premier  Afte,  façon  affes  ordinaire 
de  ce  Poète.  Elle  déclame  longuement , c’eft  tout;  non 
pas  que  fa  déclamation  n’ait  des  morceaux  très- vifs  & di- 
gnes de  Seneque:  mais  enfin,  c’eft  peu  de  réalité  fous  beau- 
coup de  vers  brillans  Si  magnifiques.  Junon  jaloufc  de  la 
gloire  d’Herculc  veut  le  rendre  furieux  & l’obliger  à tuer  fa 
femme  fea  enfens,  apres  qu’il  les  aura  fauves  des  mains 
dcl’ufurpatcur  Lycus.  Voilà  toutTc  qu*il  faut  fçavoirpour 
être  au  fait.  Mais  Seneque  met  i X4  ïambes  mortels  à le 
dire. 

» Sœur  de  Jupiter , (dit  la  Déeffe  en  prenant  d’abord  le 
•»  haut  ton , ) il  ne  me  refte  plus  que  ce  titre.  J’ai  quitté  la 
» demeure  Ethercc  Se  mon  perfide  époux.  La  terre  cft  mon 
».  partage  depuis  que  fes  maîtreffes  occupent  les  deux.  « Ici 
elle  fait  l’énumération  des  figures  du  globe  célefte , & manie 
fort  fçavammcnt  la  fable  antique.  En  effet , » tout  le  Ciel 
« cft  marque  par  les  galanteries  de  J upiter , & ce  Dieu  a di- 
«vinifé  toutes  fes  amours.  <«  Mais  ce  qui  pique  le  plus  la  ja- 
loufc Déeffe , c’eft  de  voir  Alcide , ce  fils  de  fa  rivale  Alcmè- 
ne , prendre  par  de  nouveaux  exploits  le  chemin  des  deux , 
èc  mériter  la  place  que  les  Deftins  lui  ont  promife.  » Vainc- 
*•  ment , dit-elle , je  me  laffe  à l’accabler  de  travaux  j il  jouit 
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» de  mon  courroux , & tourne  ma  haine  à fa  gloire.  ••  Tou* 
fes  hauts  faits  que  Junon  rappelle  à fon  fouvenir  font  pour 
elle  autant •d’éguillons  qui  la  prdfcnt  d’en  arrêter  le  cours. 
„ Il  a dompté  l’Enfer  ; il  ne  lui  refte  plus  qu’à  attenter  fur 
„ le  Ciel  meme , & q#n  ravir  le  feeptre  à fon  père.  Il  a por- 
„ te  la  voûte  azurée , &:  moi-méme  qui  la  foulois.  Sans  dou- 
„ te , il  fc  fraie  un  chemin  vers  les  Dieux.  “ Junon  s’anime 
donc  à la  vengeance.  Elle  fonge  à délivrer  les  Titans  pour 
les  lui  oppofer.  «Vainc  renburcc!  il  les  a fubjugués.  On 
„nc  peut  lui  oppofer  que  lui- même.  Qu’il  devienne  fon 
„ propre  ennemi.  « 

Ce  parti  pris,  Junon  évoque  les  Eumenides  & tout  l’En- 
fer avec  un  grand  fracas  de  paroles.  Il  n’en  falloir  pas  tant 
pour  renverfer  la  raifon  d’un  mortel.  Elle  fait  plus  enco- 
re ; elle  veut  conduire  la  main  d’Hcrculc  & devenir  l’au- 
theur  d’un  crime  qui  puifle  le  noircir  & le  rendre  indigne 
du  Ciel.  Quel  nom  mérite  une  fi  abominable  Divinité  î les 
Tragiques  Grecs  donnent  aux  Dieux  des  pallions  &c  des 
foiblcflcs.  Mais  ils  fçavcnt  au  moins  les  déguifer  ouïes  pal- 
lier bien  ou  mal.  Il  y a une  noirceur  trop  marquée  dans  le 
procédé  de  Junon.  A peine  la  palTcroit-on  au  dclcfpoir  d’u- 
ne femme  en  fureur. 

Le  Chœur  qui  fuit  eft  tout-à-fait  ftérilCj&ne  parle 
pour  parler.  Ce  Ibnc  des  Thebains  qui  charmés  de  voir  le 
jour  reparoître , font  d’abord  une  belle  defeription  du  lever 
du  Soleil  Se  de  tous  les  objets  qu’il  ranime.  Puis  ils  retombent 
fur  les  foucis  & les  agitations  des  grands , qu’ils  comparent 
avec  la  tranquillité  des  états  inferieurs.  Us  n’épargnent  pas 
meme  Alcide , qu’ils  blâment  de  fon  voïage  aux  Enfers  , 
comme  s’il  avoit  précipité  fon  trépas  qui  vient,  difcnt-ils  , 
toujours  alTés  tôt.  Ce  Chœur  en  un  mot , eft  nn  tiffu  de  fen- 
tences  communes  paflablcmcnt  bien  exprimées. 

ACTE  II. 

Megare  à fon  tour  vient  déclamer  en  élevant  la  voix 
par  un 

O magne  Olymfi  reStr  & mnndi  «riiter  ! 
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C’cft  le  Souverain  des  Dieux  à qui  elle  demande  la  fin 
fesmaux  & le  retour  d’Hcrcule.  Ces  deux  mots  font  noyés 
dans  1 13  Vers  dont  plufieurs  font  très-beaux;  mais  dont  le 
total  ne  dit  prefquc  rien.  Voici  des  brillans  d’cfprir.  » La 
..  fin  d’une  entreprife  eft  pour  Hercule  un  degré  à de  nou- 
M veaux  dangers.  Il  trouve  à fon  retour  un  ennemi  tout  pré- 
n paré , Se  avant  fon  arrivée  une  autre  guerre  lc.rappclle. 

» Nul  repos , nul  loifir  pour  lui , que  le  tems  qu’on  employé 
m à lui  donner  des  ordres.  Junon  attachée  à lui  nuire  depuis 
..  fa  naiffancc , n’a  pas  meme  lailTc  fon  enfance  oifive.  Il  a 
« donjpté  les  monftres  avant  même  que  de  les  connoître.  « 

Elle  parle  des  ferpents  , dont  un  Poète  de  nos  jours  dit  fi 
bien, 

Et  les  Couleuvres  ctoufFées  AT.  KtMjJitu. 

Furent  les  jeux  de  fon  berceau. 

M Hercule  faifoit  des- lors  les  préludes  du  combat  de  l’Hy- 
dre. “ PTJtlufit  Hydr*.  On  repalTc  les  douze  Travaux  dans 
ceftylc  toujours  foutenu , Se  l’on  conclut  par  ce  Vers , ‘ 

Qmdifia  profum  f orbe  defenfo  caret, 

« Qiic  lui  ont  produit  tant  d’exploits  > 11  ne  jouit  plus  du 
..  monde  dqntjl  mt  le  libérateur.  « C’cft  que  Megarc  le  fup- 
pofe  arrêté  aux  Enfers,  comme  PIfdrclc  fuppofoit  dcThc- 
îcc,  quand  elle  difoit  à Hippolyte  : • 

L’on  ne  voit  point  deux  fois  le  rivage  des  morts 
Seigneur)  puifque  Thefée  a vû  les  fombres  bords, 

N'efperez  pas  qu’ici  jamais  on  le  revoye , 

. Et  l'avare  Acheron  ne  lâche  point  fa  proye. 

Durant  cette  cruelle  ablcncc  de  fon  époux  , Mcgarc  a vu 
tomber  fous  l’épée  de  l’Ufurpateur,  non  feulement  Créon 
fon  pere , mais  encore  fes  freres  heritiers  du  Diadcme.  Elle 
devoit  en  avertir  plutôt  le  Speâateur,  &ne  pas  mêler  dans  ^ 
fes  plaintes  des  chofes  tout- à- fait  étrangères,  comme  la  Fa- 
ble d’Amphion  qui  bâtit  les  murs  de  Thebes  au  fon  de  (a 
Lyre.  » OracedeCadmus , continue  Megarc,  ô cité  d’Am- 
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» phion  , dans  quel  abîme  éces-vous  précipitée  > vous  trem" 
■.  blcz.  fous  les  loix  d’un  vil  etranger  devenu  votre  Tyran, 
t.  tandis  que  le  Héros  qui  pourfuit  les  forfaits  par  mer  & par 
..  terre , 6c  qui  dompte  par  tout  la  tyrannie , cft  cfclavc  quoi- 
..  qu’abfent , 3c  porte  un  joug  qu’il  empêcha  les  nations  de 
» porter.  « 

’ Nw/c  firvlt  abfens , fcrtqut  tjutferri  vttat, 

Megare  efpcre  qu’il  n’en  ira  pas  ainfi  -,  » Qu’Hcrcule  re- 
w verra  la  lumière , & qu’il  s’y  fera  une  route  s’il  ne  la  trouve 
» pas.  Sortez  de  la  terre,  cher  époux  j fendez  les  tenebres 
« infernales  -,  6c  fi  le  paflage  vous  eft  fermé , brifez  le  globe 
» terreftre  pour  en  fortir.  « 

Orbe  didttïio  redi. 

Quelle  idée  ! Megare  veut  que  fon  époux  fafle  plus.  El- 
le l’invite  •»  A entrainer  avec  luy  tout  ce  qui  cft  enferme 
X dans  la  nuit  éternelle , la  deftincc , la  mort , 6c  les  peu- 
« pies  cnfcvclis  dans  fes  ombres  depuis  rant  de  révolutions 
» de  fiecles.  « Pour  rendre  fa  pcnlcc  plus  extraordinaire  , 
comme  H elle  ne  l’étoit  pas  aftes  , elle  la  confirme  par  un 
exemple  incroyable  ; elle  fait  fouvenir  Alcide  de  la  belle  ac- 
tion qu’il  fitjlorfqu’il  renverfa  de  fa  main  des  Montagnes  en- 
I ticres  qu’il  fendit  la  vallée  de  Tempé  pour  ouvrir  un  nou- 

veau lit  à un  fleuve.  Tous  ces  grands  fouhaits  fe  reduifent 
toutefois  au  défit  de  revoir  Hercule.  N’eft-cc  pas  là  abufer 
du  fens  commun , 6c  ne  valoit-il  pas  mieux  le  borner  avec 
Euripide,  à une  fimple  prière  telle  que  la  douleur  fenfée  fçait 
la  fuggérer  > Combien  plus  fenfement  fe  plaint  Pénélope 
chez  Ovide , de  l’abfence  d’CJlyflc  ! Scs  plaintes  ont  je  ne 
fçai  quoi  de  mélodieux  qui  flatte  également  le  coeur  6c  l’o- 
reille. Elle  dit  plus  dans  les  deux  premiers  vers  de  fa  Lettre 
que  Megare  en  quarante.  Un  autheur  dans  fa  jcunelfe  en  a 
paraphrafé  la  penfée  d'une  manière  qui  pafiTc  de  beaucoup 
tout  le  refte  3e  fon  ouvrage  qu’il  a depuis  efface  par  fes  pleurs. 
Les  premiers  vers  au  moins  méritent  d’être  conferves. 

Reçois , mon  cher  Ulyffe  , un  tendre  fouvenir. 

Des  beaux  ncruds  dont  l’hymen  a voulu  nous  unir  , 
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Et  fi  ta  Penelope  a pour  toi  quelques  charmes , 

Viens  calmer  fes  douleurs  , viens  elTuyer  fes  larmes  j 
Ne  crois  pas  qu’une  Lettre  en  arrête  le  cours  j 
C'efi  Ulyfiê  que  j’aime  & non  pas  fes  difeours. 

Hmc  tH»  Penelope  lento  tibi  mittit , Vlyjfe  i 
nu  mihi  refcriboi  nttAtnen  : ipfe  veni. 

Si  Ovide  feme  fouvent  des  Antithefes  des  pcnfèes  bril- 
lanrcs  dans  le  mouvement  d’une  palTion,  il  paroît  les  rencon- 
trer plutôt  que  les  chercher  ; &c  d’ailleurs  il  cft  plus  fobre  Sc 
moins  outré  que  Seneque  qui  aime  mieux  forger  dcspcnfccs 
folles  ôc  extravagantes , que  d’etre  réduit  à penfer  fimple- 
raent.  Ce  qu’il  y a de  fpirituel  dans  Ovide  n’interclTe  pref- 
que  en  rien  le  fentiment  qu’il  veut  faire  naître.  Il  n’en  efl; 
pas  ainfi  de  Scnecjue.  Sa  fubtilité  ne  produit  que  des  fenti- 
mens , ou  manques  ou  aufli  faux  que  fes  pcnlccs.  D’où  il  eft 
allé  de  conclure  en  paflant,  combien  devoir  être  different 
le  genie  du  Théâtre  latin , entre  les  mains  d’Ovide  Sc  de  fes 
contemporains  , d’avec  celui  qu’on  voit  régner  dans  le 
Theatrede  Seneque  fie  de  fes  imitateurs. 

On  commence  à voir  quelque  air  de  Dialogue  dans  les 
Scènes  fuivantes.  Amphitryon  vient confoler  Megarc,  fon- 
dé fur  l’rfj^fMf  dti  rèmiM  il’ïlirn>il«  .r  Ah  ^ Ics . 

» malheureux  font  toujours  duppes  de  leur  efpcrancc.  Au 
m contraire,  reprend  Amphitryon  , ils  le  font  plus  fouvent 
n de  leur  crainte.  « Ces  deux  fentcnces  font  la  matière  de  la 
Scene.  Car  Megarc  ne  peut  fcpcrfuadcr  •»  qu’Herculc  au 
» centre  de  la  terre  &c  accablé  d’un  fi  grand  poids  , puifTe  fc 
•»  frayer  un  chemin  à la  lumière.  « Le  vieillard  de  fo'n  côté 
pour  l’encourager , lui  rappelle  les  efforts  étonnans  d’Alcide 
qui  vint , dit-il , à bout  de  pafTcr  à pied  la  mer  de  Lybic  lort 
que  fon  vaifTcau  échoüa. 

Lycus  qui  paroît , interrompt  par  fa  prcfence  ce  court 
entretien.  Il  laiffe  pourtant  à Megarc  le  loifir  de  l’annoncer 
aft  Spcûatcur  par  fixvcrs  qui  ne  lignifient  rien  du  tout,  li- 
non que  Lycus  eft  l’ufurpatcur  du  1 hrône  Thcbain.  Il  fait 
lui-même  un  monologue , où  il  fe  peint  comme  tel  par  des 
fentcnces  dignes  de  lui.  Il  convient  qu’il  n’a  ni  naill'ance  ni 
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droit  au  Sceptre.  Mais  il  prétend  que  la  force  lui  tient  lieu 
de  tout , que  la  f ureté  eft  dans  les  armes , & que  tout  autre 
moyen  eft  un  foible  appui  du  Thrône.  Il  veut  pourtant  ré- 
parer fou  défaut  de  naiftance  par  l’hymen  de  Megarc.  Pof- 
fefleur  d’un  grand  Etat  il  ne  s’avife  pas  de  craindre  le  refus 
de  fa  main  , ou  du  moins  il  eft  refolu  de  s’en  venger , s’il  le 
faut,  en  exterminant  toute  la  race  d’Hcrcule.  Voilà  ce  qui 
appartient  en  propre  à Seneque , & ce  tour  eft  tres-heureu- 
fement  imaginé.  Car  outre  que  l’amour  de  J-ycus  eft  dans 
la  vrai-femblancc , il  donne  beau  jeu  au  Poëte , & plus  de 
couleur  à lacruauté  du  Tyran , qui  paroît  avoir  un  motiftrop 
bas  chez  Euripide.  Lycus  profite  donc  de  l’occafion  , & 
aborde  Megarc  proche  de  l’Autel  où  elle  s’eft  retirée  avec  ’ 
fbn  Beau-pere. 

Une  lui  dit  point,  comme  dans  Euripide , qu’il  vient  la 
lâcrificr  à fa  politique.  Au  contraire  il  lui  fait  une  déclara- 
tion foumife  & artificieufe.  Racine  a femblé  l’imiter  dans 
l’Andromaque,  lorfqu'il  fait  parler  Pyrrhus  en  cette  ma- 
niéré. 

Hé  quoi , votre  courroux  n’a-t-il  pas  eu  fon  cours  ? 

Peut-on  haït  fans  cefTe , & punit-on  toujours  ? 

Megarc  ne  répond  pas  comme  Andromaque.  Aufti  a-t- 
cllc  affaire  à un  Tyran  moins  gcncrcux  que  Pyrrhus.  *>  Moi, 

V dit-elle,  que  jebaife  une  main  encore  teinte  du  fang  de 
» mon  pcrc  & de  mes  frères  ! Ah  que  plutôt  l’Univers  foie 
<•  renverfé  ! ( Je  traduis  ainfi  cinq  ou  fix  tours  latins  qui  ne 
» veulent  dire  que  cela  ) pere , freres , feeptre  , patrie  , tu 
» m’as  tout  ravi.  Mais  il  me  refte  un  bien  plus  précieux  que 
- tout  ce  que  j’ai  perdu  : c’eft  ma  haine  pour  toi  ; bien  fi  cher 
M à mes  yeux , que  je  fouffre  meme  d’être  obligée  de  le  par- 
>•  tager  avec  tous  les  Thebains.  « Après  ce  début  elle  remet 
fous  les  yeux  du  Tyran  les  crimes  célèbres  de  Thebes  que  les 
Dieux  ont  punis , & elle  lui  préfage  une  deftinéc  pareille  à 
celle  dotant  de  coupables  qui  l’ont  précédé  &c  qui  l’étoicnt 
moins  que  lui.  • 

Lycus  fait  une  affés  mauvaife  réponfè.  Car  il  convient 
qu’il  foule  aux  pieds  les  loix  j & cependant  il  entreprend 
de  juftifier  la  mort  de  Créon  Sc  des  frères  de  Megarc.  » C’eft 

» dans 
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».  dans  la  guerre  , dit-il , qu’ils  ont  trouve  le  trépas.  La  f'ti- 
» leur  des  armes  ne  connoît  point  de  frein.  Ils  défendoient 
•.  leur  Thrône  -,  je  l’attaquois  en  Ufurpateur.  Mais  enfin  c’eft 
» le  fuccés,  non  le  motif,qui  décide.  « Il  conclut  que  Megarc 
doit  oublier  tout , ô£  coder  au  vainqueur  5 que  c’eft  une  épou- 
Ic  &:  non  une  captive  qu’il  veut  s’attacher  ; qu’enfin  loin  de 
blâmer  la  fermeté  de  Megarc , il  l’en  eftime  plus  digne  de 
lui. 

La  veuve  d’Herculc  confirme  fes  refus  par  des  exécra- 
tions. Lycus  menace  : elle  le  brave.  11  déprime  les  faits  &:  la 
naiftance  d’Hcrcule.  Amphitryon  le  juftifie  fur  ces  deux 
points.  C'eft  une  conteftation  vive  Se  ferrée  s mais  dont  le 
fujet  cft  petit  Se  peu  intcrclTant  à caufe  de  la  Fable  ridicule 
qui  en  cft  le  fonds.  Il  cft  vrai  que  Seneque  a pris  cela  d’Eu- 
ripide : mais  d’une  mauvaifcchûfc  ilcn  a fait  une  pire.  En 
effet  dans  Seneque  Hercule  cft  très-bien  attaqué  Se  fort  mal 
défendu.  « Peut-on  donner  le  nom  de  Héros,  dit  Lycus, 
»>  à un  Guerrier  qui  changeant  fa  peau  de  Lion  Se  fa  maffuc 
» en  ornemens  Tyriens , n’a  pas  rougi  de  parfumer  feschc- 
» veux , de  ceindre  d’un  voile  loger  un  front  bafanné  , Se  de 
» mouvoir  au  fon  d’un  inftrument  Lydien  des  bras  célèbres 
U par  t.int  d’exploits  î » Que  répond  Amphitryon  ? Loin  de 

defavoiier  iim  p iiTïïlTjM  irîiiii iln  ^||iQ(lil■/-/^*Alr;r^f  ^ 

il  tâche  de  l’cxcufcr  par  l’exemple  de  Bacchus  , Se  il  ajoute 
niaifement  que  les  grands  travaux  foulfrcnt  quelque  rehî- 
che.  Lycus  pafte  enfin  jufqu’àrinfolcncc  la  plus  outrée  : ce 

3ui  feui  montre  affes  que  l’autheur  de  cette  Pièce  n’enten- 
oit  rien  au  Théâtre  en  fait  de  mœurs , comme  en  tout  le 
refte.  Ce  vers  de  Lycus  au  fujet  de  Megarc  en  cft  une  preuve. 

ex  coitilà  nobilem  panmr.  fer.tm. 

C’eft-à  dire  qu’il  fe  propofe  d’en  venir  à la  violence  pour 
fatisfaire  fa  pallion , Se  fe  donner  un  heritier  d’un  fang  illuf- 
tre.  Sur  quoi  Megarc  attefte  les  Onibfcs  de  Créon , d’Oedi- 
pc,&dc  la  Maifon  de  Labdacus,  déterminée  qu’elle  cft  » à 
» rendre  complet  le  nombre  des  Danaïdes.  « Elle  veut  dire  à 
tuer  un  époux  tel  que  Lycus , Se  à faire  ce  que  la  feule  Hy- 
pcrmneftrc  ne  fit  pas. 

Tome  II. 
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Le  Tyran  pafle  de  l’amour  à la  fureur , & commande  qu'on 
entoure  l’Autel  d’un  bûcher  pour  confumer  tout  ce  qui  relie 
d’Hercule,  Amphitryon  demande  en  vain  à mourir  le  pre- 
mier. Il  n’a  plus  recours  qu’à  Hercule  qu’il  invoque  à grands 
cris.  Déjà  il  croit  voir  la  terre  trembler  , & le  ciel  s’ouvrir. 

Le  Choeur  enfuite  déclame  à l’ordinaire,  & après  avoir 
charge  la  fortune  d’imprécations , il  fait  à fon  tour  une  in- 
vocation pour  engager  Hercule  à fortir  des  Enfers.  L’exem- 
ple d’Orphée  qu’il  étend  fort  au  long  , lui  donne  lieu  d’ef- 
perer  que  la  bravoure  n’aura  pas  moins  de  force  contre  Pla- 
ton , que  la  douceur  du  chant  n’en  eut  fur  lui. 

vinci  fotuit  Regia  camibut 
H*c  vinci  fottrit  Regia  viribus. 

ACTE  1 I L 

Cet  A£lc  où  l’on  commence  à voir  Hercule , eft  ridicule 
a proportion  que  la  Scene  d’Euripide  Ibn  modclle,  ell  pleine 
de  nobleflTc  & de  grandeur.  Hercule  paroît  fuivi  de  Theféc, 
mais  comment  f en  Héros  qui  vient  délivrer  fa  famille  d’une 
mort  prochaine  î Non  : mais  en  vrai  déclamateur  qui  vient 
débiter  avec  emphafe  des  exploits  incroyables  quLxiavonr 
point  au  fait.  En  un  motil  s’aUdrelTeau  Soleil  &à  Jupiter 
pour  leur  demander  pardon  de  ce  qu’il  leur  fait  voir  un 
monftre  horrible  capable  de  les  faire  pâlir.  C’eft  le  chien 
Cerbere  : il  les  prie  de  détourner  les  yeux.  C’eft  à Junon  feu- 
le &:  à lui  d’ofer  regarder  ce  monftre.  Il  a percé  la  nuit  du 
Tcnare.  A l’en  croire  il  n’a  tenu  qu’à  lui  de  déthrôner  Plu-  • 
ton.  Il  a vaincu  le  Dcftin  &c  la  Mort.  Il  défie  Junon  de  lui 
rien  commander  au  delà, 

Paflbns  legerement  fur  de  pareilles  rodomontades.  Il  ap- 
perçoit  enfin  fa  maifon  entourée  de  Gardes  : il  approche  j 
Ampliitryon  le  rcconnoît  à fes  larges  épaules , & à fa  mafluc. 

Tune  es  f ugnofee  tvros , 

Humtnfefut , & alto  nebilem  trunco  manum.  '' 

Ce  n’eft  pas  là  certainement  Euripide , quoiqu’on  ait  pré- 
tendu l’imiter  dans  cette  Scene.  La  feule  trace  qu’on  cnre- 
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connoiflîc,  c’cft  ce  coure  récit  d’Amphitryon.  » Créon  a été 
» mafTacrc  : Lycus  règne , & il  cft  fur  le  point  d’égorger  vos 
w cnfanSjVotrc  pere,ô£  votre  epoufe,  « A quoi  Hercule  pour 
erre  concis  à fon  tour  , au  lieu  de  marquer  la  furprilè  11  na* 
turelle  que  peint  Euripide  , répond  brufqucment  qu’il  va 
tuer  rufurpatcur. 

Theféc  s’ofîrc  à le  faire  pour  épargner  à fon  ami  une  ac- 
tion peu  digne  d'un  tel  Héros.  Elle  l’étoit  pourtant  afles. 
» Non , reprend  Alcide  , c’cft  à moi  d’immoler  Lycus.  Il 
» faut  qu’il  aille  apprendre  à Pluton,  mon  retour  furlater- 
» re.  « Hercule  écarte  donc  fon  père  &:  fa  femme  qui  veulent 
rcmbralTcr , &c  s’en  va  de  ce  pas  exécuter  fon  projet. 

Le  beau  cftque  Theféc , pour  portera  fon  comble  l'étour- 
derie romanefque  d’une  fi  brufque  entreprife , confolc  fur  le 
champ  Megare  Amphitryon  par  ce  court  raifonnement. 
« Je  connois  Hercule  , Lycus  fera  immolé  à Créon  : que 
~ dis-je,  fera  immole:  il  meurt:  c’cft  trop  peu  dire  encore  : 
H il  cft  mort.  « 

Si  n»v!  Htrcfdm, 

Lycus  Crtomi  débitas  fanas  dabit  ; 

Lemum  efl  , dabit , dat  : hoc  quoyue  ifl  lentum  ; dédit. 

Le  mort  ^ je  Cuis  enterré  , de  l’Avare  , 

cft  apparemment  né  de  cette  Iciui Ce.  ridicule 

en  fureur  que  Molicre  fait  parler  fuivant  fon  caradere  : & 
Thclce  devoir  s’exprimer  fi  non  en  Roi , du  moins  en  hom- 
me fenle.  Autre  impertinence,  pour  le  dire  en  bon  Fran- 
çois, c’cft  tout  le  refte  de  cette  Scène  , quiauroit  dû  être  la 
plus  interclTante  , & qui  dégénéré  en  fadeur.  En  effet  Her- 
cule étant  venu  &:  parti  comme  un  éclair , que  peuvent  fc 
dire  Amphitryon , Megare , &Thcfce , qui  foit  capable  de 
dédommager  les  Spcélatcurs.  Tout  leur  cntrcticn,quel  qu’il 
puifTc  être , doit  fcmblcr  bien  froid  : mais  il  devient  glaçant 
par  la  matière.  Amphitryon  &c  Megare  oublient  qu’ils  al- 
ioient  périr  un  moment  auparavant.  Contens  du  retour 
d’Hercule  ôc  de  fon  entreprife  contre  Lycus , fans  avoir  la 
moindre  inquiétude  fur  Icfuccés,  ils  s’amufenta  queftion- 
lîcr  Theféc  fur  le  voyage  des  Enfers  , à peu  près  comme  des 

Zzzz  ij 
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enfans  qui  écoutent  avec  avidité  les  pcrfonncs  revenues  d’uii 
voyage  de  long  cours. 

Thelce  conteur  prolixe  contrefait  fottement  l’effrayé,  a- 
vantquc  d’ofer  entrer  dans  le  détail  de  fesavantures  infer- 
nales. Il  faut  qu’on  le  raffûte  , Se  qui  î des  gens  qui  un  mo- 
ment plus  tard  étoient  confuniés  par  le  feu.  11  fe  raffurc 
donc,  &:  demande  pcrmiflion  - à tous  les  Dieux  et  en  haut 
U é'  à' en  bas,  de  révéler  impunément  des  fccrets  cachés  fous 
» répaiffcurdc  latcrrc.  <•  Trait  imité  de  Virgile , ou  plûtoc 
cflropié  d’apres  ce  grand  maître  qui  parle  ainfi. 

Virg.  Di  ejuibui  imperium  efl  animantm , umbra^ue  JHentes  , 

1. 1.  V.  1*4.  £t  Chaos  & Phlegeton , loca  noBe  tacemia  latt 

Sit  mihi  fas  audita  lo^ui , fit  numine  vefiro 
Pandere  res  altâ  terra  & caligine  merfias, 

Aprcscettc  demande,  Thcfée  fc  donne  carrière.  On  me 
difpenfera  de  le  fuivre.  11  fuffit  de  dire  qu’il  fait  une  deferip- 
tiondes  Enfers  en  Virgile  travefti  j qu’Amphitryon  luifaic 
des  queftions  puériles  ; qu’il  y répond  en  contant  toujours 
de  plus  belle , qu’après  un  long  & pompeux  circuit , il  dé- 
crit cncorc'plus  au  long  comment  Hercule  a terraffé  & em- 
mené Cerbère.  Un  feul  mot  fur  une  pareî41e^FaWc-qniétoit 
reçue  des  Anciens  avoir  futfi  à Euripide.  L’Autheur  latin  a 
cru  devoir  en  faire  fon  bel  endroit;  & il  n’a  pas  vû  qu’en  vou- 
lant déclamer , il  gâtoit  par  là  le  morceau  le  plus  charmanc 
de  fon  modèle , Se  qu’il  donnoit  juftement  dans  l’inconvc- 
nient  que  reproche  Horace  aux  Poctes  novices. 

Incteptis  gravibus  plerumijHe  & magna  profejpt 
Purpureus  lat'e  ejui  fplendeat  unus  & al  ter 
ydjfuitur  pannus  : cum  lucut  & ara  Diana  , 

Et  properatttis  aijua  per  amanos  ambitus  agros , 
jdut  jiunen  R htnum , aut  pluvius  eieferibitur  arcus. 

Sed  nuMC  non  erat  his  locus  : (ÿ*  fortafie  cuprejfum 
Scis  fitnulare.  Quid  hoc  fi  fraClis  enatat  exfpes 
Navibus  are  date  ^ui  pingitur  ? ylmphora  coepit 
Infiitui  ; currente  rota  cur  urceui  exit  ? 


Hffr.  Pcêl.v» 
14.  TraJ.dH 
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Vous  prétendes  faire  un  poème.  Le  début  en  eft  magniri- 
j,  que , &c  ne  promet  rien  que  de  grand.  Puis  vous  vous  amu- 
5,fcs  à décrire  le  Rhein,  l’Are  en  Ciel , un  Autel  de  Diane, 

„ un  bois  facré,ou  les  détours  d’un  ruifleau  qui  s’échappe  avec 
,,  un  doux  murmure  au  travers  d’une  campagne  délicieufe. 

,,  Ce  font  deux  ou  trois  bandes  de  pourpre , qui  jettent  un 
grand  éclat,  je  l’avoue  : mais  ce  n’cft  pas  là  leur  place. 

„ Peut-être  excellés-vous  à peindre  un  cyprès  î c’eftunta- 
,,  lent.  Mais  que  fait  un  cyprès  dans  un  tableau,  quand  celui 
,,  qui  vous  paie  veut  que  vous  le  repréfentiés  au  milieu  d’un 
„ naufrage,  fc  fauvant  fur  une  planche  des  débris  de  fon 
„ vaifleau , après  avoir  tout  perdu.  Nous  faifons  comme  un 
,,  Potier  préfomptueux  &c  malhabile  qui  veut  débuter  par  un 
„ grand  vafe.  Après  avoir  bien  fait  tourner  fa  roue , tout 
„ ion  travail  aboutit  à faire  un  petit  pot.  « 

]’ai  crû  devoir  rapprocher  ici  cet  endroit  d’Horace,  par- 
ce qu’il  peint  parfaitement  l’inconvénient  où  tombe  pref- 
que  toujours  l’authcur  des  Tragédies  Latines.  Pour  ache- 
ver d’endormir  les  fpeélatcurs  , le  Chœur  revient  avec  fa 
tirade  ordinaire,  où  il  chante  les  louanges  d’Hercule,  ôc 
fur  tout  fon  retour  triomphant  des  Enfers. 

„„  ACTE  IV. 

Hercule  reparoîteouvert  duTallg  dc-Lycus-te  de  tous 
ceux  qui  accompagnoient  le  Tyran.  Son  premier  foin  eft  de 
faire  fur  le  champ  unfacrilicc  pour  remercier  les  Dieux  de 
cette  victoire.  Il  les  invoque  tous,  en  les  nommant  fes  frè- 
res , horfmis  ceux  qui  doivent  le  jour  à Junon.  Il  ordonne 
qu’on  amene  des  viélimes , & qu’on  apporte  de  l’encens. 
Mais  afin  de  le  dire  en  ftyle  de  Seneque,  pour  viêtimes  il 
demande  des  troupeaux  entiers,  &c  pour  encens  tout  ce 
qu’en  recueillent  les  Indien,  & les  Arabes.  Thelec  faifi  du 
meme  efprit  fait  auflides  invocations.  Vainement  Amphi- 
tryon veut-il  retarder  le  facrifiçç  jufqu’à  ce  que  Ibn  fils  ait 
pris  un  peu  de  repos , Sc  purifié  fes  mains  cnfanglantécs.  ,,  11  . 
,,  n’cft  point , dit  Hercule  , de  viétime  plus  agréable  aux 
,,ycux  de  Jupiter  qu’un  Tyran.  Que  ne  puis- je  encore  l’im- 
„ molcr  J “ 
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Il  commence  donc  le  facrificc  par  une  prière  qu’il  dit  être 
digne  de  lui.  Elle  l’cft  en  effet.  11  prie  les  Dieux  d’ccartct 
tous  les  maux  de  l'Univers.  Mais  furpris  incontinent  d’un 
horrible  vapeur  il  fe  trouble,  &:  tout  fe change  àfcsycux: 
il  fe  croit  environne  de  ténèbres  épaifles.  Il  s’imagine  voir 
le  Lion  célefte,  ce  Lion  qu’il  avoir  dompté  dans  la  forêtdc 
Nemce , prêt  à pafTer  fur  le  corps  des  Signes  de  l’Automne  &c 
de  l’Hyver  pour  dévorer  le  Taureau,  Signe  affeâé  au  Prin- 
tems.  Voilà  certes  une  folie  fçavante.  On  y peut  reconnoî- 
tre  en  pafTant  l’Authcur  de  \ Hercules  Oet.eus , où  nous  avons 
remarqué  les  mêmes  idées  dans  Hercule  qu’on  y fuppofe  fen- 
lé.  Ces  confrontations  font  plus  sûres  pour  faire  juger  que 
les  deux  Pièces  font  de  la  même  main , que  les  conjeclurcs 
des  Heinfius  pour  les  donner  à dilFcrens  Autheurs. 

Vainement  Amphitryon  elfraïé  tâche  de  rappeller  fon 
fils  à la  raifon.  Son  efprit  s’égare  toujours  de  plus  en  plus , 
6c  s’évapore  en  fantailics  tellement  bizarres  que  je  ne  penfe 
pas  devoir  y arrêter  le  Ledeur.  C’eftune  efcalade  au  Ciel , 
6c  un  fiege  dans  les  formes.  Hercule  menace  Junon  de  bri- 
fer  les  portes  des  Cieux,  fi  elle  s’obftineà  les  tenir  fermées.  Il 
menace  Jupiter  même,  de  rendre  la  liberté  à Saturne.  11 
appelle  à fon  fecours  les  Titans  dont  il  fe  fait  le  Chef.  En- 
fin , c’eft  un  tintamarre  horrible  qui  fe  pafTc  dans  la  tête  de 
ce  Héros  devenu  fou.  11  falloir,  ou  lui  donner  une  folie  plus 
vrai-femblable , ou  du  moins  ne  le  pas  expofer  en  cet  état  à 
Javûë  du  public,  6c  le  cacher , comme  a fait  fagement  Eu- 
ripide , qui  le  peint  bien  moins  infenfé. 

Dans  Seneque  tous  ces  objets  s’évanouifTcnt  pour  faire 
place  à d’autres  dont  la  fuite  eft  plus  trille.  Hercule  s’âvilc 
malheurcufemcnt  de  prendre  fes  enfans  pour  ceux  de  Ly- 
cus  ,6c  fa  femme  pour  Junon.  Frappé  de  cette  imagination, 
il  les  maflacre  tous  impitoïablemcnt.  Il  eft  vrai  qu’il  le  fait 
hors  de  la  vûë  du  parterre.  Car  c’eft  Amphitryon  éploré 
qui  fans  fbrtir  de  la  Scène  raconte  ce  qu’il  voit  feul.  Il  voit 
. Mcgare  & fes  enfans  fe  fauver  çà  & là,  tandis  qu’Hcrculc 
fait  pluficurs  tours  en  paroilTant  6c  difparoilTant  pour  les 
atteindre.  Cette  Scène  fanglantc  ne  laille  pas  de  frapper  les 
^ fpeêlatcurs , comme  fi  le  fang  couloit  véritablement  fous 
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leurs  yeuxi  &c  l’on  ne  peut  nier  que  ce  jeu  de  Théâtre  n’ait 
fon  prix.  Enfin , Hercule  fatigue  tombe  dans  une  cfpecc 
de  léthargie,  comme  chés  le  Poète  Grec , de  forte  que  l’agi- 
tation du  Théâtre  venant  à cclTer  laifle  au  Chœur  le  teins 
de  faire  fes  lamentations  prefqu’aulTi  folles  que  les  extrava- 
gances du  Héros. 

A C T E V. 

Hercule  fe  réveille  : & les  circonftances  de  fon  réveil  font 
à peu  près  les  memes  que  dans  Euripide,  c'eft-à-dire,  alTés 
naturelles.  11  y a memes  des  traits  qui  ne  font  pas  dans  l’ori- 
ginal. Alcide  s’apperçoit,qu’il  eft  défarmé.  » Quel  cft  mon 
«vainqueur,  dit-il?  c’eft,  fans  doute,  un  autre  Hercule. 
» Qu’il  paroifle.  Quel  cft  donc  celui  qui  n’a  pas  tremblé  à la 
- vue  d’Alcide  endormi  ? « Puis  voïant  les  cadavres  de  fa 
femme  &:  de  fes  fils.  « Ah , rcprcnd-il , quel  nouveau  Lycus 
«a  furpris  Thebcs,  & vient  de  me  faire  voir  tant  d’hor- 
»•  rcurs  î " Pour  le  trouver  il  erre  çà  & là , fans  que  perfonne 
fe  préfentc  à fa  vûë.  Il  rencontre  à la  fin  fon  pere  & Thc- 
Ice  qui  fe  font  voilés  le  vifage , & qui  pleurent.  A cet  afpeél 
fa  furprife  redouble , 5c  leur  filcnce  augmente  de  plus  en 
plus  fon  étonnement.  On  ne  lui  parle  qu’en  termes  ambi- 
gus 5c  entrée oüpcsrtt Tl  une  flr  ^ flèches  dans  le 

fein  d’un  de  fes  fils.  Il  entrevoit  fon  crimëTTcs  larmes  d’Am« 
phitryon  &:  de  Thelce  achèvent  de  leconvaincre.  «Suis-je  le 
» coupable , ( s’écrie-t’il  en  revenant  vers  eux  ) ils  fe  taifents 
» je  le  fuis.  « Son  repentir  eft  prefque  une  fureur  nouvelle. 
Il  implore  la  foudre  de  Jupiter.  Il  veut  prendre  la  place  de 
Promethéc  fur  le  Caucafe.  Il  fouhaitc  d’être  attaché  aux 
rochers  Cyanées , afin  qu’en  s’approchant  l’un  de  l’autre 
ils  puiffent  l’écrafcr.  Il  fe  détcrmine'à  fe  brûler  vif.  En  un 
mot,  il  veut  rendre  Hercule  aux  Enfers.  J’emprunte  fes 
termes  fans  pouvoir  en  rendre  l’énergie.  Auffi  Amphitryon 
remarque-t’il  que  la  frénefic  d'IIucule  loin  de  le  difliper 
n’a  fait  que  eliangcr  d’objet  en  fe  tournant  lur  Ini-mcme. 
Il  a d’autant  plusderaifon  d’en  juger  ainfi,  qu’ Alcide  con- 
tinue en  effet  fes  horribles  invocations  aux  Enfers , aux  Fu- 
ries, à l’Ercbe,  5c  à tout  ce  qu’il  peut  y avoir  de  plus  af- 
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freux  que  roiitcela.  Mais  il  y luêlc  du  ridicule  à fon  ordinai- 
re. Il  veut  brûler  la  malTuc,  fes  flèches,  Se  les  mains  meme 
de  Junon  qui  les  ont  fi  malheureufement  conduites. 

Thcl'êc  le  hazairde  enfin  à lui  parler  pour  lui  faire  enten- 
dre que  cette  calamité  cft  l’effet  de  l’erreur , non  du  crime. 
Mais  Hercule  s’obftine  à vouloir  mourir.  Il  redemande  fes 
armes.  Le  parti  en  cft  pris.  Amphitryon  s’efforce  de  le  dé- 
tourner de  ce  funefte  deffein , Se  il  emploie  tout  ce  qu’il  y a 
pour  Hercule  de  plus  cher  &:  déplus  facré.  «Non,  non,  ré- 
I.  pond-il , il  n’eft  plus  rien  qui  m’arrête  ici  bas.  Raifon , re- 
» nommée,  armes , femme , enfans , valeur , fureur  même , 
«j’ai  tout  perdu.  Rien  ne  peut  affouvir  mon  cœur , ni  effa- 
« ccr  mon  crime  que  la  mort.  « 

Mais  vous  ferés  mourir  un  pere , dit  Thefee, 

HERCULE.  C’eft  pour  éviter  ce  forfait  que  je  meurs. 
THESE'E.  Quoi,  fous  les  yeux  d’un  pere} 

HERCULE.  Je  les  ai  déjà  inftruits  à voir  de  pareils  at-, 
tentais. 

. ' AMPHITRYON.  Jettés  les  yeux  fur  vos  exploits , & 
pardonnés-vous  un  crime  involontaire. 

HERCULE.  Qu’Alcide  fe  pardonne  un  forfait,  lui  qui 

n’en  a épargné  aucun  i 

Il  petfifte  à demander  (es  flcchcs  pour  le  tuer  : Si  Thefée 
le  porte  à faire  un  dernier  effort  fur  fon  cœur , à fe  dompter 
lui-même , Si  à vivre.  Mais  en  vain  ; » Si  je  vis  , répond  Her- 
« cule , mon  forfait  eft  volontaire  : fi  je  meurs , il  ne  l’elt 
« plus,  n 

Si  vivo  ,feci  fcelera  s (i  morior  , tnli. 

Déterminé  à fe  donner  la  mort,  il  ranime  toute  fa  rage 
Si  menace  de  renverfer  les  forêts  des  monts  Parnaffe  SiCi- 
theron , pour  s’en  faire  un  bûcher , de  boulevcrfcr  fur  lui  les 
Temples  avec  les  Dieux  , en  un-mot  Thcbcs  entière.  Se  de 
s’en  faire  un  tombeau  : que  fi  Thebes  avec  fes  fept  portes, 
fes  remparts.  Si  fes  tours,  eft  encore  un  fardeau  trop  léger 
pour  fes  épaules , il  cft  réfolu  de  brifer  en  deux  l’axe  du 
Monde  pour  s’écrafer  plus  sûrement.  Voilà  , comme  on 
voit,  une  réfolution  bien  lericufc.  Auffi  Amphitryon  qui 

la 
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Ja  regarde  comme  telle,  défcfpcrant de  vaincre  une  pareille 
opiniâtreté,  prend  le  parti  d’approcher  de  Ibn  foin  une  des 
flèches  d’Herculc  pour  s’en  percer.  » Voici , dit-Il  le  trait 
» que  Junon  a lancé  par  vos  mains  fur  un  de  vos  fils  il  fc 
••  tournera  contre  moi-meme.  « Thefée  contrefait  l’homme 
épouvante  pour  augmenter  la  crainte  d’Hcrculc  à cet  af- 
pcd.  Mais  Alcide  ne  fe  relâche  qu’à  dire  un  fcul  mot,  quand 
on  lui  demande  ce  qu’il  ordonne.  ..  ]e  ne  veux  rien*  dit-il: 
« ma  fureur  cft  en  fureté.  •« 

Dans  cette  conjonélurc  fi  délicate,  Amphitryon  prêt  à fc 
frapper , redouble  fes  prières  Se  fes  menaces  pour  la  derniè- 
re fois.  Son  fils  fe  laill'e  enfin  dompter.  Se  dcmandegracc à 

fon  pere  pour  fon  père  meme.  Il  veut  que  Thefée  relève  ce 
Vieillard.  La  main  d’Hercule  efl:  trop  Ibuillée  pour  lui  don- 
ner ce  fccours.  Il  fe  rend  en  foupirant.  Se  regarde  comme 
un  effort  fupericur  à tous  fes  travaux  celui  de  fupporter  la 
vie.  Le  pere  de  fon  côté , baife  la  main  de  fon  fils  comme  un 
appui  qu’il  recouvre  incfpcrémcnt.  Mais  Hercule  rendu  à 
lui-même  Se  à la  vie  malgré  lui , ne  fçait  où  fe  bannir  de  la 
vue  des  hommes.  Il  invoque  géographiquement  tous  les 
fleuves  pour  laver  fon  crime.  Se  toutes  les  parties  du  Monde 
les  plus  reculées  pourlcxaçher.  H conclut  que  fa  trop  gran- 
de renommée  lui  ôte  la  confolatioinîîémc-d’inrcncrtîsbfc^^ 

'Ubiijut  noms  pereüdi  exslio  locsm. 

Thefée  interrompt  fon  ami  en  lui  offrant  un  afile  à Athènes 
« pais , dit-il , qui  fçait  rendre  l’innocence  aux  Dieux  mê- 
» me.  « Ceft  que  Mars  y avoir  été  abfous  au  tribunal  de  l’A- 
reopage , fiiivant  la  Fable.  Le  Roi  d’Athènes  emmene  Her- 
cule, &C  par  ce  moïen  le  fpeélaclc  finit. 


Fin  du  Théâtre  Tragique. 
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